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.il  j ITTÉRATEUR  citoyen , j’apporte  au  dépôt  des 
connoifiànces  publiques  le  fruit  de  rges  recherches.  Le 
bien  de  l’humanité  a feul  dirigé  ma  plume  ; pourrois-je 
ne  pas  avoir  droit  à quelque  indulgence?  Elle  efl  due 
à mon  travail , quand  on  n’adopteroit  pas  mes  idées. 

Souvent  elles  s’éloignent  des  opinions  reçues  ; mais 
la  vérité , comme  le  difoit  un  homme  d’efprit , ne  fauroit 
être  vieille  tout  en  naifîànt.  Je  prie  donc  avec  la  même 
confiance  que  M.  le  Président  de  Montefquieu,  quoique 
je  lois  infiniment  éloigné  d’en  avoir  les  talens , qu’on 
n’apprécie  pas  fur  une  lecture  de  quelques  heures  , un 
travail  qui  n’eft  pas  l’ouvrage  d’un  jour  ; je  prie  fixr-tout 
qu’on  ne  morcelé  pas  cet  écrit,  & qu’on  ne  juge  pasfépa- 
rément  les  diverlès  parties  qui  le  compofènt.  Chacune  , il 
eft  vrai , lèmble  être  indépendante  de  celles  qui  précèdent 
ou  qui  fuivent  } néanmoins  elles  s’éclairent  mutuelle- 
ment t un  nœud  efîèntiei  les  unit  ; ce  n’efl  qu’après  les 
avoir  toutes  lues  & peut-être  relues,  que  fai  fi  fiant  bien 
leurs  détails  & leur  enlemble , on  appercevra  dans  mes 
réfiihats,  des  vérités  que  je  regarde  comme  importantes. 

Un  homme  qui  diroit  a fes  fèmblables  : j’ai  recherché 
les  titres  de  votre  origine  , ainfi  que  les  vrais  caractères 
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de  vos  poffèfïions;  je  crois  les  avoir  trouves,  & je  viens 
vous  en  faire  part.  Cet  homme  , à coup  sûr , exciteroit 
l’intérêt  & la  reconnoiffance  de  toutes  les  familles. 
C’efta  produire  ces  deux  effets  que  s’élève  mon  ambition. 

J’ai  à montrer  quel  fut  l’état  civil  de  nos  peres 
pendant  les  feize  fiecles  les  plus  obfcurs  de  notre  hi (foire, 
& quelle  fut  la  condition  de  leurs  terres.  Ce  deffèin 
exigeoit  d’immenfes  recherches  , elles  ne  m’ont  point 
effrayé.  J’ai  étudié  les  hifloriens  de  l’antiquité  ; j’ai 
interrogé  des  monumens  jufqu’à.  préfent  trop  négligés  j 
je  les  ai  fur-tout  comparés  foigneufement  entre  eux  ; 
& leur  rapprochement  m’a  conduit  à des  induétions 
qui  doivent  porter  un  nouveau  jour  fur  la  jurifprudence, 
fur  le  droit  public  & fur  l’ancienne  hifloire  de  l’Europe. 

J’ai  fouillé  de  vaftes  recueils  encore  inconnus  ; ils 
m’ont  offert  beaucoup  de  chartes  qui  ferviront  de  preuves 
à mes  opinions.  Je  les  ai  placées  k la  fuite  de  mon 
ouvrage  ; un  travail  tel  que  le  mien  ne  fauroit  fe  paffèr 
de  cet  appui  : les  difcu'Tions  qui  tiennent  à l’hifloire, 
aux  mœurs , aux  ufages , n’ont  de  prix  que  par  les  mo- 
nument qui  les  jufliffent.  Ainff  je  crois  pouvoir  efpérer 
que  les  leéteurs  recevront  avec  plaifir  cette  partie  de 
mes  découvertes. 

Auront-ils  la  même  indulgence  pour  cette  foule  de 
citations  dont  la  plupart  de  mes  pages  font  hériffécs  l 
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Ne  diront-ils  pas  qu’il  eft  inutile  degroflîr  un  livre , de 
textes  & de  partages  qui  le  trouvent  ailleurs  ? 

Il  n’en  eft  cependant  pas  de  l’écrivain  qui  difcute 
des  opinions , comme  de  celui  qui  preTente  un  morceau 
de  littérature  purement  agréable.  Le  fécond  ne  fauroit 
citer  fans  nuire  à l’intérêt  de  fon  ouvrage  ; le  premier 
au  contraire  doit,  par  égard  pour  le  public,  rapporter 
les  textes  dont  il  s’étaie.  Comment  favoir,  fans  cela  , 
s’il  ne  fait  pas  de  fauflès  applications  & s’il  eft:  fondé 
à s’écarter  des  routes  qu’ont  frayées  les  hommes  célébrés 
dont  il  ne  fuit  pas  la  trace  ? Il  eft:  inconte  ftable  qu’un 
écrivain,  quelque  obfcur  qu’il  foit,  peut,  quand  il 
marche  h la  recherche  de  la  vérité,  s’éloigner  des  {entiers 
battus  & contredire  les  auteurs  les  plus  accrédités  ; mais 
il  eft  obligé , dans  ce  cas , de  juftifier  fa  hardierte  par 
de  fortes  preuves. 

J’aurois  pu  les  donner  , en  indiquant  Amplement  k 
la  marge  le  livre  & la  page , fans  tranfcrire  le  texte. 
Mais  en  me  bornant  a cette  citation  laconique  , le 
lecteur  eût  été  obligé  de  me  croire  fur  parole , ou  de 
ne  me  lire  qu’au  milieu  d’une  grande  bibliothèque.  L’un 
eût  été  préfbmption  de  ma  part  ; l’autre  eût  été  fatigue 
d-  la  fienne,  & je  n’avois  aucun  titre  pour  la  lui 
impofèr. 

C’eft  encore  par  attention  pour  lui,  que  j’ai  quelque- 
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fois  répété  les  mêmes  textes  ; j’ai  mieux  aimé  les  imprimer 
de  nouveau  que  de  retarder  la  leéfure  en  renvoyant  à un 
autre  chapitre  ; 8c  s’il  me  falloir  des  autorités  d’un  grand 
poids,  je  dirois  que  je  n’ai  fait  en  ceci , qu’imiter  MM. 
Ducange , de  Mably , Dubos  , 8c  autres. 

M’objeétera-t-on  que  ces  notes  auroient  dû  former 
des  chapitres  à part  à la  fin  de  l’ouvrage  , 8c  que  plu- 
fieurs  écrivains  eftimables  en  ont  ule  de  la  forte  ? Je  . 
répondrai  qu’en  les  lifant , cet  arrangement  m’a  peiné. 

11  me  falloit , ouvrant  le  livre  en  deux  endroits,  aller 
continuellement  de  l’un  à l’autre  ; 8c  le  fil  que  je  m’ef- 
forçois  de  retenir  m’échappoit  à chaque  inflant.  J’ai 
voulu  épargner  à mes  leéfeurs,  cet  embarras.  Il  m’a  paru 
plus  commode  , en  plaçant  au  bas  des  pages  les  cita- 
rions  correfpondantes , de  leurlaifièrembrafïèrdu  même 
coup  d’œil  8c  le  texte  8c  la  note  ; l’attention  efl:  par-là 
moins  fufpendue  ; je  rends  aulli  bien  plus  faciles  les 
moyens  de  me  juger. 

Qu’on  ne  penfe  pourtant  pas  qu’en  annonçant  de 
nouveaux  apperçus , je  veuille  déprifer  les  auteurs  qui 
ont  marché  avant  moi  dans  la  même  carrière.  Plus 
j’ai  vu  de  près  leurs  travaux,  plus  je  rends  de  jufiiee  à 
leurs  talens.  Ils  ont  défriché  des  landes.  S’ils  n’ont  pas 
porté  la  fertilité  par-tout,  ils  ont  du  moins  écarté  beau- 
coup d’épines  -,  ils  ont  facilité  la  route  à ceux  qui  les 
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ont  fuivis  ; & quand  leurs  fuccefleurs  parviendroient  à 
faire  mieux , la  gloire  des  premiers  n’en  recevroit  qu’un 
éclat  nouveau  : Vefpuce,  Cortez  & Pizarre , en  pou  (Tant 
les  découvertes  beaucoup  plus  loin  que  Colomb , ne 
font  que  mieux  fentir  tout  le  mérite  de  ce  grand  homme; 
ce  font  fes  vertiges  qui  les  ont  conduits , c’eft  au 
flambeau  de  fon  génie  qu’ils  ont  marché. 

Mais  comme  il  fe  trompa  fouvent  en  géographie , 
de  même  on  peut  reprocher  des  méprilès  a ces  littéra- 
teurs refpeclables  ; quelle  que  foit  leur  autorité , il  ert 
permis  de  l’apprécier,  de  la  récufer  même,  lorlqu’iis 
s’écartent  du  vrai. 

Quiconque  veut  étudier  l’hirtoire  avec  fruit,  doit 
prendre  pour  maxime  ce  mot  qui  forme  la  devife  de  la 
fociété  royale  de  Londres,  nullius  in  verba;  fans  cefîè 
il  doit  remonter  aux  fources  & feuilleter  les  originaux. 

Que  le  poète , l’orateur , le  romancier , vivent  plus 
avec  eux-mêmes  qu’avec  les  livres  , le  genre  de  leurs 
occupations  l’exige.  Ils  ont  k créer;  ils  ont  a peindre; 
ils  ont  à parler  le  langage  des  partions.  Que  leur  faut-il 
de  plus  que  la  nature  & leur  ame  ? Quant  aux  favans , 
aux  diflèrtateurs , aux  hirtoriens , dont  le  talent  ne 
s’exerce  que  fur  des  faits,  ils  ont  plus  belbin  d’apprendre 
que  d’imaginer.  Ce  n’eft  qu’après  s’être  entourés  de 
livres,  de  chartes,  de  monumens,  Sc  s’être  élevés  par 


Digitized  by  Google 


VI 


PRÉFACE. 
cc  moyen,  à la  hauteur  de  la  vérité,  qu’il  leur  eft  permis 
de  donner  carrière  a leur  génie  j jufques-là  leur  devoir 
cft  de  le  livrer  à.  des  le&ures  que  le  jugement  dirige  6c 
que  la  critique  éclaire. 

Les  miennes  ont  eu  pour  objet  les  écrivains  de  l’anti- 
quité, le  code  de  Théodole,  les  loix  des  barbares, 
les  anciennes  formules,  les  ordonnances  des  rois  de 
France  des  deux  premières  dynafties , & plus  de  fix 
mille  chartes  que  j’ai  eu  le  courage  d’étudier,  de  pefer, 
de  rapprocher. 

Dans  ces  fources  rcfpe&ables  , j’ai  cherché  les 
coutumes  & les  moeurs  de  nos  ancêtres  ; j’y  ai  apperçu 
le  principe  de  ces  droits  feigneuriaux  fi  communs 
dans  nos  campagnes.  J’aurois  même  pu  fiiivre  à travers 
la  nuit  des  âges , leurs  de'veloppemens  6c  leurs  progrès , 
indiquer  leur  origine,  fiecle  par  fiecle,  dilbnguer  ceux 
qui  dérivent  des  ulàges  légitimes  des  Romains,  de  ceux 
qui  ne  doivent  leur  exilfence  qu’aux  rigueurs  de  la  féo- 
dalité. Mais  comme  ces  détails  auroient  trop  prolongé 
ina  route , je  me  luis  borné  aux  principaux  droits  de 
nos  terres,  tels  que  les  fiefs,  lesjultices,  les  main- 
mortes, les  for-mariages,  les  corvées,  les  cens,  les 
tailles,  les  terrages,  leslods,les  retraits,  &c. 

S'il  fe  trouvoit  un  écrivain  allez  laborieux  pour  le 
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dévouer  à un  ouvrage  complet  fur  la  caufè  & le  prin- 
cipe des  droits  feigneuriaux , je  l’inviterois  à ne  point 
fe  traîner  fur  les  traces  des  jurifconfultes , dont  les 
e'crits  copie's  les  uns  des  autres , ne  contiennent  fouvcnt 
fur  l’origine  de  ces  droits,  que  des  conjectures  hazardées 
& prefque  toujours  détruites  par  les  monumcns  & par 
l’hiftoire.  Il  ne  doit  prendre  pour  conducteurs  que  ceux 
qui  ont  dirigé  mes  pas  ; à leur  fuite  , il  eft  difficile  de 
s’égarer. 

Mais  pour  rendre  cette  marche  moins  pénible,  il 
faut  la  faire  en  rétrogradant,  c’efl-à-dire  en  remontant 
dès  le  bas  âge  vers  l’antiquité.  On  fe  trouvera  d’abord 
entouré  d’une  multitude  de  droits  bizarres  & onéreux; 
chaque  fiecle  enfuite  en  fera  difparoître  quelques-uns  ; 
a la  fin  de  la  courfè  on  ne  verra  plus  que  les  traits 
primitifs  de  la  liberté. 

Là  cet  homme  laborieux  dont  je  parle  , faifira 
facilement  l’époque  & le  motif  des  droits  feigneuriaux. 
Rien  ne  contribuera  davantage  à les  lui  développer  que 
les  chartes  anciennes  ; celles  du  quatorzième  & du 
treizième  fiecle  lui  en  préfenteront  d’aufli  remarquables 
par  leur  multitude  que  par  leur  variété.  Bientôt  un  certain 
nombre  de  ces  droits  ne  fe  verra  plus  dans  les  actes 
anterieurs,  ou  n’y  paroîtra  que  rarement,  & comme 
des  ufages  qui  cherchent  à s’introduire.  Il  en  appercevra 
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qui  ne  font  point  indiqués  avant  le  douzième  fiecle. 
Il  en  verra  quelques-uns  naître  au  onzième  ôc  au 
dixième.  Mais  ceux  qui  exiftoient  fous  les  deux  pre- 
mières dynaflies , il  les  retrouvera  dans  le  code  de 
Théodofè  dedans  les  autres  monumensde  l’âge  romain; 
je  n’en  excepte  que  fort  peu , dont  il  démêlera  le  type 
dans  les  loix  barbares  6e  dans  les  autres  aétes  du  temps* 

Alors  il  tirera  ces  conféquences  importantes  : que  les 
droits  feigneuriaux  qui  furent  en  vigueur  fous  les  Méro- 
vingiens 6e  Ibus  les  Carliens,  commencèrent  prefque 
tous  au  temps  de  l’empire  ; que  fous  les  deux  premières 
races  il  s’en  introduifit  très-peu  de  nouveaux  ; 6e  que 
ces  main-mortes  contre  lelquelles  fe  font  tant  récriés 
les  philofophes , font  les  malheureux  fruits  de  la  féo- 
dalité. Semblable  à l’obfervateur  qui , du  haut  du  Saint- 
Gothard , voit  s’élancer,  ici  le  Rhône  ôeia  Tofla,  là  le 
Rhin  , le  Te'frn , la  RulTôe  l’Aar  ; il  verra  naître  de  l’op- 
preflion  féodale , ici  des  préparions  très-fupportables , 
là  des  (èrvicudes  odieulès  , qui  prenant  enluite  l’eflor  y 
fe  répandent  dans  toute  l’Europe. 

Si  je  m’étois  placé  à cette  hauteur , en  montant  des 
fiecles  inférieurs  aux  fiecles  plus  reculés , comme  je  le 
propofe  à ceux  qui  voudront  fuivre  le  cours  des  droits 
feigneuriaux  dans  fes  détours  divers,  mon  travail  eût 
été  plus  facile  6c  plus  abrégé.  Malheureufèment  je  me 
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fuis  jette  tout-à-coup  dansl’épaiffe  nuit  de  l’antiquité, 
& j’ai  eu  la  plus  grande  peine  à trouver  ma  route.  En 
hiftoire  comme  en  phyfique , il  eft  beaucoup  plus  aifé 
de  rechercher  lès  caufes  par  les  effets,  que  de  rechercher 
les  effets  par  les  caufes. 

La  marche  que  j’ai  faite  dans  le  fins  contraire,  m’a 
d’abord  conduit  chez  une  nation , qui  après  avoir  long- 
temps habité  au  voifinage  des  Gaules,  a été  enfuite 
reçue  dans  leur  lein,  8c  de  laquelle  les  fa  vans  ont  à peine 
entrevu  l’exifience.  La  police  de  ce  peuple  6c  la  nature 
de  fes  mœurs  m’ont  fait  foupçonner  que  les  fiefs  6c  les 
main-mortes  pouvoient  lui  devoir  leur  origine.  Flatté 
de  ce  premier  apperçu , j’ai  redoublé  d’ardeur  j j’ai 
fiiivi  ce  peuple  d’âge  en  âge  ; 8c  ma  confiance  m’a  fait 
enfin  parvenir  k des  découvertes  que  je  crois  propres 
à jetter  du  jour  fur  les  loix  ôc  les  ufages  de  toute 
l’Europe. 

Si  j’ai  bien  vu , mon  ouvrage  fera  accueilli  par  les 
favans  ; mais  les  pofiè  (leurs  de  fiefs  me  pardonneront-ils 
d’avoir  montré  qu’il  fut  un  temps  où  la  nobleflè  entreprit 
fiir  les  droits  du  monarque  ÔC  des  fujets  j que  pendant 
la  féodalité,  elle  dépouilla  le  fouverain  de  la  réalité  du 
pouvoir  8c  le  peuple  de  fa  liberté  ; ôc  que  l’injufie  avi- 
li dément  du  cultivateur  & des  campagnes  , n’a  eu  pour 
caufe  primitive  que  la  loi  du  plus  fort  ? 
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Je  n’alléguerai  point , par  forme  de  compenfation  , 
que  j’ai  fait  remonter  la  nobleflè  non-fèulement  au-delà 
du  dixième  fiecle , où  MM.  Dubos,  Hénault,  Velly 
en  fixent  l’origine , & même  au-delà  du  huitième  où 
M.  de  Mably  en  place  le  berceau,  mais  jufqu’ aux  temps 
celtiques  les  plus  reculés.  Je  ne  ferai  pas  non  plus  valoir 
mon  zèle  à venger  cette  même  noblefîe  des  grands 
reproches  d’ufurpation  qu’on  lui  fait , & à prouver  que 
les  feigneuiies  particulières,  les  fiefs,  les  jurifdiétions 
privées , les  cens , les  terrages,  les  corvées,  &c.  font  bien 
moins  les  fuites  de  l’oppreflion  des  feigneurs,  que 
l’efièt  des  libéralités  du  monarque. 

Mais  je  dirai  avec  l’afiùrance  d’un  homme  qui  aime 
la  juftice , qu’ayant  à difeuter  quels  furent  autrefois  l’état 
des  perfonnes  & la  condition  des  terres,  j’ai  dû  déve- 
lopper ce  qui  étoit , & confixlter  bien  plus  les  faits  con- 
fignés  dans  les  monumens,  que  les  petits  intérêts  cachés 
fous  les  replis  de  l’amour  propre.  Flatter  les  grands , 
ç’eût  été  mentir  à la  nation  ; négliger  la  caufè  du  peuple , 
ç’eût  été  oflfenfer  l’humanité  i la  vérité  feule  pouvoit 
tout  concilier.  J’ai  ofe  la  dire  ; & quel  que  doive  être 
le  fùccès  de  mon  travail , elle  m’en  aura  donné  le  prix 
d’avance. 
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DE  L’ÉTAT  DES  PERSONNES 

ET  DES  TERRES 

RELATIVEMENT  A LA  LIBERTÉ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

fco  fiêeztcJ>  'jjofitujuts  «w/L. 

A nature  fait  l’homme  aulll  libre  que  l'air  qu’il  refpire.  La 
fociété  feule  lui  donnedes  entraves. 

Dans  les  principes  elles  furent  bien  légères.  L’auteur  commun 
de  la  famille  gouvernoit;  le  chef  de  la  parenté  l’étoit  auffi  de  1a 
corporation.  Les  cheveux  blancs  d’un  bifayeul  ombrageoient  le 
front  du  maître.  On  ne  voyoit  qu’un  perc  dans  le  fouverain  ; & 
I’obéiffance  fondée  fur  le  refped , l’amour  8c  l’habitude , ne  lailïoit 
appcrcevoir  rien  d'onéreux. 

Après  quelques  générations,  les  nœuds  defang  fe  relâchèrent 
à force  de  s’étendre  ; les  affedions  saffoiblirent  en  fe  multipliant; 
1 es  intérêts  domefliques  ne  pouvant  plus  fe  rapporter  à un  centre 

A 
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commun , parce  que  les  familles  étoient  devenues  trop  nom- 
breufes,  ils  fe  dirigèrent  vers  différens  buts,  & par  conlcquent 
fe  diviferent.  Le  gouvernement  patriarchal  difparut  ; il  avoir  été 
l’âge  d’or  des  fociétés , 8c  par  malheur  il  ne  dura  qu’autant  de 
temps  qu'il  en  falloit  pour  IailTcr  des  regrets  aux  générations  qui 
fuivirent. 

Dès  que  les  familles  devinrent  indépendantes  les  unes  des 
autres,  rien  ne  les  contint  plus  que  l'équité  naturelle  , la  crainte 
de  la  vengeance  & le  befoin  de  leurs  femblables.  Bientôt  ces 
barrières  furent  infuffifantes.  Les  crimes  troublèrent  la  peuplade; 
l’homme  fort  & violent  attenta  fur  la  vie;  l’homme  avide  8c.  injufle 
attenta  fur  les  biens.  Il  fallut  des  gouvernemens  pour  maintenir 
l’ordre  & veiller  fur  la  liberté  dont  la  confervation  efb  le  but 
elTentiel  de  toute  allocution  : car  il  eft  abfurde  de  compter  le 
defpotifme  au  nombre  des  gouvernemeas , & de  penfer  que  les 
hommes  fe  foient  jamais  réunis  pour  ne  former  qu’un  troupeau 
d’efclaves. 

Ou  cette  liberté  exerce  fes  rapports  du  gouvernement  au  fujet , 
& c’efl  la  liberté  politique  ; ou  elle  les  exerce  du  citoyen  au 
citoyen,  & c’eft  la  liberté  civile.  Si  l’adminilf  ration  républicaine 
ou  monarchique  régit  avec  un  pouvoir  illimité;  fi  elle  peut, 
luivant  fes  caprices  & fes  pallions,  dépouiller  le  citoyen,  le 
condamner  à la  mort,  le  loumcttrc  à l’ef clavage;  fi  le  hazard  de 
la  nailfance  rend  incapable  de  parvenir  aux  honneurs  & aux 
dignités  ; s’il  elt  défendu  de  s’élever  au-dclTus  de  l’état  de  fes 
peres  8c  de  changer  de  demeures  ; fi  les  individus  arrachés  à 
leurs  foyers  lorlqu’ils  s’y  attendent  le  moins , peuvent  être 
conduits  forcément  aux  extrémités  du  monde , il  n’y  a plus  de 
liberté  politique.  Il  n’y  a plus  de  liberté  civile  dans  la  nation , 
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par-tout  où  une  clafle  de  citoyens  dépend abfclument  de  l’autre, 
& où  les  qualifications  de  J'erf  & d'homme  libre  forment  une 
ligne  de  féparation  entre  les  fujets  du  meme  état.  Vainement 
vous  chercherez  la  liberté  politique  chez  les  turcs , vainement 
auflî  vous  chercherez  la  liberté  civile  parmi  le  peuple  de  Pologne  ; 
mais  l’une  & l’autre  peuvent  fe  trouver  également  dans  les  répu- 
bliques & dans  les  monarchies , lorfque  dans  ces  deux  gouver- 
nemens  les  citoyens  ne  font  jugés  que  fur  des  loix  certaines  , 
qu’ils  peuvenc  difpofer  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens 
comme  il  leur  plair,embraffer  le  genre  de  vie  qui  leur  convient, 
faire  en  un  mot  tout  ce  qui  n’efl  pas  contraire  à la  raifon  & à la 
jullice. 

Si  l’on  demande  après  cela  dans  quel  gouvernement,  le  ( i ) 
républicain  ou  le  monarchique , l’homme  jouit  d'une  plus  grande 
liberté,  je  dirai  qu’il  y a peut-être  plus  de  liberté  idéale  dans 
une  république  & plus  de  liberté  réelle  dins  une  monarchie  bien 
réglée;  que  l'individu  eft  plus  libre  à Paris  qu’à  Venifc  ; que  le 
meilleur  des  gouvernemens  eft  celui  où  l’adminiftration  eft  la 
plus  douce , & qu’en  général  , la  liberté  du  citoyen  a plus 
d’étendue  , plus  d’efpoir , plus  de  reflort  dans  une  monarchie. 
En  effet,  la  faveur,  le  crédit  & les  emplois  n’y  font  point  héré- 
ditaires , comme  dans  la  plupart  des  ariftocraries  ; tous  les  fujets 
ont  un  droit  égal  pour  y prétendre  , & les  mêmes  moyens  pour 

( i ) Cette  préférence  des  gouvernemens  a été  la  matière  fréquente  des  diflèr- 
tations  des  philofophes  & des  déclamations  des  rhéteurs.  Je  la  crois  épuiiee  ; 
cependant  fl  quelqu’un  defire  des  détails  plus  étendus  fur  un  objet  aufli  important, 
il  peut  lire  le  di/cours  de  M.  Sidney  fur  le  gouvernement ; l’ejfù  ferles  mècon- 
tentemens  populaires  du  chevalier  Temple  ; Hobbes  , Maxime  de  Tyr, 
dijfert.  6 , Çtc, 
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y arriver;  tous  , avec  immérité  éminent,  peuvent  monter  aux 
plus  hautes  places. 

Qu’on  compare  fans  préjugé  l’état  du  françois  avec  celui 
des  nations  les  plus  heureufes  de  l’europc  ! En  eft-il  une  qui 
puifTe  dire  avec  juftice  que  fes  habitans  jouifient  d’une  liberté 
perfonnclle  plus  entière  , d’une  sûreté  plus  complette , d’une 
protection  plus  pui/Tante  , plus  attentive  & plus  foutenue  de  la 
part  de  fon  gouvernement  ? 


CHAPITRE  II. 

Des  gouvernemens  établis  dans  les  gaules  & dans  la  germanie 
à l'arrivée  des  romains. 

CÉsa  r trouva  l’ariftocratie  dans  les  gaules , mais  la  démocratie 
avoir  fans  doute  formé  leur  état  primitif  ; je  le  conjecture  fur  ce 
que  dans  l’ordre  du  gouvernement  elle  a communément  précédé 
l’ariftocratie.  Je  le  conjecture  principalement  fur  ce  que  la 
démocratie  formoit  encore  alors  la  conftitution  germanique,  & 
que  les  mœurs  des  germains  ( 1 ) différoient  fi  peu  de  celles  des 
gaulois , que  beaucoup  d’auteurs  anciens  ont  penfé  qu'ils  avoient 
“ Diodore  une  origine  commune.  * 

U(n'i^5  C °n  Au  temps  de  Céfar  tout  fe  décidoit  dans  les  grandes  aficmblées 
des  diverfes  corporations.  Ces  aficmblées  étoient  compofées  des 

( i ) Naturd  & vitœ  injlitutis  gentes  hæ  ( galli  & germani  ) invicem  finales 
fini  & cognâtes.  Strab.  Kb.  4.  apud  D.  BoUQ.  tora.  1.  pag.  19.  Germani, 
formâ  & moribus  & riche  adf miles  funt  gallorum.  Jtaquè  reclè  mi/ii  videntur 
romani , hoc  nomen  eis  indidifft , ciem  cosfratrcs  ejfe  gallorum  relient  ofien- 
dfre,  Ibid,  lib.  7.  pag.  43. 


Digitized  by  Google 


& dans  la  germame  à l'arrivée  des  romains. 


ï 


druides  & des  nobles.  Le  peuple  en  droit  exclus , & jamais  arifto- 
cratie  ne  fur  mieux  caractérifée. 

Cependant  Céfar  & d’autres  hiftoriens  parlent  fouvent  des 
rois  de  la  gaule.  Comment  concilier  l’exiflence  de  ces  monarques 
avec  I’ariftocratie  ? On  le  peut  fans  de  grandes  difficultés.  Les 
rois  qu’y  trouva  Céfar , n’étoient  que  des  chefs  momentanés  que 
les  peuples  fe  choiliffoient  dans  les  guerres  ou  dans  les  autres 
circonllances  difficiles.  Ils  étoieqt  à vie  ou  pour  un  temps.  Tels 
s’en  choifilTent  encore  les  petites  nations  de  l’amérique.  Tant 
que  dure  l’expédition,  les  fauvages  obéiflent  au  chef  qu’ils  fe  font 
donné.  Ils  ne  voient  en  lui  que  leur  égal  des  que  l’cntreprifc  cil 
terminée. 

Céfar  nous  fournit  plufieurs  preuves  que  ces  chefs  n’exerçoient 
pas , à beaucoup  près , une  autorité  ni  monarchique  ni  héréditaire. 

Il  rapporte  que  le  camp  de  fes  lieutenans  ayant  été  attaqué  par 
Ambiorix  , roi  des  éburons  , celui-ci  s’exeufa  en  difant  que  les 
Sens  l’avoient  forcé  à prendre  les  armes  ; que  pour  être  leur  chef 
il  n’étoit  pas  leur  maître , & qu’il  n’avoit  pas  plus  de  pouvoir  fur 
les  peuples  de  fondiftrid , que  ceux-ci  n’en  avoient  fur  lui-même  *.  » Cxf.  de  bell. 

Céfar  dit  ailleurs* que  les  gaulois  condamnoient  au  fupplice  du  Sa^-  5-  aP- 
feu  quiconque  ofoit  ufurper  ces  régnés  d’un  moment , ou  de  ^ ’ 
circonllances , que  la  nation  déféroit  quelquefois.  Celtiilus  dans 
l'auvergne , quoiqu’ayant  été  élevé  au principat  de  toute  la  celtique , 
fut  mis  à mort  par  fa  nation  pour  avoir  voulu  fe  ceindre  le 
diadème  dans  Ion  pays  *.  * Ibid.  lib.  7. 

Orgctorix  tenoit  un  rang  diflingué  parmi  les  helvétiens.  Il  caP‘  ** 
voulut  fe  faire  roi  dans  fa  cité  : il  voulut  même  perfuader  à 
Cafticus , dont  le  pere  avoir  régné  longtemps  dans  la  féquanie , 

& à Dumnorix  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  chez  les  éduens  , 
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de  faire  la  même  démarche  dans  leurs  cirés  refpc&ives.  Ses 
compatriotes  le  furent,  fe  foule verent  contre  lui , & le  forcèrent 
de  prévenir  par  une  mort  volontaire  le  fupplice  qu'ils  lui  pre- 

* Cif .debell.  paroient  *. 

*'  cap‘  La  germanie  avoit  auiïi  fes  petits  rois  ; Ariovifte,  Marabo- 
duus , &c.  en  portent  le  titre  dans  les  anciens  auteurs.  Cependant 
le  gouvernement  des  germains  n’en  étoit  pas  moins  démocra- 
tique dans  les  hauts  fiecles.  Écoutons  Céfar  : Quand  une  cité , 
dit-il , veut  faire  la  guerre , ou  fe  trouve  forcée  à la  foutenir , la 
commune  élit  des  chefs  ou  magijlrats  , à qui  elle  conféré  le  droit 
de  vie  & de  mort.  Ces  magi frais  n'exifient  point  pendant  la  paix . 
Les  princes  de  chaque  dijlricl  y rendent  la  jufice  & y terminent 

les  procès. Quelquefois  il  arrive  qu'un  de  ces  princes  Je  leve 

dans  l'ajfemblée  de  la  nation , propoje  d'aller  Jaire  la  guerre , Je 
déclare  le  général  de  l'expédition , & demande  des  gens  de  bonne 
volonté.  Alors  ceux  à qui  la  nature  de  l'entreprife  & les  qualités 
du  chef , injpirent  de  la  confiance , promettent  de  marcher  fous 
Jés  ordres.  La  multitude  leur  applaudit  : mais  s'ils  manquent  à 
leur  promejfe  & ne  Jiiivent  pas  leur  général , on  les  regarde  comme 
des  déjèrteurs , comme  des  traîtres  , comme  des  hommes  à qui 
l'on  ne  doit  ni  foi  publique , ni  foi  particulière  *. 

* Ibid. lib.  6.  Je  ne  remarquerai  point  dans  ce  texte,  la  refiemblance  qu’il 
«p.  13.  nous  préfente  entre  la  manière  dont  les  germains  alloient  bruf- 

quement  porter  la  guerre  chez  leurs  ennemis , & celle  dont  les 
peuples  fauvages  de  l’amérique  partent  pour  de  pareilles  expé- 
ditions. J’obferverai  feulement  que  ce  mot  prince  n’eut  point 
chez  les  romains  l’acception  qu’il  a reçue  parmi  nous.  Ilfignifioit 
le  premier , le  plus  conlidérable.  Le  prince  du  fénat  n’étoit  que 
le  plus  révéré  des  fénateurs  ; de  même  le  prince  d’une  ville  ou 


Digitized  by  Google 


& dans  la  germa  nie  à l'arrivée  des  romains.  7 

d’un  canton  n’en  étoit  que  le  citoyen , à qui  une  place  éle&ivc , 
ou  Ion  crédit , afliiroicnt  le  rang  le  plus  remarquable. 

Tacite  nous  offre  là-dcffus  de  nouveaux  éclairciffemens.  Il 
nous  repréfente  les  princes  dont  parle  Céfar , comme  des  hommes 
à qui  l’afTembiée  de  la  nation  confioit  par  éleéHon  le  foin  de 
rendre  juftice  aux  différons  diflritls.  Cent  hommes  choifis  par 
le  peuple  en  chaque  canton  leur  lcrvoient  d’afTeffeurs  & parta— 
geoient  leur  autorité  ( 1 ).  Ces  princes  étoient  donc , à peu-près  , 
chez  les  germains , ce  que  furent  dans  la  fuite  les  comtes  chez 
les  vifigots  , les  bourguignons  & les  francs. 

Comme  les  affeflêurs  qu’on  donnoit  aux  princes  pouvoient 
fuppléer  à leur  défaut , il  arrivoit  quelquefois  qu’on  conféroit  la 
dignité  de  prince  à des  enfans  d’une  noblefTe  illuflrc  , ou  dont 
les  peres  avoient  rendu  des  fervices  éclatans  (2  ) à la  nation. 

Cette  circonflance  ne  donneroir-t-eile  pas  à penfer  que  de 
Cefar  à Tacite , la  démocratie  germanique  avoit  déjà  commencé 
à dégénérer  en  ariflocratie  ? Il  eft  vrai  qu’à  cette  féconde  époque  , 
les  affemblées  de  la  nation  fc  tenoient  comme  autrefois , & c’eft  là 
qu  elle  délibéroit  fur  les  affaires  importantes  ; ainfi  le  pouvoir 
fuprême  réfidoit  toujours  dans  la  commune  ( 3 ).  Mais  on  voit  que 

( I ) Eliguntur  in  lifdem  conciliis  principes  qui  jura,  per  pagos  vicofque 
reddunt , ccntcru fingulis  ex plebe  comités,  concihum ftmut  b autoritas  adjiinr. 
Tacit.  de  morib.  germ. 

( 1 ) Infigms  nobiïuas , aut  magna  patrum  mérita,  principes  dignaùontm 
ttiam  adolefcentulis  ajjignat.  Ibid. 

(3)  De  mlnonbl“  rebus  principes  confultant , de  majoribus  omnes.Iu 
tamen  ut  ea  quoque  quorum  pénis  phbem  arbitrium  cfl , apud  principes  per - 
traaentur.  Cocunt,  nifi  quid  fortuitum  aut  Çubitum  incident,  certes  dubus, 
“tm  aut  mehoatur  luna  aut  implctur. Jllud  ex  übertate  vitium,  qued 
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les  princes,  quoique  reflreints  aux  affaires  de  p“u  de  conléqucncc  , 
pouvoienc  cependant  prendre  connoiffancc  de  celles  qui  fe  dif- 
cutoienr  pardevant  la  nation  afTemblée. 

Tacite  donne  auffi  des  rois  aux  germains.  Il  eft  certain  que 
leur  autorité  étoit  lupérieure  à celle  des  princes.  Apres  cela 
julqu’où  pouvoit-clle  s’étendre  ? C’efl  ce  que  nous  ignorons. 
L’hiiloricn  fe  contente  de  nous  dire  qu’elle  avoit  des  bornes  (i). 

Quoi  qu’il  en  foit , les  germains  étoient  fort  attachés  à leur 
gouvernement  & le  prifoient  beaucoup.  Voilà  fans  doute  ce  qui 
les  empêcha  de  fuccomber  fous  les  armes  des  romains  comme  les 
gaulois.  Des  favans  ont  cru  en  trouver  une  autre  raifon  dans 
ce  texte  de  Célar  : Fuit  anteà  tempus  quùm  germanos  galli  virtutc 
fuperarent , St  ultro  bella  inj errent , ac  propter  hominum  multitu- 
di.em  agrique  inopiani , tràns  Rhenum  colonias  mitterent. ..  .. 
Gallis  autempropinquitas  S' tranfmarinarum  rerum  notitia  , multa 

non  ftmul , nec  jujji  conveniunt , fid  & aller  & aller,  & tertuis  dies  coniatione 
coeuntium  adimitur . Ut  turbet  placuit  confidunt  armati.  Silcntium  per  facer- 
dotes,  quitus  fir  coercendi  jus  ejl,  imperatur.  Moi  rex,  vtlprïnceps  , prvut 
cetas  cuique , prout  nobilitas , prout  décos  bcllorum,  prout  facundia  ejl,  au- 
diuntur , fuadendi  mugis  quùm  jubendi  potejlate.  Si  dijplicuit  fintentia, 
fremitu  afpernantur  : fin  placuit , frameas  concutiunt.  Honoratijjimum 
ajfenfus  genus  efl  armis  laudare.  Lieet  apud  concilium  accufiire  quoque  O 

d i fie  rime  n capitis  inlendere Nihil  autem  neque  publuce , neque  pnyatas 

rei , nifi  armati,  agunt.  Tacit.  demorib.  germ. 

( i ) Regcs  ex  rtobilitate  duces  ex  virtutc  fjrmmt  .*  nec  regibus  libéra  aut 
mfinita  pote  [las  ; & duces  exemplo  potiùs  quùm  imperio  , fi  prompti  , fi 
confpicui , fi  anté  acicm  agant , admirattonc  preefiint,  Caucrum  neque  uni - 
madvertere, neque  vincite , nequeverberare  quidêm  nifi  facerdotibus permijfum- 
non  qaafi  in  pxnam  nec  ducis  jujfit , fcJ  velut  Deo  imper  ante , quan  adcjfic 
bdlatoribus  credunt.  TAUX.  ibii 

ad 
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ad  copiam  atque  ufus  largitur.  Paulatim  ajfuefacli  fuperari  , 
multij'que  vicli  prœliis , ne  Je  quidem  cum  illis  comparant  *.  » je 

Je  crois  volontiers  que  le  luxe  avoir  affoibli  les  gaulois.  Je  gall.  lib.  6.  cap. 
fais  qu’il  amollit  les  corps , qu’il  énerve  les  âmes , & qu’il  finit  z*‘ 
par  dilfoudre  les  états.  Mais  il  me  femble  que  la  différence  des 
conflicutions  nous  offre  une  cauie  plus  vraie  de  la  facile  défaite 
des  gaulois  & de  la  réiîftance  invincible  des  germains.  Les 
premiers  marchoicnt  courbés  fous  le  joug  d'une  ariftocratie 
dont  la  pefanteur  les  écrafoit  ; les  féconds  au  contraire  étoient 
idolâtres  de  leur  conftitution , dans  laquelle  l’ariftocratie  étoit 
fagement  tempérée  par  beaucoup  de  démocratie.  Les  germains 
ne  voyoient  dans  les  romains  que  des  conquérans  qui  venoient 
leur  donner  des  chaînes  ; les  gaulois  ny  voyoient  que  des  libé- 
rateurs qui  venoient  brifer  leurs  fers.  Ell-U  donc  étonnant  qu’en 
moins  de  dix  années  les  gaulois  aient  laifTé  tomber  leurs  boucliers 
aux  pieds  de  Céfar , tandis  que  les  germ  ins  , pendant  plus  de 
cinqfiecles,nepréfenterenraux  foldats  de  Rome  que  le  tranchant 
de  leurs  épées,  & ne  les  remirent  dans  le  fourreau  qu’après  avoir 
fubjugué  cette  injufte  ville  & détruit  fon  empire  ? 

La  france  a de  nos  jours  plus  de  luxe  que  l’allemagne  ; 
cependant  chacun  fait  que  nos  légions  égalent  au  moins  les  ftennes. 

Les  pay  fans  polonois  ont  encore  moins  de  luxe  que  n’en  avoient 
les  anciens  germains  $ croiroit  - on  pourtant  que  la  victoire 
balançât  entre  eux  & les  François , s’ils  étoient  prêts  à en  venir 
aux  mains  ? • 

Les  peuples  qui  habiteront  nos  belliqucufcs  provinces , pourront , 
tant  que  le  globe  fubfiftera  , être  mis  en  parallèle  pour  le  courage 
& la  valeur  avec  les  plus  braves  nations  de  l’univers  ; & tant 
qu’ils  feront  fortement  attachés  à leur  gouvernement , il  n’cft  pas 
à craindre  qu’on  parvienne  à le  détruire.  B 
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CHAPITRE  III. 

Des  recommendations  chef  les  gaulois. 

CÉsar  eft  le  premier  qui  ait  parlé  avec  une  certaine  étendue 
des  recommendations.  Il  nous  peint  d'abord  les  gaules  partagées 
en  factions  qui  divifent  les  grands  peuples  , les  petits  peuples , les 
plus  minces  diftri&s,  les  familles  même.  Ces  partis  ont  pour  chefs  , 
ajoute-t-il , les  perfonnes  les  plus  puijfantes  & les  plus  accréditées . 
On  déféré  à leur  décifton  tout  ce  qui  fe  pajfe  d’important , & leur 
volonté  devient  l'unique  réglé  de  la  faction  à laquelle  ils  préfident. 
Il  femble  que  l'intérêt  du  bas  peuple  ait  fait  autrefois  introduire 
cet  ufage.  On  voulut  fans  doute  que  le  faible  de  cette  clajfe  eût 
toujours  un  protecteur  contre  l'homme  puijfant  & injufe  ; car  ces 
chefs  ne  permettent  pas  qu'on  opprime  ou  qu'on  dépouille  aucun 
de  ceux  qui  leur  appartiennent.  Si  quelqu'un  d'eux  étoit  ajfeç 
tache  pour  le  fouffrir , il  perdroit  fur  le  champ  toute  fon  autorité. 
Ce  tableau  ejl  celui  de  toute  la  gaule  : les  cités  y font  divifées 
en  deux  factions  comme  les  particuliers  ; à l’arrivée  de  Céfar  les 
éduens  étoient  les  chefs  de  l'une  , l'autre  étoit  dirigée  par  les 

féquanois Il  n'y  a que  deux  fortes  d'hommes , continue 

le  même  hiftoricn  , qui  jouijfent  de*  quelque  confi dération  dans * 
la  gaule  ; car  le  peuple  y ejl  compté  pour  rien.  Il  y éprouve 
prejque  tous  les  maux  & toute  la  honte  de  l'ef clavage  ; exclus  des 
ajfemblées  publiques  & des  délibérations , il  n'ofe  rien.  La  plupart 
même  des  gens  de  cette  clajfe , lorfqu  ils  font  écrafés  de  dettes , 
furchargés  d'impôts , ou  opprimés  par  les  hommes puijfans , engagent 
leur  liberté  à des  nobles  qui  prennent  fur  eux  tous  les  droits  que  les 
maîtres  ont  fur  les  efclaves.  Des  deux  çlajfes  en  crédit  dans  la 
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nation  , l'une  ejl  celle  des  druides , l’autre  celle  des  chevaliers: 

Ceux-là , interprétés  de  la  religion,  chargés  des  chofes facrées  & 

minijbres  des  facrifices Ceux-ci,  dévoués  fpécialemcnt  à la 

profejfîon  des  armes  ; & comme  rien  n'étoit  plus  fréquent  parmi 
eux  avant  l’arrivée  de  Céfarque  les  actions  ojfenf  vesou  défenfives, 
la  guerre  ejl  vraiment  leur  métier  de  tous  les  jours.  La  recompenfe 
qu'ils  en  retirent , la  feule  diflinclion  fiatteufe  qu'ils  connoijjènt , 
ejl  de  marcher  environnés  d'un  nombre  de  cliens  ( i ) , dont  la 
quantité  annonce  hautement  la  naijfance  & les  richejfes  du  noble 
auquel  ils  font  attachés  *.  »C*f.  debeU. 

Qui  prendroit  ce  texte  à la  lettre , riSqueroit  beaucoup  de  tomber  “P- 

dans  l’erreur.  Ccfar  accoutumé  aux  ufages  de  fon  pays,  ne  pouvoir  " 
juger  des  mœurs  des  autres  contrées  que  par  comparaison  avec 
celles  des  romains.  A Rome  il  voyoit  le  peuple  afiifter  aux 
aflemblécs , y jouir  du  droit  de  Suffrage , balancer  l'autorité  du 
Sénat,  confirmer  ou  rejetter  Ses  décifions  , Sormer  des  plébiscites 
Sans  fon  agrément,  & mettre  le  titre  de  citoyen  romain  au-deffus 
delà  qualité  de  roi.  Dans  les  gaules  au  contraire  il  n’appercevoic 
qu’un  peuple  abject,  repoufle  par  les  prêtres  8c  par  les  nobles, 
exclus  des  affemblées  nationales , n’ayant  ni  le  droit  de  délibéra- 
tion ni  le  droit  de  Suffrages , Soumis  aux  grands  de  Sa  cité , 


( i ) Ils  font  ici  nommés  ambacli  cliente/que.  Céfar,  au  Ht.  ï.  chap.  4.  les 
appelle  clientes  obæratofque.  Il  ne  faudrait  que  le  paflàge  Suivant  pour  prouver 

quik  n’etoient  pas  efclaves  : Vercingcntorix convocatis  fuis  clientibus  , 

ftcilé  eos  incendie.  Cognito  cjus  confilio , ad  arma  eoncurritur....  Hdc  coacid 
manu , quofeumque  adit  ex  civitate,  in  fuam  fententiam  perducit  : kortatur 
ut  commuais  libertatis  causd  arma  captant  : magnifique  coaclis  copiis  , 
adverfarios  fuos , à quibus  paulo  antê  erat  ejeclus , expeüit  ex  civitate.  Rex 
ab  fuis  appcllatur.  Cas.  de  bell.  gall,  lib.  7.  cap.  4. 
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3. 17. 18. lib.  5. 
cap.  ij , &c. 
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ne  jouiffant  enfin  que  d’une  exifience  civile  abfolument  paffive 
& précaire.  Pouvoic-il  ne  pas  traiter  d’efclaves  des  plébéiens  fi 
différens  de  ceux  de  Rome?  Mais  il  n’a  pas  voulu  dire  qu’ils  fuflent 
réellement  dans  la  fervitude  au  point  de  ne  pouvoir  difpofcr  de 
leurs  perfonnes  ni  de  leurs  terres.  Loin  de  là , il  nous  repréfente 
lui-même  dans  vingt  autres  endroits  * de  les  ouvrages , le  peuple 
gaulois  comme  ayant  une  influence  marquée  fur  les  affaires  de 
l’état.  Ainfi  ce  peuple  , à la  vérité  , n’avoit  rien  de  commun 
avec  le  peuple  fuperbe  qui,  du  milieu  de  fon  champ  de  mars, 
détrônoit  les  monarques  de  l'afie  , ou  leur  impofoit  des  tributs  ; 
mais  il  rcflembloit  dumoins  aux  pay  fans  des  ariftocraties  italiennes 
ou  fuifics.’  Quoiqu’ils  n’aient  au  gouvernement  aucune  part , le 
joug  de  l’efclavage  ne  pcfe  pas  fur  leurs  têtes  , & n'affecte  ni 
leurs  perfonnes  ni  leurs  biens. 

Ce  n’étoit  pas  non  plus  une  fervitude  que  cet  engagement 
auquel  la  milere  aflujettifloit  les  pauvres  gaulois  envers  les  nobles. 
En  ceci  encore  le  texte  de  Céfar  ne  doit  pas  s’entendre  à la 
rigueur.  Sans  cela  tous  les  plébéiens  des  gaules  n’eulfent  été  bientôt 
que  de  vils  cfclavcs.  C’cft  l’inconduite , c’eft  l’oppreflion  , c’efl: 
le  befoin  d’un  fecours  puiflant  qui , fuivant  Céfar  , les  jettoient 
dans  les  bras  des  nobles  ; or  dans  une  arillocratic , où  le  peuple 
efl  plus  foulé  que  dans  tout  autre  gouvernement , ces  caufes 
renaiflbient  chaque  jour;  chaque  jour  donc  auroit  coûté  la  liberté 
à quelque  citoyen , 8c  après  un  petit  nombre  de  générations  les 
gaules  n’euflent  compté  que  des  nobles  8c  des  cfclavcs.  Cependant 
l’hiftoire  vérifie  également  qu’à  la  formation  de  l’empire  par  Céfar, 
ou  à fa  deftruction  fous  Auguflule , la  clafle  des  hommes  libres 
étoit  fort  nombreufe  dans  les  gaules  ; d’où  il  faut  conclure  que 
les  commendifcs  ouïes  recommendations  n’etoient pas  des  contrats 
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d’aliénations  de  liberté.  Qu’étoient-elles  donc  ? Je  vais  tâcher 
d’en  déterminer  la  nature , & d’en  fixer  le  caraûere. 

U faut,  avant  tout,  convenir  d’un  principe;  c’eft  que  les 
hommes  ne  contrarient  entre  eux  qu’  autant  que  chaque  partie 
croit  y trouver  fon  avantage.  Dès-lors  quelque  furchargé  d’impôts 
que  fut  un  gaulois , quelque  outrage  qu’il  eût  reçu  de  la  fortune 
ou  d’un  grand,  il  n’eût  pas  amélioré  Ion  fort,  en  recourant  à la 
fervitude  qui  enleveabfolument  tour  à l’homme.  N’eût-il  pas  mieux 
valu  pour  lui,  réalifer  fon  bien  & fuir  dans  une  terre  étrangère? 
Il  auroit  du  moins  confervé  fa  liberté  & celle  de  fes  enfans.  Ne 
difons  donc  pas  , à moins  de  vouloir  infulter  à la  raifon , qu’un 
gaulois  qui  fe  recommendoit  à un  noble , le  fupplioit  de  lui 
donner  des  fers. 

Il  lui  demandoit  prore&ion , fauve-garde  , crédit , argent 
même  ; & il  lui  promettoit  en  échange  de  lui  faire  des  corvées  , 
ou  de  lui  payer  des  redevances  pendant  la  paix , & de  faire  fous 
lui  le  fervice  de  foldat  pendant  la  guerre.  Voilà  quelle  étoit  la 
bafe  de  la  convention.  Elle  étoit  avantageufe  aux  deux  parties. 
Le  noble  s’afluroit  un  foldat , un  corvéable  , un  cenfitairc  ; le 
pauvre  s’afluroit  un  protecteur , dont  l’autorité  faifoit  modérer 
fes  impôts  , le  défendoit  contre  l’oppreffion , le  mettoit  à l’abri 
des  pourfuites  de  fes  créanciers , ou  dont  la  générofité  acquittoit 
fes  dettes.  C’étoit  le  patronage  & la  clientelle  des  romains , mais 
portes  à leur  plus  grand  point  d’utilité  refpeCtive.  Jamais  pourtant 
on  n’a  dit  que  ces  cliens , qui  fe  levoient  avant  l’aurore  pour 
aller  faluer  leurs  patrons  8c  en  recevoir  la  fportule,  fuffent  les 
efclaves  des  grands  de  Rome. 

Céfar  compare  ces  recommendations  gauloifes  de  particuliers 
à particuliers , à celles  qui  fe  faifoient  également  dans  les  gaules 
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de  cité  à cité,  de  peuple  à peuple.  Certainement  une  nation  foible 
qui  fc  rangeoit  fous  la  foi  & fous  la  clicntelle  d’une  autre  nation  , 
en  devenoit  bien  la  tributaire,  mais  n’en  dcvenoit  pas  l’efclave. 
Elle  ne  faifoit  que  fe  donner  un  protecteur  ; comme  nous 
voyons  encore  aujourd'hui  de  petites  républiques  fe  mettre  fous 
la  protection  de  quelque  état  puiffant.  Loin  d'engager  leur  liberté  , 
elles  lui  aflurent  une  fauve-garde  ; c’eft  ce  que  faifoit  le  peuple 
des  gaules.  Il  en  agiffoit  avec  le  noble  comme  le  peuple  foible 
en  ufoit  avec  une  nation  plus  forte  que  lui.  Ces  deux  efpeccs 
de  recommendations  étoient  analogues  ; il  n’y  avoir , félon  le 
texte  meme  ac  Céfar , que  la  différence  du  petit  au  grand  : c’étoic 
au  fond  le  même  genre  de  clienrelle  ( i ). 

Celle  qui  avoir  lieu  de  cité  à cité , devint  infenfihlement  hors 
d’ufage  lorfque  les  gaules  curent  pafTé  fous  la  domination 
romaine.  Qu’etk-elle  iervi  à des  nations , qui  ayant  fubi  la  loi 
d’un  commun  maître , n’avoient  plus  de  prote&ion  à chercher 
les  unes  contre  les  autres. 

Mais  les  commendifcs  particulières  continuèrent  de  fubfifïer. 
Un  écrivain  du  cinquième  fieclc  nous  les  repréfente  à-peu-près 
fous  les  mêmes  couleurs  dont  Céfar  s’étoit  fervi.  Les  gaulois 
J'ans  appui , dit  Salvien , ont  recours  aux  grands  pour  en  être 

(i)  On  a ru  ci- devant, que  les  particuliers  qui  entroient  fous  la  proteélion  d’un 
grand , étoient  appelles  cliens.  Les  peuples  qui  étoient  fous  la  faure-garde  d’un 
• rv  h-n.  g ut.  autre  peuple  plus  puiflânt,  portoient  le  même  nom.  » Imperant , dit  Céfar  * 

' aP  » induis  atque  eorum  dienribus  JiguJianis  , ambevaretis , aulercis , brano- 

» vicibus  (brannoviis)  milita  xxxv,  parent  numerum  a ne  rnis  , adjunBix 
n eleutheris , cadurcis , gabalis,  vtlaurûs,  qui  fub  imperio  arvernorum  cjfc 
» conftcvcrunt.  » On  trouve  quantité  de  partages  femblables  dans  les  auteurs 
de  l’antiquité. 
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protégés  6’  fecourus.  Ils  Je  reconnoijfent  leurs  Jujets , & deviennent 
en  quelque  forte  une  portion  de  leur  propriété.  Ce  ne  feroit  pas  un 
mal  ; je  louerois  même  la  générofté  des  grands  , s’ils  ne  vendoient 
pas  leur  protection  , fi  c'étoit  l'humanité  plutôt  que  la  cupidité 
qui  ouvrit  leur  fiein  & leurs  bras  au  malheureux  qui  les  implore. 
Mais  je  ne  Jaurois  les  excufer  de  ri accueillir  le  pauvre  que  pour 
Iqi  enlever  le  refie  de  fa  dépouille  , & de  ne  défendre  les  intérêts 
du  miférable , que  pour  le  rendre  plus  miférable  encore  ; car  tous 
ceux  qui  entrent  fous  leur  proteâion  , leur  livrent  prefque  tous 
leurs  biens  avant  que  d'en  être  protégés  ( 1 ). 

Ainfi  que  celle  de  Céfar,  cette  defeription  eft  équivoque.  Là 
elle  annonce  des  efpeces  de  ferfs;  ici  des  hommes  libres  qui 
achètent  à grands  frais  l’appui  des  grands.  Cette  dernicre  idée 
eft  la  feule  qui  foit  jufte , encore  faut-il  beaucoup  l’adoucir.  Qui- 
conque a lu  les  écrits  du  Prêtre  de  Marfcille  , fait  jufqu’où  va 
l’amertume  de  fon  ftyle.  Ses  portraits  font  chargés  $ il  outre , il 
exagere  tout  ; & comme  s’il  eût  voulu  venger  ou  confoler  la 
pauvreté  de  la  dureté  des  grands , il  trempe  fes  pinceaux  dans 
le  fiel  quand  il  veut  les  peindre.  Ici , par  exemple,  qui  croira 


(1)  Tradunt fi  (débiles  galli ) ad  tuenduni protegendumque  nuijoribus  & 
dedititios  fc  divitum  faciunt , & quafi  in  jus  eorum  ditionemque  tranfeendunt  ; 
nec  tam  grave  hoc  ejfe,  aut  indignum  arbitrarer , imà  poriùs  gratularer  hanc 
potemum  magnitudincm  quibus  fi  paupercs  dedurU,  fi  patrocinia  ifla  non 
vendtrent,  fi  quàd  fi  dicuni  humiles  defenfare  humanitaù  tribucrent , non 
cupiditati:  illud  grave  ac  prcsacerbum  efi , quod  Mc  lege  tue  ri  pauperts 
videntur  , ut  Jpolient  ; Mc  lege  défendant  miferos , ut  mifiriores  faciant. 
Omnes  enim  hi  qui  defendi  videntur , defenforibus  fuis  omnem ferè fiubflantiam  , 
priufquàm  defendantur , addicunt.  Salvian,  de  gubemat.  Deilib.  5.  Cet 
«uteur  vivoit  aux  dernières  années  de  l’empire  romain  j il  le  vit  détruire  en  ^76. 
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qu’un  homme  libre  eût,  au  prix  de  tout  fon  bien,  acheté  un 
protecteur  ? qu’eût-il  gagné  à ce  marché  ? 

La  vérité  eft  que  la  commendiie  en  général  formoit  un  contrat 
aufïi  libre  qu’avantageux , que  Je  recommendé  fe  foumettoit  à 
un  cens  , à un  tribut  annuel  , à quelques  corvées  , & fur-tout 
au  fervicc  militaire  ; & que  le  feigneur  commendataire  acquictoit 
le  prix  de  ces  engagemens  en  protection,  en  crédit  & quelquefois 
en  argent.  La  vérité  eft  encore  que  le  recommendé  pouvoit  fe 
dégager  à fon  gré  &cefler  de  remplir  les  obligations  qu’il  s’étoit 
impolées.  Où  peut  donc  être  la  vexation  de  la  part  des  grands  ? 
Où  peut  être  l’efclavage  de  la  part  du  pauvre  ? Combien  Salvien 
fe  feroit  élevé  contre  les  commendifes  qu’il  approuve , fi  elles 
avoient  porté  quelque  atteinte  à la  liberté  pcrfonnclle  ! la  fervitude 
de  la  glèbe  a excite  les  plus  vives  réclamations  * ; jamais  les 
commendifes  n’euflent  mérité  fon  fuffrage , fi  la  perte  de  la  liberté 
eût  formé  l’eflenec  de  ce  contrat  ? 

Elles  fe  continuèrent  fous  les  premières  races  de  nos  fouverains. 
Mais  avant  d’examiner  ce  qu’elles  furent  alors,  il  faut  voir  ce 
qu’étoit  le  gouvernement. 


CHAPITRE  IV. 

QUEL  fut  le  gouverne  nient  français  fous  les  premières  races 

de  nos  rois  ? 

Dans  les  forêts  de  la  germanie  qui  furent  notre  berceau  , 
les  francs,  ainft  que  toutes- les  hordes  qui  habitoient  ces  valïes 
contrées , avoient  été  fournis  originairement  au  gouvernement 
démocratique. 

Déjà  du  temps  de  Tacite  , -leur  conflitution  avoit  pris  une 

teinte 
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teinte  d’ariftocratie  & de  monarchie.  Elle  en  prit  une  plus  forte 
lorfque  les  ravages  de  Maximin  eurent  forcé  toutes  ces  peuplades 
à dépouiller  leurs  haines  particulières , & à fe  réunir  contre 
l’ennemi  commun.  A cette  époque  fe  formèrent  les  affociations 
allemande , thuringienne , faxone  ; à cette  époque  encore  fe  forma 
la  ligue  françoife , dans  laquelle  entrèrent  les  ficambrcs , les 
chatuaricns  , les  chamaves , les  cherufques  , les  ampüvarcs , &c; 
& comme  ces  confédérations  envelopperont  dans  la  fuite  la 
germanie  entière , les  petits  gouvernemens , fans  ceffer  d’être 
les  mêmes , furent  éclipfés  par  les  grands.  Il  falloir  de  grands 
points  de  réunion  qui  devinfTent  le  centre  de  tous  les  intérêts  ; il 
falloir  des  chefs  dont  l’autorité  s’étendit  aux  différens  corps  pour 
les  faire  mouvoir  d’une  maniéré  uniforme  ; & l’on  font  que  dans 
cette  formation  d'une  vaflc  machine , le  mouvement  des  petits 
rouages  dut  fe  perdre  dans  celui  des  grands  refforts.  On  ne 
diüingua  plusqucles  premiers  mobiles  ; quelques  chefs  principaux 
parurent  alors  à la  tête  des  différens  peuples  confédérés  ; & leur 
pouvoir  n'étant  pas  fufceptible  de  partage  , ils  durent  peu  à peu 
devenir  des  monarques.  C’eft  ce  qui  arriva  fur-tout  à l’égard  de 
la  ligue  françoife,  la  plus  belliqueufe  & la  plus  conlidérable  des 
quatre.  Quand  elle  eut  conquis  de  grands  états  8c  fondé  unpuiflant 
empire,  fa  complication  8c  ion  intérêt  exigèrent  qu’elle  fut  régie 
par  un  roi. 

Cependant,  comme  des  ufages  anciens  ne  s’effacent  pas  faci- 
lement, le  gouvernement  françois,  quoique  déjà  fort  changé  fous 
Chilperic  & Clovis , conferva  jufqu’à  la  chute  de  la  maifon  de 
• Charlemagne  des  reftes  remarquables  de  fa  primitive  empreinte. 

Durant  les  derniers  règnes  de  cette  maifon  , les  grands , fous 
le  prétexte  de  ramener  la  conflitution  françoife  à fes  premiers. 
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élémens , l'altérèrent  au  point  d’en  faire  une  aridocratie  couronnée, 
plus  défe&ueufe  & plus  dure  que  celle  de  la  Pologne.  Qu’on  fe 
figure  un  fouverain  auquel  il  ne  relie  que  l’ombre  de  l’autorité  j 
le  peuple  dépouillé  non- feulement  de  la  légère  influence  qu'il 
avoir  eue  dans  les  affaires  de  lctat,  mais  même  réduit  à l’cfclavage; 
les  loix  fans  vigueur;  la  jullicc  fans  voix;  autant  de  delpotes  que 
de  feigneurs  , 8e  fouvent  autant  de  feigneurs  que  de  villages. 
Qu’on  fe  repréfente  les  nobles  ne  connoiflant  de  réglé  que  leur 
volonté , s’érigeant  en  maîtres  abfolus  de  la  liberté,  des  biens, 
de  la  vie  même  de  leurs  fujers  ; faifant  la  guerre  à leur  roi , 8e 
ne  lui  laiffant  le  diadème  que  comme  un  vain  fymbole  de  fupré- 
matie.  Quel  nom  trouver  à une  conftitution  de  cette  efpece  ? A 
proprement  parler,  ce  n’etoit  ni  1 ariilocratic,  ni  la  monarchie, 
ni  le  defpotifme , ni  l’anarchie  ; c’étoit  un  mélange  hideux  de 
tout  cela; ou, s’il  faut  abfolumentcaraaérifercedéfordre,  l'anar- 
chie féodale  ou  le  defpotifme  féodal , font  les  feules  qualifications 
qui  lui  conviennent. 

Que  ne  puis-je  effacer  de  nos  fades  les  evenemens  qui  accom- 
pagneront ces  temps  de  crife  & de  convulfion  ! Ils  ont  fait  verter 
plus  de  fang  à la  France , ils  l’ont  livrée  à plus  de  dévadations, 
à plus  d’incendies,  à plus  de  maux  de  toutes  efpeces,  que  ne  lui 
en  ont  faii  éprouver  toutes  les  guerres  étrangères  qui  l ont  affligée 
depuis  fon  origine  julqu’à  nos  jours.  Quatre  & cinq  liecles  de 
politique  & de  courage  ont  à peine  fuffi  à 1 immortel  Louis  le 
gros  & à fes  fucceffeurs , pour  retirer  leur  feeptre  du  donjeon 
de  leurs  vaflaux , mettre  le  foible  à couvert  des  vexations  du 
fort , éteindre  le  feu  des  divifions  intedines,  & rendre  le  peuple 

à la  liberté Hélas  ! il  ett  encore  des  ferfs  dans  quantité  de 

nos  provinces» 


Digitized  by  Google 


/ 


fous  les  premières  races  de  nos  rois.  j</ 

Comment  prévenir  tous  ces  malheurs  ? Il  eût  fallu  qu’avec 
l’afcendant  que  lui  donnoient  fes  victoires  & fes  qualités 
fcipéfieures , Charlemagne  eût  tout  à la  fois  alluré  par  des  loix 
fondamentales  la  liberté  des  citoyens , & ramené  au  fouverain 
une  autorité  qui  ne  fe  partage  jamais  dans  la  monarchie  qu’au 
préjudice  des  foibles  ; qu’en  ouvrant  tous  les  accès  du  trône  aux 
remontrances  de  la  nation  contre  les  furprifes  faites  à fa  puiffance  , 
il  eût  établi , par  la  divifion  des  pouvoirs  , de  ft  fortes  barrières 
entre  les  grands  8c  le  peuple  , entre  les  grands  8c  le  fouverain  , 
que  ces  barrières  eufïent  été  difficiles  à franchir  fous  un  gouver- 
nement foible  & facile  à rétablir  dans  tous  les  temps.  Ce  prince  , 
en  travaillant  à former  une  conftitution  utile  8c  folide,  plurôt 
qu’en  livrant  des  batailles  meurtrières , eût  fait  autant  pour  fa 
gloire  8c  bien  plus  pour  le  bonheur  de  fa  nation. 

Quand  il  couroit  fans  cefle  de  l’Elbe  aux  Pirénées,  pouvoit-il 
voir  que  l’équilibre  manquoit  cflentiellement  dans  l’adminiflration, 
& que  fes  fuccefleurs  & fon  peuple  dévoient  finir  par  être  les 
viélimes  de  ce  défaut  de  contre-poids  ? Le  clergé  & la  noblefle 
étoient  tout , le  peuple  rien.  Placé  dans  la  dépendance  abfolue 
des  grands , il  ne  recevoit  d’ordres  que  par  eux.  Ils  étoient  fes 
commandans  durant  la  guerre  , fes  juges  pendant  la  paix  j 
comment  avoir  d’autres  volontés  que  les  leurs  ? 

Mais  fi  Charlemagne  eût  féparél’adminiftration  de  la  juftice  du 
commandement  des  armes  , s’il  eût  permis  au  peuple  de  former 
un  état  à part  , de  s'aflemblcr , de  délibérer  , d’avoir  des 
repréfentans  , alors  la  multiplicité  des  pouvoirs  concurrens  eût 
prévenu  les  abus  du  pouvoir  exclufif.  La  force  de  la  noblefle  & 
du  clergé  eût  été  contenue  par  cette  force  environnante  , & le 
monarque  lui-mcme  y eût  trouvé  une  relTourcc  puijffante  pour  le 
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maintien  de  fes  droits.  Il  oublia  que  le  peuple  fait  la  force  des 
empires , & que  celui-là  eft  sûr  de  dominer  qui  le  tient  à fes 
ordres.  Auffi  la  france  n’eut-clle  bientôt  plus  de  fouverains*  que 
les  nobles  & le  clergé. 

C’eft  une  chofe  inconcevable  que  l’excès  de  puiflfance  auquel 
éroienr  parvenus  les  cccléliaftiques  fous  la  dinaftie  des  carlovin- 
giens.  Leurs  poffeffions  immenfes  en  fuifoient  des  princes , la 
trop  grande  crédulité  des  peuples  en  faifoit  des  dieux.  Ils  oferent 
citer  leur  maître  à leur  tribunal,  l’interroger  avec  hauteur  , le 
juger  , le  dégrader , le  revêtir  même , en  préfence  de  tout  le 
peuple , de  l’habillement  de  pénitent  public  ; & le  foiblc  Louis  fe 
fournit  à la  peine  qu’ils  curent  l’audace  de  lui  impofer.  En  vain 
l’indignation  de  l’europe  chcrchoit  à le  venger  de  l’attentat  des 
évêques , en  vain  un  cri  univerfel  l’avertifToit  de  punir  févé- 
rement  de  fcmblables  excès  ; il  fe  contenta  de  la  dégradation 
des  archevêques  de  Rheims  & de  Lyon  , & de  l’exil  de  quelques 
autres.  Au  lieu  de  renvoyer  dans  les  temples  ceux  qui  ne  font 
conftitués  fur  les  peuples  que  pour  prier  & inftruirc  , il  fcmbla 
leur  avouer  le  droit  de  juger  les  monarques.  Il  ne  voulut 
reprendre  les  ornemens  impériaux  que  lorfqu’ils  lui  furent  rendus 
par  les  évêques  ( r) , & il  ne  crut  vraiment  rentrer  dans  fes  fondions 
qu’après  avoir  reçu  d’eux  une  abfolution  qu’ils  auroient  dù  eux- 
mêmes  lui  demander.  Il  eut  la  foiblefle  de  penfer  que  fon  réta- 

( i)  At  ver'o  li  qui  cum  imperatore  remanferant , eum  ad  recipiendas 
imperatorias  infulas  hortabantur.  Sed  imperator , quamquùm  , modo  quo 
prædiebum  ejl , eedefiae  éliminants  communionc  , ncquaquàm  rumen  preepro- 
perte  volait  acquiefcert  fententiœ  : fed  dominicâ , quæ  in  crajlinum  advenu, 
in  ecclefid  S.  Dyonifù , cpifcopali  minifterio  volait  reconciliari  ; & per  manus 
epifeoponmarmis confenfit  aaingi.  Vit.  Lud.  pii , aut.  aftron.  anonitn.  cap.  51-, 
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bliflfement  n’auroit  pas  une  légalité  fuffifanre,  s’il  n’étoit  fait  de  » Chron.  de 
la  même  maniéré  que  I’avoit  été  fa  dégradation.  * Quel  fiecle  ! s-  üenis  dans 
Quelles  mœurs  ! I*  recut;'1  des 

hift.  deFr.tom. 

— — — «■ — — — — 1— » —— — — — . 6.  pag.  161. 

CHAPITRE  V. 

Des  recommendations  pendant  les  premiers  ftecles  de  la  monarchie. 

Il  cft  rare  qu’un  peuple  conquérant  n’adopte  pas  quelques 
ufages  du  peuple  qu’il  a fournis.  Agathias  dit  poiitivement  que 
les  francs,  vainqueurs  des  romains  & des  gaules,  en  conferverent 
beaucoup  de  coutumes.  De  ce  nombre  furent  les  commendifes 
dont  ils  multiplièrent  les  efpeces  en  altérant  tant  foit  peu  leurs 
effets.  Les  gaulois,  à ce  qu’il  fembîe,  n’en  connoiffoient  qu’une. 

J’cn  dillingue  cinq  fortes  parmi  nos  pcres. 

La  première , dont  les  anciennes  Chartres  offrent  des  exemples 
fréquens  *,  étoit  particulière  aux  évêques,  aux  monaflcres,  aux  » Chart.  de 
corps  léculiers  ou  réguliers.  Lelouverain,  par  une  fuite  de  ce  zelc  ^ovis  de  l’an 
pour  la  religion  , qui  eft  le  meilleur  appui  du  trône,  les  prenoit  £d  ’ t* 
fous  fa  fauve-garde , fe  déclaroit  leur  protecteur  , & leur  per-  p 0 
mettoit  de  porter  leurs  différends  pardevant  lui  ( 1 ).  Ce  genre  “ * *9* 


Nos  aP°Jl°licum  & vmera bilan  virum  ilium  de  cnitatc 

<uu  de  monafterio  in  honore  iBius  fanéU  confiruclo , cum  omnibus  rebus , 
vel  homimbus fuis  . aut  gafindis  , vel.amicis fub  fennone  tMUonls 

nojlrx  vififiumus  reccpijfe , ut  fub  mundeburde  vel  defenftone  illu (iris  vire 
1 , maJonsdo™“  no  fri,  cum  omnibus  rebus prafatæ  ecclefiœaut  monaûerie 
qmetus  debeat  refidere,  & fub  ipfi,  viro  illo  illujlrù  vir  ille  caufas  ipfiùs 
pontifias  aut  abbatis,  vel  ecclefiae  aut  monafierii , vel  qut  per  cum  fpcrarc 
videntur,  vtf.utuUcùmqut  legu,mo  redtbit  mittio , tàm  in  page  quàm  inpalatio 
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de  commcndife  fubfifte  encore  parmi  nous  dans  le  privilège  des 
lettres  de  garde-gardienne. 

La  fécondé  efpece  différoic  de  la  première  en  deux  points: 
elle  s’étendoit  à tous  les  citoyens,  Se  communément  n’étoic  pas 
gratuite.  D’un  côté , le  monarque  prenoit  fous  fa  proteélion  le 
fujet  qui  venoit  lui  demander  des  lettres  de  garde , & il  fe 
rendoit  le  feul  juge  de  fes  différends  ( i ) ; de  l’autre , le 
recommendé , qui  par-là  fe  déroboit  aux  vexations  de  la  juftice 
4 Eflài  fur  les  de  fon  feigneur , promettoit  au  roi  un  droit  annuel.  * Aujourd’hui 
par  Cjvi  Droz"  kS  tr*bunaux  royaux  s’ouvrent  à tous  les  françois.  Il  ne  faut: 
pag.  97  & fuiv!  ni  privilège  ni  argent  pour  être  admis  à s’y  pourvoir.  L’ulage 
feulement  s’eft  conlervé  de  prendre  des  lettres  du  roi  pour  plaider 
devant  les  cours  fouveraines.  C eft  cette  fécondé  efpece  de 
commendife  qui , en  ramenant  au  douzième  fiecle&  aux  fuivans, 
toutes  les  juftices  à leur  fource  , contribua  beaucoup  à dégager 
le  peuple  de  la  tyrannie  féodale  & à rendre  leur  autorité  à nos 
fouverains. 


nojlro  perfequi  deberet.  Proptcreà  per  prix  fins  decemimus  ac  jubemus  prit- 
ceptum  ut  memoratus  pontifex  mit  abbas  fub  nojlro  fermant  & mundeburde 
anltdicli  viri  quictus  reftdeat , & net  vos , net  juniores  ,ntc  fuccejjbres  veflrt,8tCx 
MARCUU.  lib.  I.  formul.  14. 

( 1 ) Cognofcatis  qubd  ille  prafens  ille  ad  nos  venit  & nojlram 

commtndationcm  expetivit  haberc  & nos  ipfum  gratanter  animo  rcccpimus 
& retinemus.  Proptcreà  omninàvos  rogamus  atquc  jubemus  ut  neque  vos , 
neque  juniores  , neque  fucccjforts  vtfri  ipfum  vel  homines  fuos , qui  ad  ipfiitn 
légitimé  fpeclare  videntur,  inquietart  net  condemnare , nec  de  rebus  fuis  in 
uüo  abftrahere  vel  difmanmre  prcefumalis , necfacere  præcipiatis.  Et  fi  talis 

caufa  adversùs  eum  furrexerit  aut  orta  fuerit antè  nos  jinitivam 

rccipiat  fententiam . LiNDENJBROG.  formul.  177.  Balus.  formul.  5. 
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La  troifieme  forte  de  recommendations  n’avoit  pour  objet  que 
des  cas  particuliers.  La  caufe  d’un  citoyen  avoit-cllc  befoin 
d’afliftance  ou  de  crédit  ( x ) , étoit  - il  opprime  par  un  voifin 
puiflant , fa  liberté  étoit-elle  menacée  ( 2 ) ; alors  , moyennant 
un  prix  quelconque,  il  achetoit  la  protection  d’un  feigneur  dont 
l’autorité  & le  pouvoir  fuffent  capables  de  le  fccourir.  Cette 
recommendation  ne  fubfiftoit  qu’autant  de  temps  que  les 
circonftances  qui  lui  avoient  donné  lieu  ; femblable  du  moins 
à la  commendife  gauloife , fa  durée  n’avoit  de  terme  que  la 
volonté  de  l’une  ou  de  l’autre  des  parties. 

La  quatrième  avoit  infiniment  plus  d’étendue  & plus  d’effet. 
Le  proteücur  ou  mainbourg  n'afTuroit  communément  au  recom- 
mendé  que  fon  crédit  ; il  ne  lui  donnoit  ni  terres  ni  argent , 8e 
cependant  il  fe  faifoic  promettre  une  prédation  annuelle  pour 


( 1 ) Fidelis  Deo  propitio , nojler  ille  ad  nojlram  veniens  præfentiam 
fuggejjit  nobis  eb  quod  propter  fimplicitatem  fuam  caufas  fias  minime  pofit 
profequi  vel  admallare,  clcmenuae  regni  nofn  peint , ut  illufler  vir  ille  omnes 
caufas  Juas  in  vice  ipfius,  tàm  in  pago  quàm  in  palatio  nofro , admallandunt 
profequendumque  recipere  deberet,  quod  in  pree ferai  per  fifucam  tas  e 'uiart 
vijus  ef  commendajfe : proptereà  jubemus  ut,  dùm  tailler  utriufque  decrevil 
voluntas  , memoratus  ille  vir  omnes  caufas  lui  ( illius  ) ubicùmque  profequi  vel 
admallare  deberet , ut  unicuique  pro  ipfo  vel  hom  'inibus  fuis  de  reputatis 
conditionibus  & direclum  ( droit  ) facial , & ab  alüs  fi militer  in  veritate 
recipiat  : fie  tamen  quandià  amborum  decrcvit  voluntas.  Marculf.  formul. 
lib.  1.  cap.  11. 

( 1 ) Si  tibi  necejfitas  ad  tuam  ingenuitatem  contigerit , abfquè  ullo  praeju- 
dicio  ingenuitatis  lues,  defenfioncm  ecclefiœ , aut  cujufcumque  te  eligere 
placuerit,  licentiam  habeas,  & vitam  fcmper  bcnc  & intégré  duc  as  ingerutam. 
Marculf.  formul.  lib.  2.  cap.  31. 
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prix  de  cette  protection  vague  & indéterminée.  C’cft  là  ce  qui 
allumoit  le  zele  de  Salvien.  Il  voyoit  le  prix  donne  par  le 
pauvre  , il  ne  voyoit  point  ce  que  le  gFand  rendoit  en  échange. 
Ses  déclamations  prouvent  que  cette  efpece  de  commendife 
étoit  au  cinquième  fiecle  de  l'ufagc  le  plus  général , & les 
* Pr.  n°.  89  , fiecles  de  l’anarchie  féodale  n’eurent  garde  de  la  fupprimer.  * 

Ils  la  conferverent  même  dans  un  cas  qui  peint  bien  les  mœurs 
de  ces  temps , que  nous  regardons  aujourd’hui  comme  trop  (impies. 
C’étoit  fouvent  un  faint  que  l’on  prenoit  pour  feigneur  commen- 
dataire.  On  fe  rangeoit  ious  fa  commendife,  on  lui  vouoit  fa 
perfonne  & fes  biens , & le  monaftere  ou  l’églife  qui  gardoit  les 
reliques  du  faint , ne  manquoit  pas  de  le  faire  payer  le  prix  de 
la  protection.  On  n’en  favoit  pas  davantage  alors  , & ceux  qui 
exigeoient  le  paiement , éroient  fouvent  d’aulfi  bonne  foi  que  ceux 
qui  le  faifoient.  A combien  d’idiots  cependant  cet  ufage  ne 
coûta-t-il  pas  la  fortune  ( 1 ) ? Combien  d’autres  ne  devinrent 
pas  efclaves  de  la  glebe  du  monaftere  où  l’on  révéroit  leur  faint 
protecteur  (2)? 


( 1 ) Tcjlijquc  ejlipje  populos  hodUque , qui  càm  fanitatem  recipiunt  .Jlatim 
Je  tribularios  loto  il  h faciunt , ac  récurrente  circula  anni , pro  redditæ  fànitatis 
gratid  tributa  dijfolvunt.  GreGOR.  turon.  de  glor.  confeif  cap.  103. 

Super  Lupam  rapacijfimum  flumen , loco  mincupato  Pet  régi  o homines 

liberi  ibidem  commanentes , fe  & fua  commifcrunt  patrocinio  hujus  S.  Denigni, 
annifquc  fingulis  perfolvebant  ad  ejus  altare  ccnjum  à femet  conflitulum.  Chron. 
S.  Benigm  apud  D.  Bouq.  tom.  3.  pag.  469. 

( 1 ) Drogo  quoque  miles  notijjimus  in  pago  Dulmenfi....  in  rebus  milita ribu s 
Jlrenuus  & promptes....  irruente  februim  pejle  penè  ad  extrema  perducitur..., 
menti  incidit  fandi  Manfueli  expetere  perfugium , & votis  prœeuntibus  implo- 
ra re  fajfragiiun  ; ndduntur  igitur  veclus  fubfidio  fervulorum  , ingrejfufqnt 

Celui-ci 
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Celui-ci  fans  doute  procuroit  dans  le  ciel  les  biens  dont  on  lui 
faifoic  le  facrifice  fur  la  terre  ; nuis  il  étoit  une  cinquième 
forte  de  patrons  qui  s’acquittoient  des  la  formation  du  contrat , 
& qui  donnoient  au  recommcndé  la  fubfiftance  & le  vetemenr. 
Le  P.  Sirmond,  dans  fa  44e.  formule , nous  a confervé  un  des 
modèles  de  ce  cinquième  genre  de  commendife  ( 1 ).  Elle  ne 
finifloit  qu’avec  la  vie  du  recommendé. 

Il  eft  certain  que  les  trois  premières  efpeces  de  commendifcs 
laifloient  le  recommendé  parfaitement  libre;  il  efl  certain  encore 
que  fa  liberté , quoique  engagée  dans  la  quatrième  , n’étoit  pas 
pour  cela  perdue.  Mais  la  cinquième  fembloit  le  rendre  efclave 
puiiqu’il  étoit  enchaîné  pour  la  vie  à l’obéiffance  d’un  maître. 


templum  venerabile,  impofito  cervici  vinculo  ,fan3o  fi  ex  libcro firvum  dcdicat , 
& votum  cenfliale  die  certo  devovet.  MIRACUL,  S.  Manfueti  D.  CALMET  k 
Lift . de  Lorr.  aux  preuv.  corn.  1.  pag.  137. 

(a)  X L I V. 

Qui  fe  in  alterius  poteflate  commendat. 

Domino  magnifica  ilii,  ego  enim  iUe.  Dàm  & omnibus  habetur  pcrcognitunt 
qualiur  ego  minime  habeo,  undi  me  pafiere  vel  veftire  debeam , idcù  petii 
put  an  veftrce , & mihi  decrevit  volant  as , ut  me  tàm  de  vicluquàm  de  vefli- 
mento , juxtà  quod  vobis  firvire  & promcrcri potucro  , adjuvarc  velconfolarc 
debeas  ; & dàm  ego  in  caput  advixero  , ingenuili  ordine  tibi  firvitiumvel 
obfiquium  impendere  debeam  , & me  de  vtftrd  poteflate  vel  mundeburde  tem- 
pore  vitce  mtæ  poteflatem  non  habeam  fubtrahendt , nife  fub  vtftrd  poteflate 
vel  defenfione  diebus  vitae  meœ  debeam  permanere.  Undi  comenit  ut , fi  unus 
ex  nobis  de  lus  convcnicntiis  fie  émut  are  volucrit , filidos  tantos  pari  fuo  com- 
ponat , & ipfa  convenientia  firma  permaneat.  Undi  convertit  ut  duos  eptflolas 
uno  tenore  confenptas  ex  hoc  inter  fi  facere  vel  adfirmare  deberent,  quod  &,■ 
ita  feccrunt. 

n 
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Voyons  cependant  à quel  genre  d’obéiflance  il  étoir  affujetti  ; 
voyons  de  quelle  efpece  de  fervice  il  ctoit  tenu. 

Ingenuili  ordine  fervitium  vel  obfequium.  J'ai  beauanalyfer  & 
peferccs  mots,  je  n’y  vois  rien  qui  annonce  la  fervitude.  Un  fervice 
ingénu  exclut  toute  idée  d’efclavage  ; ce  rccommendé  reffembloit 
beaucoup  aux  foldats  du  roi  de  Pruffe , qui  font  enchaînés  à leurs 
drapeaux  pour  la  vie.  Certainement  ils  ne  font  pas  libres  ; mais  , 
plus  certainement  encore , ils  ne  font  pas  efclaves.  On  leur  fournit 
auffi  la  nourriture  & l’habillement , comme  on  les  fourniffoit 
aux  recommendés  de  la  clafle  dont  nous  parlons. 

Cette  derniere  efpece  de  commendife  étoit  la  commendife 
féodale  ; raifon  de  plus  pour  penfer  qu’elle  n’ôtoit  pas  la  liberté 
au  recommendé. 

La  formule  citée  ell  la  feule  parmi  les  anciennes  qui  regarde 
ces  fortes  de  contrats.  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris  ; les  formules 
que  nous  avons  appartiennent  prefque  toutes  à la  première  race, 
fous  laquelle  les  recommendations  féodales  étoient  encore  rares; 
elles  ne  devinrent  bien  fréquentes  que  lous  les  carliens  & les 
capétiens. 

Le  préambule  de  ces  fortes  d’aéles  fe  changcoit  fuivant  les 
circonftances.  Dans  cette  formule  il  fe  rapporte  à un  homme 
pauvre;  pour  un  homme  ailé,  pour  un  noble  , il  eût  été  différent. 

Communément  le  commendataire , après  la  commendife  faite, 
donnoit  au  recommendé  un  bénéfice  pour  fa  fubfillance.  J’en 
parlerai  ailleurs , & je  traiterai  cet  objet  dans  le  plus  grand  détail , 
parce  qu’il  mérite  la  plus  grande  attention. 
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CHAPITRE  VI. 

DES  divers  ordres  de  perfonnes  che{  les  gaulois , les  germains , 
les  français  , & des  états  généraux. 

L E s gaules , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , n’avoient  que  deux 
ordres  de  citoyens  en  crédit , les  druides  & les  nobles.  Le  peuple, 
quoique  libre , y vivoit  dans  une  exclufion  abfolue  des  affaires 
publiques  ; jamais  il  n’afliftoit  aux  aflemblées  de  la  nation  , 8c 
chaque  jour  il  étoit  le  jouet  8c  la  vi&ime  d'une  forte  de  confédé-i 
ration  entre  fes  chefs  militaires  8c  fes  prêtres.  L’hiltoirc  de  l'afiç 
offre  plus  d’un  exemple  pareil  : fans  ceffe  on  y voit  les  minières 
de  la  religion  fe  lier  d’intérêt  avec  ceux  dont  l’épée  fait  trembler 
la  terre;  & toujours  l’afferviflemenr  8c  l’oppreflion  du  peuple  font 
les  premiers  effets  de  cette  aflociation. 

Les  germains  n’avoient  pas  à la  redouter.  On  ne  voyoit  point 
parmi  eux  d’habitans  fans  patrie  : tout  individu  naiffoit  citoyen; 
& tout  citoyen , qui  avoir  atteint  l’âge  de  porter  les  armes , avoit 
droit  de  voter  dans  le  confeil  public.  Celui-là  feul  en  étoit  exclus 
qui  s’étoit  rendu  coupable  d’un  grand  crime  , ou  qui  n’avoit  pas 
rapporte  fon  bouclier  du  combat  ( 1 ).  Tous  les  autres,  fans 
diftinélion  , prenoient  féancc  dans  les  affemblées  nationales  où 
ils  arrivoient  revêtus  de  leurs  armes  ( 2 ). 

Ces  aflemblées  fe  tenoient  à jours  fixes  ; ordinairement  le 


(1)  Scutum  rtliquiflc  prœcipuum  flagaium;  nu  aut  facris  adcjps , auf 
toncilium  inirt  ignominiojo  fus.  TaciT.  de  morib.  germ. 

(x)  Nihil  autcm  ncqut  publicct , ncque  privât  ce  rci , ntfi armait  agunt, 
Tacit.  ’ibid. 
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renouvellement  ou  le  plein  de  la  lune  en  déterminoit  l'époque.  Là 
fe  traduifoient  & fe  jugeoient  les  criminels  ; là  encore  le  roi  ou 
les  princes  propofoient  ce  qu'ils  croyoient  convenable  à l'intérêt 
* Tarit,  de  de  tous  *.  Bientôt  un  murmure  dédaigneux  leur  annonçoit  que 
‘mord,  germon.  Ja  propofîtion  avoit  déplu  , ou  bien  ils  s’appercevoient  qu’elle 
étoit  accueillie,  au  bruit  des  piques  qui  s’entrechoquoient.  Ce 
peuple  belliqueux  n’avoit  pas  de  maniéré  plus  flatteufe  d’applaudir. 

Ces  affemblées  furent  fréquentes  tant  que  les  corporations 
diverfes  n’occuperenr  que  quelques  lieues  de  pays  ; elles  furent 
plus  difficiles  quand  ces  mêmes  corporations  couvrirent  un  terrein 
plus  étendu.  Quand  les  françois,  par  exemple , eurent  formé  un 
vafte  empire , il  fut  impoiîible  d’affcmblerla  nation  tous  les  mois; 
cependant  elle  continua  de  fc  réunir  deux  fois  chaque  année. 
La  plus  célèbre  de  ces  affemblées  fe  tint  au  mois  de  mars  fous  les 
mérovingiens  , & au  mois  de  mai  fous  les  carliens  ; de-là  ces 
champs  de  mars  8c  ces  champs  de  mai  fi  connus  dans  nos 
annales.  Ils  déftgnent  les  éears  généraux  de  la  france , qui  furent 
auffi  nommés  mallus  , placitum , colloquium , conventus  generalis 
populi  , univerfus  cactus  populi , concilium  generale  francorum  t 
judicium  francorum  , &c. 

On  les  appella  également  generalitas  populi , exercitus  fran- 
corum ( i ).  Ces  dénominations  viennent  de  ce  que  l’affemblée 
principale  fe  tenant  à l’entrée  de  la  campagne , tous  ceux  qui 


( i ) Dominés  excellentijfunis  Pipinno  , Carolo  & Carlomanno  tribus 
Tegibus  & noflris  romanorum  patruiis , feu  omnibus  epifiopis,  abbatibus, 
prejbyteris  & monachis , feu  gloriofis  ducibus , comitibus  , vel  cunclo  excrciiui 
'rtgni  & pravinciœ  francorum; Stephanus papa  0 omnes  epifeopi , prejbyteri 
diacones , feu  duces , cartularii , comités , tribune  & univerfus  populus  St 
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dévoient  compofer  l’armée  avoient  foin  de  s’y  rendre , exercitus 
francorum.  C’étoit  vraiment  aulïï  la  généralité  du  peuple,  gene- 
ralitas  populi  ; car  tout  françois  étoit  foldat  dans  le  fens  que 
j’expliquerai  ailleurs  *,  8c  tout  foldat  étoit  obligé  de  paroître  au  * Lw.  ^ 
champ  de  mars  ou  au  champ  de  mai.  4*  ciuP-  a* 

Il  n’y  avoit  primitivement  qu’un  feul  ordre  dans  l’état.  Le 
chrillianifme  y en  introduifit  un  fécond;  les  affemblées  de  la 
nation  furent  ouvertes  au  clergé,  & I on  vit  des  prêtres,  mêlés 
avec  des  foldats,  régler  les  opérations  d’une  campagne, &fouvenc 
marcher  aux  combats. 

Cependant  il  n’y  eut  pas  toutes  les  années  des  guerres  à fourenir, 

& toujours  il  y eut  des  affaires  à régler.  Les  afTemblées  dans  ces 
fortes  de  cas  furent  moins  nombreufes , on  n’y  convoqua  que  le 
clergé  & les  principaux  des  laïcs. 

exercitus  romanorum , omnes  in  affliSione  pofit'u  Epift.  Steph.  U.  pap* , apud 
D.  Bouq.  tom.  pag.  490. 

Viris  excellent Jfimis,  Pipinno,Carolo  & Carlomanno  tribus  regibus , atqut 
fanSiJfimis  epifeopis , abbatibus,  prejbyteris  vet  cuncüs  religiofis  monachis , 
verùm  etiam  ducibus,  comitibus  & cunclis  generalibus  exercitibus  & populo 
francice  commorantibus.  Epift.  ejufd.  fub  nomine  S.  Pétri.  Ibid.  pag.  49;. 

Paulus  fervus  fervorum  Dei , omnibus  dileSis  nobis  epifeopis  & venerabi- 
libus  prejbyteris  & abbatibus  , atqut  religiofis  monachis , gloriofis  etiam 
ducibus  & comitibus , Jeu  univerfœ  Chrijlo  d île  cia  generalitati  exercitus  à Dto 
p rote cli  regni  francorum  conjlitulis.  Epift.  Pauli  I.  papr.  Ibid.  pag.  501. 

Cùm  nos more  folito  facrum  conventum  & gencralitatem  populi 

nojlri  propter  ecclefiaflicas  vtl  totius  imperii  nojlri  militâtes  pertradandas 
congregajfemus , & in  his  Jluderemus  , &c.  Cart.  diviûoD.  imperii  , anno  817, 
apud  D.  Bouq.  tom.  6.  pag,  40;. 

y . le  préambule  de  la  loi  falique. 
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(l)  Practpt.  de 
divijion.  imp.  ann. 
«3*.  apud D.  B o l'y. 
com.  6.  pag.  411  y 
6c. 

Ç b ) Confit  ut.  Lud. 
pii  ann.  81?  inpram. 
«pwdD.BoUQ.  tom. 
é.  pag.  407.  Capital. 
ann.8tG.  Ibid,  pag. 
415.  in  prœra. 

( C ) Capital.  Pi- 
pinni  ann.  y$yintlt. 
mpud  D.Bouy.  tom. 
4.  pag.  64a.  Cartul, 
divijion.  rincer,  ann. 
81 7 apud  D.  Bouq. 
com.  6.  pag.  40^  in 
prccm.  Capital.  Lud . 
pii  ann.  8 1 9 / n prctm. 
Ibid.  pag.  41 6.  Ca- 
pital. ingiltnh.  ann. 
8x6.  in  prctm.  &C. 


( d ) L.  faite,  in 
praem. 

(O  Ecinhard. 
& ThbCAK.  adann . 

8*3- 

(f)  Cart.  dtvifion. 
apud  D.Bovç.tom. 
6.  pag.  40s. 


{ g)  AlMON.Won. 
gejt.fr.  chron . Moif. 
«C, 


(h)  Annal,  fr. 
S.O\iK.l.chran.Moif» 
«nn.E0lNHARD.aJ 
cnn.  j88. 

( i ) Thegan. 
citron,  Moif}'.  ann. 
ïlG  1 N.  annal . fr. 
FULD*  ad  ann»  %*J 

6 8i8% 


Ceux-ci  ne  faifoient  point  une  clafle  féparée.  Ce  que  l’on  a 
depuis  appellé  l’ordre  de  la  nobleffe , étoit  alors  inconnu  ; les 
ecclcfiaftiques  d’une  part,  de  l’autre  les  laïcs,  ou,  fi  l’on  veut,  tous 
ceux  qui  ne  tenoient  pas  au  clergé  ; voilà  ce  qui  formoit  les  deux 
ordres  de  l’ctat. 

Mais  comme  il  étoit  aulïi  difpendieux  qu’inutile  de  convoquer 
en  temps  de  paix  tout  ce  qui  compofoit  ce  fécond  ordre,  on  n’en 
appelloit  aux  affemblées  que  les  principaux  ( 1 ) , c’eft-à-dire  les 
grands , qui  avec  le  clergé  s’occupoient  des  affaires  publiques  , 
desréglemens  àfairc,desloixà  promulguer.  Parmi  les  monumens 
qui  nous  relient  de  ces  temps-là  , on  dillinguc  aifément  ce  qui 
fut  l’ouvrage  du  fouverain  feul  (a),  & les  loix  faites  avec  le  clergé 
& les  grands  ( b ) , d’avec  celles  qui  furent  rédigées  dans  les 
affemblées  générales  de  la  nation  ( c ). 

Dans  ces  dernieres , fe  rraitoient  ordinairement  les  affaires 
du  premier  ordre.  Ici , par  exemple , lurent  nommés  les  quatre 
commiffaires  qu’on  chargea  de  rédiger  la  loi  falique  $ ici  elle 
fut  examinée  & difeutee  dans  trois  féances , & reçue  pour  loi  de 
l'état  dans  une  cinquième  (d).  Ce  fut  dans  une  affemblée  générale, 
qu’en  813  Charlemagne  affocia  fon  fils  Louis  le  Débonnaire  à 
l’empire  ( e)  ; qu'en  817  Louis  le  Débonnaire  fit  le  partage  de  fes 
états  entre  fes  cnfâns  (/);  qu’en  819  la  loi  falique  reçut  des 
augmentations  confidérablcs  ; que  Brunehaut  (g),  reine  d’auf- 
trafie , fut  jugée  ; que  furent  condamnés  TaffiUon  , duc  de 
baviere  ( h)  , Bernard , roi  d’italic  ( i ),  &c.. 

U ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  affaires  importantes  fc 


( 1 ) Il  ell  plus  que  probable  que  les  foldats  n’opinoient  que  par  l’organe  & les. 
impreilions  de  leurs  cbefsv 
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traitaflent  toutes  dans  ces  confeils  généraux  de  la  nation.  La 
difficulté  de  réunir  les  membres  de  ce  vafte  corps,  la  célérité  que 
les  opérations  de  l’état  exigeoient  bien  fouvent , plulieurs  autres 
circonltances  firent  porter  les  queftions  devant  des  affemblées 
compofées  des  grands  qui  fe  trouvoient  auprès  du  fouverain , ou 
à portée  d’être  facilement  convoqués  , ou  même  à fon  confeil 
particulier.  Ainfi  l’on  en  avoit  ufë  en  germanie  , où  le  roi  & les 
princes  prirent  affez  fouvent  des  délibérations  auxquelles  la 
multitude  ne  concourut  pas  (1).  Ainfi  en  ufa  Charlemagne 
lorfqu’il  voulut  en  806  divifer  l’empire  entre  fes  enfans  ; * Lois'îfi.^ad* 
ainli  en  ufa-t-il  encore  relativement  à plufieurs  de  fes  loix  qui  ann.  80&. 
font  parvenues  jufqu’à  nous.  La  feule  précaution  qu'on  prenoit 
pour  donner  à ces  décifions  toute  l’authenticité  dont  elles  étoient 
fufceptiblcs , c’étoit  de  les  prélenter  enfuite  aux  états  généraux 
& de  les  y faire  accepter  , de  la  même  maniéré  à-peu-pres  que 
fe  fait  aujourd’hui  dans  les  cours  fouveraines  la  vérification 
des  édits. 

J’ai  dit  que  la  nation  françoife  ne  comprenoit  que  deux  ordres 
de  perfonnes  , le  clergé  & les  laïcs  : fi  cette  affertion  étonne 
ceux  qui  font  moins  familiers  avec  nos  anciens  monumens  , je 
citerai  Benoît  Lévite  qui  vivoit  fous  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 

& qui  a recueilli  une  partie  des  capitulaires  de  nos  rois.  Il  dit 
dans  la  préface  du  livre  5 : « Quœ  fequuntur  eddem  autoritau 
» ( papali  ) maximâ  ex  parte , & omnium  francorum  utriuique 
» ordinis  virorum  , ajfenju  funt  roborata.  » 


( i ) De  minoribus  rébus  confultant  principes , de  majoribus  omnes  ; ita 
t amen  ut  ta  quoque  quorum  pente  plcbem  urbitjium  eJ1t  apud principes  ptr- 
traSçntur,  TaCIT,  de  morib.  german. 
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Je  citerai  aufli  le  capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an 
823  dont  le  titre  renferme  admonitionem  generalem  ad  utriufque 
ordinis  viros.  Je  citerai  encore  Orderic  Vitalis  qui,  fous  l’année 
1134,  parlant  du  facre  de  Louis  le  Jeune , s’exprime  ainfi  : 
« qux  confecratio  quibufdam  /rancis  utriufque  ordinis  difplicuit. 
» Quidam  enim  laicorum , &c.  Quidam  vero  clericorum , &c.  ». 

Je  pourrois  joindre  d’autres  autorités  , mais  celles-là  fuffifent; 
Paffons  aux  caufes  qui  établirent  parmi  nous  le  troifieme  ordre 
de  perfonnes. 

La  maifon  de  Charlemagne  étoit  éteinte.  Sur  fes  ruines  s'étoit 
élevé  le  plus  terrible  gouvernement  qui  ait  jamais  défolé  la  terre, 
le  defpotifme  féodal.  Un  de  fes  effets  les  plus  fùneftes , avoit 
été  de  réduire  le  peuple  en  lervitude , d’y  réduire  meme  quiconque 
ne  pouvoit  pas  fe  défendre.  La  loi  du  plus  puiffant  fut  prefque 
fon  unique  réglé  ; les  fujets  étoient  foulés  par  leurs  feigneurs , 
ceux-ci  par  leurs  l’uzerains  ; les  forts  fculs  étoient  quelque  chofe. 
Le  peuple  n’entroit  plus  à ces  aflfemblées  générales  de  la  nation 
où  tout  citoyen  libre  avoit  eu  jufques-là  le  droit  de  voter. 

Quoique  la  grande  dépendance , dans  laquelle  l’enchaînement 
des  circonflancesl’avoit  mis  envers  fes  officiers,  ne  lui  eût  permis 
que  rarement  d’être  d’un  avis  différent  du  leur , il  avoit  eu  droit  de 
fuffrage  , & ce  droit  les  avoit  contenus  ; en  le  perdant  il  avoit 
perdu  fa  fauve-garde.  Cette  exclufion  humiliante  s’étendit  même 
à la  petite  noblefTe , que  la  haute  écarta  aufli  des  aflTemblées  de 
la  nation.  Les  états  généraux  ne  furent  plus  compofés  que  des 
grands  vaffaux  de  la  couronne , évêques  ou  barons , qui  te 
difputoient  l’honneur  de  contrarier  leur  fouverain  & de  tourmenter 
fes  fujets. 

Enfin  Louis  le  Gros  parut,  11  fentit  que  pour  la  sûreté  du  trône 

& 
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& la  tranquillité  des  provinces , il  falloir  oppofer  un  contre-poids 
à l'énorme  puiffance  qu’avoient  ufurpée  le  clergé  & la  nobleffe* 
Dans  cette  vue , il  s’efforça  de  rendre  au  peuple  fes  droits 
primitifs.  Peut-être  cependant  la  politique  n’eut-elle  aucune 
part  à fes  opérations  ; peut-être  ne  commença-t-il  à brifer  les. 
fers  du  peuple  que  par  commifération , & fans  foupçonner  même 
l’avantage  qui  en  réfulteroit  un  jour  pour  fa  couronne.  Il 
n’en  auroit  en  ce  cas  que  plus  de  droit  à notre  amour  Se  à 
notre  reconnoiffance. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  motifs , fon  plan  fut  adopté  pat 
fes  fucccffeurs  y Se  produifit  les  plus  heureux  effets.  Les  gens  du 
peuple  redevinrent  hommes  & citoyens , Se  Philippe  le  Bel , en 
1301  , rendit  à cette  claffe  entrée  & féance  aux  états  généraux: 
il  ne  la  mêla  point  avec  la  nobleffe  , comme  cela  s’étoir  pratiqué 
autrefois  ; mais  donnant  au  peuple  un  droit  de  fuffrage  parfais 
tement  égal , il  en  fit  un  ordre  féparé , il  en  forma  ce  tiers-état 
qui,  avec  l’ordre  du  clergé  &:  celui  des  nobles,  compofa  les 
affemblées  générales  de  la  nation.  Un  pareil  arrangement  fut 
fage.  La  nobleffe  mérite  d’être  diftinguée  de  fes  fujets  ; d’ailleurs 
entre  elle  Se  eux  , il  y a fouvent  diverfité  d’intérêts  ; il  eft  bon 
que  chaque  ordre  puiffe  traiter  des  Tiens  féparément.  Si  cette 
police  judicieufe  avoit  été  établie  fous  les  carlovingiens , fi 
l’adminiftration  de  la  juftice  avoit  été  féparée  du  commandement, 
des  armes , fi  elle  avoit  été  confiée , comme  de  nos  jours , à la 
nobleffe  du  fécond  ordre  & au  tiers-état  , la  france  n’eût 
point  éprouvé  ces  agitations  terribles  qui  ont  failli  à la  détruire* 


h 
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CHAPITRE  VIL 

De  l'état  des  perfonnes  relativement  aux  témoignages. 

De  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  foi  de  deux  témoins  , dépend 
la  vie  du  citoyen  le  plus  honnête.  Cette  idée  effrayante  pour  la 
fociété  8c  pour  les  particuliers , ne  peut  cefler  de  leur  caufer  des 
alarmes,  qu’au  moment  où  la  juflicefe  rendra  infiniment  difficile 
fur  l’admiffion  des  témoignages. 

En  angletcrre , il  y a des  profeffions  qui  font  abfolumenc 
‘exclues  de  dépofer  en  jugement  ; tels  font  les  bouchers  & les 
chirurgiens.  On  craint  qu’habitués  à voir  couler  le  fang  de  leurs 
victimes,  ils  ne  foient  pas  affez  ménagers  de  celui  de  l’innocence. 
Cette  raifon  me  touche  bien  peu  : fi  elle  étoit  admiflible , il  faudroit 
auffi  rcjettcr  le  témoignage  de  cette  claffe  généreufe  qui  dévoue 
les  bras  & fa  vie  au  falut  de  la  patrie.  Qui  ne  feroit  pas  révolté 
d’une  femblable  exclufion  ? 

Nos  peres  rejettoient  avec  plus  de  fondement  la  dépofition  des 
tfclaves  ( i ) ; ils  penfoient  que  des  hommes  avilis  par  la  fervitude, 
ne  méritoient  pas  la  confiance  de  la  juftice,  & qu’il  étoit  trop 
dangereux  d’en  croire  à ceux  qui  ne  pouvoient  vouloir  que  ce  que 
vouloient  leurs  maîtres. 

Les  affranchis  même  & leurs  defeendans  jufqu’à  la  troifieme 

(i)  P la  cuit  ut  omnes  jlrvi,vel  liberti , omnefqut  infâmes  perjonce , ad 
accufationem  non  adinittantur , vel  omnes  quos  ad  accufanda  publica  criminte 
leges  publias  mm  admittunt.  BalUSXUS  , capital  reg.  fr.  lib.  7.  cap.  99.  tom. 

I.  col.  1045. 

Servo  penitîis  non  crcdatur,fi  fuper  aliquem  crimen  objecerit,  aut  fi  ttiam 
domiruim  fuum  in  crtmine  impet te  rit  ; nam  etiamfi  in  forment  is  pofitus , eiponat 
quod  obicit,  credi  tarnen  illi  nullo  modo  oportebit,  Ibid.  lib.  6.  cap.  146.  col. 

947* 
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génération  ( i),  ne  pouvoient  pasparoître  comme  témoins.  Ils 
fembloient  traîner  encore  un  bout  de  la  chaîne  de  leurs  peres  , 

& cette  idée  fuffifoit  pour  les  exclure  parmi  une  nation  très- 
délicate  fur  tout  ce  qui  tenoit  à l’honneur  & à la  probité. 

Les  anciens  francs  pouffoient  l’attention  jufqua  feruter , avant 
leur  dépofition , la  vie  , les  mœurs  & la  profedton  des  hommes 
libres.  On  les  renvoyoit  s’il  y ayoit.  indignité  dans  leurs  per-. 
fonnes  , ou  fi  leur  état  étoit  trop  vil , & de  ce  nombre  étoienr 
certainement  les  mendians.  Il  paroiffoit  à craindre  que  des 
gens  de  ce  caraûere  ne  fuffent  capables  de  fc  parjurer  , & 
que  la  vue  d’un  peu  d’or  ne  les  détournât  de  leurs  devoirs  (2).. 

Même  exclufion  à l’égard  des  gens  de  poète  , des  hommes 

des  feigneurs.  Ils  pouvoient  devenir  comtes  ou  graphions , 

antruflions  * , évêques  ; & toutefois  la  jullice  rebutoit  leurs  * L Ripuar. 
__  lib.  XI. ait.  3. 

( 1 ) Libertus  & liberta  in  rutiles  negotiis  contrà  quemquam  tejiimonium 
diccre  permittantur , exceptés  illis  caufis  in  quibus  ingenuitas  deejfc  dinofeitur, 
ficut  prcemijfum  ejl  de  firvis  ; quia  indignum  nofira  penfat  clemetuia  ut  liber- 
tçrum  tefiimonïa  ingenuis  damna  incutiant.  Qui  veto  ex  eifdem  fuerint  pro- 
geniti  ad  tejiimonium  à tertid  generatione  admittantur.  Capit.  reg.  franc,  apud 
BalUS.  tom.  1.  col.  154.  & capitul.  lib.  6.  c.  351.  col.  983. 

Ce  capitulaire  a cté  extrait  mot  pour  mot  de  la  loi  des  vifigots,  liv.  5.  tit.  7. 
art.  t a,fauf  que  la  loi  des  vifigots,  peut-être  plus  jufte,  admet  les  fils  de  l’affranchi 
â dépofer. 

(1)  Summoperè  admonendi  funt  comités  & judices , ne  viles  b indignas 
perfinas  coràm  Je  permutant  ad  tejiimonium  accédé re:  quoniàm  multi  funt 
qui  perjurare  pro  nihilo  ducunt ; in  tantum  ut  pro  unius  diei  fatietatt  aut  pro 
quolibet  parvo  pretio  ad  juramentum  conduci  pojftnt,  animafque  fuas  perjurio 
ptrdere  minimè  formulant.  Quamobrem  taies  nequaquàm  ad  quodlibet  teJTt- 
monium  admittendi  JîtrU,  Capit.  reg.  fr.  addit,  3*.  c.  88,  apud  BaLUS.  tom,  1, 
f»l.  1174, 
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* Gregor. 

toron,  hilh  lib. 
4.  c.  47.  lib.  5. 
cap.  49.  L,  Ri- 
puar.  tic.  53. 
-an.  1. 


dépofitions.  Leur  dépendance  d’un  maître  alarmoit  une  nation 
qui  vouloit  qu’un  témoin  ne  dépendît  que  de  la  vérité.  On 
ne  les  admettoit  à dépofer  qu’autant  qu’ils  poffédoient , outre 
la  terre  cenfable,  des  fonds  en  franc-aleu  qui  leur  fuffent 
entièrement  propres  (1)  ; tant  on  étoit  perfuadé  que  celui  qui 
tenoit  tout  d’un  tiers  , n’agiffoit  que  par  fes  impreflions. 

Remarquons  ici  des  contradictions  frappantes  dans  les  mœurs 
de  notre  premier  âge.  On  y rejettoie  le  témoignage  d’un 
affranchi  , 8e  cependant  on  i’élevoit  aux  dignités  de  l’état  * & 
de  l’églife  (a.). 

On  peut  dire  pour  les  concilier , que  la  depofition  d'un  affranchi 
n’étoit  reçue  qu’autant  que  fon  élévation  & fon  rang  deman- 
doient  qu’on  fît  une  exception  à la  réglé  , 8e  qu’alors  vraifem- 
blablement  le  fouverain  le  difpenfoit  de  la  rigueur  de  la  loi.  Je 
ne  donne  néanmoins  cette  explication  que  comme  une  fimple 
conjecture , parce  qu'il  eft  prouvé  par  un  texte  de  Thégan , 
que  la  tache  de  la  nai  (Tance  de  l’affranchi  Iaiffoic  une  fi  forte 
empreinte  , que  le  fouverain  même  ne  pouvoit  l’élever  à la 
nobleffe  (3);  8e  j’avoue  que  je  n’ai  rien  apperçu  dans  les 

( 1 ) De  libérés  hominibus  qui  proprium  non  haberit  ,fcd  in  terri  dominicâ 
refident , ut  propter  res  alterius  ad  teftimonium  non  rccipiantur.  Conjuratores 
tamen  aliorum  liberorum  hominum  ideo  ejfe  paffunt  quia  liberi  funt.  llli  verà 
qui  & proprium  habent,  & in  terri  dominicâ  refident,  propter  hoc  non  abi- 
ciantur , quia  in  terri  dominicâ  refident  ; fid  propter  hoc  ad  tcfiimoniunt 
rccipiantur  quia  proprium  habent.  Capital,  votmadeus,  ann.  819.  apud  BalUS. 
Capital,  rcg.  franc,  tom.  1.  col.  671.  671. 

( i ) Confiietudo  crat  ut  ex  viiijfinus  finis  fiummi  pontificcs  furent  ; & hoc 
tton  pruhibuit  ( Ludovicus  pius).  Thegan.  in  vit.  Lud.  pii,  cap.  10. 

(3)  Fait  te  liberum  non  nobilcm,  quod  impojfibilc  efi  poft  libertatem. 
Thegan,  in  vit.  Lud.  pii. 
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auteurs  8c  les  monumens  des  deux  premières  races , qui  porte 
à penfer  que  la  famille  affranchie  fut  admiflible  à témoigner 
-avant  la  troilieme  génération. 

Quelque  confidérables  au  refle  que  fuffent  la  défiance  ou  le 
mépris  que  les  francs  eurent  dans  les  gaules  pour  les  affranchis , 
elles  l’avoient  été  bien  davantage  dans  les  forêts  de  la  germanie  ; 
on  en  faifoit  fi  peu  de  cas  au  temps  de  Tacite , qu’on  ne  leur 
confioitque  rarement  quelque  chofe  dans  la  vie  privée , 8c  jamais 
rien  dans  l’état  (i). 


CHAPITRE  VIII. 

De  l'autorité  de  Véglife  fous  les  premières  races  & pendant 

la  féodalité. 

T ■ A religion  eft  fi  confolante  & fi  utile , qu’on  ne  fauroit  la 
rendre  trop  refpe&able  8c  trop  chere  aux  peuples.  Le  mal  eft 
qu’on  confond  trop  avec  elle  fes  minières  & fes  interprètes. 
Elle  efl  divine,  ils  font  hommes.  Leurs  defauts  terniflcnt  quel- 
quefois fes  perfections  , 8c  ce  fut  fans  doute  une  grande  faute  à 
nos  premiers  rois  d’accroître  fi  fort  l’autorité  des  eccléfiafliques. 

Avant  de  voir  combien  eft  dangereux  cet  excès  du  pouvoir 
temporel  accordé  à des  hommes  qui  ne  devroient  s'occuper  8e 
nous  entretenir  que  du  royaume  des  cicux , voyons  ce  que  firent 
pour  eux  nos  monarques.  Ces  détails  font  également  propres  à 
éclaircir  l’hiitoire  de  nos  mœurs  8c  à fixer  nos  idées  fur  l'état  des 
perfonnes  dans  le  moyen  âge. 

(i)  Liberti  non  multùm  fuprà  firvos  font ; rarù  aütpiod.  momtncum  in. 
domo,  nunquàm  in  civitatc,  Xacix.  de  raorib.  gerraan» 
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1 1 ••  1 .il.. 

Le  long  féjour  des  romains  dans  les  gaules  y avoit  introduit 
leur  légiflation , & depuis  que  Conftantin  avoit  fait  fuccéder  le 
chriftianifmc  à l’idolâtrie , tous  les  empereurs  s’étoient  fait  un 
devoir  de  multiplier  les  loix  en  faveur  de  l’églife  & de  fes. 
minières. 

Il  en  exiftoit  une  attribuée (x)  àThéodofe*,  qui  faifoitdu  tri-, 
bunal  d’un  évêque  le  tribunal  univerfel;  elle  autorifoit  tout  plaideur 
à y faire  décider  fes  difficultés,  foit  qu’il  appellât  en  jugement, 
foit  qu’il  y fut  appelle;  foit  que  la  caufe  n’eût  été  liée  devant 
aucun  autre  juge , foit  que  le  juge  laïque  eût  déjà  prisconnoifTance 
de  la  contcftation  ( 1 ) , & qu’il  eût  commencé  à prononcer  la  fen- 
tencc  ; & le  renvoi  devoit  avoir  lieu  quand  même  la  partie  s’y 
©ppofoit. 

Bien  plus , cette  loi  avoit  voulu  que  le  jugement  de  l’évêque  - 
eût  l’effet  d’un  arrêt  ; dans  tous  les  cas  il  écoit  défendu  d’en , 
appeller. 

Telle  étoit  même  fa  confiance  en  la  probité  épifcopale  , qu’elle 

( 1 ) Je  me  fuis  fervi  de  Pexprcffion  attribuée , parce  que  d’habiles  critiques 
foupçonnent  que  cette  loi  cft  plutôt  l'ouvrage  d’un  fàuflàire  que  celui  deThcodofe. . 
Y.  Fleury  , hift.  ccdéfiaft.  liv.  4 6.  n°.  8.. 

( 1 ) L’article  1 a8  ; des  anc.  ord.  de  franche- comté  femble  prouver  qu’au  ■ 
^feiiieme  fiede  le  capitulaire  de  Charlemagne  ctoit  encore  fuivi  parmi  nous,  en 
ce  qu'il  autorife  les  juges  d’églife  à deflâifir  la  jurifdiâion  fcculiere.  On  lit  dans 
cet  article  les  mots  fuivans  : Sire , lad.  cour  déclare  qu’elle  n’a  donné  ni  n'entend 
donner  ci- après  aucun  empefehement  aud.  feigneur  très-révérend , ni  à fondit: 
official , de  prendre  connoiffiancc  de  chofe  non  décidée  par  Jir.tence  des  juges 
féculiers  : & quant  aux  actions  procédants  des  adjuge^ defdits  juges,  lefdites 
' parties  (le  parlement  & l'archevêque ) n'en  ont  peu  convenir  par  plufteurs 
raifons  alléguées  d’une  part  & d’autre,  dont  elles  pourront  advertir  fa  majefc , 
pour  en  être  ordonné  fan  bon  vouloir  & jplaifir. 
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avoit  réglé  qu’auflitôt  qu’un  évcque  auroit  paru  en  juftice  comme 
témoin  , fa  dépolition  feroit  une  foi  pleine  & entière , & que 
le  juge  , fans  pouvoir  écouter  d’autre  témoignage  , leroit  forcé 
d’y  conformer  1a  décifion  ( 1 ). 

Cette  loi  bizarre , qui  annonce  bien  plus  un  zele  aveugle  pour 
la  religion  , qu’un  amour  éclairé  pour  la  juftice  , ne  fut  d’abord 
en  vigueur  fous  nos  rois  que  parmi  ceux  de  leurs  lujcts  qui 
fuivoient  la  loi  romaine.  Bientôt  leur  piété  les  porta  à en  faire  "un 
réglement  général  j tout  ce  qui  obéiffoit  à l’empire  françois  , 
foit  au  dedans  , foit  au  dehors  du  royaume  , y fut  affujetti.  Il 
forme  l’article  366  dulîxieme  livre  des  capitulaires. 

Qu’on  me  permette  ici  un  détail  ennuyeux  : j’ai  à faire  une 
énumération  de  privilèges  , & le  fujet  eft  aulïï  aride  qu’étendu  ; 
car  fous  des  rois  qui  s'occupoient  plus  de  la  religion  que  de 
leurs  états , les  cccléliaftiques  obtinrent  chaque  jour  quelque 
prérogative  nouvelle. 

Nul  d’entr  eux  ne  pouvoir  être  contraint  à dépofer  comme 
témoin  ( 2) , dès-lors  il  étoit  au  pouvoir  d’un  évêque , lorfqu’il 
étoit  feul  témoin  , de  procurer  une  dccifton  avantageufe  à celui 


( 1 ) Omnes  nuque  caufts  quee  vel  prœtono  jure  vel  civili  traclantur,  epift 
coporum  fentenuis  terminâtes  perpetuo  flabilitatis  jure  firmentur  ; nec  liceat 
ulterius  retrucluri  judicium  quoei  epifioporum  fententiis  décident.  Ttjümonium 
etium  ah  uno  licèt  epifiopo  perhibitum  omnes  judices  indubitunter  accipiunt, 
nec  alias  audiutur  cùm  tejlimonmm  epifiopi  à quAlibct  parte  fuerit  repro- 
mijfum.  Illud  eft  enim  veritatis  autoritate  firmatum , illud  incorruptum , quoi 
à facro  funSo  homint  confcientia  mentis  illibatæ  protulerit.  Capitul.  reg.  fr. 
lib.  6.  c.  3 66.  apud  Balus.  tom.  1.  col.  983. 

( 1 ) Ut  rnlla  ad  teftimonia  dicendum  eccleftaftici  cujujlibet  pulfctut 
perjona . Capitul.  lib.  7.  c.  91.  apud  Balus,  tom.  1.  col.  104.3, 
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qu’il  vouloir  favorifcr.  Si  la  dépofirion  devoit  ctrc  contraire , il 
fetaifoit.  Il  parloir,  fi  elle  devoit  être  favorable;  8c  les  juges, 
comme  je  l’ai  dit , étoient  obligés  de  la  fuivre. 

Ces  juges  croient  dans  une  dépendance  prefque  abfolue  de 
l’épifcopat.  Outre  les  caufes  dont  ils  étoient  dépouillés  fans  ceflfe 
par  les  évêques , ceux-ci , dans  les  cas  de  fentences  injuftes  , 
a voient  droit  de  les  punir  & de  faire  réformer  leur  jugement  (i). 

Ceux-ci  encore,  aux  fêtes  de  nocl,  de  pâques  & de  la  pcntecôte, 
faifoient  évacuer  les  priions.  A leur  fimple  rcquifition  elles 
dévoient  être  ouvertes.  Tout  juge  qui  n’y  eût  pas  déféré  pouvoir 
être  interdit  de  l’entrée  de  l’églife  aulïï  longtemps  que  l’évêque 
* Capîtut.  lib.  le  jugeoit  à propos  *. 

6.  c.  107.  apud  Lcs  églifes  & leurs  dépendances  croient  des  lieux  d’afyle  ; les 
coU;4i'0m  coupables  y étoient  en  sûreté  ; il  étoit  défendu  de  les  en  arracher 
fous  peine  de  la  vie. 

Il  falloit  des  formalités  pour  les  enlever  de  la  plupart  des 
monafteres  , ou  des  maifons  cpifcopales,  dont  les  bâtimens  & 
les  héritages  clos , foit  à la  ville  , foit  à la  campagne  , étoient 
communément  des  lieux  privilégiés.  Le  comte  même  ou  le 

(1)  Si  judex  aliquem  contrà  legem  injufli  damnaverit,  in  nofiri  abfcntiâ 
ab  epifeopis  cafiigctur,  ut  quod perperé  judicavit , verfatim  mcltus  difieufiiont 
habité  cmendare  procura.  Conllitut.  Lotharii  regis,  an.  6.  apud  BalUS.  ibidi 
col.  8. 

Oportet  ut  fint  epifiopi  fimptr  perfptclorts  fecundùm  regis  admonilionem  ; 
qualitcr  judicts  cum  popuüs  a gant , (j  aut  ipfos  prermonitos  corrigant , aut 
injôlentias  eorum  auribus  prinàpum  innote  fiant;  quod  fi  corrcptos  tmendare 
nequiverint  & ab  ecclefid  & à commumone  eus  Jufpcndant.  Capit.  lib.  7.  c.  193. 
ibid.  col.  1090.  1091, 

La  loi  des  vifigots  , liv.  ï,  an.  30.  contient  une  difpofition  à peu  pria 
femblable. 

gouverneur 
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gouverneur  de  la  province  ne  pouvoir  y faire  prendre  les 
fcélérats,  il  croit  obligé  d’en  requérir  la  remife  à trois  differentes 
fois  auprès  de  l’évêque  ou  de  l’abbé  ; & s’il  y avoir  refus  obfliné 
de  les  rendre , alors  feulement  il  pouvoir  violer  l’immunité , 
pourvu  toutefois  qu’il  y parût  en  perfonne  *. 

Hors  de  ce  cas  là  , lui  ou  tout  autre  qui  auroit  pénétré  dans 
ces  enceintes  privilégiées  & qui  le  feroit  permis  d’y  caufer  du 
dommage  ou  d’y  exercer  la  moindre  jurifdiélion  **  , devenoit 
amendable  de  fix  cents  fols  d’or  ; il  ne  lui  en  eût  pas  coûté 
davantage  s’il  eût  tué  un  comte. 

Peine,  de  mort  & confifcation  de  biens  contre  celui  qui 
injurioit  les  évêques  ( i ) ; le  crime  ne  fe  pourfuivoit  pas  feulement 
fur  la  plainte  ou  fur  la  dénonciation  du  prélat,  on  eût  craint- 
que  la  religion  ne  le  portât  à la  clémence.  Tout  citoyen  étoit 
ici  homme  public  ; il  étoit  même  invité  par  la  loi  à dénoncer 
& à faire  punir  les  coupables  * , Sc  les  dénonciateurs  ne  manquoient 
pas:  chacun,  en  rempliffant ce  perfonnage  odieux,  croyoit  faire 
une  œuvre  méritoire. 

Le  refpcéf  & les  égards  pour  les  évêques  étoient  fortement 
recommandés  par  les  capitulaires  (2  ) , & telles  étoient  alors  la 

( 1 ) Si  quis  epiftopo  aliquam  injuriant  aut  injufam  deshonorationem, 
feccrit , de  vita  componat , & omnia  quœ  habere  vifus  fuerit , tcclcfus 
cuiprœejje  dignojlilur , tntegerrimj fociantur-  Capitul.  Ingtlenheim.  ann.  8 16.. 
cap.  3.  apud  Balus.  tom.  1.  col.  649. 

Loois  le  Débonnaire,  par  ce  capitulaire,  avoit  confîdcrablement  ajoute  à 
la  rigueur  des  loix  ripuaire , bavaroife,  allemande,  &c.  qui  dans  le  cas  de  ■ 
1 aflâflinat  même  de  Icvéque  ne  prononçoient  qu’une  peine  pccuuiaire  limitée. 

( i ) NeceJJarium  judicavimus  omnibus  prœciptrt , ut  honortm  dtbitum- 
tentrabilitcr  epifeopis , abjquè  ulLi  fimulatione  mit  dttradionc  impendant  ^ 

F 


* Capitul  2. 
ann.803.Caro!.. 
magn.c.i.apud. 
Balus.  tom.  t._ 
pag.  387. 


**Capit.  lib.  if,', 
c.  279.  apud 
Balus.  tom.  1. 
col.  880.  881. 


"Capit.  Carol. 
magn.  incer'.i 
ann.  cap.  8 . 
ibid.  col.  521. 
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•Capit.Carbl 
magn.am1.803. 
cap.  8 apud  Ba- 
1US.  tom.  1. 
col.  403  & feq. 
V.  la  note  (1) 
de  la  page  47. 
•ci-après. 

* Capitul.  1. 
Carol  magn. 
ann.  801  ibid. 
col.  363.  Capit. 
Lud.  pii  , ann. 
815. c.i  s,. ibid. 
col.  640.  641. 


fainteté  des  évêques  & la  piété  du  peuple  , que  cc  refpeû  alloit 
jufqu’à  une  efpece  de  fanatifme  *. 

Comment  n’eût -on  pas  eu  pour  eux  la  plus  grande  confi- 
dération  ? Indépendamment  de  la  vénération  qu’infpiroit  leur 
augufte  caraftere,  ils  étoient  les  miniflres,  les  confeillers,  les 
hommes  de  confiance  du  fouverain  : parmi  eux  fe  choififfoic 
au  moins  la  moitié  de  ces  mijfi  regales  * que  les  cariovingiens 
envoyoient  fréquemment  dans  les  provinces  pour  y tendre  la 
juflice  aux  peuples , réformer  les  abus , réprimer  les  malver- 
l'ations , punir  même  les  comtes  , les  ducs , les  grands  dont 
la  conduite  excitoit  les  réclamations  & les  murmures. 

Dans  leurs  mains  fur-tout  étoit  une  arme  terrible , dont  il  étoic 
ordonné  fous  des  peines  rrès-feveres  de  refpe&er  les  coups.  Les 


'tifque  in  omnibus  ut  patribus  obediant. . ....Nam  epifeopos  G facerdotes, 
quibus  omnis  terra  caput  inclinât , per  quos  G nojirum  polltt  imperium , 
admodum  honorari  G verterari  omrtes  monemus.  Capitul.  lib.  3.  c.  311.  apud 
Balus,  tom.  1.  col.  891. 

Quàd  omnibus  fidelibus  omnibufque  ordinibus  fummoperè  cavendum  fit 
ne  clanculà  aut  publicé  unelum  domine  detraelionibus  G vUuperationibus 
dilanient.  Capitul.  lib.  6.  c.  402..  ibid.  col.  1000. 

Quodcumque  ligaverit  ( epifeopus  ) fupertenram  , trit  ligatum  G in  calo * 
G quodcumque  folvtrit  fuper  terram , erit  folutum  G in  calo.  Nimis 
tunenda  tft  hac  fententia , G providendum  vobis  ne  offendatis  tos , qui 
tantam  à domino  habent  potefiatem , G ideà  obeditndi  G fummoperi 
fient  venerandi.  Capitul  lib.  7.  c.  461.  ibid.  col.  1 1 18. 

Comitibus , judicibus  rtliquoqüe  populo  expedit  ut  fuis  fret  tpifeopis 
tonfentientes  G obedientes  propter  Dti  amorem , fieique  gradées  hànorem  , 
G Jcmpcr  ab  tu  Utile  quittant  confilium , illorumquc  Jalubria  non 
fiptrnant  monita , fié  intenta  cordés  aure  audiant.  Capitul.  addit.  3I  cap. 
$6.  ibid.  col  1173  & f«f. 
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rois  avoient  enjoint  rigoureufement  aux  laïcs  de  fe  foumettre 
aux  excommunications  (1). 

Eux-mêmes  partaient  aux  cccléfiaftiques , oudeseccléfiaftiques 
avec  la  plus  grande  circonfpeQion.  Lorfque  Charlemagne , dans 
un  capitulaire  daté  d’Aix-la-Chapelle  en  789 , leur  donne 
quelques  avis  que  les  circonftances  rendoient  néceffaires  , il 
emprunte  les  çxprdïions  des  conciles  ; il  leur  en  remet  les, 
canons  fous  les  yeux  , & il  les  prie  ( 2 ) de  s’y  conformer , caç 
il  ne  croyoit  pas  avoir  le  droit  de  les  y contraindre. 

Lifons  fur-tout  cette  lettre  qu’il  leur  écrivit  vers  l’année  799* 


( 1 ) Qtiàd  nojjc  oporteat  la'tcos  facerdotibus  ligandi  atqut  Jolvendi 
potefiatem  à domino  ejfc  collatam , & quôd  torum  monitis  parère  atquc 
bumiliter  cxcommunicationi  fiiccumbere  debearU.  Capitul.  addit.  3!.  cap.  13. 
apud  B ALU  S.  tom.  1.  col.  n6u 

Qui  tpifcopum  fimm  noluenl  audire , & excommumcatus  futrit , &■ 
umierit , pertnnem  condcmnaüonem  tpifeoporum  apud  Dciun  fuJUneat , 
& infiuper  à palatio  nojlro  fit  omninà  extraneus  à omnes  facultates  ejus 
ad  legitimos  parentes  perveniant.  Capitul.  lib.  7.  cap.  153.  ibid.  col.  1078.’ 

( x ) Plaaùt  nobis  vefiram  rogare  fohertiam , ô pafiores  ecclefiarunt 
Çhrifii , & duclores  gregis  ejus , & darifiima  mundi  luminaria , ut  vigili 
quri  & fcduLî  admonitione  populum  Dei  per  pafeua  vit  ce  œtemat  ducerc 
fiudentis. .....  in  quo  operis  fiudio  ficut  certiflimé  faacHtas  vefira  nofiram 

vobis  cooperari  diligentiam  ; quapropter  & nofiros  ad  vos  direximus  mijfios , 
qui  ex  nofiri  nominis  autoritatc  unà  vobifaim  corrigèrent  quœ  corrigenda 
efient  ; fed  & aliqua  capitula  ex  canonicis  infiitutionibus  quas  magis  vobis 
necejfaria  videbantur , fubjunximus.  Ne-  aliquis , queefio , hujus  pictatis 
admonition!  m ejji  pratfiimptuofam  , judicet , qud  nos  errata  corrigere 
fiiperflua  abfcidere  , recla  coarchtre  fiuduimus  , fed  magis  benevolo  caritatif 
anima  fufeipiat.  Pnfat.  capitulai-,  aquifgran.  ibid.  col.  209.  Quel  langage 
ÇOuc  un  fuuverain  qui  ne  s’explique  que  fut  des  points  de  dïcipline  t 
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& dans  laquelle  il  les  invice  à régler  avec  lui  la  conduite  qu’il 
faut  tenir  envers  les  prêtres  qui  refufent  d’accepter  les  réglemens 
de  diicipline  qu’il  fait  pour  fcs  états:  il  pouvoit  châtier  en  eux 
des  citoyens  réfractaires , il  n’ofe  corriger  des  eccléfiafliques 
indociles.  Quel  ejl  le  moyen , dit-il  aux  évêques , de  les  y 
fbumettre  ? Nos  prédéceffeurs  l'ont  cherché , nous  l’avons  cherché 
nous-mêmes , il  n'efi  pas  trouvé  encore.  Nous  avons  cru.  devoir 
confulter  fur  ce  point  le  pape  Léon  notre  pere  ; dès  que  fa 
réponfe  nous  fera  parvenue , nous  vous  en  infiruirons  ; en  attendant 
vçyeç  , examine [ comment  nous  pourrons  exécuter  les  inf nichons 
du  faint  pere  pour  faire  cejfer  les  murmures  & les  fcandales  (i). 

Souvent  ces  murmures  étoient  fondés  , Souvent  des  prêtres 
écoienc  Soupçonnés  de  crimes , & ce  n’étoit  pas  toujours  Sans 
raîSon.  Charles  , après  avoir  conSulté  le  Saint  fiege  , avoit  réglé 
en  803  , dans  un  Synode  , da  maniéré  de  procéder  contre  eux. 
C etoit  un  décret  du  pape  Innocent , c’étoic  un  avis  du  pape 
Léon  qui  avoient  Servi  de  bafe  à Son  réglement.  Cependant 
l’archevêque  de  Mayence,  Neulfe,  lui  ayant  communiqué  une 
lettre  du  pape  Grégoire  qui  prononçoit  d’une  façon  un  peu 
différente  , il  Se  rétracta  ; il  alla  même  juSqu’à  dire  qu’il  avoir 


{ 1 ) Vobifcum  magno  fiudio  pcrtra.cla.ndum  efi,  quid  de  illis  prcjbytcris  , 
undè  approbatio  non  cfl  & femper  negant  ,facicndum  fit.  Nam  hoc  fiepijfimi 
à nobis  & progenitoribus  atquc  anttcejfbribus  nofiris  vtntilatum  cfi , Jid  non 
ad  liquidant  haclenàs  definitum.  Undc  adconfulcndum  patrem  nofiritm  Lconcnt 
papam  facerdotes  nofiros  mittimus  ; & quicquid  ab  co  vcl  à fuis  percepe- 
rimas , vobis , unà  cum  illis  quos  mittimus  , renuntiare  non  tardabimus . 
Vos  interdàm  viciffim  traSate  adtcntiùs  quid  ex  /lis  vobifcum  confiituamus  unà 
cum  prœdidi  fancii  pat  ri  s infiitutionibus  , ut  cejfet  murmur  popult.  Capitul. 
*cg.  fr.  ibid.  col.  317. 
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excédé  fon  pouvoir  ( i ).  Aveu  bien  indifcrec  & bien  propre  à 
autorifer  l’infubordination  du  clergé  ! Mais  cette  erreur  étoic 
celle  du  temps.  Beaucoup  d’autres  princes  ont  cru , comme  ce 
grand  homme , que  le  facerdoce  enlevoit  le  coupable  ( 2 ) à 
l'autorité  féculiere;  il  fembloit  que  b qualité  de  prêtre  effaçoit 
en  eux  le  caraûcre  de  citoyen. 

Guillaume  le  Conquérant , duc  de  normandie  & roi  d’angle- 
terre  , connoiffoit  beaucoup  mieux  les  droits  inaltérables  de  la 
royauté.  Ce  prince,  de  la  piété  duquel  le  religieux  Guillaume 
de  Poitiers , archidiacre  de  Liiicux , fait  un  fi  magnifique  éloge, 
maintint  avec  le  plus  grand  foin  fon  autorité  , en  même  temps 
qu’il  chercha  à étendre  & faire  refpeélcr  la  religion.  S’il  multiplia 


( 1 ) Ifla  verà  omnia  quia  vires  nojlras  cxcedunt  in  judicio  epifeoporurn 
juxtà  canonkam  fancUontm  definienda  relinquimus.  Capitul.  ann.  803.  ibid. 
col.  386. 

( 1 ) » Conftantinus  imperator  de  accufationibus  epifeoporurn  aït  : ha 
» quidem  aceufationes  tempus  habent  proprium,  id  efl , diem  magni  judicii, 

» jadicem  verà  ilium  qui  tunefuturus  efl  omnes  judicarc.  Mihi  ergà  homini 
» coriflituto  de  hujufmodi  rebus  non  licet  habert  auditorium  , faccrdoturrt 
» Jcilicét  accufantium  & flmul  aeeufatorum , quos  minimê  convertit  taies 
» debere  monflrari  qui  judicentur  ab  aliis.  Imperator  quoque  Valentin iartus 
» de  epifeoporurn  caufis  fie  ait  : fuprà  nos , mquit , efl  veflrum  negotium , 
» & ideù  Vos  de  veflris  inter  vos  agite  caufis , quia  fuprà  nos  eflis.  » Ces 
difeours  choquam  fc  trouvent  répétés  comme  des  régies  de  conduite  dans  le 
livre  6 des  capitulaires , c.  403.  col.  1000. 

Epifcopi  & torum  mua  fin,  quos  Deus  fuo , non  humano  .judicio  refervavitj 
juxtà  fandorum  canonum  , flinclorutnque  patrum  ac  capitularium  prace- 

dentium  regam  coràm  pofitorum  flatuta intach  permaneunt.  Capital 

Lud.  pii  ann.  8ll.  ibid.  col.  617. 

y.  d’autres  capitulaires  fembiables , ibid,  col  1060,1113,  1161, 
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en  angleterre  les  évêchés , les  abbayes , lçs  fondations , il 
ordonna  au  clergé  d’obéir  à fes  loix , par  préférence  à toutes 
les  autres  loix  de  difcipline  ; il  ne  voulut  pas  qu’après  l’élcélion 
d’un  pape  , perfonne,  dans  fes  états,  le  reconnût  pour  fouverain 
pontife  , avant  qu’il  l’eût  reconnu  lui-même  ; il  ne  permit  pas 
non  plus  que  perfonne  reçût  des  lettres  du  vicaire  de  J.  C« 
qu’il  ne  les  eût  ouvertes , 8c  n’en  eût  le  premier  fait  la  lecture; 
précaution  fage  que  l’ambition  de  Grégoire  VU.  ne  juftifioit 
que  trop.  Il  ne  fouffrit  pas , lorfque  l’archevêque  de  Cantorbéry 
aficmbloit  un  concile  national , qu’il  fut  fait  aucun  canon  fur  la 
difcipline  , qu’il  ne  lui  eût  été  préalablement  préfenté  & qu’il 
n’eûc  été  autorifé  de  fa  part  ; il  défendit  aux  évêques  d’excommunier 
fans  fa  permiffion  aucun  des  grands  ou  minières  de  fes  états,  & 
même  de  prononcer  contre  eux  aucune  autre  peine  ( i ).  Il 

( i ) Rex  faebis  WdlebnusK,.,.  ufihs  atque  leges  , quas  paires  fui  & ipfi 
in  nornunU  habcrc  fiolebant , in  anglia  fervare  voient , de  hujufimodi 
perfonis , epiftopos , abbates  & altos  principes  per  totam  terram  inftituit , 
de  quitus  indignum  judicaretur , fi  per  omnia  fiais  tegibus , pofipofitd  omni 
ali  J confideratione  , non  obedirent  ; & fi  ullus  eorunt  pro  quâvis  terrent 
honoris  patentai  caput  contrà  eum  levare  auderet , feientibus  cuncl'ts , undi 
gui  ,adqiùd  afifilunpti  fuerint.  Conclu  ergo  divina fiunul  & humanaejus  nutum 
exfipeclabant. . . non  ergii  pati  vobebat  qutmquam  in  omni  domination «• 

fiel  confitilutum  romanes  urbis  pontifient,  pro  apoftulico , ni  fi  fie  jubente , 
recipcre  , aut  ejus  hueras  , fit  primitùs  fiibi  ufiknjæ  non  fuifiiru  , ullo  paclo, 
fiifiipere.  Primatcm  quoque  regni  fiti  archiepifiopum  dico  cartuaricnficm 
fi  coach  generali  eptficoporum  concilia  preefideret , non  finebat  quicquam 
flutuere  aut  prohibere , nifi  quæ  fiiue  vohwtati  accommoda  , & à fie  pr  'tmb 
tfifient  ordinata.  Nulli  nihilomituts  epifeoportm  fihorum  conccjfum  iri. 
permittebat , ut  aliquem  de  baronibus  fuis  fieu  minifiris , Jive  ir.eefio * 
Jhe  aduherio , fine  altquo  capitulé  crimine  de  no  latum  , pub  lie  i nifi  ejufi 
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répondit  avec  fermeté  au  remuant  Grégoire  VII . qui  lui  demandoic 
le  ferment  de  fidélité  8c  le  tribut  que  fes  prédécelTcurs  avoient 
coutume  de  payer  au  faint  fiege  : unum  admifi , alterum  non 
admifi , fideliiatem  faccre  nolu't , me  volo  ; 8c  s’il  eût  vécu 
dans  un  fiecle  plus  éclairé , fa  réponfe  eût  fans  doute  été 
plus  générale. 

De  fa  nature  la  foi  doit  être  aveugle  ; Charlemagne  vouloir 
que  l’obéiffance  aux  mini  (1res  de  la  foi  le  fut  également  (1). 

Ses  fuccefïcurs  penferent  comme  lui.  Ils  allèrent  jufqu’à  fouffrir 
que  leurs  loix  fuffent  confirmées  par  le  clergé  , 8c  revêtues  de 
la  fanâion  des  évêques  (3).  Le  lévite  Benoît  fait  remarquer 
avec  grand  foin  dans  fa  préface  des  capitulaires,  que  la  plupart 
joont  été  rédigés  fous  les  yeux  & à la  participation  de  Boniface, 
archevêque  de  mayence  8c  légat  du  faint  fiége;  obfervation 
qu’il  fait,  dit-il , pour  que  chacun  connoifTe  qu’ils  portent  l’em- 
preinte de  l’autorité  apoflolique  (3). 

prœccpto  implac'uaret , aut  excommunicaret , aut  alla  euUfiajUci  rigoris 
pana  conjlringeret.  Eadmerus  cautuar.  moiach  hiflor.  novorum  lib.  j. 

(1)  In  memoriam  B.  Pétri  apojhli  honoremus  f.  romanam  & apojloücant 
fedem  , ut  qiue  nobts faccrdotalis  mater  ejl  dignitatis  , etfc  debeat  magijlra 
ecclefiaflUœ  rationis.  Quare  fervanda  ejl  cum  manfuctudine  humilias,  ut 
licét  vix  fertndum  ab  iUd  fanâd  fede  imponatur  jugum  , f cramas  & pid 
dcvotionc  tolertmis.  Capirul.  reg.  franc,  ibid.  coL  357. 

( 1 ) Ltgcm  quam  nofter  edidit  princeps  , failli  robore  firmamus , atqut 
ut  futuris  temporibus  obfervctur  pari  fcntenùâ  definivimus , Capitul.  lib.  6. 
c.  314.  ibid.  col.  97g. 

( 3 ) Ut  agnofeant  omnes  kœc  pradiSomm  principaux  capitula  tnaximi 
apojiolici  automate  forefirmatâ.  Poft  ifta  qUoque  qua  fiquuntur,  tddent 
autoritate , maximd , ut  diximus,  exporte  & omnium francorum  utriujqut 
ordinis  virorum  ajfenfu  funt  roborata,  Apud  Balus.  tom.  1.  çoL  803. 
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Elle  étoit  alors  crès-refpeâéc , même  dans  les  chofes  temporelles* 
Les  miniftres  du  ciel  en  étoient  regardés  comme  les  habitans  ; 
leurs  biens  étoient  ceux  de  Dieu  même  ( 1 ).  L’enfant  d’Ifraël 
qui  eût  touché  à l’arche  du  Seigneur  n'eût  pas  été  plus  criminel 
que  le  françois  qui  actentoit  aux  pofleffions  des  moines  ou  des 
prêtres  ; on  ne  le  qualifioit  pas  feulement  de  facrilege , mais 
de  voleur  facrilege , de  loup , d’homicide,  d’aflaflin  des  pauvres  , 
& il  étoit  dévoué  à toutes  les  fuites  de  1’anathêroe  devant  Dieu 
& devant  fes  faints  (2). 


(1)  Nulli  licet  ignorare  quàdomne  quod  Domino  confccratur.five  homo  fuerir, 
fivc  animal, five  agir,  vcl  quldquid  fcmclfutrit  œnficratum , fanclum  fanc- 
torum  erit  Domino , & ad  jus  pertinet  faccrdotum.  Propter  quod  inexcufabilis 
erie  omnis  qui  ta  Domino  & eccltfiiœ , au  compctunt , aufert , vaflat , invadil 
y(l  diripit  ufqui  ad  cmcndatiuncm  eccUficxquc  fatisfachonem , quôd  fit 
facrilegus , & non  tantum  facrilegus , fied  ttiam  fur  facrilegus.  Capitul.  lib. 
6.  c.  405.  apud  Balus.  tom.  1.  col  1001. 

Qiicecumquc  Deo  à fidelibus  oferuntur , five  in  mancipüs , five  in  agris  , 
yintis  , fylvis , pratis  , aquis , aquarumquc  dcairfibus  , artificiis , libris  f 
utenfilibus , pétris  , adificùs , veflimentis  , pellibus  , Unifiais,  pecoribus , 

pafcuis  , membraneis  , mobilibus  & immobilibus Domino  indubitanter 

conficrantur , & ad  jus  pertinent  faccrdotum omnes  namque  ecclefiæ 

prædones  manifefitjfimi  funt  facrilegi;  & nullus  à facrilegus,  mfi  per  puram 
probatamque  atque  publicam  pcenitentiam  , & per  ecclefict  fatisfachonem , 

tpificoporumque  per  manus  impofitionem regmtm  Dei  poffidebit. .... 

talium  veto  fcelcrum  patratoribus  , nifi  pofî  prædiclam  fatisfachonem , ne  c 
yivis  , nec  mortuis  communicare  minimi  debcmus.  Capitul.  lib  6.  c.  407.  ibid. 
col.  1002.. 

(1)  Non  fiolùm facrilegi,  fed  etiam  fures  facrilegi,  & lupi , atque  homicides, 
pauperumque  necatorcs  , & infiuper  anathematis  vinculo  damnati  coràm 
Deo  & fanchs  ejus  cjficiuntur.  Ibid.  lib.  6.  c.  407.  col.  1003. 
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On  commençoit  par  l’anathématifer  fur  la  terre.  L’excommu- 
nication le  retranchoit  du  corps  des  fideles , 8c  pour  y rentrer 
il  étoit  obligé  à une  pénitence  longue  & publique , ainlï  qu  à 

la  reftitution  entière  de  ce  qu’il  avoir  pris  ou  dégradé.  C’étoic 

.......  * V.  la  p«-. 

Dieu  meme  qu’il  avoit  vole  *.  Huitième  notq& 

Pénétrée  de  cette  idée  , la  nation  françoife  s'engagea , dans  la  note  ci-def- 

Hne  fupplique  préfentéc  à Charlemagne  en  803  , à ne  point  ^01IS‘- 

marcher  à l’ennemi  avec  ceux  qui  feroient  fouillés  de  cette 

efpece  de  crimes  , à n’avoir  aucune  forte  de  relation  avec  eux  f 

à ne  pas  môme  fouffrir  que  leurs  troupeaux  erralfent  dans  les 

mêmes  pâturages  que  ceux  des  coupables  ( 1 ). 

Mais  le  plus  beau  privilège  (2)  des  eccléliaftiques  étoit  du 


( 1 ) Scimus  res  eccUfiœ  Deo  ejfie  facratas  , ficimus  cas  tfifit  oblationes 
fidelium  & pretia  peccatorum.  Quapropter  fi  quis  cas  ab  ecclefiis  quitus 
à fidelibus  collâtes  D toque  fixer atee  fiait  aufiert , procul  dubio  fiacriltgium 
committit.  Ccecus  cnim  efi  qui  ifia  non  videt. ....  profitemur  omnes  , fiipulas 
dextris  in  manibus  tentâtes , eafique  propriis  <2  manibus  ejicientes  , cirant 
Deo  & angelis  ejus  ac  vobis  cunclijque  J'acerdotibus  & populis  circumfian - 

tibus , nec  talia  facere , nec  facerevolcntibus  confieruire nec  inhofiem, 

rue  ad  pugnam  ire , nec  cibum  fiimere , vel  ad  palatium  aut  in  itintre 
pergere  , nec  etiam  nofiros  homincs  cum  torum  hominibus  , aut  caballos  vel 
reliqua  pccora  nofira  cum  eorum  pecoribus  ad pafium  ire , autfimul  habitarc 
& manere.  Capital,  reg.  fr.  apud  Balus.  com.  i.  col.  407.  408. 

( i ) Il  ejl  bon.  de  remarquer  que  je  ne  donne  pas  dans  ce  chapitre  qn 
détail  exact  de  tous  'es  privilèges  du  clergé,  je  ne  cite  que  ceux  qui  paroiflène 
les  p'us  contraires  à la  politique.  Peu  de  matières  reviennent  plus  fouvent  dans 
les  capimlaircs  que  les  privilèges  des  ecdéftaftiques,  & il  n’y  en  a gueres  dont 
fa  (h  iite  obfervance  foit  plus  foigneufement  ordonnée.  V.  capital,  z.  Carol. 
magn.  incert.  ann.  cap.  6.  ibid.  col.  51t.  Capitul.  Lud.  pii , ann.  816,  cap.  7. 
Ibid.  col.  6s, o.  capitul.  lib.  6.  c.  tu.  111.114.116.  367.388.  389.  390,. 
}ib.  7.  c.  2&Î- 187.  445  , &c. 

G 
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^ ''Capitulât.  n^tre  jyfliciables  des  laïcs,  ni  au  civil  , ni  au  criminel  *.  Le 
•509. 381. 390!  fouverain  même  ne  pouvoir  inftruire  leur  procès.  Un  raagiftrat  qui 
Üb.  7.  c.  311.  eûc  entrepris  de  connoître  de  leurs  différends  étoit excommunié*. 
438,  &c.  6 u c]erc  qyj  les  lui  eût  déférés  cncouroit  la  meme  peine  ( 1 ), 

* Capitul.  !ib.  & ce  privilège  n’affedoit  pas  feulement  les  évêques  8c  les  abbés  , 
6.  c.  1 64.  apud  jes  moindres  eccléfiaftiques  le  partageoient  ( 2 ).  On  eût  dit  que 
coL^'o001' l’  Ie  titre  clérical  élevoit  au  defl'us  de  l’humanité  celui  qui  en  étoit 
revêtu , & que  le  foumectrc  à l'autorité  leculicre  eût  été  faire 
un  outrage  à la  religion. 

Ainii  devenus  feuls  juges  les  uns  des  autres , les  eccléfiaftiques 
trouvoient  toujours  l’impunité,  du  moins  on  n’en  voyoit  prefque 
aucun  qui  fut  puni;  foir  que  la  crainte  du  déshonneur  qui  pouvoir 
en  rejaillir  fur  le  clergé  fit  diïïimulcr  les  fautes  & les  écarts , 
foit  que  l’églifc  qui  n’inflige  pas  des  peines  corporelles , ne 
donnât  point  d’éclat  aux  corrections  dont  elle  ufoit. 

Jamais  fur-tout  on  ne  vit  de  prélats  punis  exemplairement , 
quoiqu’il  y en  eût  quelquefois  qui  s’écaTrafTent  manifeftemcnc 
de  leurs  devoirs.  Mais  outre  qu’on  ne  pouvoit  les  traduire  que 
devant  les  évêques  de  leur  province,  une  fi  grande  quantité 
d’entraves  étoit  jettéc  devant  les  pas  de  leurs  accufateurs , que 
nul  n’ofoit  avancer. 

i°.  Une  action  juridique  & criminelle  n 'ctoit  recevable  contre 
un  évêque  qü’après  avoir  épuifé  toutes  les  voies  amiables  pour 
le  ramener.  Il  falloir  préalablement  aller  à lui  & lui  repréfenter 

(1)  Ut  clcrici  qui  [recula  rts  judices  appttunt  txcommunictntur.  Capital. 
Bh.  7.  cap.  469.  col  n jo. 

( 1 ) Clerici  etiam  , non  fæcularibus  judicibus  jfid  cpifcopali  audientitt 
’fefirvtntur  ;fas  cnim  non  (fl  ut  devint  muncris  miniflri  temporalium  potefla - 
*ium  fubdantur  arbitrât-  CapituL  lib.  6.  c.  ut»  col.  941 , &c-  &c- 
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les  torts  ; une  fois  n’étoit  pas  fuffifante.  Le  même  préliminaire 
dévoie  fe  réitérer  très-fouvent : qui  n’y  fatisfaifoit  pas,  encouroit 
l'excommunication(i)i  & comme  ce  mot  trèsfouvent  prête  beau- 
coup  à l’arbitraire  , il  étoit  aifé  d’écarter  l’accufateur , fous  le 
prétexte  qu’il  n’avoit  pas  rempli  la  formalité  préalable  que  la  loi 
exigeoit. 

2°.  S’il  s'y  étok  pleinement  conformé , on  entamoit  aulïicôc 
«ne  inquifition  rigoureufe  fur  fa  naiffancc , les  mœurs , fa  foi  (2), 

( 1 ) Si  quiergà  epifiopum  vti  aclores  tccLfice  quamübct  qucrthim  habere 
juftam  fie  crediderint  , non  primates  cuit  aüos  adeant  judiccs , priufquàrn 
ipfos  camuüant  familiarder , non  fimel,  fed  GcpilTimé , ut  ab  tis  aut  fuam 
iuflitiam  aut  juftam  recipiant  exeufationem.  Si  aut  cm  ficàs  cgtrint , ab  ipfts 
& ab  aüis  communiant  priventur,  tanquàm  apoftolorum , patrumque  aliontm 
( ontemptores . Capitul.  addît.  jà.  cap.  22.  apud  Baius.  tom.  1.  col.  1161. 

Placuit  ut  nullus  tcmcri  accuftt  epifiopum Scd  fi  quis  in  epifiopum. 

caufiim  habucrit,  primitùs  cum  caritativè  conveniat,  & ei  aut  fuam  inculcet 

injuriam  dut  cjus  correptionem Priât  ergù  quàm  hæc  fiant , nemo  pree- 

(itmat  epifiopum  manififtJ  accufiare  -,  quia  nemo  contrà  evangelium,  velcontrà 
apQolum,  aut  décréta patnun  facit  abfiqué ptriculo.  Paulut  quoque  apoftolus 

prœcepit,  dicens : feniorem  ne  increpaveris,  fed  obfecra  ut  patrem De  epif- 

copis  Salvator  ait:  qui  vos  contriftavit,  me  contriflavic  ; qui  vos  tangit,  tangic 

pupillirm  oculi  mei Juxtà  antiq'iæ  conftitutionis  edichim,  plus  erg  a corri- 

gendos  agere  débet  bcnevoLntia  quàm  five riras, plus  cohortatio  quàm  commotio 

plus  caritas  quàm  poteftas Si  quis  hâte  non  obfirvaverit,  hoftis  eft  anima. 

fur.  S'tqtad  ’m  clerici  fucrint,gradu  proprio  décidant,  fiverdlàkivelmonachi 
fuerint , ampliàs  pclli  debent , vel  txtorres  fiant.  Capitul.  addît.  qd.  Ibid,  col» 
2192.  1193. 

L’excommunication  en  ce  cas  eft  difertement  prononcée  parle  chap.  3.81  du 
fixeme  livre  des  capitul.  Ibid.  col.  995. 

(2)  Ldici  epifiopos  aut  clericos  non  accu  fient , nifi  priât  eorum  difeutiatut, r 
exifiimationis  opinio.  Capitul.  Carol.  magn.  ann.  78g,  c.  29.  Ibid.  col.  12$.. 
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la  liberté  de  fa  perfonne  ; & le  moindre  doute  ( i ) fur  quelqu’un 
de  ces  objets  faifoit  rejetter  l’accufation.  On  vouloit  que  celui-là 
fut  exempt  de  tous  reproches,  qui  venoit  imputer  des  crimes 
aux  miniftres  du  Seigneur» 

3°.  Un  excommunié  n’étoit  pas  reçu  à les  accufer  (2)  ; ainfi 
quand  un  prélat  fe  voyoit  menacé  d’une  pourfuite  criminelle  , 
ce  qu’il  ne  pouvoit  ignorer,  puifqu’avant  de  la  commencer 
il  falloir  le  prévenir  plufieurs  fois  , fæpijjimè  , il  n’avoit  qu’à 
lancer  une  excommunication  contre  fon  dénonciateur  futur. 


Illi  gui  non  feint  bonce  converfationis , & eorum  vit  a cfl  culpabtlts , non 
audeant  epifiopos  vel  majores  natu  accufare.  Ibid.  cap.  34.  col.  xi6. 

Semper  primo  perfona , file r,  vita  , comtrfaùo  accufantium  enucleatim 
perferutetur , & pofleà  quœ  obiciuntur  fideliter  pertraScntur ; quia  non  aliter 
fieri  quicquam  débet , nifi  priât  impetitorum  vtta  difeutiatur.  Capicul.  lib.  5» 
cap.  293.  Ibid.  col.  907. 

Si  quis  criminatur , non  antb  judicio  décidât  quàm  accufiitor  pertentetur ± 
atque  Jicundàm  legem  & canonicam  feutentiam  exquiratur.  Quod  fe  indigna 
ad  accufandum  perfona  imeniatur,  ad  accufttionem  non  admittatur  ^uia 
indignum  efi  ut  vita  innocentis,  ulld  maculetur  pernicie.  Capitul.  lib.  7.  cap, 
191.  col.  1066. 

(1)  Quorum  fides , vita , & libertas  nefitur^  non  pojfint  accufare  facer* 
dotes.  Capicul.  lib.  6.  £.339.  Ibid.  col.  984. 

Ut  omnes  qui  in  fide  Chrifli  catholicd  filfptcli  fiant , in  accufationc  facer~ 
ëotum  vel  tefiimonio  humano  dubii  habeantur , nec  recipiantur.  Capicul.  lib.  7 « 
c.  176.  Ibid.  col.  1062, 

( 1 ) Excommunicatus  à facerdote , quandià  in  ipsâ  efi  cxcommunicationt  * 
\ majores  natu  vel  epifcopds  accufare  non  prcsfiimat.  Qaàd fi  praefumpferit , 
non  recipiatur , fed  aut  majori  cxcommunicationt  fubjaceat , aut  ab  eeelefil 
fiellatur.  Capicul.  lib.  7.  c.  180.  Ibid.  col.  1063. 

V.  codcm  lib.  c.  322.  col.  1096. 
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C’en  étoit  affez  ; celui  - ci  ne  pouvoir  plus  accufer.  En  vain 
le  métropolitain , le  primat , le  pape  auroit  levé  l’excommu- 
nication , il  ne  perdoit  pas  moins  fa  qualité  d’accufateur.  11 
eût  été  loupçonné  de  n’agir  que  par  humeur  ou  par  vengeance  ( i ); 
& il  n’étoit  plus  écouté. 

4°.  Quiconque  étoit  accufé  lui-même , n’avoit  plus  de  caractère 
pour  accufer  un  évêque  (2)  ; ainli  le  prélat  coupable  n’avoic 
qu’à  gagner  de  vîteffe  fon  accufateur , & lui  en  fufeiterun; 
aifément  il  le  pouvoir , attendu  le  grand  afeendant  qu’avoient 
alors  les  évêques  fur  l’efprit  des  peuples.  Or  , par  le  moyen 
de  cette  accufation  précipitée  l’évêque  étoit  en  sûreté;  fon 
accufateur  ne  pouvoir  pas  être  entendu. 

50.  Pour  condamner  un  évêque  il  falloir  foixante  - douze 
témoins  ( 3 ) , & l’on  fait  combien  il  cil  difficile  d’en  raflcmbler 
une  pareille  quantité. 

( 1 ) Si  quis  epifeoporum  accufiatur,  ad  fiummos  primates  caufam  déférât 
accufator,  qui  adtentiùs  difcutiarU  fi  caasâ  pietatis  hoc  fiat,  neene.  Quàdfi 
alicujus  invidiâ , aut  inimicitid,  vel  pravd  cupiditate  aut  mald  volant ate 
aclum  fuerit , tuillo  modo  talc  recipiant  negotium , quoniàm  inconveniens'efi 
Ut  hi , qui  throni  Dei  vocantur  & immobiles  ejfe  debent , pravorum  accufia- 
tionibus  moveanturvel perturbentur.  Capicul.lib.  7.  c.  1 ;6.  apud  ÜALUS.  tom.  1. 
col.  1059.  V.  etiam  ibid.  cap.  107.  col.  1046. 

(2)  Nulli  criminofo  lucat  epifiopum  accu  fart.  Capirul.  lib.  6.  c.  364.  col 

Neganda  ejl  accufiantis  licentia  criminandi  priufquàm  fie  criminc  quo 
premurtur , exuerint.  Capitol,  lib.  7.  c.  433.  col.  1 1 2.6. 

• ( 3 ) Ut  non  prejbytcr  adversùs  eptficopum , non  diaconus  adversàs prtjly- 

terum , non  fiubdiaconus  adversùs  diacomtm  , non  acolytus  adversùs  fiabdùs -> 
co nam , non  exorcifia  adversùs  acolythum , ntc  leclor  adversùs  exorcifiam , 
non  ofiiarius  adversùs  Itâorem  dit  Attufationem  ahquatn  & non  damnabityr. 
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* Capitu!.  lib. 
7.  c.  314.  col. 
loy^.Ibid.  cap. 
173.  col  1061. 
&c. 

* Capitul.  lib. 
7.  c.  31^.  col 
1094.  3dd.  4,1. 
cap.  17  & 18. 
col,  1198.  &c% 


* Capitul.  lib. 
7.cap.43S.apnd 
lÎALLfS.  tom.  1, 
col.  1111. 


6°.  L’évêque  qui  étoit  dans  le  cas  de  craindre , pouvoir  réeufer 
fon  métropolitain  & les  évêques  de  fa  province  ; il  lui  étoit 
permis  de  réclamer  la  jurifdiftion  & le  tribunal  du  primat, 
ou  de  demander  à être  jugé  par  le  fouverain  pontife  *.  Il 
avoit  même  la  liberté  d’appeller  d’un  de  ces  tribunaux  à l’autre 
& par-là  de  fatiguer  fon  accufareur , en  le  promenant  de  province 
en  province. 

Si  malgré  toutes  ces  difficultés  , bien  capables  d’effrayer  les. 
plus  entreprenans,  quelque  accufateur  intrépide  ofokfe  préfenter* 
que  n’avoit-il  pas  à craindre  ? Quoique  les  prélats  en  général 
fuffent  tres-juftes  , on  fent  qu’il  falloit  qu’un  évêque  fût  abfo- 
lument  inexcufable  pour  être  condamné.  L’intérêt  de  la  religion  , 
la  dignité  de  l cpifcopat , l’honneur  du  facerdoce  exigeoient 
qu’on  le  trouvât  plutôt  innocent  que  criminel.  En  de  telles 
circonflances  les  évêques  étoient  prcfquc  toujours  affurés  de 
l’impunité  ; & lorfqu’ils  ne  pouvoient  échapper  au  châtiment, 
Ils  en  étoient  quittes  pour  des  peines  canoniques , l’églife  n’en 
prononçant  jamais  de  corporelles. 

Le  gouvernement  même  fembloit  redouter  qu’un  évêque  ne 
fût  pourfuivi  criminellement.  Les  capitulaires  contiennent  des 
exhortations  aux  peuples  de  ne  point  former  d’accufations 
contre  les  évêques  , & de  biffer  à Dieu  le  foin  de  les  juger  (a)j, 
ils  cherchent  même  à intimider  le  dénonciateur  *. 


præjul  fin?  feptuaginta  duobus  teftibus  , neque  prceful  fiimmus  à quoquant 
judicalitur  , quoniàm  Jcnptum  e/l  ••  non  eft  dilcipulus  fuper  nugiilruiu.  Capitul. 
lib.  5,  c.  301.  apud  Balus.  tom.  1.  col.  &85. 

( l ) Dei  ordinationcm  accu  fut , in  qud  certftitwmtur , qui  cpijiopos  accu  fat 
i tut  condtmnat.  Non  tfi  itaqut  arguendus  à pltbt , vtl  à mêla  comtr far^ 
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Ces  menaces , ces  exhortations , qui  ont  une  relation  plus 
directe  aux  évêques , s’étendoient  en  proportion  à tous  les  ccclé- 
fiaftiques.  Rarement  ils  croient  pourfuivis  au  criminel , plus 
rarement  encore  le  châtiment  fui  voit  leurs  fautes. 

Nulle  accufation  d’un  laïc  contre  un  eccléfiaftique , n croit 
reçue  forcément  ; le  juge  étoit  le  maître  de  1 accueillir  ou  de 
la  rejerter  ( i ).  S il  ne  l’admettok  librement  & votontairemeot 
on  ne  la  pourfuivoit  pas. 

Il  étoit  défendu  à l’inférieur  dans  les  grades  eccléfiafliques 
d’intenter  une  aftion  contre  ie  fupérieur  ; à l’oftiaire , par 
exemple  , d’accufcr  le  lecteur  ; au  leÛeur  d’acculer  l’exorcifte, 

& ainll  de  fuite  ; au  diacre  d’accufer  le  prêtre,  & au  prêtre 
d'accufer  l’évêque.  * 

Un  prêtre  n’écoit  condamnable  que  fur  la  dépofirion  de 
quarante-quatre  témoins  ; un  diacre  fur  celle  de  trente-fix; 
lept  fuffifoienr  contre  les  autres  clercs  *.  * * Opitul.  !îb. 

plur,Mm  b K*** 

de  vinder  d abord  le  premier  , & fi  les  preuves  à cre  égard  “L 

paroiiToient  infuffifantes  , on  n’examinoit  pas  féulement  les 

autres;  l’accufation  étoit  déclarée  calomnicufe  *.  •Capind.Hk 

De  cœe  maniéré  finiffoient  la  plupart  des  procès  criminels  col.  1045. 
intentés  aux  eeelefiartiques.  On  lefayoit,  & l’0n  nen  commençoit 

noms  aut  pravœ  va*  accttfandus  hominibus  epifiopus , fed  redores  ecUS* 

***  **-•  -«***•.•+*. 
w/yîiwlIÏSff f‘ClLt  f*urdatts  v*  dtricos  fud  ta  accufationt 

inconvénient  efl  ut  hi  J h r mf‘ fP°™,  nonrecipianiur;  quoruam 

c-  au.  O*  L nfPmm ’ * * 7. 
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point.  Ce  n’étoit  pas  un  bien.  Qui  ne  craint  point  l’animad- 
• verfton , n’cfl  pas  longtemps  fans  la  mériter.  Les  mœurs  cefferent 
* Pope  eflài  ^tre  relpe&écs  à Rome,  lorfqu’on  n’y  redouta  plus  la  cenfure; 
fur  la  critique  , & ce  n’eft  pas  dans  la  feule  carrière  des  lettres  qu'un  ennemi 
tradud.del  abbé  ja[oux  eJl  tm  ma[  néce  flaire  *. 
de  Reine!, 

. IL  I ■ . ! " -■■■ 

CHAPIT  RE  IX. 

Il  ejl  dangereux  d'accorder  trop  d'autorité  à l'églije . 

S O u s les  empereurs  romains  , & fous  les  rois  de  la  première 
race , les  évêques  & le  clergé  avoient  été  ce  qu’ils  doivent 
être  uniquement  & toujours  : Les  minières  des  autels  & les, 
confolateurs  des  peuples. 

L’excès  de  crédit  Sc  d’autorité  les  changea  , ce  fut  la  fauté 
•V.  ta  préf.  des  empereurs  romains  & de  nos  premiers  rois  *.  Ce  fut 
de  Ruinart^,  principalement  celle  de 

Cré^deTours!  exceffivement  les  privilèges  du.  clergé  , il  devoir  les  ramener 
&,  17..  , infenfiblemcnt  aux  bornes  que  leur  a fixées  dans  la  fuite  la 
fageffe  des  capétiens.  Mais  s’il  cft  en  politique  quelque  méprife 
exculable,  c’eft  celle-là.  Charles  n’étoit  point  inflruit  par  l’hiftoire 
des  fiecles  paffés  ; jufques-là  la  chiraere  des  doubles  clefs  n’avofc 
point  troublé  les  empires.  Le  clergé , à l’exemple  de  fon  divin 
maître,  prêchoit  l’obéilfance  aux  puiflances  féculieres  ; il  afluroît 
que  le  royaume  de  Jefus'  n’étoie  pas  de  ce  monde,  & que  par  un 
jufle  tempérament , il  falloir  exactement  rendre  aux  rois  ce 
qui  appartenoit  aux  rois  , & à Dieu  ce  qui  apparrenoit  à Dieu. 
Il  avoir  beaucoup  contribué  à adoucir  les  mœurs  des  peuples. 
Sa  conduite , fes  inflxuctions,  l’excellente  doitrine  qu’il  profefloit 

rendoicnc 


Charlemagne.  Au  lieu  d’augmenter 
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rendoienc  les  hommes  meilleurs  , prcvcnoicnt  les  injuftices, 
les  vols,  les  meurtres , les  ravages.  Charlemagjic  vivant  dans 
un  fieclc  peu  éclairé  , où  perionne  n ecrivoit  que  les  prêtres 
8c  les  religieux , ne  voyant  dans  tous  les  livres  que  le  refpeéfc 
8c  la  vénération  que  l’on  doit  aux  miniftres  du  ciel , n’appcrccvant 
dans  l'hifloire  que  les  exemples  de  modération , de  délintéref- 
fement  & de  ycrtu  qu’ils  avoient  donnés;  Charlemagne  crut, 
d’apres  les  principes  de  fon  éducation , qu’on  ne  pouvoit  ni  trop 
honorer  les  eccléliaftiques  , ni  trop  leur  concilier  le  refpeét 
des  peuples  : le  pafle  le  raffura  fur  l’avenir.  A l’exemple  de  la 
plupart  des  hommes  , il  jugea  de  ce  qui  feroit  par  ce  qui  avoir- 
été  ; les  apôtres  qui  avoient  converti  les  nations  conquifes  par 
fa  valeur , lui  parurent  devoir  toujours  être  des  apôtres  ; en 
leur  accordant  des  immunités  8c  des  privilèges  , il  ne  le  propofa 
que  d’alïurer  leur  tranquillité  & de  les  fouilraire  aux  vexations 
des  gens  du  monde , pour  qu’ils  fe  livraient  plus  librement 
aux  fondions  du  faint  miniftere  ; & s’il  leur  prodigua  aulïi  des 
diftincHons , c’étoit  pour  mieux  aflurer  le  fuccès  de  leurs  travaux 
apoftoliques  , en  leur  conciliant  le  refpcci  des  peuples.  Voilà 
le  but  elTentiel  de  cette  foule  de  capitulaires  qui  leur  lont  fi 
favorables. 

Charlemagne  fe  trompa  : l’ambition , l’orgueil , l’efprit  de  domk 
nation  & d’*ntrigue  s’empara  des  évêques;  au  lieu  de  diriger  les 
dioccics , ils  gouvernerentl’état  ; au  lieu  d’inftruire  les  peuples , ils 
les  foulèrent  ; au  lieu  de  jouir  paifiblement  de  leurs  privilèges  , ils 
s’en  firent  des  titres  pour  augmenter  leur  pouvoir.  Ils  uferent  mal 
de  ce  qu’ils  avoient  reçu;  ilsufurperent  ce  qu’on  ne  leur  avoir  pas 
donné  ; 8c  parce  qu’ils  étoient  les  pontifes  du  Dieu  vivant , 
ils  fe  crurent  les  maîtres  des  rois  8c  les  modérateurs  de  1^ 

H 
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terre.  Le  foiblc  Louis  en  fit  bientôt  une  trille  expérience  : le 
chef  de  l’état,  cité  en  jugement  par  des  prêtres  fes  l'ujets  , fe 
proflernant  à leurs  pieds,  & recevant  d’eux  tour  à tour  fafentence 
&fonabfolution.  Quel  fpeâacle!  Quelle  leçon  pour  les  fouverains  ! 

Il  n etoit  plus  au  pouvoir  de  Louis  de  rétrader  des  privilèges 
que  fon  pere  & lui  avoient  imprudemment  accordés.  Tel  écoit 
alors  le  crédit  du  clergé  qu’il  pouvoir  tout  contre  le  monarque, 
fans  que  le  monarque  pût  beaucoup  contre  lui. 

En  effet , par  où  contenir  des  hommes  qui , n’étant  jufticiables 
que  d’eux-mêmes , méconnoiffoient  la  juftice  du  fouverain  & 
de  fes  officiers  P Les  traduire  à la  leur , c’étoit  s’affujettir  à 
une  multitude  de  formalités  qu’il  ctoit  prefque  impoffible  de 
toutes  remplir  , & dont  néanmoins  l’accompliffement  cumulatif 
ctoit  néceffairc  pour  la  validité  des  procédures.  D’ailleurs  , ce 
tribunal  n’étoit  compofé  que  d’eccléfiaftiques  qui  croyoient  leur 
honneur  & leur  devoir  intérefles  à jetter  un  voile  fur  les 
déportemens  de  leurs  pareils.  En  fauvant  un  coupable  revêtu 
de  l’habit  clérical , ils  croyoient  fervir  la  religion. 

Les  papes  , lur-tout , fembloient  avoir  adopté  cette  idée.  Un 
eccléfiaftiquequi  en  appelloit  à leur  fuprématie , trouvoit  à Rome 
un  afyle  & fouvent  des  recompenfes  ; prefque  jamais  un  évêque 
jn’y  fut  condamné.  Si  le  fouverain  pontife  ne  pouvoit  pas 
terminer  l’affaire  en  faveur  de  l’accufc  , il  la  rendoit  intermi- 
nable , foit  en  accumulant  délais  fur  délais,  foit  en  la  tournant 
en  négociations  éternelles:  Témoin  le  procès  du  cardinal  Baluc. 

Le  mieux  eût  été  fans  doute  de  révoquer  tous  ces  privilèges 
qui  aviliffoient  le  trône  fans  honorer  l’autel , & qui  formanc 
un  contre-poids  à l’autoritc  fouveraine , arrêtoient  le  cours 
de  l’ordre  public  ; mais  la  chofe  n’étoit  pas  facile.  Une  fois 
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<jue  les  privilèges  avoient  été  obtenus , les  eccléfiaftiques  les 
défendoient  avec  une  vigueur  capable  d’entraîner  les  plus  fâcheul'es 
fuites. 

Les  évêchés  8c  les  abbayes  formoient  de  grands  fiefs  ; leurs 
titulaires  avoient  de  nombreux  vaffaux  & arriere-vaffaux  qu’ils 
armoient , qu’ils  conduifoient  à la  guerre  , & qu’ils  pouvoient  à 
leur  gré  oppofer  aux  foldats  du  fouverain.  Ils  pouvoient  en 
former  des  années  redoutables  ; ils  pouvoient  en  former  de 
plus  redoutables  encore  avec  les  fideles , qui  étoient  en  quelque 
forte  à leurs  ordres  dans  tout  le  royaume.  Leur  afcendanc 
fur  eux  étoit  immenfc  ; car  indépendamment  de  l’autorité  que 
leur  donnoit  la  religion , les  loix  de  l’état  avoient  mis  les 
peuples  dans  leur  entière  dépendance.  Il  étoit  ordonné  à ceux-ci 
d’avoir  pour  eux  le  plus  profond  refped , & de  leur  obéir 
avec  la  plus  grande  foumiflion.  La  fortune  des  citoyens  étoit 
entre  leurs  mains , puifque  chaque  évêque  pouYoit  juger  feul 
& fans  appel , tous  les  procès  civils  de  Ion  dioccfe  ; leur 
tribunal  étoit  devenu  le  tribunal  univerfel , & ils  ne  laiftoienc 
prefque  rien  à faire  à la  juftice  féculicre  ( 1 ). 

Cette  jurifdidion  des  eccléfiaftiques  fur  les  féculiers  eft  un 
des  grands  abus  qu’aient  jamais  autorifé  les  gouvernemens  ; elle 
dépouilloit  le  trône  de  la  plus  belle  de  fies  fondions  , elle  donnoit 
aux  prélats  le  plus  grand  crédit  fur  le  peuple  , elle  concouroit 
même  à augmenter  leurs  richefles  déjà  trop  confidérables  ; car 
leurs  jugemens  étoient  toujours  accompagnés  de  cenfures  * qui, 
en  aflurant  leur  exécution  , afluroient  aulfi  la  perception  des 
honoraires  ou  épices. 

( 1 ) Epifcopi  deinceps  jurifdiélionem  fuam  adeà  porrtxtrunt , ut  ordinariù 
judicibus  nihil  ferè  judicandum  rduiqutrcnt.  CANGIUS  gloffi  verb.  curia 
thriftwnind^ 
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Qu’on  évalue , d’aprcs  le  fait  fuivant , le  produit  de  ces  jufticcs  ! 
En  1 5 5 6 t dans  un  fiecle  où  les  efprits  commençoient  à s’éclairer, 
où  les  cenfures  eccléfiaftiques  perdoient  beaucoup  de  leur  vigueur  , 
où  la  juridiction  du  clergé  n’étoit  déjà  plus  fi  refpcdée  (i), 
où  l’on  entre  voy  oit  enfin  les  vraies  limites  du  pouvoir  du  laccrdocc; 
en  1556,  les  états  de  Franche-Comté  demandèrent  qu'on 
n’employât  plus  les  cenfures  eccléfiaftiques  dans  les  affaires 
.purement  temporelles  ; & pour  indemnifer  le  cierge  de  la  perte 
que  pourroit  en  fouffrir  fa  juftice  , ils  propofoient  d affecter  a 
Pr.  n°,  147.  ce  dédommagement  la  première  abbaye  vacante  audit  pays  * , 
revenant  à 3000 francs  par  an  & au  dejjus.  Une  abbaye  qui  auroit 
valu  alors  trois  mille  francs  , en  rapporteroit  trente  mille 
aujourd’hui  ; cependant  le  clergé  refufa. 

Quelle  fomme  devoit  donc  produire  à l’cglife  dans  tout  le 
royaume  l’exercice  de  cette  juridiction  ! Quel  empire  ne  devoit- 
elle  pas  également  lui  donner  fur  les  efprits  ! Elle  les  dirigeoit 
fuivant  fes  vues  , lorfqu’eHc  faifoit  briller  aux  yeux  cette  arme 
redoutable  avec  laquelle  les  papes  ont  fi  longtemps  enfanglanté  les 
deux  ficiles  & l’allcmagne.  Avec  un  mot  l’ambition  ou  la  vengeance 
prccipitoit  les  états  dans  toutes  les  horreurs  des  guerres  civiles  ; 
le  pape  n’ avoir  qu’à  mettre  un  royaume  en  interdit , & dégager 
les  fujets  du  ferment  de  fidélité , pour  exciter  les  plus  funeftes 
orages.  Cette  idée  du  ciel  fermé  fur  les  têtes , 8c  de  l'enfer 
ouvert  fous  les  pas  de  la  nation  ; ce  fpc&acle  de  temples  en 

1 

( 1 ) Au  1 6e.  fiecle , l’officiilité  de  Befançon  confervoit  cependant  encore 
‘de  grands  reftes  de  la  jurifdiclion  que  Théodofe  & Charlemagne  avoient 
accordée  aux  évêques.  Elle  conrinuoit  à connoître  des  différends  de  laïc  à laïc. 
Cet  ufage  11’a  ceflc  que  depuis  l'arrêt  de  réglement  du  parlement  de  Befançon  * 
Üu  15  novembre  1680,  qui  fa  mile  à l’injlar  des  auues  officialkés  du  royaume^ 
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deuil , d’autels  fans  facrifices,  de  prêtres  chargeant  d’anathcmes 
l’oint  du  Seigneur  ; tout  étoit  bien  propre  à cbranler  les  citoyens 
les  plus  attachés  à leurs  devoirs. 

Heureufement  ces  excès  furent  rares  , toujours  des  pontifes 
ambitieux  ne  s’a/firent  pas  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  Mais 
à quoi  cenoi;-il  que  ces  malheurs  ne  fuflent  plus  fréquens  ? Il 
fulfiloit  que  le  clergé  put  les  faire  naître  à chaque  inlhnr , 
pour  qu’il  fût  le  maître  de  troubler  à fon  gré  le  repos  de  l’ctat. 

Qui  l’empêchoit , s’il  n’ofoit  pas  s’en  prendre  au  fouverain  , 
d’attaquer  fes  minières , les  grands  de  fa  cour , les  gouverneurs 
de  fes  provinces , tous  ceux  en  un  mot  qui  ne  fléchi/Toient  pas 
fous  fa  volonté?  Une  excommunication  bien  ou  mal  décernée,  les 
dépouilloit  de  leurs  emplois , leur  fermoir  le  palais  du  prince,  les 
privoit  de  leurs  biens , & les  exiloit  en  quelque  forte  de  lafociété. 

Au/H  rien  n’étoit  redouté  comme  les  cenfures  eccléfiaftiques  ; 
elles  effrayoient  d’autant  plus,  que  l'obligation  de  s’y  foumertre, 
fans  examiner  leur  légitimité  ou  leur  injuftice,  formoit  une  loi 
de  l’état.  Les  capitulaires  recommandent  en  cent  endroits  de  s’y 
conformer  avec  refpect  ; ils  prononcent  des  peines  contre  ceux 
qui  les  méprifent , & dans  le  fait  le  bras  féculier  s’appefan* 
tifloit  fur  celui  qui  n’y  obéi/Toit  pas. 

Quoique  je  fois  très-éloigné  d’approuver  les  privilèges  exce/fifs 
accordés  au  clergé  8c  l’abus  qu’il  en  fit  quelquefois  , difons-le 
à l’honneur  de  la  religion  fainte  qu’il  profe/Te , difons-le  pour 
fa  propre  juftification  : il  n’y  a aucun  corps  qui  n'en  eût  fait 
davantage  fi  on  lui  eût  confié  une  au/fi  énorme  pui/Tance.  Le 
pouvoir  laifTé  aux  poffeffeurs  de  fiefs  n’approcha  jamais  de 
celui  de  1 églife  ; néanmoins  dans  prefque  route  l’europe  ils 
fe  rendirent  indépendans  des  fouyerainSj  prefque  par-tout  ihj 
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dctruifirent  l’autorité  légitime  & réduifirent  les  peuples  en  fervi- 
tude.  Il  a fallu  en  france  cinq  fiecles  de  courage  , de  politique 
& d’habileté  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ; il  a fallu 
verfer  des  torrens  de  fang  pour  les  forcer  à l’obéiflance  : au 
lieu  que  le  clergé,  docile  aux  volontés  de  fes  rois , a renoncé , 
fans  prefque  altérer  la  tranquillité  publique,  à ce  qu’il  y avoic 
d’exorbitant  dans  fes  privilèges. 

Convenons  auffi  à la  louange  des  prélats  françois , que  les 
gaules  n’ont  point  éprouvé  ces  longues  convulfions  qui  agitèrent 
i’allemagnc,  les  deux  ficiles  & l’angleterre.  En  vain  Grégoire 
VU.  & Boniface  VIII.  voulurent  être  les  monarques  des  rois  , 
difpoler  des  couronnes,  impofer  des  tributs  aux  royaumes (1), 
& lier  ou  délier  fur  la  terre  comme  ils  lioient  ou  delioient 
dans  les  cieux  j le  cierge  françois  n’adopta  jamais  ces  maximes 
ultramontaines  , nos  libertés  formèrent  une  barrière  contre  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome. 

En  les  lui  oppofant , l’églife  gallicane  ne  faifoit  qu’oppofer 
les  droits  primitifs  de  la  raifon  & de  la  fociété  , aux  vues 


( i ) Grégoire  VII.  prétendoit  que  Péglife  ayant  le  droit  de  juger  des  chofes 
fpirituelles , a elle  avoir  le  droit,  k plus  forte  raifon , de  juger  des  temporelles  ; 
» que  le  moindre  exorcifte  eft  au-deflùs  des  empereurs  , puifqu’il  commande  aux 
» démons;  que  la  royauté  eft  l'ouvrage  du  démon , au  lieu  que  le  facerdoce  eft 
» l’ouvrage  de  Dieu;  enfin  que  le  moindre  chrétien  vertueux  eft  plus  vérita- 
» blement  roi  qu’un  roi  criminel,  parce  que  ce  prince  n’eft  plus  un  roi,  mais 

» un  tyran. Ceft  fur  ces  fondemensque  Grégoire  VII.  prétendoit  en 

» général  que , fuivant  le  bon  ordre , c’étoit  l’églife  qui  devoir  diftribuer  les 
» couronnes  & juger  les  fouveratns  , & en  particulier  il  prétendoit  que  tous 
» les  princes  chrétiens , étant  vaflàux  de  Péglife  romaine , dévoient  lui  prêter 
» ferment  de  fidélité  &c  lui  payer  tribut.  J’ai  rapporté  les  preuves  de  fes 
» prétentions  fur  Pempire  Sc  fur  la  plupart  des  royaumes  de  Peurope.  FlEURY  ? 
troif.  difi.  fur  ihifl.  cccUf. 
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de  l’orgueil  8c  de  l’ambition.  Son  affembléc  de  1682  a fixé, 
d’une  maniéré  irrévocable , fes  fenrimens  & fes  droits  ; & nous 
n’avons  plus  à craindre  de  voir  le  royaume  troublé  par  les  entre- 
prifes  des  fouverains  pontifes. 

Rendons  en  grâces  fur-tout  aux  lettres  qui  ont  éclairé  la  nation: 
elles  ont  rappelle  au  clergé  que  leglife  étant  dans  l’ctat  & non 
l’état  dans  leglife ( 1 ) , un  des  plus  facrés  devoirs  de  I’ecclé- 
fiaftique  étoit  celui  de  citoyen  j elles  ont  appris  aux  peuple* 
que  la  religion  leur  impofoit  pour  obligation  eflenrielle  d’obéir 
aux  puiffances  temporelles , quand  même  elles  feroient  féparces 
de  l’églife , & que  la  pratique  des  commandemens  divins 
ne  difpenfoit  jamais  de  la  foumilïion  aux  commandemens  des 
rois  : enfin  elles  ont  appris  aux  rois  eux-mêmes  , qu’ils  doivent 
chérir,  refpeâer  8c  pratiquer  la  religion  , comme  la  fource  de 
leur  bonheur  temporel  & de  leur  éternelle  félicité  ; mais  qu’il 
faut  bien  diftingucr  la  religion,  du  clergé , & que  les  pontifes 
du  Dieu  vivant  ne  doivenc  jamais , comme  pontifes , concourir 
aux  gouvernemens  » quoiqu’ils  l'oient  très-propres  à y concourir 
comme  citoyens,  Suger,  d’Amboife , Ximenès,  &c.  ayant 
été  d'exceîlens  minières. 

( x ) Non  enim  refpublica  ejl  in  ecckfid , fed,  ccclcjia  m npul'licd  cft  t 
difoit  OPTAT,  évéque  de  Miléve,  vers  Fan  370,  lib.  3.  ad  Parmen. 


6a,  De  la  condition  des  terres  dans  les  gaules 

CHAPITRE  X- 

D E la  condition  des  terres  dans  tes  gaules  , avant  & depuis 
l'arrivée  des  romains . 

I_Es  druides,  au  témoignage  de  Céfar  (i)  , jouirent  chez 
les  gaulois  de  l’immunité  la  plus  complette.  Point  de  fervice 
militaire , point  de  contributions  aux  impôts  publics , point 
de  charges  nationales  ; leurs  terres  furent  parfaitement  libres. 

11  n’en  étoit  pas  de  même  des  nobles  : obligés  par  état  demar» 
cher  à toutes  les  guerres,  ils  acquittoient  encore  leur  portion  des 
impôts.  Céiar  le  fait  affez  entendre,  en  n’exceptant  de  la  contri-i 
bution  que  les  fculs  druides  ; mais  les  terres  des  nobles  , quoique; 
tenues  de  fournir  aux  befoins  de  la  nation  , n’étoient  pas  moins, 
des  francs-aleux  , puilqu’elles  n’étoient  alfujetties  à rien  envers 
d’autres  que  l’état. 

Quant  aux  gens  du  peuple  , j’en  diftingue  deux  fortes  : ceux 
qui  vivoient  dans  l’aifance  8e  ceux  qui  ne  la  connoilToient 
pas.  Les  premiers , fans  contredit , polTédoient  leurs  terres  dans 
une  entière  indépendance  , comme  je  l’établirai  dans  la  fuite  % 
& leurs  pofleflions  ne  devant  rien  qu’à  l’état , elles  étoient 
libres  comme  eux  ; les  féconds  étoient  fous  la  clientelle  des 
grands , dont  la  protection  chèrement  achetée , ne  les  failbit 
vivre  qu’aux  dépens  d’une  partie  de  leur  liberté.  Cependant , 
comme  le  recommendé  pouvoir  à fon  gré  renoncer  entiè- 
rement à la  commendife  ou  fe  choilir  un  autre  protc&cur , 8e 
que  la  commcndile  affectoir  plus  la  perfonne  que  les  biens , je 

(i)  Druides  à bello  abeffe  confieverurt , ntque  tribut  a unà  cum  rtliquis 
ptndunt , miliiiœ  vacaiiunem  omniumqut  rcnwi  hubent  immunitutan.  Cæs. 
de  bell.  gai!,  lib.  6.  cap,  XI V, 

regarde 
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regarde  comme  parfaitement  libres  les  terres  même  qui 
appartenoicnt  aux  recommendés  ; leur  produit  pouvoit  être 
hypothéqué  envers  le  commendataire  , le  fonds  ne  l'étoit  pas,  & 
ce n’cft  point  un  engagement  momentané  qui  change  la  nature 
d’un  héritage. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  avec  aflurance,  que  tous  les 
fonds  chez  les  gaulois  avoient  confervé  cette  franchife  qu’ils 
tiennent  de  la  nature  , & qu’ils  ont  eue  d'abord  dans  toutes  les 
anciennes  fociétés. 

De-là  une  double  raifon  pour  que  ces  mêmes  terres  poffédées 
aujourd’hui  par  nous,  foient  de  droit  réputées  franches  ; aufli, 
dans  plufieurs  provinces  du  royaume , le  franc  -aleu  elt  de 
préemption  légale , il  forma  la  condition  primitive  des  terres  en 
général , il  forma  la  condition  particulière  de  celles  que  les 
gaulois  nous  ont  tranfmifes.  Si  le  tiers , qui  réclame  quelques 
droits  fur  des  héritages  étrangers , ne  les  appuie  de  fortes  preuves  , 
il  ne  doit  pas  être  accueilli.  La  maxime  nulle  fervitude  fans  titre  , 
qui  eft  conforme  au  droit  naturel , eft  aufli  plus  conforme  à notre 
droit  public  que  cette  autre  maxime  féodale  , nulle  terre  fans 
feigneur  ; c’eft-à-dire  nulle  terre  qui  ne  doive  cens.  Il  n’y  a 
pas  de  doute,  dit  M.  Dunod  *,  « que  le  franc-aleu  ne  fut  le  » Traité  des 
» droit  primitif  & originaire  des  gaules  , puifque  c’eft  un  droit  prefer.  part, 

» naturel  & celui  des  gens  , 8c  qu’il  y a eu  peu  de  peuples  plus  cha*5’ I0' 

» jaloux  de  leur  liberté  que  les  gaulois.  » 

Cet  auteur  judicieux  n’a  point  examiné  fi  les  chofes  ne 
changèrent  pas  après  les  vi&oires  des  romains  ; cette  difeuflion 
n’entroit  pas  dans  fon  plan.  Je  vais  m’y  livrer  un  moment,  pouf 
ne  rien  laifler  à defirer , s’il  fc  peut , fur  une  matière  cju| 
intereffe  également  notre  droit  public  & notre  hifloire. 
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Les  romains  dillinguoient  deux  fortes  de  biens-fonds  : les 
uns  qu’ils  appelaient  res  mancipi  ; les  autres  qu’ils  appelloient 
res  nec  mancipi.  Ceux-là  étoient  finies  en  italie  & dans 
quelques  petites  contrées  qui  jouifToient  du  droit  italique;  ceux-ci 
avoient  leur  fituation  dans  le  furplus  de  l’empire.  Une  diffé- 
rence fenfible  étoit  entre  eux  : les  premiers  appartenoient  au 
propriétaire  en  plein  domaine  ; ils  étoient  entre  fes  mains  , 
libres  de  toutes  charges  ; il  les  polTédoit  optimo  jure  ; on  l’appel- 
loit  même  dominas  quiritariusy  parce  qu’il  étoit  cenfé  jouir  en 
vertu  du  droit  de  citoyen  romain , quia  rem  habebat  jure 
quiritio.  Les  féconds  au  contraire,  étoient  tenus  fous  le  domaine  de 
la  république  ; on  fuppofoit  que  la  propriété  lui  en  étoit  reliée 
après  la  conquête  , qu’elle  n’avoit  concédé  que  la  pofleflion  au 
détenteur , & à ce  titre  il  lui  en  payoit  un  tribut  annuel.  Le 
pofTeffeur  n’en  jouilfoit  que  fous  cette  condition  ; il  étoit  plutôt 
cenfé  les  avoir  parmi  fes  biens  , que  les  polfcder  comme  fon 
bien  : d’où  il  étoit  appellé  dominas  bonitarius  quafi  rem  in  bonis 
habens. 

Il  femble  que  les  fonds  de  cette  derniere  efpece  fulfent  plutôt 
emphytéotiques  qu’allodiaux  ; ce  domaine  fupéricur  & direû  qui 
relie  à l’empire  , ce  tribut  qu'on  lui  paie  , cette  poflfelfion  qui, 
félon  la  dénomination  même , reffemble  plus  à un  dépôt  qu’à 
une  propriété,  tout  ici  paroît  caraclérifer  l’emphytéofe  ; ce  n’en 
ctoit  pourtant  pas  une  : l’empire  n’avoit  fait  aucune  concelllon 
réelle  des  fonds  ; il  n’avoit  aucun  droit  dans  les  cas  de 
mutation  , pas  même  celui  d’empêcher  la  tranfiation  fans  fon 
agrément;  fon  domaine  n’étoit  qu’une  fiction  inventée  pour 
affujettir  ces  héritages  à un  tribut  envers  l’état , ils  payoient  les 
impôts  que  ne  payoient  pas  res  mancipi  ; Yoilà  tout. 
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Or,  je  demande  fi  pour  être  afiiijetti  au  paiement  des  impôts, 
un  bien-fonds  change  de  nature  ? Les  terres  des  gaules  les  acquit- 
tèrent envers  les  empereurs  romains  , comme  elles  les  avoient 
acquittés  , dans  les  temps  celtiques , envers  la  chofe  publique , 

& comme  les  francs-aleux  y font  fournis  de  nos  jours  dans 
prefquc  tous  les  états  de  l’europe. 

Ce  qui  fait  perdre  à un  fonds  fa  qualiré  d’aleu , c’eft  fon 
aflervilfement  à quelques  droits  envers  un  tiers  ; & jamais , fous 
ce  nom  de  tiers  , la  chofe  publique  ne  fut  comprife. 

Les  romains , poflelfeurs  des  gaules  pendant  cinq  fiecles , & 
propriétaires  par  conféquentde  quantité  de  domaines , y intro- 
duifirent  vraifemblablement  leurs  contrats  d'acenfement , d’em- 
phytéofe  , de  datio  in  libellum  , &c.  ce  qui  dénatura  un  certain 
nombre  d’aleux  j la  fervitude  de  la  glebe , dont  je  parlerai  au 
livre  fuivant,  y fut  aufil  introduite:  mais  le  ferf cultivateur, 
n’étant  pas  le  propriétaire  des  fonds  qu'il  travailloit , fa  condir 
tion  n’influoit  en  rien  fur  celle  du  fol  : quoique  cultivées  par 
des  efclaves  inquilins , coioniques  ou  adfcriptices , les  terres 
ne  ceflerent  pas  pour  cela  d’être  allodiales. 

Elles  en  conferverent  le  nom  à jufte  titre , & il  leur  fut 
donné  jufqu’à  l’extin&ion  de  l’efclavage  de  la  glebe,  c’eft-à- 
dire  jufqu’au  treizième  fiecle.  Les  exemples  en  font  fréquens 
dans  les  chartes  manuferites  * & imprimées  (i)  * Pr. nSm 

— >3- 

( i ) On  lit  emr’autrw  dans  une  charte  de  Simon  duc  de  Lorraine , de  Tan 
izoi  , que  Simon  Malefoure  avoit  autrefois  cédé  au  prieuré  de  Chatenois., 

» allodium  quod  habuit  apud  Aiorvdlts  ctun  integritate  fervorum  & ancil- 


» lantm , pratorum  & fylvarum  & allodium  de  Ofemiller. cum  finis 

» & ancttlis , pratis  & fylvis , nihil  omninà fibi  retinens & hommes 


P qui  dijperfi  erant , yel  paupertate  ,vel  adverfitau  allqud  ab  allodio  fugatiy 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  condition  des  terres  dans  les  gaules  après  l'établijjement 

des  françois. 

Dans  les  temps  celtiques  les  terres  des  gaules  n’ctoienr 
diltinguées  par  aucune  qualification  j il  n’en  étoit  pas  befoin, 
puilque  la  franchife  ctoit  leur  qualité  univerfclle.  Il  ne  paroît 
pas  non  plus  que  du  temps  de  l’empire  les  fonds  libres  aient 
eu  une  dénomination  particulière  ; mais  après  l’établilTemcnc 
des  françois  , on  imagina  les  noms  d'aïeux  , de  propres  , de 
terres  J cliques  , pour  défigner  les  héritages  exempts  de  toutes 
charges  ; ils  devinrent  néceflaires  pour  ne  pas  confondre  les 
terres  de  cette  qualité  avec  les  terres  bénéficiales  , qui  fe  multi- 
plieront prefque  à l’infini. 

La  lignification  du  mot  aïeux  eft  connue  ; l’cxprelfion  de 
propres  elt  encore  en  ufage  parmi  nous  , avec  une  différence 
qu’il  importe  de  remarquer.  Propre, dans  l’origine,  fignifioit  un 
héritage  ancien  que  le  maître  tenoit  en  pleine  indépendance.  (1) , 
aujourd’hui  il  exprime  tous  fonds  anciens  dans  une  famille  , 
foit  qu  elle  le  poffede  en  toute  propriété , foit  qu’elle  le  tienne 
en  emphytéofe , en  acenfement  & même  en  main-morte. 

A l’égard  de  cette  autre  exprelïîon  terre  Jalique  , elle  a long- 


*t>  CMmtt  h'O  ” fi  redicrint , hclemojiruz  accumuUntur , eodem  modo  quo  cæteri  ullodii  *. 
Lorraine,  rom.  Une  infinité  d’ exemples  femblables  fe  pré’entent  de  toutes  parts  dans  les  livres» 

ï.  «ix  f*r.  pag.  74,  ...  1 

Tecomk  édit.  y,  de  primordiis  cal/nojiacenfis  monajler . lib.  1 apud  D.  MARTENNE  , thef. 
antedot.  tom.  3 coL  1 187. 1 189.  1191,  &c.  &c. 

( 1 ) Propria  feu  proprittates  diccbanc.ir  quæ  nuUius  juri  obnoxia  erant  » 
feà  optimo  maximoque  jure  pojjidcbantur.  D.  BuUQ.  uot.  fut  la  fécondé 
formule  du  livre  1 de  Marculphe. 
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temps  cmbarraffé  nos  jurifconfultes  & nos  hiftoricns  ; grâces  aux 

lumières  de  M.  de  Mably,  nos  idées  font  fixées  fur  ce  point.  Il 

a démontré  * que  tous  ces  mots  aïeux  , propres  , terres  Jaliques, 

ctoient  des  cxprdfions  fynonimcs , ou  qu’elles  ne  différoicnt  marques  du  cha- 

entre  elles  que  comme  l’efpecc  différé  du  genre;  il  a fait  voir  P,tre  5 duliv.z, 

que  l’on  diftinguoit  deux  fortes  d’aleux,  /’ ancien  & l'acquêt  ; ^ 

que  l’ancien  aleu  étoit  appcllé  terre  falique  ou  propre  ; que  le 

nom  di acquêt  écoit  réfervé  à l’aleu  que  le  poffeffeur  acluel  avoir 

acquis  ; que  par  conféqucnt  terre  Jalique  8c  propre  font  deux 

termes  abfolument  fynonimcs. 

S’il  m’étoit  permis  d’ajouter  à l’idée  d’un  écrivain  fi  éclairé, 
je  dirois  que  le  nom  de  terres  faliques  caradérifoit  fpécialemcnt 
les  aïeux  qui  appartenoient  aux  françois  , & qu’on  appelloit 
propres  ou  aïeux  ceux  des  gaulois , des  bourguignons , des 
allemands , &c.  Une  circonftance  confirme  ma  conjedure  : je 
trouve  que  le  nom  de  terre  falique  ceffa  d’être  en  ufage , 
lorfque  le  régime  féodal  eut  ravagé  nos  contrées  ; c’eft  qu’alors 
les  poffeffeurs  de  fiefs  ayant  détruit  toutes  les  loix  reçues,  pour 
y fubllituer  une  volonté  arbitraire , le  françois  ne  vécut  plus 
fous  la  loi  falique  ; le  bourguignon , le  gaulois , l’allemand , &c. 
ne  furent  plus  diftingués  par  les  loix  de  leurs  nations.  Peu-à-peu 
tout  fc  confondit  ; les  origines  s’oublièrent , & les  terres  libres 
des  françois  ne  pouvant  plus  être  reconnues  parmi  celles  des 
autres  peuples,  toutes  indiftindement  prirent  les  noms  de  propres 
6c  d' aïeux  , qui  étoient  les  plus  généraux. 

Les  terres  libres  diminuèrent  coniîdérablement  fous  la  féodalité , 
ou,  pour  mieux  dire,  elles difparurcnt entièrement  dans  quantité 
de  provinces.  Ce  nouveau  régime  rendit  héréditaires  8c  perpé- 
tuelles les  commendifcs  qui,  chez  les  gaulois,  n’étoienc  qu’à 
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volonté  , & qui  n’avoient  été  qu’à  vie  fous  les  deux  premières 
races.  Par-là  , il  en  changea  la  qualité  ; car  les  fonds  qui 
n’etoient  affrétés  que  momentanément  , ne  perdoient  rien  de 
leur  liberté  primitive  j mais  quand  la  commendiie  fut  changée 
en  un  contrat  indilfolublc , les  terres  qu’elle  engageoit  fe  trou- 
vèrent foumifes  à un  cens  ou  tribut  irrédimable  : leur  franchife 
fut  anéantie. 

Ce  changement  dans  les  terres  du  peuple , diminua  confidé* 
rablcment  les  aïeux  en  france  ; car  quelque  pauvre  qu’il  foie 
par-tout , fes  poffefflons  réunies  excédent  toujours  beaucoup 
celles  de  la  noblcife. 

Le  même  motif,  le  befoin  de  prote&ion , qui  obligeoit  les 
plcbcïcns  à fe  recommcnder  aux  nobles , engagea  les  nobles 
à leur  tour  à fe  recommcnder  aux  grands.  La  féodalité,  à la 
chute  de  la  maifon  de  Charlemagne , devint  (i  orageufe , que 
perfonne  ne  put  fe  foutenir  par  fes  propres  forces  ; le  fimple 
gentilhomme,  dans  la  vue  de  ne  pas  déplaire  au  baron,  ou  d’en 
obtenir  des  fecours , lui  donna  fes  aïeux  pour  les  recevoir  enfuite 
de  lui  à titre  d’inféodation  ; le  baron  à fon  tour  tranfporta  fes 
pofle {lions  libres  au  comte  ou  au  duc  de  fa  province  , pour 
les  tenir  d'eux  fous  la  même  condition. 

Cet  ufage  , appuyé  de  la  violence  , fut  porté  fi  loin  , que 
dans  quelques  contrées  les  feigneurs  s’arrogèrent  le  droit  de 
confifqucr  à leur  profit  toute  polTeflion  libre , enclavée  dans  leur 
territoire  ( i ).  M.  Robertfon , d’après  les  monumens  du  def- 

( i ) o Au  milieu  de  la  confufion  & de  l’anarchie  où  toute  l’europe  fe 
» trouva  plongée  après  la  mort  de  Charlemagne,  dans  un  temps  où  prefque 
» tous  lis  liens  d'union  entre  les  différons  membres  du  corps  politique  ctoienc 
F brifes,  Ci  où  les  citoyens  croient  expofés  à l'oppreflion  & ù la  rapine-. 
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potifme  fcodal,  penfe  que  la  franchifedes  terres  difparut  prefque 
entièrement  des  le  onzième  fiecle.  Il  dit  que  la  maxime 
nulle  terre  fans  feigneur , devint  à cette  époque  une  loi  géné- 


» fans  pouvoir  attendre  aucun  fecouts  du  gouvernement,  chaque  individu 
» fentit  la  ncceffité  de  chercher  un  proteâeur  puiflànt , fous  le  drapeau  duquel 
» il  pût  fe  ranger  & trouver  une  défenfe  contre  fes  ennemis , auxquels  il  ne 
» pouvoit  rcfilier  avec  fes  propres  forces.  Ce  fut  par  ce  motif  qu’un  propriétaire 
» de  terres  renonça  k fon  indépendance  allodiale , & fe  fournit  aux  fervices 
» féodaux:  c’ctoit  afin  de  trouver  de  la  sûreté  fous  le  patronage  de  quelque 
» feigneur  refpeétable.  Ce  changement  de  la  propriété  allodiale  en  propriété 
» féodale , devint  fi  général  dans  quelques  pays  de  l’europe  , qu’on  ne  laiflâ 
» plus  au  poflêflèur  des  terres  la  liberté  du  choix  : on  l’obligea  de  reconnoitre 
» quelque  feigneur  lige , & de  relever  de  lui.  Baumanoir  nous  apprend  que , 
» dans  les  comtés  de  Beauvais  & de  Clermont , fi  le  feigneur  ou  le  comte 
» venoit  a découvrir  quelques  terres  de  fa  jurifdiâion  , pour  la  pofiêrtîon 
» desquelles  on  ne  fît  aucun  fervice , & l’on  ne  payât  aucune  taxe  ni  redevance 
» il  pouvoit  s’en  emparer  fur  le  champ;  car,  dit*  il,  fuivant  notre  coutume, 
n perfonne  ne  peut  poflèder  en  propriété  allodiale.  Coutumes  ch.  z^..  pag,  1 23. 
» C’eft  fur  le  même  principe  qu’eft  fondée  cette  maxime  qui , dans  la  loi  de 
» france,  eft  devenue  générale  : nulle  terre  fans  feigneur.  En  d’autres  provinces 
» de  france , il  paraît  qu’on  attacha  plus  de  prix  â la  propriété  allodiale , fie 
a>  qu’elle  s’y  conferva  plus  longtemps  (ans  être  dénaturée. 

» Les  auteurs  de  l’hilloire  de  Languedoc , totn.  1 , rapportent  un  três- 
» grand  nombre  de  chartes  qui  renferment,  ou  des  concertons,  ou  des  ventes, 
» ou  des  échanges  de  terres  allodiales  fituées  dans  cette  province.  Pendant  le  neu- 
» vieme  fide  dixième  fiecle , & la  plus  grande  partie  du  oniieme  , la  propriété  y 
*>  femble  avoir  été  abfolument  allodiale,  & â peine  trouve-t’on  dans  les  aâes  de 
» cette  province,  quelques  vertiges  de  tenures  féodales  ; il  femble  qu'en  Catalogne 
» & dans  le  Rouflîliou , Tétât  de  propriété  pendant  ces  memes  fiecies  «oit 
p entièrement  femblable  , ainfi  qu’on  a lieu  de  le  croire  par  les  chartes 
9 originales  publiées  par  l'appendice  du  traité  de  Pierre  de  Marca  *. 


* Robertfon  !n- 
ttod.  à U vk  de 
Char  le  s-Quint,  ^ 
4°.  pag.  io* , 
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ra!e  de  la  france  ; & il  remarque  comme  une  Angularité , qu’au 
quatorzième  fiecle  il  fe  trouvoit  encore  quelques  aïeux  dans 
les  pays-bas. 

Ce  fentiment  favorife  beaucoup  les  opinions  que  j’avancerai 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage , mais  la  vérité  m’eft  encore  plus 
cherc  que  mes  opinions.  Par-tout  où  je  crois  la  voir , je  cours 
à elle  , & je  rougirois  de  la  trahir.  M.  Roberrfon  ell  allé 
trop  loin  ; fon  indignation  contre  le  fyfleme  féodal  a égaré 
fa  bonne  foi , & concluant  mal  - à - propos  du  grand  nombre 
à la  totalité , il  a cru  que  ce  régime  avoit  détruit  par-tout 
l’allodialité  , parce  qu'effectivemenc  il  a lailfé  en  beaucoup 
d’endroits  des  monumens  incontcllablcs  de  cette  deftruâion. 

Cependant  on  ne  fauroit  douter  que  les  ravages  n'aient  refpetlé 
jufqu’à  un  certain  point,  les  deux  Bourgognes  par  exemple, 
le  Dauphiné , la  Provence  & le  Languedoc.  Jamais  la  maxime 
nulle  terre  J'ans  Jèigneurriy  fut  reçue  comme  maxime  générale  & 
coutumière.  Quoique  les  francs-aleux  modernes  y aient  fait  difpa- 
roitre  les  anciens  , j’ai  eu  fouvent  occalion  de  remarquer  qu’il 
io  ti4*4*  s’étoit  confervé  plulicurs  de  ceux-ci  dans  ce  qui  compofoic 
5 6.68.1  ai. l’ancienne  léquanie  *.  Les  v ailes  terreins  du  mont  Jura  étoienc 
•Charte  de  l’an  de  cette  condition  en  1126  * ; quiconque  venoit  les  réduire  en 
11 1<$.  hiiK  de?  culture  y polTédoit,  dans  la  plus  grande  franchife,  le  fruit  de  fes 
tôm.S  1 . aux  pr.  travaux.  D’autres  atles  , du  qninzieme  & du  feizieme  fiecle  , 
pag.  )£•  m’ont  encore  offert  de  ces  anciens  aïeux  : c’en  cil  allez  pour 
conferver  la  chaîne. 

Il  en  cil  de  ceci  comme  d’une  feigneurie  qui  aurait  été 
reconnue  en  généralité  de  cens  ; fa  qualité  ne  fe  perd  plus  : on 
auroit  beau  vérifier  que  neuf  parts  de  dix  ont  été  dès-lors 
fuccelfivement  affranchies  , les  anciennes  reconnoilfanccs  récla- 
meraient 
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meroienc  toujours  ; b préfomption  fcroit  pour  le  cens  : ce  feroic  à 
celui  qui  voudroit  s’y  fouftraire , à prouver  fon  exemption  ; à plus, 
forte  raifort  des  provinces  où  l’univerfalité  des  terres  étoic 
autrefois  de  condition  franche , doivent-elles  conferver  encore 
aujourd'hui  leur  préfomption  de  franchife  ; elles  font  cervfées 
s’être  maintenues  dans  leur  condition  originaire , tant  qu’on  ne 
juftifie  pas  qu’elles  l’ont  perdue  , & cette  prefomption  légale 
acquiert  un  degré  de  force  de  plus , lorfque  ces  provinces  onç 
conftammenr  perfifté , comme  le  comté  de  bourgogne , à rejetter 
la  maxime  contraire , & à charger  les  feigneurs  d'établis 
clairement  les  droits  qu’ils  prétendent  fur  les  héritages. 


K 
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LIVRE  SECOND. 

DE  L’ÉTAT  DES  PERSONNES 

RELATIVEMENT  A LA  SERVITUDE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GtiÿiHt*,  5e 

NE  cherchons  point  à la  formation  des  fociétés , ne  cherchons 
point  dans  le  principe  des  gouvernemens , ces  hommes 
dégradés  que  nous  nommons  efclaves  ; ils  ne  fe  montrèrent 
qu’après  que  des  corporations  nombreufes  curent  enfanté  les 
crimes  & les  guerres. 

Les  premières  peines  infligées  aux  crimes  durent  être  douces; 
on  n’en  vint  à la  peine  de  mort  qu'apres  avoir  éprouvé  longtemps 
rinfuffifance  des  châtimens  plus  modérés.  On  dut  commencer 
par  le  banniflement , il  étoit  tout  Ample  de  rejetter  de  la 
fociété  le  méchant  qui  la  troubloit  ; mais  quand  on  s’apperçut 
qu'il  ne  faifoit  que  changer  de  place , & ne  quittoit  une  contrée 
que  pour  aller  en  infefter  une  autre,  on  fentit  qu’il  falloir  l’arrcter : 
on  fentit  fur-tout  que  fl  la  condamnation  à l’exil  fatisfaifoit 
un  peu  à l'ordre  public , elle  ne  réparoit  pas  les  défordres 
particuliers. 

Alors  on  imagina  la  fervitude  ; le  criminel  devint  Pefclave 
du  public , ou  du  citoyen  qui  en  avoir  reçu  un  dommage  confj- 
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durable  (i).  Cette  punition  remplifloit  deux  grands  objets  à 
la  fois;  les  travaux  auxquels  fe  trouvoit  aflujetti  le  coupable, 
formoient  le  dédommagement  du  mal  qu’il  avoit  commis  ; ils 
fer  voient  en  meme  temps  d’un  exemple  toujours  fubfillant , pour 
contenir  ceux  qui  auroient  voulu  l’imiter.  Plufieurs  gouver- 
nemens  des  côtes  d'afrique , plufieurs  peuplades  de  l’amérique 
i'uivent  encore  cet  ufage,  que  la  nature  feule  paroît  leur  avoir 
indiqué  ; ils  livrent  le  meurtrier , par  exemple  , à la  famille  du 
mort , pour  que  fon  travail  remplace  auprès  d’elle  les  fervices 
que  le  défunt  lui  rendoin 

De  la  guerre  fortit  une  autre  caufe  de  l'efclavage.  Que  faire 
des  prifonniers  ? La  politique  s’oppofoit  à ce  qu’on  les  mît  en 
liberté  , l’humanité  s’oppoioit  à ce  qu’on  les  tuât  ; on  en  fit 
des  efclaves.  L’échange  eût  affez  bien  concilié  tous  les  intérêts , 
mais  il  ne  pouvôit  avoir  lieu  qu’autant  que  le  nombre  des 
prifonniers  étoit  égal  de  part  & d’autre.  S’il  y avoit  de  l’excé- 
dent,  comment  dilpofer  de  ce lurplus?  Il  falloit  l’emprifonner, 
ce  qui  étoit  coûteux , ou  le  dévouer  à l’efclavage  , ce  qui  étoit 
plus  utile  (2)  : le  dernier  parti  fut  préféré  ; d’ailleurs  beaucoup 

( 1 ) Si  quicumque  Iwmo  , qui  tjl  pauper  , ant  naufragus  , qui  vendidit 
■Mut  diÿipavit  fubflantiam  fiant , 6>  non  habet  uudè  compoftionem  facial, 
fcccrit  furtum , oui  adultcrium  , feandalum  aut  plagas  alu  homini  intuUril  * 
& fuerit  ipfa  compoftio  XX.  folid.  aut  fuprà , dure  débet  etun  publicus  in 
manu  ejus  cui  tàlem  fecer  'u  culpam,  vel  îlliciias  illas  canfas  egit , & ipfe  eum 
habcot  pro  fervo.  Si  autem  minor  XX.  folid.  fuerit  if  a compoftio , ficut  fokt 
fieri , u/que  ad  fex , aut  ad  xu.  folid.  tune  debeat  eum  publicus  dare  in 
manu  ejus  , cui  talem  culpam  feeerit  pro  ftrvo:  in  eo  ordinc  , ut  ferviatti 
tôt  annis  , ut  ipfam  culpam  redimere  pojft,  6 vadat  pofcà  ubi  voluerit » 
Leg.  longob.  lib.  1.  tir.  15.  art.  70. 

(1)  Vendere  cùm  pojjis , captiium  occidere  noli  : 
ferviet  militer,  Horat.  iib. 
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de  raifons  contrarioient  fouvent  l’échange.  Quand  la  fombre 
vertu  de  Régulus  combattit  fi  fortement  celui  que  Carthage  pro- 
pofoit , quel  parti  reftoit-il  à Carthage  ? Elle  n’avoit  que  le 
choix  d’affafliner  les  romains  qui  la  lurchargeoient  dans  fes 
prifons , ou  d’en  faire  des  efclaves.  L’efclavage  , en  ce  cas , ne 
peut  rien  avoir  qui  répugne  à la  raifon  & à l’équité. 

Mais  elles  fe  foulevent,  quand  elles  trouvent  parmi  les  ufages 
des  peuples  anciens  cette  coutume  que  nous  avons  barbarement 
adoptée  pour  nos  nègres  , d’alïiijettir  à l’efclavage  l’enfant  qui 
naît  de  parens  efclaves  : comme  s’il  pouvoir  être  quelque 
prétexte  plaufible  d’attenter,  dès  avant  fa  naiflance,  fur  la 
liberté  d’un  individu  qui  ne  peut  avoir  rien  fait  pour  la  perdre. 

Elles  fe  foulevent  encore , lorlqu’elles  voient  les  romains  & 
beaucoup  d’autres  peuples  permettre  aux  hommes  de  fe  vendre, 
de  fe  dépouiller  du  plus  noble  attribut  de  l’humanité,  & de 
s’avilir  devant  leurs  femblables  , au  point  d’en  recevoir  des 
chaînes. 

Elles  fe  foulevent  enfin, quand  elles  apperçoivent l’ignorance 
& la  fuperftirion  traînant  des  êtres  raifonnables  à la  porte  d’un 
chapitre  ou  d’un  monaftere , & leur  perfuadant  que  s’en  faire 
les  efclaves  eft  une  chofe  agréable  à la  divinité.  Cette  foiblefle 
de  l’efprit  fut  commune  dans  les  bas  ficelés  : Il  réfulte  de  l’art. 
28  de  ledit  de  Pille , année  864,  que  tout  françois  noble 
ou  pofleffeur  d’aleux , fut  de  tout  temps  le  maître  de  fe  fou- 
mettre  à ce  genre  d’efcîavage  ; que  le  françois  cenfable  ne  le 
pouvoit  pas  , attendu  le  préjudice  qui  en  réfultoit  pour  la 
couronne  ; mais  qu’il  le  pourra  déformais  , pourvu  que  le 
fouverain  foit  indemnife  : c’eft  une  grâce  qu’accorde  Charles 
le  Chauve  par  cet  édit.  L’imbécille  dévotion  n’en  profita  que 
trop  ; une  infinité  de  citoyens  libres  fe  dégradèrent  par  ce 
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genre  bifarre  de  piété  : Ducange  & d’autres  auteurs  en  rappor- 
tent une  foule  d’exemples  ; on  en  trouve  encore  un  dans  notre 
* Pr.  n°.  61.  province  , en  1282  *.  ' 

La  tournure  qu’on  donnoit  aux  chartes  d'aflerviflement  étoit 
fi  feduifante  (i),  qu'il  n’efi  point  étonnant  que  des  imaginations 
exaltées  aient  cru , en  fe  rendant  efclaves  d’un  chapitre  ou 
d’un  couvent  de  moines , faire  une  aQion  avouée  pat  le  bon. 
fens , & confeillée  par  la  religion* 

Heureufement  cette  manie  religieufe  difparut  de  la  france 
lorfque  la  lumière  commença  à s’y  montrer.  PuiiTe-t-cIlc  s’y 


( 1 ) Cùm  fit  omni  camali  ingtnuitatt  generofius  extrtmum  quodeumque 
Du  firvitium  , Jcilicèt  quod  terreau  nobiütas  multos  pleràmqut  vitiortun 
firvos  facit , firvitus  verà  Chrifii  nobiles  virtutibus  rtddu  ; nemo  autem  fini 
capitis  virtutibus  vitia  eomparaverit , claret  pro  certo  tum  ejfe  generofîorerrt 
qui  fe  Chrifii  fervitio  prœbuerit  proniorem.  Quod  ego  Raynaldus  inteüigensy 
jufiumque  ejfe  verd  rations  ptr pendent , cùm  me  ab  avis  & atavis  naturaliser 
liberum  conditio  humana  protulerit , nullius  necefiitatis  penitùs  occafione 
cogentc  , fpontaneà  meâ  voluntate  meipfitm  , meofquc  , fi  quos  mihi  dederit 
fitccejftonis  liberos  , in  jirvitium  trado  S.  Trinitatis  & fratrum  hujusloci, 
reput  ans  me  ab  hdc  die  in  antl , fiait  unsim  qtiempiam  de  Jirvis  eonim  , ad 
faciendum  de  me  fir  de  rébus  meis  quidquid  eis  , pxb/i  jufiitue  lege , placuerit.... 
Aclum  Vindocini , in  capitula  S . Trinitatis,  ann.  Dont,  incarnat.  1076, 
Camé.  Vindocin. 

Noie  rit  omnis  cactus  cacnobii  Vindocinenfis , quàd  Raynaldus  monachorunt 
famulus,  cùm  effet  vir  ingemms , recognofiens  quod  in  eorum  fimulatu  à 
puera  abus  & nutritus  fuerat,  & omnia  quœ  habebat  fub  eorum  dominio. 
acqaifiverdt , obtulit  Deo  & S.  Trinitati  omnia  fia  atque  femetipfum  ad 
fervttm  : eligens  magis  ejfe  fiervus  Dei  quàm  libertus  ( id  eft  liber  ) fccculi, 
firmiter  credens  & feiens  quod  firvire  Deo  regnare  efi.fmmaque  ingenuitas 
fit  in  qud  firvitus  comparalatur  Chrifii. .....  F aclum  efi  hoc  anno  1 079. 

Tabular.  Ymdocin. 
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propager  allez , pour  effacer  du  milieu  de  nous  ces  traces  de 
fervitude , qui  font  la  honre  des  fiecles  polis  8e  le  dcfefpoir 
des  fiecles  humaifts  ! 


CHAPITRE  II 

CAS  unique  oà  l'efclavage  peut  être  aujourd hui  admis. 

Il  eft  certain  que  la  fociété  a le  droit  d’attenter  à la  liberté  des 

citoyens  qui  attentent  à la  Tienne.  Elle  peut  juftement  enfermer, 

enchaîner , réduire  à l’efclavage  celui  qui  n’ufe  de  fa  liberté 

que  pour  troubler  l’ordre  public  ; il  lui  eft  même  permis  d’ôter  des  délits  & des 

la  vie  à tout  méchant  dont  il  lui  eft  impoflible  d’arrêter  autrement  Peines*  M. Ph,~ 
. - > . > ..  r ai  1 “P°n  » difeours 

les  défordres , ou  dont  les  forfaits  ont  mente  qu’il  lervit  d’exemple  prononcé  à faca- 

à fes  fcmblables.  ^tnie  de  Befan- 

Mais  cette  peine  de  mort,  contre  laquelle  des  amis  * de  en  I77°* 

l’humanité  fe  font  élevés  avec  autant  de  force  que  d’éloquence,  de 

quelle  utilité  peut-elle  être  pour  réparer  les  maux  faits  à la  fociété  ? 

on  a dit , il  y a longtemps  , qu'un  homme  pendu  n'ejl  bon  à rien  *.  * Voltaire 

Neft-elle  pas  exceffive  auffi  dans  la  plupart  de  fes  applica- 

«ions?  Il  eft  néceffaire  fans  doute  d’y  recourir  dans  les  crimes  des  peines.  §.  10. 

atroces , tels  que  ceux  de  léze-majefté  au  premier  chef,  & 

d’aflaflinat.  Mais  pourquoi  envoyer  à la  mort  le  voleur  ( 1 ) , 

( 1 ) La  vie  de  l’homme  eft  trop  importante  pour  être  mife  dans  la  balance 
avec  quelques  effets  mobiliers.  Une  fervante  dérobe  quelques  hardes  à fon  maître • 
elle  eft  décapitée  cher  certains  peuples  , & étranglée  cher  d’autres.  Un  homme 
fort  oblige  le  voyageur  plus  foible  à lui  céder  fa  boucle , fie  quelquefois  le 
contente  de  la  partager  avec  lui , il  eft  condamné  a la  roue.  Si  ces  loixfânguinaires, 
avec  lefqueUes  nous  lomnies  famiftarifés  dès  l'enfance , étoienc  promulguées  pour 
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le  faux  monnoycur , les  tribades , &c  ? Que  ne  les  envoic-t-on 
plutôt  remplacer  dans  nos  colonies , ces  innocens  que  notre 
cruelle  avidité  y foumet  au  fupplice  des  fcélérats. 

Dans  l’ordre  des  peines , le  banniflement  n’en  eft  fouvent 
une  que  pour  les  voifins  chez  qui  le  méchant  va  commettre 
de  nouveaux  crimes  ; ce  font  eux  & non  pas  lui  que  vous 
puniffez.  Les  galeres  font  un  afyle  pour  le  malheureux  qu’on 
y condamne , & qui , avec  peu  de  travail  & de  fatigue , y trouve 
une  fubfiftancc  affinée.  Quant  à la  peine  de  mort , elle  ne  doit 
avoir  lieu , comme  nous  l'avons  dit , que  dans  quelques  cir- 
conftances  extrêmement  graves;  l’efclavage  eft  donc  le  feul 
châtiment  qui  remplifle  toutes  les  vues  que  doit  fe  propofer  la 
juftice  dans  la  punition  des  malfaiteurs.  i°.  C’eft  une  peine 
où  ils  trouvent  réunies  la  honte  & la  fouffrance  ; a°.  l’efclavage 
les  fépare  de  leurs  femblables  qui  n’ont  plus  rien  à en  redouter  ; 
3».  il  ne  les  laiffe  vivre  que  pour  en  faire  l’épouventail  continuel 
du  crime  ; 40.  leur  travail  répare , autant  qu’il  eft  poflible , envers 
la  fociété  , le  tort  que  leur  méchanceté  lui  a fait. 

Cet  efclavage  fera  perpétuel  ouà  temps , fuivant  les  occurrences  ; 
fuivant  les  occurrences  auffi  il  pourra  être  abrégé.  Pourquoi 
l'cfclavc  , qui  , par  une  conduite  l'agc  & foutenuc , auroir  effacé 
les  défordres  de  fa  vie  paffée , n’obcicndroit-il  pas  des  lettres 
de  rappel  de  l'efclavage  ? Ce  feroit  latisfaire  à l’une  des  vues 
* Grotius,  ch.  que  la  juftice , fuivant  les  publiciftes  * , doit  avoir  en  puniffant  ; 
des  crimes.  l’amendement  du  coupable. 


la  première  fois , nous  frémirions  de  trouver  fi  peu  de  proportion  entre  le  crime 
Ce  le  fupplice.  Les  romains , de  qui  nous  tenons  la  plus  grande  partie  de  notre 
]égi(htion,  ne  puniflbient  le  vol  que  par  la  peine  du  double  & du  quadruple, 
fuivant  les  circonûanccs. 

Frappons 
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Frappons  fur  lui  ; rien  de  plus  jufte , puil'qu’il  l’a  mérité  ! 
mais,  tout  en  frappant,  n’oublions  pas  qu’il  eft  homme; 
fouvenons-nous  que  les  maximes  de  l’humanité  font  aufli  lacrées 
que  le  code  de  la  juftice , & que  tout  châtiment  qui  lacrifie  les 
droits  imprelcriptibles  de  la  première  aux  intérêts  mal  entendus 
de  la  fécondé , dégénéré  en  cruauté. 


CHAPITRE  III. 


D E l'ejclavage  héréditaire. 

T . E fage  approuve  la  fervitude  exercée  fur  les  fcélcrats  > 
parce  que,  fans  ravir  un  coupable  à la  juilice , elle  conferve 
un  homme  à la  fociété.  11  tolère  l’efclavage  des  prifonniers 
de  guerre,  lorfjuc  l’échange  ou  le  rachat  ne  peuvent  avoir 
lieu  , parce  qu’il  vaut  mieux  les  rendre  efclaves  que  de  les  tuer: 
une  nation  lui  paroît  cxcufable  lorfqu’clle  garde  ceux  qu’elle 
a faits , & qu’en  les  appliquant  à des  travaux  , elle  leur  offre 
les  moyens  de  gagner  le  pain  qu’elle  leur  donne. 

Mais  ce  qui  révolte  toute  amc  fcnfiblc , c’eft  la  fervitude 
héréditaire.  Chez  les  romains , fi  une  femme  condamnée  à 
l'elclavagc  des  mines  , aJ  meialla  , y devenoit  mere  , elle 
mettoit  au  monde  un  efclavc  du  fifç  *. 

Meme  ulagc  ou  meme  abus  parmi  nos  peres.  L’efclavage, 
à la  vérité,  ne  pouvoit  y être  prononcé  par  d’autres  juges  que 
par  le  comte  de  la  province  ou  par  les  envoyés  du  roi  **  , 
mais  fou  vent  il  l'étoit  pour  des  fautes  légères  ; & une  fois  que 
ces  oracles  de  la  juflice  avaient  parlé  , leur  arrêt , Icmblablc 
à la  malédiction  de  Noé,  s’étendoit  à toute  la  poflérité  du 


* t.  4.  cod. 
dcpacn.tk  glolî. 
ibid. 

L.  14.  ff.  de 
fiddeomm.  li- 
bertat.  §.  ex 
damnatd. 

**Capir.  Carol, 
magn.ann.8n. 
c.  4.  apud  D. 
Bouq.  tom.  5. 
p.  68^.  Baius. 
capitul.  rtg.  Fr, 
tom.  1.  col.  769. 
883, 
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malheureux  cjui  en  éroit  l’objer.  Que  ne  condamnoient-ils  à la 
ftérilité,  en  même  temps  qu’ils  condamnoient  à l’efclavage  ? Us 
euffent  offenfé  la  nature  , mais  ils  n’auroient  pas  été  inhumains. 

Quoi  ! le  fils , le  petit-fils , l’arricre-petit-fils  de  l’homme 
coupable , portoit  la  peine  d’une  faute  qu’il  n’avoit  point 
commile  ; 8e.  quelque  vertueux  qu’il  fut  perfonneilement , il 
croit  châtié,  parce  que  fon  grand-pere  ou  fon  bifaycul,  avoic 
mérité  l’animadverfion  de  la  juftice  ! 

Que  dirions-nous  d’un  peuple  qui  condamneront  le  criminel 
à perdre  les  yeux  , & qui , par  un  affreux  droit  de  fuite , les 
arracheroit  à fes  enfans , aux  enfans  de  fes  enfans  , à toute 
fa  poftérité  à mefure  quelle  fe  propageroit ? Notre  ame  s’indi- 
gneroit  à ce  récit , notre  bouche  manqueroit  d’expreffions  pour 
caraciérifer  convenablement  une  pareille  cruauté.  Eh  bien  ! ce 
peuple , ne  le  trouvons-nous  pas  dans  nos  ayeux  qui , en 
condamnant  un  coupable  à l’cfclavage  , y dévouoient  fa  malheu- 
reufe  poftérité?  Ce  peuple,  c’eft  nous,  qui  livrons  à l’infamie 
les  delcendans  infortunés  d’un  perc  que  nous  avons  envoyé 
au  gibet. 

Charlemagne  , qui  s occupa  du  bien  de  fes  fujets  & qui  jetta 
fur  notre  légillation  un  coup  d’œil  rapide  , mais  bienfaifant , 
ne  fit  pas  ces  réflexions.  Il  eût  fans  doute  corrigé  l’abus  qui 
nous  révolte  ; mais , ou  les  préjugés  qui  aveugloient  fon 
fiecle  Pcmpcchcrent  de  l’appercevoir  , ou  les  guerres  qui 
occupèrent  fon  régné  l’empêcherent  d'y  remédier. 

La  loi  des  vifigots  enchérit  encore  d’inhumanité  fur  les 
autres , clic  defendoit  toute  alliance  entre  les  ingénus  8e  les 
affranchis  ; & ce  qu’il  y a de  révoltant , c’eft  que  la  principale 
peine  de  l’infraétion  n’écoic  pas  fupportée  par  les  coupables  t 
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mais  par  les  cnfans  nés  de  ccs  mariages  illicites.  Ceux  qui 
avoicnc  forfait  à la  loi  confervoient  leur  liberté  ; & leur 
pofterité , à qui  la  faute  n’étoit  pas  perfonnclle , naifloit  efclave 
du  prince  ( i ). 

Tout  eft  plein  d’abfurdités  atroces  dans  l’hiftoire  des  mœurs. 
Les  cnfans  d’un  prifonnier  de  guerre  , nés  dans  le  lieu  de  fa 
détention , étoient  fournis  comme  lui  à l’efclavage  ; cependant 
la  nation  qui  les  faifok  cfclaves  fcmbloit  les  avoir  adoptés , 
en  taillant  prendre  dans  Ion  fein,  une  femme  à leur  pere. 
Elle  ne  les  avoir  jamais  comptés  parmi  fes  ennemis , elle  ne 
les  avoir  point  failis  fur  un  champ  de  bataille  8c  armés  contre 
elle  ; de  quel  droit  en  faire  des  cfclaves  ? du  droit  dont  le 
loup  fe  prévaloit  contre  -l’agneau  : fi  ce  n'ejl  toi , c'ejî  donc  ton 
pere  ? 

L’injufticc  eft  encore  plus  fenfible  à l’égard  des  enfans  du 
frénétique  qui  avoit  vendu  fa  liberté  ; par  ce  marché  fou , la 
leur  fe  trouvoit  engagée  , avant  même  qu’ils  euffent  vu  le  jour. 
Admirons  les  contradictions  8c  les  inconlequenccs  des  loix 
romaines  ; elles  décident  en  cent  endroits  , que  l’enfant  qui  n’eft 
point  héritier  de  fon  pere , n’eft  pas  tenu  d’en  remplir  les 
obligations  ; quen  renonçant  à fa  luccefîion , les  engagemens 
pris  par  l’auteur  de  fes  jours  ne  le  lient  point,  quoiqu'on 
l’eût  fpécialemcnt  oblige  ; qu’il  n’eft  pas  meme  refponfable  des 
dettes  contraélées  pour  fon  éducation  & fon  entretien.  Cependant 
ccs  mêmes  loix  condamnent  les  enfans  à exécuter  la  vente  que 
leur  pere  a faite  de  leur  liberté  en  vendant  la  ficnne  ; 8c  cela  , 

(i)  Qttod  fi  ab  irtvieem  (conjuges)  feparari  nolucrint,  urüus  eujujquc 
perfonæ  , Jicuti  fuerat , conditions  manente  , quidquid  ex  Mis  natumfuerit, 
in  principes  potcjlatc  Jcryiturum  dacnijt.  L.  vjfigot,  lib.  4..  tit.  5.  an.  7, 
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quoiqu’ils  ne  foient  & ne  puiflent  être  les  héritiers  , 8c  qu’ils 

n’aicnc  aucunement  profité  du  contrat  par  lequel  il  s’efl  vendu 

lui  & la  pofléricé  ( i ). 

Autre  contradiction  , autre  inconféquence  : La  loi  ne  veut 
pas  qu’avant  l’âge  de  25  ans  le  citoyen  puifie  difpofer  librement 
de  les  biens  ; l’inexpérience  eft  la  bonne  raifon  qu’elle  allègue  • 
malgré  cela,  elle  lui  permet,  dès  l’âge  de  20  ans , de  difpofer  de 
fa  perfonne  , de  vendre  fa  liberté  , d’enlever  un  citoyen  à 
%L.i  ff.adleg.  l’état,  & de  le  réduire  exactement  â la  condition  du  bétail  *• 
^ tap*  3"  Pou^e  1 abfurdité  plus  loin  : quelque  modique  qu’ait  été  le 
ma.  prix  de  cette  vente  infenféc  , elle  lui  refùle  le  bénéfice  de  la 

reftitution  ( 2 ) ; & ce  même  bénéfice  , elle  l’accorde  à 1 homme 
de  40  ans  qui  a vendu  pour  24  livres  un  héritage  de  50. 

....  . . 

( 1 ) L'ancien  droit  romain  étoit  encore  beaucoup  plus  dur  envers  les  enfans  ; 
il  accordoit  au  pere  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  eux  ; il  lui  permettoit  de  les 
vendre  à fon  profit.  Si  l’acheteur  les  affranchiflbit , fi  des  collateraux  ou  des 
amis  les  rendoient  à la  liberté  en  les  rachetant , le  pere  pouvoit  les  vendre 
encore  & les  revendre  une  troifieme  fois  ; ce  n’étoit  qu’après  trois  ventes  différentes 
qu’ils  croient  délivres  de  fa  puiiïànce  ; mais  en  ce  cas  ils  ne  lui  étoient  plus 
fuccefliblcs  à ïntejlat , parce  qu’ils  étoient  émancipés.  Quelle  idée  aurions-nous 
desloix  romaines , s'il  n’en  étoit  venu  jufqu’à  nous  que  ces  difpofitions  & quelques 
autres  auiïi  révoltantes  qui  fe  trouvent  çâ  & là?  Combien  n'eft  pas  plus  fage  cette 
loi  d'un  prince  barbare , de  Theoderic , roi  dts  Goths  ! parentes  qui , necejjitate 
copente , filios  fuos , alimentonim  grjtid  vendiderint , ingenuitati  eorum  non 
* Spud  Linden»-  preejudicant  ; homo  enim  liber  pretio  nullo  œjhmatur.  * L'art.  1 i.  du  tit. 
Wck , pag.  du  liv.  5.  de  la  loi  des  vifig >ts , plus  pofitif  encore,  défendoit  aux  peres 

de  vendre  ou  d’engager  leurs  enfans , & puniiloit  les  acquéreurs  par  la  perte 
du  prix. 

'lit.  *t.  ub,  ( 1 ) La  raifon  qu’en  donne  la  glofe  * eft  auiïi  ridicule  que  la  loi  même.  Après 

Vôtre  demandé  fi  f homme  âgé  de  20  ans , qui  a vendu  fa  liberté , pourra  être 
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Ces  bifarres  inconféquences  , ces  contradictions  ridicules  , 
confignées  dans  le  corps  de  loix  le  plus  fage  qu’aient  jamais  fait 
les  hommes  , font  la  honte  éternelle  de  la  raifon , elles  déshono- 
rèrent la  légiüation  romaine  julqu’au  neuvième  fiecle  ; alors 
ce  que  n’avoient  pas  fait  les  Trajan,  les  Marc-Aurele,  les 
Probus , l'empereur  Léon  le  fit  par  fa  conflitution  59 , qui 
luftiroic  feule  pour  juftifier  , auprès  de  la  poftérité  , les  furnoms 
de  fage  Se.  de  philolophc  qu’il  reçut  de  fes  contemporains. 
Il  proferivit  la  vente  que  tout  citoyen  feroit  de  fa  liberté  , 
déclara  nuis  les  contrats  de  cette  efpcce , & ordonna  que  le 
vendeur  & l’acheteur  feroient  punis  corporellement  (1). 

Une  pareille  loi  honore  infiniment  fon  auteur  ; mais  fi 
Frédéric  avoir  eu  à s’expliquer  lur  cette  intéreflante  matière  r 
il  eût  ordonné , fi  le  vendeur  étoit  fou , qu’il  fût  enfermé  & 
nourri  aux  frais  de  l’acheteur  5 s’il  étoit  limplcment  dans  la 
mifere , qu’il  partageât  la  fortune  de  cet  acheteur  avide  qui 
ofoit  mettre  un  prix  à fon  femblable. 

Quoique  les  mœurs  de  nos  ayeux  fuffent  fous  le  pinceau 


xeîlitué  contre  la  vente  lorfqu'il  fera  majeur  de  ans  , elle  dit:  refpondeo  non, 
qui*  non  eft  mutanda  tanta  folemnitas  ; quia  non  ejl  locus  rtflitutioni  ubi 

res  mutât  fiatum  prorsàs  amittendo fed  nunquid  patri  vel  affine 

permittitur  revocatio  , vel  per  officium  judicis , vel  per  rci-vindicationcm 
utiltm  , cùm  ad  torum  ignominiam  refpiciat. . . . Rcfpondeo  non. 

( 1 ) Sancimus , ut  fi  qu'ts  ità  demens  fit,  ut  libertatem  fervitutc  commutant  ; 
fcipfum  vendat , nè  is  contraSus  validus  fit  ; fed  evertatitr , & fimul  ipji 
Uertatis  fiuE  proditor , fimul  is  qui  cum  ipfo  id  facinus  defignavit , verberibus 
cafiigentur,  nihiloque  minus  vefanice  majicipio  libertas  in  prifltno  fuo  fiatu 
fervetur. 
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de  Tacite  ( i ) , la  cenfurc  des  défordres  de  Rome , ils  eurent  le 
malheur  d’autorifer,  comme  les  romains , cet  infâme  trafic  de  la 
liberté;  ils  permirent  au  citoyen  de  fe  dégrader  en  s’afTerviflant: 
le  même  hiftoricn  en  eft  le  garant  (2),  & nous  pouvons  d’autant 
moins  réeufer  fon  témoignage , qu’il  eft  foutenu  par  quantité 
de  monumens  qui  attellent  que  cet  abus  fubliftoit  encore  fous 
' Marculf.  les  mérovingiens  & fous  les  carliens  *. 
append.Ccip  idl  Chez  les  anciens  francs , ainli  que  chez  les  romains , les 
form.  andegav.  enfons  déjà  nés  quand  le  pere  ou  la  mere  aliénoient  leur  liberté, 
piu!  1pipinna*  ncn  Partagco*cnt  Pas  i’cfclavage  ( 3 ) ; mais  cet  efclavagc  étoit 

ann.  751.  c .6.  •■■■■-  - — 

capit.|.^Lu(f  pii.  ^ j ) iïtmo  emm  ilhc  ( in  germania  ) vitia  ridet , me  corrumpcrc  6* 

edid.  piïi.  ann.  eorrum P*  feculum  vocatur. plttfque  ibi  boni  mores  valent,  quàm  alibi 

864.  c.  34.  borux  leges.  Tacit.  de  morib.  germanorum. 

(1)  Altam  ( quod  mirert  ) Jbbrii  inter  feria  exercent , tanta  lucrandi 
perdendive  temeritate,  ut  cùmomnia  defecerunt , extremo  ac  novtjfuno  jachi 
de  libertate  & de  corport  contendant.  Viclus  voluntariam  fervitutem  adit , 
quamvis  junior,  quamvis  robujlior , alligari  fe  ac  ventre  patitur:  ex  ef  in 
re  prava  pervicacia,  ipfi  fidem  vocant.  Servos  condutonis  hnjus  per  comment a 
tradunt , ut  fe  quoque  pudore  vtëloriœ  exfolvant.  TaCIT.  de  mor.  german. 

Nous  fommes  peut-être  excufables  d'avoir  pris  de  nos  peres  la  manie  de 
regarder  les  dettes  du  jeu  comme  des  dettes  d’honneur  ; mais  le  fommes-nous 
de  nous  faire  une  efpece  de  gloire  de  ne  payer  ni  ceux  qui  nous  nourriflènt , ni 
ceux  qui  nous  vêtent , ni  ceux  qui  nous  fervent  ? Quelle  étrange  idée  les  nations 
futures  pourront-elles  avoir  de  cet  honneur  françois  fi  vanté  , fi  elles  ne  le 
jugent  que  par-Ik? 

(3)  Judicat  im  eft  ab  omnibus , ut  ft  francus  homo  vel  ingenua  femina 

in  fervitio  fponte  fui  fe  implicaverit fi  fitios  vel  filias  dàm  in  fuâ 

fuit  libertate  generaverit , ipfi  liberi  permaneant.  Capitul.  3um.  Lud.  pii  ann» 
819.  cap.  8.  capitul.  CaroL  Magn.  ann.  803.  cap.  8. 

On  ne  devine  pas  pourquoi  Louis  le  Débonnaire  ne  fit  pas  pour  tous  fts 
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héréditaire  chez  l’un  & l’aurre  peuple  , pour  les  enfàns  qui 
naifloient  dans  la  fervitude  ( 1 ). 

Nous  n’avons  pas  à détruire  l’hérédité  de  l’efclavagc  antique, 
mais  laifferons-nous  fubfifter  ce  préjugé  qui  femble  y tenir  de 
ft  près , 6e  qui  condamne  des  citoyens  honnêtes  a vivre  dans 
l’infamie , parce  qu’un  parent , fouvent  trcs-éloignc , fut  condamné 
à mourir  fur  l’échafaud  ? 

Je  n’ignore  pas  ce  qu’ont  écrit  des  gens  éclairés  pour  défendre 
ce  refte  de  barbarie  ; ils  ont  prétendu  qu’il  étoir  utile  à l'humanité 
de  mettre  tous  les  membres  d’une  famille  fous  la  garde  les  uns 
des  autres , & què  c’étoit  le  feul  moyen  de  les  obliger  à veiller 
fur  le  méchant , à l’empêcher  de  commettre  des  crimes , ou  à 
le  faire  enfermer  , fi  déjà  il  en  a commis  d’occultes.  Cette 
confidération  eft  fans  doute  la  plus  avantageufe  pour  appuyer 
un  préjugé  abfurde;  mais  examiné  fous  Ion  vrai  point  de  vue, 
il  eft  vifiblement  injufte  & cruel. 

Quel  droit  a le  fils  de  veiller  fur  les  actions  de  fon  pere, 
le  mineur  ou  le  pupille  fur  celles  de  fon  tuteur?  D’ailleurs  n’arrive-t-il 
pas  tous  les  jours , que  tel  qui  jufques-là  ne  s’eft  permis  que  des 
crimes  fecrets , inconnus  même  à fa  parenté , en  ofc  tout-à-coup 


peuples  la  loi  qu’il  donna  aux  Lombards.  Primùm  omnium  plaaiit  nabis , ut 
thartulæ  obligation is  de  fingulis  hominibus  faciès , qui  fi  , aut  uxorts  eorum  , 
eut  filios  vtl  filias  , in  firvitio  tradiderint , ubi  inventes  fueritu  ,frangantur, 
& fini  liberi  ficut  primitàs  fuerint.  Apud  Lindemb.  pag.  616. 

( 1 ) Il  eft  prouvé  par  mille  monumens  , que  la  fervitude  étoit  héréditaire 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois.  Le  texte  fuivant  de  Tacite  établit 
même  qu'elle  le  fut  déjà  dansla  germanie  : Dotnirutm  ac fitrvum  nallis  educationis 
deliciis  dignoficas.  Inter  eadem  pecora  in  eidem  humo  degunt , donc(  iSttli 
feparet , ingenuos  virtus  agnofiat.  De  mor,  gernj. 
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un  éclatant  qui , dès  l'inftant  même , néceflîte  les  pourfuites  du 
vengeur  des  droits  de  la  lociété?  Comment  des  parens  l’euflent-ils 
pu  prévenir?  Comment  aufli  furvciller  l’homme  porté  au  meurtre, 
au  vol , au  brigandage  ? Les  loix  autorifent-elles  la  famille  à lui 
donner  une  eicorte  qui  l’accompagne  par-tout , & qui  le  retienne 
au  moment  où  il  étendra  un  bras  coupable , foit  pour  prendre, 
foir  pour  frapper  ? 

Le  préjugé  barbare  que  nous  combattons , loin  d’être  avan* 
tageux  à la  l’ociété  , lui  eft  très-préjudiciable  , puiiqu’un  de  ies 
effets  le  plus  ordinaire , elf  de  iouflraire  lecoupable  au  châtiment 
qu’il  a mérité.  Voyez  à la  première  annonce  du  crime  exécuté  , 
voyez  les  parens  du  icélérar  fe  placer  entre  lui  & le  iupplicc  ; 
ceux  qui  lui  rclfemblcnt  détournent  les  preuves  à force  d’argent , 
ceux  dont  l’ame  cil  honnête  obfédent  le  trône , ou  importunent 
les  juges.  Là,  ils  follicitent  & font  folliciter  des  lettres  de  grâce; 
ilsdemandent  iciunadoucilfemcnt  qui  ôte  ou  qui  modifie  l'infamie 
de  la  peine.  Quel  ne  doit  pas  être  1’embarras  du  louvcrain  , 
quel  ne  doit  pas  être  celui  des  juges , lorlqu’ils  voient  une 
famille  innocente,  éplorée,  compoléc  de  cent  perlonnes,  au 
moins  ( i ) , qui  fupplie  qu’on  ne  la  dévoue  pas  à l’infamie , à 
la  (lérilité  , à l’expatriation  ? Si  fa  probité  lui  a concilié  l’eftime* 
elle  obtient  communément  ce  qu'elie  deiire  , & ce  feroit  un  mal 
qu  elle  ne  l’obtînt  pas.  Il  eft  fi  cruel , il  eft  fi  dur  de  punir 
penJant  deux  ficelés,  fur  des  citoyens  crtimables  , un  crime  dont 
ils  font  innocens , que  le  lage  applaudit  avec  tranlport  aux 

( i ) Il  faut  qu’une  famiile  foit  bien  peu  nombreufe  pour  ne  contenir  que  cent 
peilonnes , fur-tout  depuis  que  l’Ordonnance  de  1667.  tit.  14.  an.  1.  afuppnfé; 
que  l’infamie  s'étendoit  jufqu’au  degré  inclufivement , & julqu’i  l’infini  v 
lorfqu’on  portoit  le  même  nom  U les  mêmes  armes. 

tempérament 


Digitized  by  Google 


De  l'efclavage  héréditaire.  89 

tempéramens  que  la  commifération  8c  l’équitc  apportent  dans 
ces  fortes  de  circonftances. 

Avec  cela , la  politique  en  gémit  ; la  fociétc  manque  alors 
d’un  exemple  qui  importoit  à fa  sûreté , & l’impunité  ou  la 
punition  trop  légère  enhardit  les  coupables.  N arrive-t-il  pas 
très-fou  vent  que  le  fcélérat , r alluré  fur  l'appui  de  fa  famille  , 
commet  des  crimes  dont  il  fe  feroit  abftenu,  li  la  punition  n’eût 
dû  tomber  que  fur  lui  feul? 

Qu’on  le  calcule  exactement  : les  reflources  que  les  méchan» 
efperent  de  leur  parenté  , autorifent  beaucoup  plus  de  crimes  , 
que  la  vigilance  des  familles  n’en  peut  prévenir  : pefons  cette 
réflexion,  à laquelle  l’expérience  donne  tant  de  poids;  ajoutons-y 
cette  obfervation  que  la  nature  & la  raifon  appuient  fl  fort , 
favoir , que  des  innocens  ne  doivent  jamais  porter  la  peine 
d‘un  crime  dont  ils  ne  font  & n’ont  pu  être  les  fauteurs, 
ni  les  complices.  Ne  nous  bornons  pas  là  , réfléchiflons  que  , 
par  une  inconféqucncc  la  plus  abfurdc  , c'cfl  le  fupplice  feul 
qui  dans  nos  moeurs  produit  l’infamie  ; vainement  le  fage  cric.: 
• Le  crime  fait  la  honte  , & non  pas  l'échafaud • 

Ce  beau  vers  n’efl:  applaudi  qu’au  théâtre.  Si  le  fcélérat 
échappe  à la  peine  , il  eft  capable  de  tous  les  effets  civils  ; fi 
l’innocent  fuccombe  , l’arrêt  qui  purge  fa  mémoire  , ne  répare 
que  très- imparfaitement  l’honneur  de  fes  proches;  ils  n’en 
devroient  être  que  plus  intéreflans  & plus  chers  à l’humanité, 
cependant  ils  ne  font  vus  qu’avec  une  forte  d’horreur.  Qui  ne 
redouteroit  de  donner  fa  fille  pour  époufe  au  fils  d’un  homme 
expiré  fur  la  roue  ! Quel  corps  ne  fe  feroit  pas  une  peine  de 
recevoir  dans  fon  fein  ce  fils  infortuné  ! Confidérons  tout  cela, 
&nous  conviendrons  que  l’ufage  inique  de  foumettre  à l'infamie. 
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une  famille  entiere  pour  le  fupplicc  d'un  de  fes  membres , mérite 
encore  plus  d’être  aboli  que  le  congrès  & la  torture. 


CHAPITRE  IV. 

De  l'efclavage  domefique. 

La  domefticité  fut  longtemps  l’unique  partage  des  efclavesi 
Ce  que  font  aujourd’hui  nos  laquais , nos  valets,  nos  fervantcs, 
des  cfclavcs  le  faifoient  autrefois  ; & quelle  que  fut  leur  fonction 
dans  la  maifon  du  maître , ou  leur  habileté  à la  remplir , ils 
n’avoienc  tous  qu’une  feule  & unique  condition  *.  Nul  d eux 
chez  les  romains  & chez  les  gaulois  , pendant  les  premiers 
fiecles  de  l’empire , n’étoit  attaché  par  état  aux  travaux  de 
la  campagne;  un  paffage  de  Tacite  le  prouve  inconteflablement  : 
« Les  efclaves  des  germains , dit-il , né  font  point  employés , 
» comme  parmi  nous , aux  divers  ouvrages  de  la  maifon  ; chacun 
» d’eux  a fon  domicile  & fes  foyers  à part;  le  maître  lui 
» demande  annuellement , comme  à un  fermier  , une  certaine 
» quantité  de  froment , de  bétail  8c  de  vêtemens , & l’efclavc 
n obéit.  Le  fervicc  domeflique  fe  fait  par  la  femme  8c  les  enfans 
» du  maître  *. 

De  ce  texte  il  réfulte  clairement  que  dans  le  principe  les 
romains  n’avoient  point  d’efclaves  cultivateurs  , & que  les  ger- 
mains n’en  avoient  point  de  domefliques  ; fans  cela  Tacite, 
qui  ne  dit  rien  d’inutile , n’eût  pas  envifagé  l’ufage  des  germains 
comme  une  lîngularité  digne  d’être  connue.  Ajoutons  le  filencc 
des  loix  romaines  & des  monumens  qui  nous  relient  des  deux 
premiers  fiecles  de  l’empire.  Des  détails  fouyent  puériles  y font 
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confignés  relativement  aux  mœurs  & aux  ufages  ; on  n’y  trouve 
rien  concernant  ces  efclaves  des  champs  qui , après  avoir  payé 
une  redevance  annuelle  , s’approprioient  le  furplus  du  produit. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  les  campagnes  de  Rome , les  efclaves 
n'aidaffent  fouvent  leurs  maîtres.  Caton  parle  de  ceux  avec 
lefquels  il  partageoit  les  foins  de  l'agriculture  ; Pline  dit  que 
fes  efclaves  des  champs  y buvoient  le  même  vin  que  lui;  mais, 
femblables  aux  valets  des  laboureurs  ou  des  bourgeois  qui  exploitent 
leurs  domaines  par  eux-mêmes , ces  efclaves  n’avoient  rien 
de  commun  avec  les  ferfs  germaniques  ; la  domefticité  formoic 
toujours  leur  caractère  propre. 

A la  fin , la  fréquentation  qui  s’établit  entre  les  romains  & 
les  peuples  de  la  germanie  , fit  adopter  aux  uns  & aux  autres 
beaucoup  de  leurs  coutumes  réciproques  ; les  germains  appli- 
quèrent une  partie  de  leurs  efclaves  aux  arts  * & aux  occupations  * L.  Salie,  tir. 
domeftiques;  les  romains  en  attachèrent  une  partie  à la  glebe,  ?Vrt  **  6‘  7* 
& s’en  firent  des  efpeces  de  fermiers.  x’  Mr£wn^*at* 

L état  de  ceux-ci  mérite  de  ma  part  une  attention  particulière; 
il  tient  également  aux  mœurs  du  bas  empire  & aux  ufages 
de  nos  ayeux. 


CHAPITRE  V. 

Des  ferfs  cultivateurs. 

jLs  ne  remontent  pas  au  -delà  du  troifieme  fiecle,  mais 

ils  y devinrent  tout  de  luitc  fi  communs  , qu’on  trouve  dans 

le  code  onze  titres  qui  les  regardent;  leurs  feules  dénominations 

forment  une  efpece  d étude.  La  glofe  * en  rappelle  fept  fortes  : * Cod . dtagric: 

p.dfcrïpùtiï , cenfiti  }perpetui , conditionales , inquilini , originarii , &cenfi1'  & 
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* L.  6.  ib'ul.  fimplices  coloni  ; mais  une  loi  du  code  * paroîc  réduire  ces 

différentes  efpeces  à trois  : aux  adfcriptices  , aux  colons  6c 

* L.  13.  ibid.  aux  inquilins  ; encore  une  autre  loi  * affurc-t-elle  que  les  colons 

& les  inquilins  ne  différent  gueres  que  de  nom  , ce  qui  fixe 
affez  clairement  à deux  clafTcs  tous  les  ferfs  de  la  glebe. 

La  glol'c  que  j’ai  citée  ne  compte  point,  parmi  les  efclaves 
*L.  11.  cod-  des  champs,  les  tributarii  dont  parlent  plufieurs  loix.  * J’en 
ccnfi?rtLl’mic  cntrcv0‘s  la  raiion , c’ell  qu'aillcurs  elle  les  regarde  comme  des 
cod.  de  colon,  hommes  libres  en  les  confondant  avec  les  habitans  des  pro- 
illyric.  L.  1.  yinces  qui  payoient  des  impôts  à l’empire , 8c  que  par  cette 
Jiuwi  patrocin.  raifon  on  appelloit  pareillement  tributaires.  Il  eft  cependant 
&c.  certain  que  comme  il  y avoit  des  tributaires  libres  , il  y 

avoit  auffi  des  tributaires  efclaves.  Les  premiers  , en  très- 
grand  nombre , étoient  tous  ceux  qui  l'upportoient  les  charges 
de  l’état  ; les  autres  ctoient  des  efclaves  de  la  glebe  qui  payoient 
annuellement  des  tributs  à leurs  maîtres. 


“Voyez  les  loi* 
de  la  citation 
precedente. 


Les  loix  placent  les  ferfs  tributaires  au  delfous  * des  colons 
ou  inquilins  ; d’où  j’infere  qu’ils  étoient  de  la  condition  des 
ferfs  adfcriptices  , 6e.  qu’ils  en  partageoient  le  fort. 


L’efclavage  de  ces  derniers  étoit  le  plus  rigoureux  ; la  rente 

ou  redevance  qu’ils  étoient  tenus  de  payer,  fe  régloic  fuivanc 

de  a t’arbitrage  du  maître  ; leurs  enfans  comme  ceux  des  efclaves 

■cenfu.  Li.cod.  domeftiques  , à qui  la  loi  les  affimile,  fuivoient  la  condition  de 

de  præd.  Tam.  jeur  mcrc<  * U ne  lcur  étoit  pas  permis  de  pofféder  quelque  chofc 
L.  1.  cod,  ut  . . . 1 ~ r . 

■nemo  ad  fuum  en  propre  ; tout  ce  qui  les  clcvoit  un  peu  au-deffus  des  efclaves 

patrocin.  Sec.  domefliques , c'efl  qu’ils  pouvoient  parvenir  au  faccrdoce  fans 

le  confentemcnt  de  leurs  maîtres , mais  auflî  fans  pouvoir  aban- 

^onner  *cs  rerrcs  *• 

‘m.4  9’  Capt''  La  condition  des  colons  ou  inquilins  fut  beaucoup  moins  dure  j 

t ■ ■ . 
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avant  d’en  parler , il  eft  bon  d’obferver  que  de  même  qu’il 
y avoir  deux  fortes  de  tnbutarii , on  diftinguoit  deux  fortes  de 
coloni  : les  uns  croient  libres , ce  font  ceux  dont  il  efl  queflion 
dans  le  digelle  ; les  autres  croient  attaches  à la  glebe , ce  font  ceux 
dont  il  s’agit  ordinairement  dans  le  code;  cefontceux  aufü  que  la 
loi  claiïe  avec  les  inquilins,  & defquels  je  trace  ici  la  peinture. 

Leurs  enfans , comme  ceux  des  hommes  libres , fuivoient  la 
condition  du  pere  * ; leur  maître  ne  pouvoit,  en  aucun  cas,  cog: 

augmenter  la  redevance  annuelle  qu'ils  étoient  dans  l’ufage 
payer , & s’il  faifoit  à cet  égard  quelque  augmentation  , 
étoient  autorifés  à le  traduire  devant  les  juges , auxquels  il  étoic 
ordonné  de  réformer  la  furcharge  , Sc  de  faire  reftituer  ce  qui 
avoit  été  perçu  indûement*.  Avoient-ils  à fe  plaindre  grièvement  * ^ t cogm 
de  lui  ? la  voie  criminelle  leur  étoit  ouverte  ; fans  fon  aveu  ils  « quib.  caujl 
pouvoient  appeller  des  tiers  en  jugement  ; fans  fon  aveu  encore  coton'  &c" 
ils  pouvoient  acquérir  * & pofTédcr  des  immeubles  **.  * L.  1.  coi  in 

Sous  cet  afpeâ  on  les  prendroit  pour  des  hommes  libres  , ? , cauf\ œl; 

„ - L.  uit.  cod.  de 

ils  étoient  cependant  tres-cloigncs  de  l’etre  ; ils  faifoient  partie  agric.  & man~ 

du  champ  qu’ils  eultivoient  , & le  pofiefleur  pouvoit  les  vendre  clP-  dominais. 

avec  ce  même  champ  arrofé  de  leurs  fueurs.  Si  la  loi  leur  **L.  4. cod.  de 

donnoit  une  aflion  contre  lui , c’étoit  dans  le  feul  cas  d aggra-  agne-  & aenfiu 

varion  du  cens,  ou  de  vexations  atroces;  s’il  leur  étoit  permis 

d'acheter  des  fonds  , il  leur  étoit  défendu  de  les  vendre  ; leurs 

biens  comme  leurs  perfonnes  étoient  une  propriété  du  maître  (1). 

( 1 ) NJ  quis  ( colononun  ) audeat  Domini  nomen  in  judicio  lacejfere , 

& cujas  ipjifunt , ejufdem  omnia  j'ua  ejji  cognofcant  : cùm  cnim  fœpijjùni 
decretum  Jit , ne  quid  de  pcculio  fuo  cuiquam  colonorum  , ignorante  domino 
p r ce  du , aut  vendere , ata  alio  modo  attendre  liceret , quemadmodjm  contra. 

(jus  perfinam  aequo  pottrit  jure  confijlert , quan  ntc  propria  quidan  leges^ 

A 
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(a) Ln.&i8. 
cod.  deagricol. 
& cenfit.  L.  3. 
de  agricol.  & 
marie  ip.  domiru 

(b) L.  1.6.  1 1. 

cod.  de  agricol. 
& ccnfit.  L.unic. 
cod.  de  colon. 
I’aLefi.  L.  unie, 
cod.  de  colon. 
Thfac.  L.i.cod. 
de  fugit.  colon. 

(c)  L 1 3.  cod. 
de  agricol.  & 
(enfin. 

(d)  L.  l.  & 7. 
cod.  de  agricol. 
ccnfit. 

(e)  L.7.cod.  de 
agric.  & ccnfit. 

(f)  L.  11.  cod. 
defund.patrim. 

(g)  L 10.  cod. 
de  agric.de  cenf. 


Aucune  dignité , aucun  privilège  ne  pouvoient  les  dégager  de 
leur  efclavage  ; le  fervice  de  foldat  leur  étoit  interdit , & fi 
quelqu’un  d eux  s’étoit  enrôlé  en  diflimulant  fa  condition  , il 
étoit  renvoyé  dès  qu’elle  ctoit  connue.  Fût-il  parvenu  au  grade 
de  protecteur  , on  le  dcpouilloit  3c  l’habit  militaire  pour  le 
rattacher  au  fol  dont  il  faifoit  partie  ( a ). 

Les  adfcripticesen  faifoient  partie  également;  eux  & les  colons 
avoienteela  de  commun  qu’ils  ne  pouvoient  en  être  détachés  (î>)>  à 
moins  que  ce  ne  fiât  pour  être  tranfportés  fur  un  autre  domaine  du 
même  maître  (c).  Les  loix  déFndoient  au  propriétaire  de  fe  les 
réferver  en  vendant  ou  en  donnant  l'héritage  ; elles  lui  défendoient 
aufli  de  les  donner  ou  de  les  vendre  en  fc  retenant  le  fonds  (t/).  Leur 
précaution  minutieufe  alloit  même  fi  loin  , qu  elles  avoient  réglé  > 
qu’en  cas  de  vente  d’une  portion  du  domaine  , on  ne  pourroit  y 
comprendre  que  le  nombre  de  ferfs  cultivateurs , correfpondant 
à la  portion  vendue.  En  cas  de  contravention , l’acquéreur  perdoit 
le  prix  des  efclaves  illégalement  achetés , & le  vendeur  ou  fes 
héritiers  pouvoient  fe  les  faire  rendre , quand  même  la  pref- 
cription  eût  été  acquife  (e). 

Un  arbre  ne  tient  pas  plus  au  fol  qui  l’a  nourri , que  ces 
malheureux  au  fol  qu’ils  cultivoient  ; cela  étoit  au  point  qu’on 
a douté  fi  le  maître  pouvoit  couper  les  racines  qui  les  y atta- 
choient  en  leur  donnant  la  liberté.  Une  loi  (/)  femble  décider 
qu'il  le  peut;  une  autre  (g)  paroît  déterminer  qu’il  ne  fauroit 


Jui  juris  habere  volucrunt , & actpiircndi  tant  dm  non  ctiam  transferendi 
potefiate  permifsd,  domino  & acquircre  & habere  volucrunt  ; fed  ut  in  caufit 
civilibus  hujufmodi  hammum  genen  advenus  dominos  vel  patronos  aditunt 
intercludimus  & voeem  negamus  , txceptis  fuperexaclionibus  { &c.  L.  1.  ta 
quibus  caufis  colon i , &C. 
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affranchir  un  ferf  cultivateur  qu’en  lui  donnant  la  culture  à 
laquelle  il  cft  lie.  Quanta  la  glofe,  elle  approuve  d’abord  l’affran- 
chiflement  pur  & iimple  , mais  elle  ajoute  à l’inftant , qu’il 
ell  plus  sûr  de  joindre  au  don  de  la  liberté  celui  de  tout  le 
terrein  , ou  d'une  portion  convenable  du  terrein  que  travaille 
l’efçlave  ( x ). 

II  femble  que  l’intérêt  du  fol  fut  tout  pour  les  romains , Se 
que  le  priver  de  fes  ferfs , ce  fut  l’amaigrir.  Il  y eut  même 
là-deflus  des  loix  bien  bifarres  ; elles  fuppofent  le  cas  où  un 
fermier  libre  aura  cultivé  un  domaine  durant  trente  années, 
moyennant  une  redevance  convenue  avec  le  propriétaire.  Ce 
laps  de  temps  , fuivant  elles , opère  une  double  prefeription  , 
abfolument  contraire  au  droit  naturel  : Par  la  première , le 
fermier  libre  perd  fa  liberté  en  faveur  du  fol , il  y demeure 
fixé , il  ne  peut  plus  l’abandonner , ni  lui  ni  fa  poflcricc  : changer 
de  domicile  ou  d’état  leur  eft  abfolument  interdit  ; ce  font  des 
efclaves  que  s’eft  acquis  le  terrein,  mais  à cet  égard  feulement, 
car  ils  confervent  tous  les  autres  droits  de  l’ingénuité.  Par  la 
fécondé  , le  propriétaire  efl  dépouillé  du  droit  naturel  de 
reprendre  fon  domaine , de  le  faire  valoir  par  fes  mains  & 
pour  fon  compte , d’en  augmenter  le  revenu  en  proportion 
de  ce  que  les  denrées  augmentent  de  prix  ( 2 ) , de  changer 


( 1 ) Tutius  efl  cum  flolo  aut  parte  competente  foli  liberare.  Glofli  ad 
leg.  7.  cod.  de  agricol.  & cenfir. 

( i ) Cum  anaflaftana  lex  homines , qui  per  triginta  annos  colonarid 
detenti  fltnt  conditions  , voluerit  libéras  qutdêm  permanere , non  autem  habere 
facultatem , tend  rtlicli , in  alia  loca  migrarc  ; & ex  hoc  queerebatur , fi 
et  'tam  liberi  eomm  cujufcamque  fixüs,  licà  non  per  triginta  annos  fuermt 
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de  cultivateur:  il  efl;  forcé  de  garder  à perpétuité  le  même 
fermier , fans  que  l’accord  mutuel  du  propriétaire  & du  colon 
puilTe  rompre  les  liens  injuftes  dans  iefquels  Us  fe  trouvent 
refpeâivement  engagés. 

La  loi  eft  générale  , elle  ne  fait  aucune  exception  pour  les; 
métairies  ifolées  & circonfcrites  , fi  fréquentes  dans  les  mon- 
tagnes ; de  maniéré  que  les  familles  qui  les  cxploitoient , ne 
pouvoient,  faute  de  lubfiftance  x ni  s’accroître , ni  multiplier; 
elles  ne  pouvoient  même,  après  une  guerre  ou  unepeflc,  détacher 
les  membres  qui  les  furchargeoicnt , pour  aller  rendre  à la  culturo 
les  friches  qui  couvroicnt  la  terre  à quelques  lieues  de-là. 

Je  le  demande  ! Peut-on  rien  voir  de  plus  abfurde,  de  plus 
bifarre,  de  plus  contraire  aux  premiers  principes  du  bon  fens? 
Il  faut  convenir  que  ces  romains , fi  fages  dans  la  plupart  de 

in  fundis  vel  vicis  , dtberent  colonarice  rjfe  conditionis,  aut  tantummodS 
genitor  eorum  qui  per  triginta  annos  hujufmodi  condition i illigatus  effet  : 
fini  anus  libères  colonorum  effe  quidèm  in  perpetuum  fecundùm  prœfatam 
legem  libéras , & nuüâ  détérioré  conditione  pragravari  : non  autem  habert 
licentiam  reliclo  fuo  rare  ad  aliud.  migrare  , fed  fimper  terree  inh.rreani 
quam  femel  colendam  patres  corum  Jhfceperunt.  Cavtant  autem  pojfeffionum 
domini , in  quibus  taies  coloni  confiititi  funl , aliquam  innovationem  vel 
violentiam  as  inferre  : fi  enim  hoc  approbatum  fuerit , & per  judicem 
pronunliatum  , ipfi  provinciœ  moderator  in  qui  aliquid  taie  fuerit  perpe- 
tratum,  omnino  provideat , & lœfionem  ' fi  qua  fiibficuta  efi  ) eis  refarciroy 
& fie  veterem  confiictudinem  in  reditibus  prêt  fondit  eis  obfitvare : milh 
nec  tune  licentia  concedenda  colonis , fund.tm  , ubi  commorant  tr  relinquere  , 
■&  hoc  tàm  in  ipfis  colonis  qu.im  in  fitbole  torum , qualifiumque  fezus , 
X el  cttat'is  fit;  fanetmus , ut  & ipfii  femel  in  fundo  nota,  remane.it  in 
poffcffone  fiub  eifidem  modis , eifdemque  conditionibus , fub  quibus  etiam 
gemtores  ejus  montre  in  aliénés  fundis  definimus.  L.  zz,  cod.  de  agricol. 
& cciiût. 

leurs 
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leurs  infliturions  , déraifonnent  fouvent  lorfqu’ils  parlent  de  la 
fervitude  ; c'eft  qu’on  n’a  jamais  la  raifon  pour  foi  quand  on 
contrarie  les  loix  de  la  nature. 

Les  loix  romaines  fur  la  fervitude  furent  fuivies  parmi  nous 
tant  que  dura  l’empire  ; elles  continuèrent  aufli  à y être  oblervées 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  ; mais  feulement  parmi 
les  gaulois , les  eccléiîalliques  , les  monafleres  & les  autres  qui 
vivoient  fuivant  le  droit  romain.  Les  ferfs  cultivateurs  de  tous 
ceux-ci , furent  de  la  même  condition  qu’ils  avoient  etc  fous  les 
derniers  empereurs.  Le  nom  d’adfcriptices  vieillit  cependant 
fous  les  rois  françois,  rarement  le  voit-on  employé  dans  les 
monumens  des  deux  premières  races  ; mais  au  lieu  de  cette 
dénomination  tombée  en  défuétude , je  trouve  fouvent  celles 
de  coloni , de  tributarii , de  tributales  : je  trouve  même  celle  de 
tributales  romani  ( 1 ) , qui  fervoit  à dillinguer  les  tributaires 
efclaves  , des  tributaires  de  condition  libre. 

En  vain  les  romains  avoient  établi  des  nuances  entre  les 
coloni  & les  adfcriptitü  ou  tributarii , ces  nuances  s’effacèrent 
fous  le  régime  plus  fimple  & beaucoup  moins  compliqué  des 
françois.  Tous  les  ferfs  cultivateurs  de  ceux  qui  fuivoient  la 
loi  romaine  furent  confondus  fous  le  nom  de  coloni  & en 
prirent  la  condition  ( 2 ) ; ils  étoient  moins  malheureux  que 


(t)  Dédit idem  Theodo  dux , de  romanis  tributales  hamines  80. 

cum  coloniis  in  diverfis  locis. . . • tradiditque  tributales  romanos  ad  eumdem, 
locum  in  diverfis  colonas  centum  fedecim.  donation,  fadat  eedef.  Salifburg, 
cap.  1 & 8 apud  Cangium,  verb.  tributales. 

(2)  Addimus  etiam  mancipia  quœ  colonaria  appeüaniur , & rubis 
yibutaria  cjfe  perhibentur,  Tefiamcnt.  S,  Artdu , vulgo  S.  Yrier , defuncli 
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les  efclaves  des  peuples  germains  ; fournis  à des  redevance» 
régulières  ( i ) , ils  ne  craignoient  pas  de  les  voir  varier  au  gré 
du  maître  ; ils  ne  craignoient  également  pas  d’être  arrachés  à 
leur  fol  natal,  pour  être  vendus  ailleurs. 

Quant  aux  efclaves  des  françois , des  bourguignons  & des 
autres  peuples  tranfrhénains , ils  furent , tant  qu’il  y en  eut 
en  france , de  la  même  condition  qu'ils  avoient  été  dans  les 
forêts  de  la  germanis  ; leurs  maîtres  les  rappelloicnt  à leur 
fantaifie  du  fervice  des  champs  au  fervice  domeftique , & 
du  fervice  domeftique  les  renvoyoient  à celui  des  champs , 
ou  les  vendoient  à qui  ils  jugeoient  à propos.  La  rente  qu’ils 
en  exigeoient,  lorfqu’ils  leur  fail'oient  exploiter  des  domaines  de 
campagne  , n’avoit  rien  de  fixe  ; elle  ne  fe  régloit  que  fur  la 
volonté  de  celui  à qui  ils  appartenoient. 

Des  différences  aufii  confidérables  entre  les  deux  efpeces 
de  ferfs  employés  à la  culture  des  campagnes  , en  produi- 
firent  dans  les  noms.  Les  colons  romains  furent  appelles  colonie 
& les  efclaves  germaniques  furent  nommés  inférions  fervi  ; 
cette  diflinction  eft  bien  marquée  dans  un  arrêt  que  Charles 
le  Chauve  rendit , en  861  , contre  les  hommes  de  l’abbaye  de 


anno  £ÿl.  Voyez  aurtî  la  note  précédente.  Cent  autres  partages  prouvent  que, 
fous  les  mérovingiens  & les  carlovingiens , les  tributaires  & les  colons  étoienc 
les  mêmes  ; or , les  tributaires  étoienc  les  adlcriptices. 

( 1 ) Treize  des  colons  que  Fcglife  de  St.  Etienne  de  Dijon  avoit  à Ahuit  ; 
Vêtant  plaints  qu’on  exigeoit  d’eux  , depuis  trois  ans , un  muid  de  vendanges 
par  chaque  meix  coionique,  au-delà  des  redevances  réglées  d’ancienneté , cette 
futcharge  fut  réformée  par  une  charte  fuis  date  rapportée  dans  Pé&A&I), 
pag.  60. 
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St.  Denis , à Mintry , qui  prétendoient  être  des  coloni , & 
qui  furent  déclarés  inferiores  fervi  ( 1 ). 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  trouver  fréquemment  fous  les 
carliens  des  ferfs  germaniques  dans  les  domaines  de  l’églife 
& des  gaulois , ni  de  voir  des  coloni  dans  les  poffeilions  des 
françois.  La  nature  de  ces  deux  efpeces  de  ferfs  ne  varioit 
point  lorfqu’ils  changeoient  de  maîtres  ; le  ferf  germanique 
confervoit  fa  condition  en  paflant  avec  fa  culture  dans  la  pro- 
priété de  l’églife  ou  des  gaulois , & il  en  étoit  de  même  du. 
çolonusy  que  le  gaulois  vendoit  avec  le  fonds  au  françois. 

Les  héritages  & les  ferfs  que  l’abbaye  de  St.  Denis  avoit  à 
Mintry , lui  avoient  fans  doute  été  cédés  par  quelque  feigneur 
françois  ; mais  comme  ces  ferfs  fe  trouvoient  dans  le  domaine 
d’une  abbaye , & que  les  abbayes  & l’églife  fuivoient  la  loi 
romaine  (2),  la  préemption  étoit  pour  eux;  ils  en  prirent 

.f  f 

( 1 ) Càm  nos compendio  palatio  noflro  ficàs  fluvium  I Jurant  ad 

univerforum  caufas  audicndas , & rccla  judicia  tcrminandum  refiderenuis  i 
tbique  vcnerunt  homincs  S.  Dionifii  de  villd  Mintriaco  , de  minijlerio  à Deo - 
dato  monacho  his  nominibus  : GkauJJclinus  , Gotilda  , &c.  proclamarunt  fi, 
dixerunt  e o qudd  ipfi  & nafiendi  liberi  coloni  ( t fient  ) ficut  alu  coloni  S. 
Dionifii  & prcediclus  Dcodatus  monachus  eis  per  vim  in  infcriorcm  finiùunt 

inclinare  vel  afflige re  velit  injufiè Le  moine  Dieudonné  & le  maire 

de  Mintry  répondirent:  quàd  ipfi  & illorum  anteceffores  fiiprà ficripti  firvi 
ad  infcriorcm  finilium  de  jam  dicld  villd  fimper  fuiffcnt , & plus  per  drichun 
& per  legem  quam  coloni,  ficut  manifefium  efi.feciffint.  Ils  produifirent  un 
grand  nombre  de  témoius  qui  atteiierent  ce  fait , & les  ferfs  furent  éconduits. 
Dubois  , Ai/7,  de  l’eglifi  de  Paris,  totn.  1.  pag.  491.  » 

( r ) Ut  omnis  ordo  ecclcfiarum  legt  romand  vivat,  Lud.  pius  in  addit.  ad 
leg.  Longoh.  lib.  3.  tic.  i.  an.  37  apud  Lxkdemb.  pag.  670  > & apud  BaiUS*. 
tûm.  1.  col.  690.  c.  5. 
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occasion  de  le  prétendre  des  colons  ; ce  qui  ne  leur  réufllt  pas  , 
parce  que  l’abbaye  de  St.  Denis  prouva  qu’elle  les  avoit  toujours 
poffédes  comme  ferfs  du  dernier  rang. 

Il  fuit  de  ce  que  j’ai  dit  plus  haut , que  les  efclavcs  germaniques 
* L.  Salie,  croient  de  la  même  condition  que  les  cfclaves  domeftiques  des 
apud  D Bouq  gau^°‘s>  & conféquemment  qu’il  n’y  avoit  que  deux  efpcccs  de 
tom.  4.  p.  147.  ferfs  dans  les  gaules  ; aufli  la  loi  falique  ne  régle-t-ellc  pas  des 
compofitions  pour  un  plus  grand  nombre  : elle  ne  parle  que  du 
1 94  ^ c°l°n  ou  tributaire  qu’elle  évalue  à 45  fols  *,  & du  fimple  elclave 

qu’elle  prife  à 20  fols  *. 


CHAPITRE  VI. 

DIFFÉRENCE  entre  lel  Jerfs  cultivateurs  des  romains  & des 
anciens  francs , St  les  main-mortables  du  bas  âge. 

C E s t par  le  feul  rapprochement  de  ce  qui  efl , avec  ce  quî 
a été , qu’on  peut  s’affurcr  fi  deux  établiflemens  ou  deux  ufages, 
l’un  ancien  & l’autre  moderne , ont  une  commune  origine.  Nous 
offrent-ils  des  identités  ou  des  reflemblances  parfaites  ? on  peut 
aifurer  alors  qu’ils  dérivent  de  la  même  fource  ; il  efl  fcnfible 
également  qu’ils  n’en  defeendent  pas  , fi  l’on  n’apperçoit  entre 
eux  que  des  difparates  & des  différences. 

Partons  de  ce  principe  : comparons  les  divers  effets  de  notre 
main-morte  avec  les  traits  caraétcriltiques  de  1 efclavage  ger- 
manique ou  romain. 

Cette  derniere  efpece  de  fervitude  étoit  incompatible  avec  la 
propriété  ( 1 ) du  rerrein  cultive  par  1 efclave.  Il  n en  étoit  que 

i'coufe  K < , ) » Les  romains , dk  M.  Dunod  * , faifoient  cultiver  leurs  terres  à fa 
«oonc.p,*.  » campagne  par  ceux  de  leurs  fer&  qu’on  appeüoic  adfcripuccs,  fmpnM 
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le  laboureur  ; & quoique  les  romains  regardaient  les  ferfs 
cultivateurs  comme  une  dépendance  de  la  glebe  & du  fol  que 
leur  travail  fertilifoit , ils  pouvoient  être  tranfporrés , au  grc  du 
maître,  fur  un  rerrein  différent  de  celui  qu’ils  avoient  d’abord 
arrofé  de  leurs  fueurs.  Ils  ne  poffédoient  pas  le  fonds  , c'efl  au 
contraire  le  fonds  qui  les  pofledoit  ( i ) , & qui  appartenoit  avec 


» & terres  aliéna  perpetuà  eolenda  adfcripti  erant.  H ne  leur  croît  pas  permis 
» de  quitter  ces  terres;  eftimés  incapables  de  propriété,  ils  n’acquéroient  que 
» pour  leurs  maîtres  : » ce  qui  eft  conforme  k la  difpoûdon  des  loix  2.  3.  4. 
7.  de  agricoL  & cenfit.  2.  cod.  in  quibus  cauf.  colon.  & de  beaucoup  d’autres. 
Safvien  de  Marfeille,  qui  vit  détruire  l’empire  d’occident,  nous  eft  un  témoin 
sûr  qu’il  n’en  fut  jamais  fait  de  plus  favorables  aux  ferfs  cultivateurs,  lfii , dit 
cet  auteur  * , qui  haberc  ampliùs  vel  ftdcm  vel  dignitatem  fuorum  natalium 

non  queuntfjugofi inquilinz  abjeérionis  addicunt fmhAcneceJfaate  adduch 

ut  rerum  proprietate  careant  & jus  libertatis  amittant. 

( 1 ) Le  colon  thrace , le  moins  efdave  de  tous  peut-être , eft  appelle  firvus 
terra  dans  b loi  1,  cod.  de  colon.  thracens\  <k  Cujas  dit,  en  parlant  de  lui , que 
le  propriétaire  du  fonds,  dominas  çoloni  non  tjl , quin  terra  potiàs  coloni 
domina  eft*. 

Benedictus  incapite  RArNUTIUS,  verb.  &uxorem,n°.  4,  s’explique  aînfi  : 
tx  quibus  r e fuit  a t adjcriptios  pamm  aut  nihil  haberc  in  bonis  quibus  funt 
aftruh , à quibus  ipft  potiàs  habentur , & terra  eoshabet , càm  defruclibus 
nihil  eis  rtmaneat,  nift  quod  vult  ipft  dominas. 

Leur  fort  ne  fut  pas  meilleur  fous  les  carliens  ; un  capitulaire  de  Louis 
le  Débonnaire  de  l’an  829  ( Balus.  tom.  r.  col.  674)  tiré  de  la  loi  unique 
au  cod.  Théodof.  de  inquilin.  & colon,  fournit  la  preuve  qu’ils  furent  au  neuvième 
fiecle  ce  qu’ils  avoient  été  du  temps  de  l'empire.  Si  qu'is  colomim  alienum  i 
c en  font  les  termes , in  re  fud  triginta  annos  habuerit , ac  fi  ftium  vindicct  ; 
qui  fi  infrà  triginta  annos  inventus  fuerit , à domino  cum  filiis  fibi  debitis 

& omni  peculio  revoettur ; fi  yerà  mortuus  fuerit , pecuîium  ejus  dominai 
l revoter. 


* Lib.t . Itguforti 

Dit. 


* Obftf».  pr*r. 

Id  tit.  dr  ttyricot-  O 

ctnft.  Cod#  JufUü* 
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eux  en  pleine  & entière  propriété  à leur  commun  maître. 

Leur  condition  chez  les  germains  étoic  encore  plus  indépen- 
dante du  fol  qu’on  leur  faifoit  cultiver  ; le  propriétaire  les  en 
détachoit  à fon  gré , il  les  vendoit  même  quand  il  le  jugeoit  à 
propos  (i). 

Je  conviens  qu’appliqués  à la  culture  d’un  terrein , ils  le 
travailloient  en  quelque  forte  pour  leur  compte  ; au  lieu  d’en, 
rapporter  au  maître  le  produit  effectif,  ils  netoient  tenus  qu’à  une 
redevance  déterminée  en  grains , en  bétail , en  vêtemens  ; mais 
c’eft  le  maître  qui  régloir  feul  la  nature , ainfi  que  la  quantité 
de  ces  prédations  \ c'ed  lui  feul  qui  fixoic  la  durée  de  la 


Une  charte  de  Tan  i toi  prouve  U même  ebofe  Si  homo  fanâi , y eft-il  dit, 
eolonus  ex  tuent  a ticu jus  terres  fancli.qux  duci  anruiam  confaetudinem  débet , 
& eamdem  terram  incolcre  defliterit , atqut  permiffu  monachorum  ad  aliarrt 
terram  nihil  duci  dtbentem  migraverit , non  eum  dut  vel  fai  profiquentur , 
nec  ab  eo  quicquam  ulterius  exigent , pojiquàm  coloniam  hoc  modo  muta • 
verit.  Cart.  Odonis  Burgund.  ducis  pro  abbat.  S.  Benign. Divion.  ap.id  Fût  ARD, 
pag.  103. 

( 1 ) Liceat  unicuique  domino  ex  prtxdiis  quœ  cor  para' Ucr  pqjjuiet , niftica 
utriufque  fexùs  mancipia  , etiamfi  originaria  fint , ad  jiris  fai  h:a  transferre, 
vel  urbanis  mini'leriis  applicare,  lia  ut  & illis  proediis  acquirantur  ad  quas 
yoluntate  domini  migrât  a fuiffe  conjüterit , & inter  urbanos  famulos  merità 
cenfeantier,  nec  de  ejupnodi  faclis  atqut  ordinatwnibus  velat  jith  apportions, 
originis  queefiio  ulla  na futur  ; alienare  etiam  fapradiclce  conditums  homincs, 
liceat  dominis  abfquè  terrx  porrione , vel  cedere , vendere  cui  vohierit  vel 
donare.  Confaitut.  Thcoder.  rcg.  art.  t4z > apud  LiNDEMBROG.  tora  1.  pag. 
258.  Je  pour  rois  prouver,  par  cent  faits  particuliers , que  cette  ordonnance  fut 
en  vigueur  tant  qu’il  y eut  des  efclaves  germaniques  en  Frarce.  V . le  recueil 
des  hifa  de  France,  tom.  8.  pag.  603.  V.  Pcrard, pag.  • 42*  b’°ye^ 
au ft  les  chartes  citées  dans  le  refle  de  ce  chapitre* 
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çonceflion  , ils  n’en  étoient  que  les  fermiers  à volonté  ( 1 ). 

Tels  ne  font  pas  nos  main-mortables.  Proprietaires  incom- 
tnutablcs  de  leurs  terres , ils  reflemblent  à des  emphytéotes , & 
non  à des  cultivateurs  précaires.  On  ne  fçauroit  traniporter  leurs 
fonds  à d’autres  agriculteurs  , ni  les  tranfporter  eux-mêmes  fur 
dPautres  fonds  ; eux-feuls  peuvent  les  vendre , eux-feuls  ont  le 
droit  d’en  toucher  le  prix  (2). 

Toutes  les  coutumes  font  uniformes  fur  ce  point  eflentiel , 
quoiqu’elles  varient  fur  quelques  circonftances  ; les  unes  leur  ^ 
permettent  de  vendre  indiftin&emcnt  à toutes  fortes  de  per- chàlôns,  §.  17! 
fonnes;  * les  autres  leur  laiffent  la  liberté  d’aliéner  , pourvu  que 
les  acheteurs  foient  de  la  même  condition  & de  la  même  feigneurie*,  » coufum-  ^ 

& ii  la  coutume  de  franche -comté  ( qui  efl:  prefque  la  feule  Bourg,  de  Cha- 
à preferire  cette  dure  formalité),  exige  que  la  vente  d’un  Lh^ieres"  ’ du 
fonds  de  main  - morte  foit  agréée  par  le  feigneur , elle  ne  Bomboun.  &c. 
fouffre  pas  que  celui-ci  dépouille  fes  main-mortables , qu’il 


(i  ) Servis  , non  in  morem  nofirum  defiriptis , per  familiam  minificriis 
utuntur  ( germani  ).  Suant  quijque  fedem  Jàos  pénates  régit:  frttmenü  modunt 
dominas , oui  pecoris , aut  veflis , tu  colono  injungit , & ftrvus  haclenàs 
paret.  Caetera  dormis  officia  wcor  & liberi  exfcqiamtur.  Verberare  firvos 
ac  vincuüs  & opéré  cotrctrt  rarimu  Occidere  foient , non  difeiplinj  fir 
feveritate  , fid  impetu  & iri , ut  inimicum , nifi  quod  impuni.  Tacit.  de 
morib.  germanor.  n°.  25. 

(1)  Il  en  étoit  de  même  dans  les  temps  reculés:  les  religieux  de  Pontigny, 
peu  de  temps  après  la  fondation  de  leur  monaftere , obtinrent  de  Gifla,  que  fi 
ahquis  ruflicus  terrant  illam  quam  fui  illd  tenet , monachis  iüis  dure  aut 
vendere  aliquo  tempore  vellet , ipfi  per  omnia  hoc  placeret.  Illud  etiant 
& de  pratis  quee  rufiici  tjas  tenent , laudavit.  Hift.  Footiuûc  monafl.  apud 
D.  Martenn.  thefaur.  anecdot.  tom.  3.  p.  1x23, 

Les  rufiici  croient  main-morubles  ou  taxables. 
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les  contraigne  d’aliéner , ni  qu’il  les  tranfportc  d'une  de  fc$ 
terres  en  main-morte  fur  une  de  fes  terres  de  même  nature. 

Il  s’en  faut  bien  qu’il  en  ait  été  de  même  des  ferfs  cultivateurs  ; 
loin  que  les  domaines  qu’ils  eultivoient  leur  appartinflent , eux- 
* Pr.  n.  i.  3.  memes  appartenoient  à ces  domaines  *;  ils  en  étoient  des  dépen- 
^ c'  dances , comme  le  bétail  & les  inftrumcns  de  culture  : c’eft  ce 

qui  réfultc  de  diverfes  chartes. 

Louis  roi  de  Germanie , cède  à Charles  le  Gros  fon  fils  , en 
862 , 76  hobes  ou  métairies  dans  quatre  villages  du  Brifgau  ,, 
cum  omnibus  MOBILIBU S & immobilibus  qux  ad  ipj'as  PERTl- 
de  régi.  NEKT  , tàm  IN  MANCIPIIS  quàm  in  exteris  rebus  *. 
de  Strafb.  tom.  Hugues  Capet  confirme  à l’églifc  d’Orléans , en  990 , entre 
‘ ^ ' autres  choies  , dix  métairies  , cum  rebus  & rnancipiis  ad  eafdent 

* Recueil  des  pertinentibus  *. 

hift.de  Fr. tom.  Dans  une  charte,  fans  autre  date  que  du  régné  de  l’empereur 

X'  Henri  IV , qui  mourut  en  l’an  1 106 , Achin  de  Pourlans  donna 

au  monaftere  de  St.  Marcel- les-Châlon  unum  manfum  in  villa 
Silviniaci  & omnia  qux  ad  manfum  pertinent  : hxc  Junt  campi , 
fylvx  , p rat  a & curjus  aquarum,  & unam  ancillam  qux  dicitur 
f pr>  no,  g,  hermengardis  & filium  teutbertum  , & fdiam  mauretam  *. 

Mais  quoique  les  efclaves  germaniques  fulTent  des  dépendances 
des  fonds  qu’ils  faifoient  valoir , ils  n’étoient  conlidérés  que 
comme  des  meubles , qui  étoient  toujours  cenfés  réfervés 
lorfqu'ils  n’étoient  pas  nommément  exprimés  dans  l’aâe  d alié- 
nation : c’cft  encore  ce  que  prouvent  les  chartes  fuivantes. 

Dono , dit  une  de  ces  chartes  de  l’an  1050,  unum  manfum 
& quicquid  ad  ipfum  manfum  afpicere  videtur , cum  campis, 
fylvis  , pratis , aquis  , aquarumque  decurfbus  ; efi  autem  ipfe 
manfus  in  villa  Cbiriaco.  Dono  etiam  fervum  nominc  Du - 

rannum 


Digitized  by  Google 


des  romains  & des  anciens  francs  , &c.  105 

rannum  qui  in  ifiâ  habitat  terra  * Gui  Rufin  Chevalier , fuivant  * pT.  n°.  j, 

une  autre  de  l’an  1092  , donna  au  monaftere  de  St.  Marcel- 

les-Châlon  unum  manfum  qui  ejl  in  villa  qux  dicitur  Dorjena , 

cum  omnibus  appendicïis  fuis  in  fine  & in  Jylvis  & pratis , 6' 

medietatem  infantium  Bemardi  Dorfaelli , ei  dédit  Durannum 

caponem  cum  medietate  infantium  J'uorum  & terrain  ubi  domus 

ejus  efi , <$■  duodecim  jornalef , &c.  * * pr,  n°.  y. 

Dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Deuilly,  de  l’an 
1043  *,  dont  je  rapporte  un  extrait  ( x)  , on  trouve  des  difpo- rajtj^j)e(ïi0r' 
fitions  de  quatre  efpeces.  A Seiville , où  Gauthier  de  Deuilly  MEr  ’ t0  T1.  2. 
ne  donna  aucun  efclavc , tous  lui  refterent.  preuv.pig.  17 xv 

A Hilairmont  , où  il  céda  omne  prædium  in  fervis  & an-r  A ’ c uo,:’ 
cillis  (2),  tous  appartinrent  au  nouveau  monallerc. 

A Tolaincour , où  les  dons  de  Garnier  ne  portèrent  que  fur 
JofTclin , Haimon , leurs  frères , fœurs  , femmes  & enfans  , & fur 
l’cfclave  Humbert  & fes  enfans , il  confcrva  la  propriété  des 
autres  ferfs  qu’il  pouvoit  avoir  en  cet  endroit. 


( 1 ) Deleguavit. Ecclefiam  Totclenei  curtis  cum  duodecim  denariis 

de  fijeo  & uno  receptorio  , & cum  mancipiis  JoJ'eleino  0 llaimonc  cum 
fratribus  & fororibus  torum  , uxoribufque  ac  filiis  , & H umberto  cum 
liberis.  Ecclefiam  SeiviUœ  cum  receptorio  & duodecim  denariis  de  fifeo  ; 
ecclefiam  Madonis  villæ , &c.  ecclefiam  S.  Hilarii  montis  cum  receptorio 
uno  & duodecim  denariis  , cum  omni  preedio  in  Jylvis , pratis  , terris  cult  'ts 

& incultes , fervis  & ancillis ecclefiam  de  Frafnello  cum  fervis  Jofperto 

& Angclrada  & Bemardo  cum  medietate  libtrorum  ; medietatem  ccclefice  de 
Roverio  , &c. 

(x)  Ordinairement  lorfque  U concefîion  ctoit  entière , on  fe fervoit  de  cette 
expreflion , omne  prctdiumcum  integritate  fervorum  & ancillarum.  Voyez-eo 
gn  exemple  à la  fin  du  chap.  8,  du  liv.  1.  ic  beaucoup  d’autres  dans  PÉK.ARU, 

O 
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A Frenel,  où  il  ne  donna  que  Jofpcrt,  Angclradc  & Bernard, 
avec  la  moitié  de  leurs  cnfans  , l’autre  moitié  de  ces  enfans  fie 
tous  les  autres  efclaves  continuèrent  à lui  appartenir. 

On  voit  par-là  , que  les  efclaves  cultivateurs  étoient  aufïi  peu 
propriétaires  des  fonds  qu'ils  exploitoient , que  les  bœufs  com- 
pagnons de  leur  mifere  ; les  uns  fie  les  autres  dépendoient 
abfolument  du  maître  qui  difpofoit  d eux  arbitrairement. 

Ajoutons  que  les  domaines  cultivés  par  les  ferfs  romains  ou 
germaniques  , font  fou  vent  fie  juftement  appelles  aïeux  dans 
les  anciennes  chartes  : je  l’ai  prouvé , liv.  t.  chap.  8 ; cette 
dénomination  feule  levé  toute  difficulté.  Quelqu’un  oferoit-il  dire 
<juc  nos  héritages  main-mortables  peuvent  être  qualifiés  francs - 
aïeux  ? 

Le  ferf  germanique  ne  pouvoir  faire  de  contrat  ni  prendre  un 
engagement  quelconque  , fans  l’agrément  ou  plutôt  fans  l’ordre 
de  fon  maître  (i);  encore  moins  pouvoit-il  l’appeller  en  juflice 
pour  des  intérêts  pécuniaires  , puilque , bien  loin  d’avoir  fon 


( i ) Hoc  aitcm  conjhtuimus , ut  nullut  cum  fervo  alieno  negotiwn facial, 
\tl  commutatiorum  facere  prœ fumai , ncc  ci  ullam  commcndauoncm  vel 
trad'uioncm  faciat,  rue  à fervo  quifquam  cmendatam  vel  truditam  rem  re- 
cipiar.  Si  qius  autem  ,poJlkanc  defimtioncm, fervo  ediquid  commcndart  præ- 
fimpferU,  nihil  recipiat , Çt  dominas  ejus  de  hoc  innocent  habeatur  : fimililcr 
de  puero  vel  mulurc  alterius  conjiituimus.  L.  ripuar.  rit.  74. 

Si  quis  , incunfilto  domino , tàm  burgundia  quàm  ramanus  , orlginario  aut 
fervo  folidos  commendavcrit , pecuniam  perdat.  L.  burgund.  tit.  ai.  art.  I.  Le 
fervus  originarius  étoit  le  même  que  le  fervus  glebœ.  V.  le  tit.  7 ibid. 

Houe  fus  hoc  habet  & jufilia  hoc  adfirmal , utquctfervi,  non  jubentibu  s 
dominés , Jeu  per finptum  paci/cuntur , fivi  per  te/km  defniunt , nullo  Ji/m» 
■labore  perutùs  kabeantur . L.  vifigoth.  lib.  2»  tit.  5.  art.  6. 
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argent  à fa  difpofition , fa  vie  même  étoit  abfolument  dans  les 
mains  de  celui  qu’il  fcrvoit  : l’adfcriptice  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir , & le  colon  n ’étoit  gucres  plus  libre  *.  * L. 1.  cod.  î>* 

Rien  de  pareil  pour  nos  main-mortables  ; ils  peuvent , comme  cauf‘s- 
les  hommes  les  plus  libres,  s’obliger  & contracter  fans  la  per- 
miflion  du  feigneur  ; ils  peuvent  meme  le  traduire  en  jugement 
& y pourfuivre  contre  lui  toutes  fortes  d'actions  réelles,  perfon-. 
nclles  & mixtes. 

Les  cfclaves  romains  ou  germaniques  ne  pouvoient  jamais  fe 
fouftraire  à leur  condition , quelque  accablante  qu’elle  fût  pour 
eux  , ou  quelqu’excédcs  qu’ils  en  fuflent.  Ils  ne  pouvoient , en 
aucun  cas,  fc  donner  à eux-mêmes  leur  liberté;  leur  retour  vers 
elle  dépendoit  abfolument  de  la  manumiffion  volontaire  du 
maîrre  ; encore  eft-il  douteux  fi  ce  maître  lui-même  pouvoir 
affranchir  fans  céder  le  fonds  : Et  nous , ne  voyons-nous  pas 
le  main-mortablc  fc  libérer  de  la  fervitude  quand  il  veut  ( 1 ) , 


( 1 ) Servilem  condttionem  exuere  potefi , abdicando  & rtfignando  in 
manu  dominé  omnia  bona  & hœredia  hujufmodi  conditioni  affectai  & fie 
pat  et  qubd  funt  vtri  lit  tri , nec  tarai  fervitute  premuntur  quanti  adfcrlp- 
titii.  du  Moulin  , coût,  de  Paris , tit.  des  Eefe,  §.  1 in  vert,  jouir  de  fou  fief.. 
Une  conftinnion  de  Roger,  roi  de  Sicile,  établit  encore  plus  clairement  la 
différence  qu’il  y a encre  les  hommes  de  poëte  & les  ferfs  adfcriptices  : errorts 
illorum , c’en  font  les  termes , qui  villanos  quoflibet  fini  licentid  dominorum 
ad  ordinem  cltricaltm  acctdcre , regid  conjhtutionc  dicunt  effe  prohibitum , 
interpretatione  benevolâ  corrigeâtes , deetmimus,  tos  tantum  villanos  pradicld 
confiitutione  intclligi  fort  prohibitos  clericari , qui  pcrjbnaliter  intuitu  perjbrum 
face  fcilidt  fervire  tenentur  ; ficut  funt  adfcriptitii  & fervigltbce  & hujufmodi ; 
alu  qui  vert,  refpeSu  tenementi  alicujus  bénéficié  fervire  debent  ,fi  voluerint 
ad  ordinem  cUrkatüs  accédé re , liceat  às  fini  volant ate  ctiam  dominorum  , 
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en  abandonnant  au  feigneur  les  fonds  qu’il  tient  de  fa  main- 
4 Cm.  des  morte  * ? Ne  voyons  - nous  pas  fréquemment  des  feigneurs 
A*1'-*  & comte  affranchir  desmain-mortables,  fans  aucune  ceiïion  de  fonds? 
ix  nag.  i.  L'cfdayc  cultivateur  du  germain  avoit  beaucoup  moins  de 
droit  fur  le  fonds  qu’un  fermier , le  colon  romain  en  avoit 
beaucoup  plus  ; cependant  comme  il  n'étoit  pas  propriétaire , il 
ne  pouvoit  gréver  les  héritages  de  fa  culture  d’aucune  elpece  de 
» L.  17.  cod.  c^argc  *’  Parmi  nous,  le  main-mortable , comme  vrai  maître 
de  agricol.  & de  la  chofe  , peut  y établir  en  faveur  d’un  tiers , des  fervitudes 


ccnjit . 


d’appui,  de  jours , de  flillicide , de  chemin,  & autres  quelconques» 

Les  colons  romains  qui  achetoient  des  biens  hors  du  domaine 
de  leur  maître,  n’acqucroient  que  pour  lui,  8c  ne  pouvoient 
revendre  fans  fon  agrément.  Les  main-mortables  qui  achètent 
des  fonds  libres, l'oit  au  dedans  , foit  au  dehors  de  la  jurildichon 
de  leur  feigneur,  achètent  pour  eux-feuls  ; iis  peuvent  revendre, 
donner  ou  conferver , fans  que  le  feigneur  ait  le  droit  de  con- 
tredire. 

Chez  les  romains , le  colon  8c  l’adfcripticc  ne  pouvoient  exifter 
fans  une  polïcflîon  à cultiver  : chez  nous  , les  main-mortables 
font  indépendans  du  fol , ils  confervent  leur  condition  quand 
meme  ils  ont  tout  vendu. 

Parmi  les  romains  comme  parmi  les  germains , les  perfonnes 
leules  étoient  l'erves,  tous  les  biens  étoicnc  libres;  parmi  nous, 
les  fonds  font  main-mortables  comme  les  corps , 8c  il  n’cft  pas 
rare  de  voir  des  hommes  libres  qui  n’ont  que  des  fonds  de 
main-morte,  & des  main-mortables  qui  n’ont  que  des  fonds  de 
franchife. 


prtùs  tanten  qnœ  tenent  <1  dominés  fuis  in  toram.  mandas  re/ignalis.  Cuniiitut. 
Weapol.  & iùcul.  public.»»  ann.  12.1.1.  lib,  3,  tit.  3.  apud  LlN'üüMB.  pag.  789. 
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Nos  main-mortables  fatisfont  aux  charges  des  héritages  qu’ils 
poffédent;  le  recouvrement  des  impôts  fe  fait  fur  eux  ; ils  acquit- 
tent les  contributions  qui  réfultent  de  la  localité,  de  l’habitan- 
tage , de  la  paroiflialitc  : nulle  différence  par  rapport  à ces  divers 
objets , entr’eux  & les  autres  citoyens.  Chez  les  romains  * au  * L.  4. 
contraire  8c  dans  la  germanie,  le  l'crf  ne  payoit  rien  qu’à  fon  c° à.dcagricol. 
maître  : cultivateur  attaché  à la  glebe  , ou  cultivateur  précaire 
& momentané , il  n’étoic  rien  pour  l’état , l’état  n’étoit  rien  pour 
lui  ; le  maître  ctoit  tout,  & le  maître  payoit  les  impôts  dont  les 
fonds  travaillés  par  les  efclavcs  pouvoient  être  affc&és  envers 
la  chofe  publique. 


CHAPITRE  VII. 

DIFFÉRENCE  ejjèruielle  : Le  fervice  militaire. 

Il  étoit  interdit , fous  peine  de  la  vie  * , à tous  les  efclaves  ’L.xi .ff.de 

cultivateurs , domelliques  & autres.  Les  conquérans  du  monde  re  nullUr- 
auroient  cru  dégrader  la  majefté  de  l’empire  (1),  en  confiant  fa  * cod> qut 
défenfe  à des  mains  aulfi  méprifablcs  * ; ils  auroient  cru  s’avilir  militar.  L.  18. 
eux-mèmes  , en  admettant  au  partage  de  leurs  lauriers  des  % 

hommes  qu’ils  ne  diftinguoient  prcfque  pas  du  bétail  qui  fécon-  mine.  6 cola, 1. 
doit  leurs  champs  : peut-être  aufli  étoient-ils  perfuadés  que  des  1 & 3 dc 
gens  qui  n’avoient  rien  à eux  , nefe  battroient  pas  avec  courage  ^patriim°n% 
pouc  le  feul  intérêt  des  autres. 


(1)  Lola  nos,  nulU  ratiane,  ad  ullum  qiumvis  humilions  milicii  locum  finimus 

a^m'ni iUM  in  ^dc  parte  & dominorum  juri  & public*  coafulixnus  honeftad, 

L.  18.  cod.  de  agricoL  ô cenfu. 
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* Hift.  lib.  i.  Nos  Peres  Sui  > au  dire  d’Agathias  * , adoptèrent  prefquc  tous 
pag.  13.  tdit.  les  ufages  des  romains,  eurent  le  même  orgueil  ou  la  même 
annfi  660!  P°liticPc-  Parcourons  les  Ioix  falique , ripuaire  & bourguignone  ; 

parcourons  les  ordonnances  des  rois  de  la  première  & de  la 
fécondé  race , nous  n’y  trouverons  aucune  difpofirion  qui  ad. 
mette  les  efclaves  à l’honneur  de  porter  les  armes.  Voyons 
Charlemagne , voyons  Louis  le  Débonnaire  defcendre , relati. 
vemcnt  à la  guerre,  dans  les  détails  les  plus  exaéb,  prefcrire  le 
temps  & la  manière  d’afïcmbler  les  milices , ordonner  que  dans 
telle  claffe  d hommes  tous  feront  foldats , & que  dans  telle  autre 
on  n’en  appellera  qu'une  partie  fous  les  drapeaux  ; ils  fe  taifenc 
fur  les  efclaves  : quoique  leurs  vaAes  états  en  fuïïent  couverts  , 
ils  ne  les  admettent  point  à manier  la  hache  d’armes  ou 
l’épée. 

Louis  le  Débonnaire  ordonna,  en  8 a 8,  à fes  envoyés,  de 
faire  un  dénombrement  exad  de  tous  les  hommes  libres  qui 
exiftoient  dans  fon  royaume,  comté  par  comté,  centaine  par 
centaine,  pour  connoître  au  jufte  quelle  quantité  de  foldats  il 
pouvoir  armer  au  befoin  (1  ) : Charles  le  Chauve  confirma  ce 

> ( 1 ) Volumus  atque  jubemus  ut  mifft  ttaftri  diligenter  mquirant  quanti 

homints  liberi  in  fmgitlis  comitatibus  maneant , qui  per  fi  pojfent  expedi- 
tionem  facere  , vel  quanti  de  his  quibus  unus  alium  adjuvet,  quanti  etiarrt 
dchis  qui  à duobus  tertius  adjuvetur  & preeparetur , neenon  de  his  qui  à 
tribus  quartus  adjuvetur  & preeparetur , fivè  de  his  qui  à quatuor  quintus 
adjuvetur  & preeparetur , ut  eamdem  expedit  'tonem  txercitalem  facere  pojfent 
& eorum  fummam  ad  nofiram  notitiam  déférant.  Capitul.  ann.  818.  c.  7. 

Lorfque  les  hommes  libres  n’avoiem  pas  au  moins  trois  mei*  , ils  a’afiôcioient 
deux , trois,  quatre  & plus,  pour  fournir  un  foldat;  mais  les  hommes  de  fief 
dont  il  fera  prié  k la  note  fuivante , étoient  tous  indiftinâement  tenus  au 
fenrice  militaire.  V.  liv.  5.  chap.  a.  part.  4-  note  t . 
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capitulaire  en  864,  en  y ajoutant  quelques  détails  *.  Ces  deux  * Edta. PiJ}. 
princes,  en  prefcrivant  ces  opérations , gardèrent  le  plus  profond 
filence  fur  les  cfclaves:  auroient-ils  omis  d’en  ordonner  également 
le  récenfcment , s’ils  avoient  été  capables  du  fervice  militaire  ? 

Ils  ne  parlèrent  pas  des  vaflaux  grands  & petits , c’efl-à- 
dire  des  feigneurs  & de  leurs  hommes  , parce  que  Char- 
lemagne y avoit  déjà  pourvu  en  812  ( 1 ) , en  ordonnant  que  fes 
envoyés  feroient  un  dénombrement  exad  de  tous  les  fiefs  de  fes 
états  & de  fes  propres  leigneuries , dans  lequel  ils  expriraeroient 
combien  il  fe  trouvoit  d hommes  de  fiefs  dans  chaque  terre. 

M.  l’Abbé  Dubos , il  cft  vrai , a penfé  que  ces  hommes  de 
fiefs  étoient  des  efclaves  ; mais  il  a été  folidement  réfuté  par 
MM.  deMonrefquieu  8c  de  Mably.  J'ajouterai  à leurs  réflexions, 
que  rien  ne  peut  engager  à croire  que  les  hommes  de  fiefs  aient 
cté  des  ferfs , que  tout  prouve  au  contraire  qu’ils  n’en  étoient 
pas.  i°.  Les  capitulaires  & les  auteurs  anciens  les  appellent 
homines fidelium , vajfali  cafati , vajfali  ou çafati  Amplement (2), 

& quelquefois  homines  militares(})t  noms  que  les  feigneurs  euxr 


( t ) Ut  mijji  noflridUigtrOcr  inquirant  & deficribere  fiaciant , unufiqui/que 
in  mijjatico , quut  unufquifque  de  bénéficia  habcat , vtl  quoi  hommes  cafiatot 
in  ipfio  bénéficia. 

Utnonfiolùm  bénéficia  tptficoponim , abbatum , abbatiffarum  atque comimm, 
fivi  vajfalorum  noflrorum , fed  etiam  nofiri  fifei  deficribantar ,ut  ficire poffimus 
quantum  etiam  de  nofiro  in  uniut  cujufque  legatione  habeamui.  Capitul.  Caro!. 
magn.  ami.  811.  apud  D.  BoüQ.  toro.  5.  pag.  585. 

( 1 ) Ces  quatre  fortes  de  noms  leur  font  doonés  dans  les  capitulaires  rapportés 
par  D.  BoüQ.  aux  pag.  584  & 58s  du  V.  vol.  du  recueil  des  hifl.  de  France, 
& même  dans  la  feule  page  585.  , 

( 3 ) Loup , abbé  de  Fertieres,  prie  un  de  fes  amis  d’obtenir  du  roi  qu’3 
fie  fille  pas  la  campagne  de  845.  « J’ai  tout  perdu,  lui  dit-il,  dans  la  guerre 
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mûmes  ont  fréquemment  portes.  2°.  Les  loix  civiles  des  rois  des 
deux  premières  races  font  à chaque  ligne  une  différence  entre  les 
délits  des  hommes  libres  & les  délits  des  cfclaves  ; leurs  difpo- 
fitions  font  à-peu-pres  celles-ci  : Un  ingénu  a-t*il  fait  telle  chofe  ? 
il  paiera  tant  de  fols  ; fi  c ejl  un  efclave  , il  recevra  telle  punition 
corporelle.  Mais  cette  diflin&ion  ne  fe  trouve  point  dans  les  loix 
militaires  ; jamais  il  n’y  eft  parlé  des  cfclaves , par  la  raifon 
évidente  que  ne  pouvant  être  foldats , il  eût  été  abfurdc  d’y  faire 
mention  d’eux.  30.  Les  peines  militaires  chez  nos  ayeux  étoient 
prefque  toutes  pécuniaires , & conléqucmmcnt  ne  pouvoient 
être  fubies  par  des  efclavcs  qui  n’avoient  rien  en  propre.  40» 
Eginhard , & Loup  abbé  de  Ferrieres  , en  parlant  dans  leurs 
lettres,  des  hommes  de  fiefs  & des  elciavcs  , s’expliquent  fi  diffé- 
remment fur  le  compte  des  uns  & des  autres  , qu'il  n’efl  pas 
poffiblc  de  les  confondre.  Ils  nous  préfentent  conftammcnt  les 
premiers  comme  des  hommes  libres  & propriétaires  * tenus  au 
cens  * , & obligés  de  faire  le  fervice  militaire  à leurs  frais  ( 1 ) 

» d’Aquitaine  ; envoyé  Tannée  detniece  en  Bourgogne  , j’y  ai  encore  perdu  dix 
n chevaux.  Je  fuis  aâucllement  dans  la  plus  grande  indigence , & fi  le  roi  m’oblige 
» à marcher , je  ne  pourrai  le  faire  qu’en  dépouillant  quelque  autel,  ou  en  réduifant 
u mes  religieux  à la  mifere.  Quant  à mes  hommes  militaires , ajoute-t-il , quoique 
» vous  fâchiez  parfaitement  que  le  repos  leur  eft  auïfi  très-néceflâire  , je  ne  vous 
» prie  de  vous  intéreflèr  pour  eux,  qu’autant  que  vous  pourrez  le  faire,  fans 
» vous  compromettre.  Niftautem  abjquê pcriculo pojjitis,  milita rtum  kominum 
» nojlrorum  nolo  vos  otium  deprecari , quamquàm  & illis  quant  fit  ncccffaruim  ■, 

» ultrù  cogno  feins.  » Lu  P.  abbat.  Ferrar.  epift.  17.  apud  D.  Hooq.  tom.  7.  p.  490. 

( 1 ) Hommes  nojlri  toto  hoc  feri  biennio , aut  nobifium  aut  Joli  gcn.tr alis 
tzptditionis  dijfîcultatibus  fatigati  , ccnfu  rci  familiaris  in  hujttpnodi  firvitio 
tffufo , onerc  paupertatis  gravantur.  Subvcniat  itaquè  illis  vejlra  injignis 

foui 
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fous  la  bannière  de  leur  feigneur , ou  à payer  perfonnellement 
l’hériban  (1)  lorfqu’ils  ne  marchent  pas  ; Us  ne  font  au  contraire 
mention  des  autres  que  fous  la  qualité  de  fervi  * , & jamais  * Éginii 
ils  n’en  patient  relativement  à la  guerre.  *■’  Cy 

5°.  M.  l'abbé  Dubos  eft  en  contradiâion  avec  les  a £lcs  qu’il 

(lementia  , & fi  pofft  fieri , liccntiam  domum  revertendi  oHmeant,  ut  pojfint 
paululàm  rejpirare  , atqut  futuri  fervitii  rursùs  imptndia  praparart.  Lut?, 

Ferrar.  epift.  1$. 

Homines  mei , frequentibus  exhaufii  expeditionibus , auditd  profeSionc 
■ domini  regis  Britanniam  versus  & denunciati  olim  placiti  aliquam  fperantes 
dilationcm,  popofcerunt  ut  vos  confiulerem , ubi  & quandù  vobis  jungi  deberem. 

Proindi  vefira  indulgent ifiimamoderatio  nofiras  metiens  difficultatcs , dignetur 
nobis  litteris  exprimert , quandià  pofi  preeftitutum  placiti  ditm , tutu  morari 
pojfimus  ; ita  ut  nec  defimus  placito , & aliquid  fpatü , veflro  nos  confilio 
regente  lucremur.  Ejufd.  epift.  113.  V.  quocjue  epift.  1.  & 24, 

( 1 ) Quidam  homo  vefier , nomine  Gundhartus  , rogavit  nos  pro  feapud 
vefiram  fanclitatem  intercedcre , ut  fini  offenfiotie  vefirâ , imà  cum  gratid 
vefir.i  fibi  liceat  iter  exer citait , quod  prœfenti  temport  agendum  efi,  omittere 

0 domi  manere fibi  curœ  effe  , fiequt  providert , ut  cum  exaclore 

heribanni,  fi  venerit , & cum  compellaverit , fini  vcfiro  labore  fie  pacificetK 
Eginhard.  epift.  17. 

Homines  nofiri , quos  in  ifiis  partibus  habemus , Jccundàm  ordinationem 
& juffonem  domini  imperatoris  , ad  cuflodiam  maritimam  fuerunt , non 
Jblàm  eo  temport  quandà  illc. .....  ortxm  profeclus  efi  ; fcd  etiam  quandà 

aurclianos  perrexü , & ideà  non  videtur  mihi  jufium  effe  ut  heribannum 
folvere  debeant , qui  non  aliubi  fuerunt , ritfi  ubi  ipfe  imperator  prcecepitK 
EGiNHARa  epift.  2 1. 

Homines  nofiri  , qui  de  ifiis  partibus  ad  nos  vcniunt,  fiaient  nobis  narrart 
de  bond  voluntate  & de  benignitate  vefird  ergà  nos,  in  eo  quod  homines 
nofiros  fenatis , Çt  eis  par  cita  in  qualicumqut  loco  illis  parcert  pote  (lis  ^ 
tàm  in  heribannit  quàm  & in  aliis  caufis  ad  ytflrum  miffaticum  pertinent 
tibus.  Idem  epift.  33, 
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cite , lorfqu’il  dit  » que  c'cft  des  fcrfs  armés  qu’il  faut  entendre 
••  pluiieurs  articles  des  capitulaires  des  premiers  rois  de  la  fécondé 
» race , dans  lefquels  il  cft  fait  mention  des  hommes  des  feigneurs 
» particuliers.  Ces  hommes  ( ce  font  toujours  fes  termes  ) n’étoient 
•>  point , comme  quelques  auteurs  fe  le  font  imaginé , des  fujets 
» du  roi , de  condition  libre , qui  reconnuflent  déjà  les  ccclé- 
» fiafliques  ou  les  laïcs  pour  leurs  feigneurs  naturels , ainlï 
» que  pluficurs  fujets  du  roi  de  condition  libre  ont  reconnu  fous 
» la  troifieme  race , & rcconnoiffent  encore  aujourd’hui  d’autres 
»>  fujets  du  roi  pour  leurs  lcigncurs.  Au  commencement  du  huitième 
» fiecle , tous  les  citoyens  de  notre  monarchie  ne  reconnoif- 
»>  foient  d’autre  jurifdiélion  & d’autre  pouvoir  que  la  jurildiction 
» & le  pouvoir  du  roi....  Les  particuliers  n’avoient  point  encore 
» ufurpé  alors  les  droits  de  l’état , & perfonne  ne  pouvoit  mener 
!•  » à la  guerre  comme  des  hommes  à lui , que  fes  propres  ferfs  *. 

Je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  : ce  qu’avance  ici  M.  Dubos 
n'eft  qu’un  tiflu  de  méprifes.  Les  textes  que  j’ai  rapportés  dé- 
montrent que  les  hommes  des  feigneurs  croient,  fous  les  carliens, 
des  hommes  libres  qu'on  appclla  hommes  ou  foldats  coutumiers 
fous  les  capétiens.  Outre  cela  , les  capitulaires  que  M.  Dubos  a 
en  vue  établiflent  invinciblement  la  même  chofe  ; il  fuflit  de 
les  rapporter  ( 1 ) pour  démontrer  ce  fait. 

(1)  IV.  Dt  hominibus  Comitum  cafitis , iffi  funt  txcipiendi  ( ab  expédi- 
tions bcllicd  ) , & banrtum  revadiarc  non  jubcantur  : duo  qui  cum  uxore 
illius  domi  dimijji  fuenmt , & alïï  duo  qui  propter  minifterium  ejus  eufto- 
diendum  & fervitium  ncflnim  faciendum  rémunéré  juffi  funt.  ....  C œteros 
verù  omnes  fecùm  plcniter  habcat , 1 cl  Ji  ipfe  demi  remanfer'a  cum  illo  , 
qui  pro  eo  in  hojlcm  proficifiitur , dirigantur.  Epifcopus  verà  vel  abbas  duos 
tantum  de  cafatis  & laids  hominibus  fuis  domi  dimittant. 
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D'un  autre  côté  , M.  Dubos  fe  trompe  lorfqu’il  penfe  que  les 
feigncuries  & les  juftices  fcigneuriales  font  des  ulurpations  du  bas 
âge  ; je  ferai  voir  * qu’elles  doivent  leur  origine  non  à l’ufur-  * l,v.  7 
pation  dcsvaffaux , mais  aux  concédions  des  empereurs  romains.  Part-  ck>P' 


V.  De  hominibus  nofiris  & epifeoporum  & abbatum , qui  vel  bénéficia,  vel 
tahu  propria  hubent , ut  ex  eis  J'ecundùm  nojlrum  jujfionem  in  hojletn  béni 
pojjint  pergere  , exceptes  bis  quos  ei  ficùm  domi  rémunéré  permijinuts  ; fi 
aliqui  invenli  fuerint , qui  vel  pretio  fe  redemiilènt , vel  duminis  fuis  pet- 
mittentibus , domi  remanfiffent , bunnum  nojlrum,  ficut  Jitpcriùs  diclum  eji , 
revadient , & fidem faciant  & perjblvant.  Domini  verà  eorum  qui  eos  domi 
remanere  permifirunt , vel  minifieriales  eorum , qui  ab  eis  pretium  acte - 
perunt , fimiliter  bunnum  nojlrum  revadient . Capitul.  1.  Carol,  Magn.  ami, 
811.  apud  D.  Bouq.  tom.  5.  pag.  688. 

Ce  ban  , cette  amende  que  le  contrevenant  devoir  payer,  croit  de  60  fols*, 
fomme  qui  équivalent  à 4310  livres  de  notre  monnoie , car  il  y avoir  40  deniers 
dans  le  fol,  & le  pain  de  froment  avoit  etc  taxe  à perpétuité  par  Charlemagne, 
à un  denier  les  14  livres  de  12  onces*;  conféquemment  les  fojxante  fols  valoient 
57600  livres  de  pain  qui , à 18  deniers  de  notre  monnoie  aduelle  la  livre, 
reviennent  à 4310  livres;  6c  quand  on  penferoit,avec  M.  Ditcange,  que  Charle- 
magne reduifit  le  fol  k 12  deniers  , les  foixamc  fois  d'alors  répondroient 
encore  à 1 içé  livres  de  la  monnoie  aduelle.  N’eùt-il  pas  été  abfurde  de  pro- 
nonclr  une  aulli  forte  amende  contre  des  efclavesqui  n’avoient  rien  à eux?  Elle 
étoit  fi  confidérable , même  pour  les  hommes  librcs&  propriétaires  , que  beaucoup 
dévoient  être  dans  l'impolfibilité  de  l’acquitter.  Le  légiilateur  l’avoit  feuti , de  il 
y avoit  pourvu  par  l’art.  1 du  fécond  capitulaire  de  la  même  annee  811,  qui 
porte  : 

Quicumque  liber  homo  in  hoflem  bannitus  fuerit,  & venire  contempfirit , 
plénum  henbanmtm  , id  eji  Jùlidos  Jixaginta  perfolvat , autfinon  babuerit 
undi  illam  fummam  perfolvat,  femetip fit  m pro  wadio  in  fervitium  principis 
tradat , donec  per  tempora  ipfe  bannus  ab  eo  fiat  perfolutus  ; & tune  iteràm 
ad  fiatum  libertat  'is  fitœ  revert atur:  & fi  elle  homo , qui  fi  propter  heri~ 
pannum  in  fervitium  tradidit , in  illo  firvitio  defunfius  fuerit , hceredes  yus. 


/ 


* Capitul.  1.  à un, 

tu.  cap,  1. 


* Capitul.  «rvu 
794*  cap.  ». 
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M.  Ic  préfident  Hénault,  qui  fuit  fouvent  l’abbé  Dubos,  penfc 
comme  lui , que  les  juftices  feigneuriales  font  des  ufurpations  du 
dixième  iiccle;  que  les  françois  ne  connoiflbient  pas  la  nobleflc 
fous  les  deux  premières  races;  que  les  efclaves  croient  admis  à 

haereditatem  quœ  ad  tos  per ti net , non  perdant  rue  libertatcm , rue  de  ipfi 
htribanno  obnoxii  fiant. 

Ce  capitulaire,  ni  aucun  autre,  ne  prononce  aucune  peine  contre  les  ferâ 
qui  ne  vont  point  à la  guerre.  La  raifon  en  eft  fort  Ample,  c'eft  que  les  francs 
n’admirent  jamais  de  pareils  hommes  fous  les  drapeaux  militaires. 

Les  homines  cafati , dont  il  eft  parlé  au  commencement  de  cette  note, 
étoient  bien  éloignés  d’étre  de  cette  efpece  ; ils  font  qualifiés  hommes  libres  fie 
\ affiux  dans  les  deux  articles  qui  fuivent  : 

Quicumque  liber  homo  inventas  fuerit , anno  pretfente , cum  feniore  fito  in 
■hofie  non  fui  fit  plénum  heribannum  perfolvere  cogatur  ; St  fi  feniorvel  cornes 
illitts  eum  domi  dimifit , ipfi  pro  eo  eumdem  heribannum  perjblvat  : St  tôt 
heribanni  ab  eo  exigantar  quoi  homines  domi  dimifit;  fit  quia , anno  prêt  fente , 
tr^mViic^'ccVc'1  unla,l<lue  finiori  duos  homines  domi  dimittere  conceffmus  *,  illas  volumus 
l*ore'  ut  mifjis  nofiris  ofiendant , quia  his  tantummodo  heribannum  concedimus. 

Capitul.  î.  ann.  8 1 x.  cap.  9. 

Vaffi  noflri  fi t Vafïï  epifioporum , abbatum,  abbatijfirum  fit  comitum; 
qui  anno  praefinte  in  hofie  non  fuerunt,  heribannum  rewadient >•  exceptés  his  qui 
propres  necejfirias  caufas  fit-  à domno  ac  genitore  nofiro  Karolo  confiitutas 
domi  dimifit  fuerunt  ; id  efi , qui  à comité  propter  pacem  confervandam  , St 
propter  conjugem  St  domum  ejus  euftodiendam , fit  ab  epifiopo  vel  ablate  , 
vtl  abbatifsâ  fimiliter propter  picemconÇetvzndam,  fit  propter  frugescolUgendas 
St  familiam  conftringendam  (pour punir  les  efclaves  réfraâaires)  , fit  miflos 
rccipicndos  dimifit  fuerunt.  Capitul.  Lud.  pii  ann.  819.  cap.  27. 

En  rapprochant  ces  divers  textes , on  voit  que  les  hommes  cafés  mentionnés 
-au  premier , font  les  mêmes  que  les  hommes  libres,  fie  les  v afflux  mentionnés 
aux  deux  derniers. 

Les  fini  cafati , qu’on  trouve  fouvent  dans  nos  anciens  monumem , ont 
Atx  iüufton  h M.  Dubos.  Il  n’a  pas  réfléchi  qu'il  y avott  ratant  de  différence 
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faire  le  fervice  militaire.  Je  combattrai  ailleurs  fon  fentiment  fur 
les  juftices  feigneuriales  & fur  la  noblefle , auxquelles  j’afligneraî 
une  origine  beaucoup  plus  ancienne  ; ici  je  ne  m’attacherai  qu’à 
ce  qu’il  dit  des  ferfs  : » Tous  ( ce  font  fes  termes  ) alloient  à la 
» guerre,  quoi  qu’en  ait  pu  dire  M.  de  Boulainvilliers  qui,  par 
» un  fyflême  chimérique  , a exclu  tous  les  ferfs  ( 1 ) du  fervice 
» des  armes , & rendoit  par-là  plus  de  la  moitié  de  la  nation 
v inutile  à fon  prince*.  "Abrégé chro» 

M.  Hénault , pour  détruire  le  fyflême  de  M.  de  Boulainvilliers, 
ne  cite  que  la  loi  des  vifigots.  Mais  les  françois  étoient-ils  vifigots  ? édit.  in-8u, 
Parce  que  les  vifigots  recevoient  les  ferfs  fous  leurs  drapeaux, 

«titre  homo  cafaïus  & fervtis  enfants,  qu’entre  homo  liber  St  Homo  fervus. 

Les  hommes  cajati  étoient  laiflès  dans  les  comtes  par  le  comte , propter 
minifier  htm  ejus  eufiodiendum  & fervitium  regium  facicndum ; termes  qui 
jnllifient  que  les  hommes  cafés  rempliraient  les  fonâions  des  comtes  pendant 
leur  abfence , du  moins  dans  les  cas  qui  requéraient  célérité.  Des  efclaves 
étoient-ils  faits  pour  un  miniftere  auffi  di flingue  ? Le  mot  cafatus  défïgnant 
également  un  vaflàl  noble  & un  vaflàl  roturier , c'eft-à-dire  un  officier  fit  un 
foldat,  je  croirais  volontiers  que  parmi  les  quatre  cafati  que  le  comte  ne 
tnenoit  pas  avec  lui  à l'armée  , deux  au  moins  étoient  gentilshommes. 

(1  ) M.  de  Boulainvilliers  ne  fe  borne  pas  à écarter  les  ferfs  des  armées  j 
il  en  exclut  tous  les  plébéiens  indiftinâemcnt  ».  Les  nobles,  dit-il,  étoient  de 
fait  fit  de  droit  les  feuls  grands  de  Fétat;  eur-fculs  en  pofledoient  les  charges 
» & les  honneurs  ; eux  feuls  étoient  les  confeillers  du  prince  ; eux  feuls  ma- 
is nioient  les  finances,  & le  miniftere  ne  fortoit  point  de  leurs  mains  ; eux  feuls 
v commandoient  les  armées  tant  en  détail  qu’en  totalité,  parce  qu’eux  feuls  auffi 
P les  compofoient  ».  Differtat.  fur  la  noblcjfc  de  fronce. 

Il  n'y  a pas  une  propofition  dans  ce  paflàge  qui  ne  foit  une  erreur.  Ce  n’efl 
pas  feulement  la  moitié  de  la  nation  que  M.  de  BoulaimiUiers  rendoit  inutile 
à fon  prince , c’eft  prefque  le  tout, 
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s'enfuit-il  que  les  françois  les  y reçuflent  egalement  ? De  ce 
qu'en  Suède  on  admet  les  payfans  dans  les  états  généraux  de 
la  nation,  en  pourra-t-on  conclure  dans  mille  ans,  qu’en  178a 
on  les  y admettoit  en  Pologne  ? Qu’on  parcoure , qu’on  lifc  les 
nombreux  monumens  qui  nous  relient  du  temps  des  mérovin- 
giens & des  carliens,  on  n’en  trouvera  aucun  qui  faffe  l'oup- 
çonner  que  les  françois  armoient  leurs  ferfs  ; mais  on  en  trouvera 
mille  qui  inlinucnt  qu’il  n’y  avoit  que  les  gens  libres  qui  pulTcnt 
être  foldats. 

Si  M.  Hénault,  au  lieu  de  fe  fixer  à la  feule  loi  des  vifigots» 
avoit  confulté  celle  des  lombards  , il  y auroit  vu  que  les  art.  4 
& 5.  du  tit.  9.  du  liv.  3.  fuppofent,  en  les  rapprochant  l’un  de 
de  l'autre  , que  les  efclavcs  étoient  incapables  du  fervice  mili- 
taire (1)  ; s’il  avoit  examiné  le  code  de  Jutland , pays  voifin  de 
l’ancienne  patrie  des  vifigots,  il  y auroit  aufli  obfervé  qu’il  étoit 
permis  aux  habitans  de  Jutland  de  faire  leur  fervice  militaire  pat 
des  fubrogés  ; mais  qu’il  falloir  que  ces  derniers  fufTent  libres , & 
que  ceux  qui  envoyaient  un  ejilave  à leur  place  étoient  con- 
damnés au  Jouet  *« 

(,)  IV.  Volumus ut  fi  quis  altérais  proprulitem , quee  hofient 

facere  poflit , cmtrit , aut  quovis  modo  ad  eum  pervenerit , tique  ad  utendum 
eam  dimàfir'a , fi  negligenter  de  hofle  fuerit , per  ipfas  res  à comité  difirin.- 
gatur , ut  quoquo  modo  publica  utthtas  non  minorctur « 

V.  Vidctur  nobis  uf  quicumque  liber  homo  in  firvitium  alicujus  fe  tra- 
diderit , is  qiiieum  recipit . hoc  qittdille  qui  fi  in  finituim  tradidit  ,in  publics? 
per  antiquam  confiuetudinem  facere  debuit , adimpleat. 

Le  titre  fous  lequel  fe  trouvent  ces  articles  eft  ainfi  conçu  : de  his  qui 
fe  in  potefiatem  alterius  fubdiderint , vel  rcs  Juas  per  fraudem  alienaverint. 
Le  principal  objet  des  9 articles  qui  le  compofent , eft  d’empêcher  qu’on  ne 
diminue  le  fervice  militaire , ainfi  qu’on  peut  s en  convaincre  en  le  lifant  en  entier. 
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Aujourd’hui  que  la  féodalité  a réduit  en  fervitude  le  peuple 
«le  Jutland  & celui  du  furplus  du  Dannemarck,  on  y cft  forcé 
d’appeller  des  efdaves  fous  les  drapeaux  ; mais  on  y compte 
bien  peu  fur  cette  milice  de  ferfs  ; les  principales  forces  de  l’état 
confient  dans  les  foldats  tirés  de  l’étranger.  » L’armée  de  Dan- 
*»  nemarck,  dit  M,  W îl.iams  * , efl  compolée  de  troupes  régu-  * Hîd  0 
» licres  & de  milices  : la  plupart  des  troupes  régulières  font  des  vem.  du  nord, 
» étrangers  qu’on  ramafle  en  différentes  parties  d’allcmagne , ,omX  z'  pa?’ 
n & cela  ne  peut  pas  être  autrement,  vu  l’état  de  fervitude  des 
»»  payfans.  Le  roi  croit  que  ces  ferfs  feroient  de  mauvais  foldats , 

» & c'cft  1 idée  qu’on  en  a eu  dans  tous  les  temps. 

A l’appui  de  toutes  les  raifons  qui  établirent  que  les  efclaves 
ne  pouvoient  pas  être  foldats,  vient  un  ancien  réglement  rap- 
porté par  Ducange  au  mot  vicarii  fervi  ; il  exclut  aflcz  claire- 
ment les  ferfs  du  fervice  militaire  (i). 


(i ) In primis  in curtc de  Favars  eligimus judicem  ftrvurn  ,nomine  Johannem. 
In  curtc  verà  de  Agiraco  imponimus  judicem  ftrvurn  nomine  Imonem. ..... 

Per  omnes  curies  five  villas  imponimus  judices  fervos  in  tali  convcnientid , 
ut  nullus  ex  illis,  neque  de pojleris  iorum  cfficiatur  miles , neque  ullum  porte t 
excutum  , neque  fpatham , neque  ulla  arma , nifi  tantum  lanceam  & efpe- 
ronem.  Non  habeantvejlem  feiffam  anti  & retrb  , fed  tantum  claufie fiant.... 

Si  infidèles  reperti  fuerint , perdant  totum  & ad  fervitutem  revenant.  In  und 
quique  vilLî  cedimus  unum  manfum  , & in  uno  quoque  manfo  de  totâ  Vi- 
carid  fuâ  damus  eis  quatuor  denarios  & unam  gallinam  & tertiam  partent 

de  omnibus  plaçais  6-  de  vefiionibus  fimiliter. fefilios  legitimos  habuerint 

major  honorem  totum  tenear.  Pofifuum  deceffum  fecundus  horwrem  tentât, 
Fefic  ufquè  ad  ultimum . Et  fi  ullus  ex  illis  abicrit , ccntum  folidos  fucctffor, 
qui  pofi  eum  voluerit , ad  monachos  det,  & fideluatem  facial , & fie  ût 
sentit  ris  generationibus. 

Nous  qui , avec  toute  la  raifon  du  du-iuitieme  Cede , «oyons  que  la  magifi 
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La  loi  des  vifigots  eft  donc  la  feule  parmi  les  loix  des  barbares, 
qui  admette  quelques  efclavcs  à porter  les  armes  ; mais  loin 
de  contrarier  mon  obfcrvation  , cette  loi  femble  la  confirmer: 
elle  efl:  plutôt  le  témoignage  d une  exception  à la  régie  & d’une 
dérogation  à la  coutume  générale , que  la  preuve  d’un  ufage 
oppofé.  En  effet , fans  remarquer  ici  que  l’article  de  cette  loi 
qui  parle  du  fervice  militaire  ne  parut  qu’à  la  fin  du  fcpticme 
fiecle,  j’obferve  quelle  ne  fait  marcher  à la  guerre  que  la 
dixième  partie  des  efclaves  ; cependant  elle  y appelle,  fous  les 
peines  les  plus  féveres  & fans  exception  , tous  les  citoyens  , 
les  prêtres  même  & les  évêques.  Il  n’y  en  a pas  d’autre  raifon  , 
fi  ce  n’cft  que  les  vifigots  forcés  par  le  befoin  de  s’écarter  de 
l’ufage  univerfel , le  refpeôoient  encore  affez  pour  ne  l’altérer 
que  foiblement.  Ils  avoient  pour  les  efclaves  le  même  mépris 
ou  la  même  défiance  que  les  romains , les  germains  & les  francs  ; 
mais  comme  la  nécelfité  fe  fait  des  armes  de  tout , par-tout  aufli 
elle  enrôle  ( x ) des  foldats  : ainfi  cette  dixième  partie  des 

traturc , remploi  fans  doute  le  plus  augufie  parmi  les  hommes , ru  peut 
t*VM honorer  que  des  bourgeois,  exeufons  nos  peres  d'avoir  penfe  % que  des  efclaves 
ji».  3.  ci»»p.  7.  étoient  plutôt  faits  pour  rendre  la  juftice  que  pour  fe  battre. 

Je  n'ai  pasbefoin  d’obferver  que  cette  difpofition  ,fi  infidèles..  ..fuerint , ad  fer- 
yitutem  revertant , juflifîe  de  refte  que  leur  office  les  affranchiffoit  de  Pefclavage* 
( 1 ) Ceft  cette  même  néceffité  ( quoiqu’ils  fegardaffênt  bien  de  1 avouer  ) t 
qui,  peu  auparavant, leur  avoit  fait  appeller  les  affranchis  fous  les  drapeau* 
militaires,  liclt , favente  Deo , gentes  nofirœ  affluant  copié  beUotorum,  nil 
tamenofficit.  fi  de  illis  augeatur , infjper  acies  noflra  ad  repulfionem 
hofiium  externorum,  qui  ex  familus  fifei  per  regias  autoritates  gratiam 

, meruerunt  libertatis ah  hac  fpecialifanclione  jubemus,  ut  deinceps/dfl» 

ipfi  quàm  omnis  eorum  pofieritas , tempore  exercitûs , omnes  ad  regiam 
telfitudinem  incunâantcr  occurrant.  L.  vifig.  11b.  5.  ôt.  7.  art.  10. 
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efclaves  dcftinée  au  fcrvice  militaire,  tandis  que  le furplus devoir 
relier  attache  à la  culture  des  campagnes  * , n'étoit  pour  les 
vifigots  qu’une  reffource  extrême.  De  la  même  manière  on  vit 
quelquefois  Lacédémone  armer  fes  ilotes , & Rome  faire  prêter 
à fes  efclavcs  le  ferment  militaire  ; mais  de  pareils  événemens 
révoltoient  toujours  les  efprits.  Servitia  , dit  Florus  * , proh 
nefas  ! & ergajiula  armantur.  Ce  mot  feul  fuffiroit  pour  établir 
que,  fuivant  le  droit  commun  & l'ufage  univerfcllement  reçu, 
le  fervice  militaire  étoic  interdit  aux  dclaves. 

L’dl-il  à nos  main-mortables , 8c  cette  tache  de  fervitude 
ancienne  fe  compte-t-elle  parmi  les  macules  de  notre  main- 
morte ? 

Loin  de-là  : dans  toutes  les  coutumes  & dans  tous  les  temps , 
on  voit  les  main-mortables  affujettis  au  fervice  8c  aux  charges 
militaires,  aux  revues  & aux  montres  d’armes,  au  guet  & garde, 
à l’oft  & chevauchée,  aux  ban  & arriere-ban , &c.  Ces  obligations 
même  paroiiïoicnr  tenir  tellement  à la  concdüon  primitive , que 
les  feigneurs,  en  dégageant  leurs  fujets  des  liens  de  la  main- 
morte, croyoient  devoir  les  réferver.  La  plupart  des  chartes 
d’affranchilTement  établiffenc  ce  fait,  8c  ce  fait  prouve  évidem- 
ment, que  bien  loin  d’être  exdufive  du  fervice  militaire  comme 
la  fervitude  germanique,  la  main-morte  y afTujcctijToic  expref- 
fément, 


Q 


* Pro  Lho- 
randis  tigris.L, 
vïfig.  lib.  9.  tit. 
a.  an.  9. 

* Hift.  lib,  1 , 
cap.  il. 
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CHAPI  TRE  VIII. 

Autres  différences. 

T ,Es  ferfs  germaniques  ou  romains  pouvoient  erre  indifférent- 
ment  poffédés  par  des  roturiers  ou  par  des  nobles  ; ils  étoienc 
dans  le  commerce  * & quiconque  étoit  affez  riche  pour  les  acheter, 
en  devenoit  à fon  gré  le  propriétaire;  il  ne  falloit  pour  cela 
que  de  l’argent. 

L’argent  au  contraire  ne  fuffir  pas  parmi  nous  pour  avoir 
des  main-mortables  ; il  faut  néceflairement  tenir  au  clergé  ou 
à la  nobleffe  , & l’on  ne  tient  à celle-ci  que  par  la  naiffance  , 
les  charges , ou  les  lettres  du  prince. 

J’ajouterai  qu’il  cil  bien  prouvé , d’une  part , que  nos  main- 
mortables  ont  toujours  été  médiatement  ou  immédiatement  fous 
la  puiflance  du  fouverain  ; tandis  qu’il  eft  certain , d’un  autre  côté, 
que  le  droit  d’avoir  des  ferfs  ou  cfclaves , n’eft  point  un  droit 
régalien.  On  connoît  cette  maxime  du  droit  françois  : avant 
qu'unferf  manu  mi  s par  Jon  feigneur  foit  franc , ih  faut  qu’il  paie 
finance  au  roi . Bacquet  rapporte  une  ancienne  inflruûion  tirée 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris , dans  laquelle  on  lit  ces 
mots  : S' aucuns  hommes  de  condition  ferve  d aucuns  feigneurs 
religieux  , nobles  ou  autres  , fe  font  rachetés  de  leurfdits  fei- 
gneurs &non  pas  du  roit  tels  hommes  & femmes  demeurent  envers 
le  roi  de  telle  condition , comm  ils  étoient  envers  leurs  feigneurs  , 
•Bacquet  ; jufqu'à  ce  qu’ils  fe  foient  rachetés  du  roi  notre  feigneur  * . 
&îmotüffIpag"  La  coutume  de  Vitry , art.  cxl.  contient  une  difpofition  fem- 
113.  blable  ( i ) ; & fi  nous  voulons  remonter  à la  fource  de  cet  ufage  , 

( i ) Quand  un  vafîâl  manumet  fon  homme  de  corps , il  vient  & retourne 
pour  ce  même  fait  au  roi  en  pareille  condition  qu’il  ctoit  b fon  feigneur  avant 
la  manumifiion , & avant  qu’il  loit  franc  il  faut  payer  finance. 
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il  faut  rétrograder  jufqu  a Pinftitution  des  fiefs.  St.  Louis  , qui 
le  trouva  établi  dès  un  temps  immémorial , en  fit  une  régie  dans 
fes  établiflemcns  *;  ils  défendoient  de  délivrer  le  ferf  de  la  fer- 
viiude  ) fans  le  confentement  du  baron  ou  chef-feigneur.  Le  châ- 
timent de  l'infraclion  étoit  la  perte  de  fon  homme  qui  pajjuit  en 
la  puiffance  du  Jupérieur , dans  le  même  état  oà  il  étoit  aupara- 
vant. D'un  autre  côté  le  fu^erain , en  confirmant  la  grâce  accordée 
par  Jon  inférieur , éteignoit  pareillement  le  fief;  ainfi  le  malheu- 
reux affranchi  étoit  dévolu  fucceffivement  de  feigneur  en  feigneur 
jufqu' au  roi  : de-là  vient  qu’en  toute  rigueur  le  roi  pouvoit  feul 
affranchir  & les  pe  forme  s & les  terres  *. 

Bacquet  demande  fi  les  feigneurs  aujourd’hui  font  en  droit 
de  donner  la  liberté  aux  main-mortables,  fans  le  confentement 
du  roi;  il  décide  qu’ils  ne  le  peuvent  pas. 

Je  fçais  que  notre  ufage  & notre  jurifprudcncc  moderne 
Contrarient  cette  décifion  ; il  n’en  eft  pourtant  pas  moins  vrai 
qu’elle  formoit  autrefois  une  de  nos  maximes  coutumières;  Dom 
Grappin  l’a  doctement  prouve.  J’en  ai  vu  quantité  d’autres 
preuves  qui  defeendent  jufqu’au  régné  de  Philippe  II.  roi 
d’efpagne  & comte  de  bourgogne. 

On  ne  trouvera  rien  de  femblable  à l'égard  des  efclaves, 
dans  les  loix  romaines,  dans  les  differens  codes  des  barbares, 
dans  nos  formules  anciennes , dans  nos  vieux  monumens  ; on 
ne  montrera  point  que  fur  les  bords  du  Tibre  ou  du  Rhône, 


*Liv.  x.ch.  34; 
V.Lauriere, 
Ord.  des  rois  de 
U 3e.  race.  tom. 
1.  pag.  aSj 
aux  notes « 


* Velly  ; 
hifl.  de  Fr.  fous 
l’an  1x70. 

Mably,o(>- 
fervat.  fur  Fhift. 
de  Fr.  remarq. 
du  liv.  4.  ch,  X. 
not.  1. 


comme  lur  ceux  du  Vézer  ou  de  l’Elbe , un  propriétaire  aie 
eu  befoin  du  concours  de  l’empereur  ou  de  l’agrément  du  chef 
de  fa  horde , pour  donner  la  liberté  à fes  efclaves. 

On  dira,  fans  doute,  que  fi  le  confentement  du  roi  étoit  né- 
ccflairc  à l’affranchilfcment  des  main-mortables,  la  raifon  eft  que 


Digitized  by  Google 


124 


Autres  différences. 


les  main-mortes  font  des  dépendances  du  fief,  & qu’on  ne  peut 
abréger  fon  fief , fans  la  pernüffion  du  monarque  quieft  le  fuferain 
des  fuferains. 

L’objeclion  forme  une  nouvelle  preuve  en  ma  faveur.  Les 
main-mortes  ne  fauroient  tout  à la  fois  tenir  à la  féodalité , & 
defeendre  de  l’ancien  efclavage.  Qu’il  me  foie  permis  de  le 
demander  encore:  pourquoi  les  biens  roturiers  ne  nous  offrent-ils 
pas  des  traces  de  main-morte  ? Pourquoi  n’y  a-t’il  de  main- 
mortables  que  dans  les  fiefs  ? Ell-ce  que  les  Bourgeois  riches  , 
cft-ce  que  les  gens  aifés  du  tiers  état,  eft-ce  que  les  citoyens 
qui  exerçoient  des  profeffions  libérales  & lucratives  n’avoient 
pas  des  efclaves  dans  le  temps  où  les  modernes  penlcnt  que 
l’efclavage  a été  converti  en  main-morte  ? 

Oui , ils  en  avoient  ; mais  puifque  ces  efclaves  ou  ferfs  ne 
font  pas  devenus  des  main-mortables  , puifqu'on  ne  voit  aucun 
main-mortable  attaché  à une  roture,  comme  l’étoient  les  efclaves, 
& qu’au  contraire  ils  tiennent  tous  à des  fiefs , je  fuis  en  droit 
de  conclure  deux  chofes  : la  première  , qu’efclavage  & main- 
morte n’ont  jamais  eu  de  commune  origine  ; la  fécondé , que  les 
fiefs  8c.  les  main-mortes  partent  de  la  même  tige  , & que  les 
main-mortables  font  les  foldats  de  notre  ancienne  conflitution, 
comme  les  feigneurs  en  étoient  les  officiers. 

Je  fournirai  ailleurs  la  preuve  de  cette  dernière  propofition: 
ici  , je  dois  me  borner  uniquement  à faire  voir  que  nos  main- 
mortes ne  defeendent  pas  de  l’antique  fervitude. 

Ces  main-mortes  couvroient  autrefois  la  plus  grande  partie  de 
la  France.  Elles  étoient  fi  générales  en  Dauphiné , quelles  y 
affe&oient  même  la  plus  haute  noblefle.  J’ai  fous  les  yeux  des 
actes  qui  juftifient  que , fur  la  fin  du  treizième  fiecle , le  comté 
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de  Montbéliard,  duquel  dépendoienc  alors  les  feigneurics  de 
Biamont,  Clémont , Héricour  & Chatelot,  étoit  enriéremenc 
main-mortable.  Il  ejl  notoire , dit  le  Préfident  Bouhier,  qu' au- 
trefois toutes  les  terres  du  duché  de  Bourgogne  étoient  de  cette 

condition  * il  fut  un  temps  en  France  , & cette  époque  ejl 

fixée  aux  premiers  régnés  des  rois  de  la  troifieme  race , où  on  ne 
trouvoit  que  des  feigneurs  & des  ferfs.  Les  grandes  Jèigneuries 
reffembloient  affe\  aux  hordes  de  la  Tartarie  : un  feigneur  étoit 
à la  tête  d'une  multitude  d'efclaves  *.  Nous  avons  encore  les 
chartes  d’affranchiflement  de  quantité  de  provinces  ; nous  avons 
celles  d'une  multitude  de  villes  diftinguées , telles  que  Belançon , 
Bourges,  Orléans,  Sens , Auxerre , &c.  La  ville  de  Paris,  quoique 
capitale  du  royaume , n’étoit  point  elle-même  abfolument  exempte 
de  main-morte.  * En  un  mot , il  eft  confiant  qu’au  douzième 
fiecle  la  plupart  des  françois , meme  les  gentilshommes,  étoient 
main-mortables  (1). 

Or , à qui  perfuadera-t-on  que  notre  noblefle  & la  nation 
prefqu’entiere  doivent  leur  origine  à l’cfclavage  romain  ou 
germanique  ? Qui  pourra  croire  qu’avant  la  convcrfion  prétendue 
de  la  fervitude  en  main-morte  , des  villes  coniidérables  & de 
vallcs  provinces  n’étoient  peuplées  que  de  ferfs , dont  le  fort 
dépendoit  des  caprices  d’un  maître , qui  pouvoir  à l'on  gré  les 
échanger , les  tranfporter  & les  vendre  ? L’abfurdité  de  la 


*Obferv.  fur 
la  coutume 'du 
duché  de  Bourg, 
tom.  1.  ch.  65. 
n°.  33.  p.  436. 

* Renauld. 
diâ,  des  fiefs  i 
au  mot  aff'ran- 
chiffiment. 


* V.  liv.  7. 
pan.  3.  ch.  7« 
note  1. 


( 1 ) La  prohibition  de  vendre , d’aliéner  & d’hypothéquer  leurs  fonds  j 
celle  de  tefler  en  faveur  de  leurs  amis  & de  leurs  collateraux,  leur  échute 
au  profit  du  feigneur  fuferain , en  cas  de  décès  fans  enfâns  , & toutes  les  autres 
furcharges  introduites  pendant  la  féodalité , ont  cté  anciennement  communes 
aux  nobles.  J'en  donnerai  lès  preuves  au  liv.  7, 
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conféquence  fait  fentir  le  vice  du  principe  : Il  eft  évident  qu'il 
faut  placer  ailleurs  que  dans  l’efclavage , le  berceau  de  notre 
main-morre. 

Les  diffemblances  qui  fe  trouvoient  entre  les  colons  & ceux 
qui  dans  la  fuite  ont  reçu  le  nom  de  main-mortables , font  fi 
multipliées , que  l’écrivain  le  plus  diffus  auroit  peine  à les 
retracer  toutes.  Je  me  contenterai  d'en  indiquer  encore  quelques- 
unes  des  plus  marquées. 

La  compofition  pour  la  mort  des  premiers  n’étoir  que  de  45 
fols  ; celle  qui  fe  payoit  pour  les  féconds  étoit  de  cent  , comme 
pour  le  meurtre  d’un  gaulois  noble  ou  ingénu.  Ceux-là  n’étoient 
que  des  efclaves  attachés  à l’héritage  d’autrui  j ceux-ci  étoient 
des  foldats  cultivateurs  de  leurs  propres  fonds , qui  fous  le  nom 
de  foldats  coutumiers , formèrent  dans  la  fuite  la  feule  milice 
françoife.  La  fimple  manumiflion  ne  rendoit  pas  libre  le  colon 
à qui  elle  étoit  accordée  ; elle  n’étoit  pour  lui  qu'une  modification 
de  l’efclavage  ; il  falloir  qu’il  s’écoulât  trois  générations  avant 
que  les  biens  des  colons  fe  puffent  tranlmettre  à intejlat , 
& peut-être  avant  que  la  nobleffe  pût  décorer  la  famille.  Au 
contraire , dès  l'inllant  de  la  manumiflion , le  main-mortable 
devenoit  pleinement  libre , elle  n’étoit  pour  lui  qu’un  congé  du 
fervice  militaire  féodal  ; il  pouvoit  même,  fans  l’avoir  obtenue, 
entrer  dans  l'ordre  de  la  nobleffe , & parvenir  aux  premières 
dignités  de  l’état. 

Une  feule  chofe  peut  jetter  de  l’embarras  fur  la  diftinébon 
des  deux  clafles  que  je  viens  de  rappeller  : c’eft  qu’on  a donné 
quelquefois  à ceux  de  qui  les  main-mortables  defeendent , les 
noms  de  coloni  8e  de  tributarïi , fous  lefquels  les  ferfs  culti- 
vateurs écoient  connus.  Mais  rappelions-nous  d’abord  que  les 
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romains , de  qui  ces  dénominations  ont  été  empruntées , 
avoient,  comme  les  francs , des  colons  & des  tributaires  de  deux 
efpeces  ; que  les  uns , ainfi  que  je  l’ai  prouvé  plus  haut , étoienc 
libres , & que  les  autres  étoient  complettement  efclaves. 

Obfcrvons  d’ailleurs  que  fi  les  ancêtres  de  nos  foldats  cou- 
tumiers font  quelquefois  appellés  colons  & plus  fréquemment 
tributaires  , les  monumens  qui  leur  donnent  ces  noms  ,y  ajoutent 
fouvent  le  titre  de  libres  ( 1 ) ; que  lorfqu’ils  l'ont  qualifiés  fim- 
plemcnt  colons  & tributaires , la  nature  des  faits  8e.  des  circonf- 
tances  les  diftingue  fuffifammenr  des  colons  ou  tributaires  ferfe. 
En  effet,  pour  peu  qu’on  réfléchifTe , onfent  que  ceux  qui  payoienc 
des  tributs  à l’état,  dévoient  être  fort  différons  des  efclaves  qui 
n’en  payoient  qu’à  leurs  maîtres. 

Comment  ne  pas  reconnoître  des  tributaires  libres  ou  féodaux 
dans  une  charte  où  Louis  le  Débonnaire  dote  quinze  églifes 
que  fon  pere,  après  la  conquête  du  pays  des  efclavons  , y avoir 
fait  conflruirc  ? Il  leur  donne  à chacune  deux  meix  tributaires, 
& il  déclare  que  ceux  qui  les  cultivent,  paieront  déformais  aux 
églifes  le  cens  ou  tribut  qu’ils  payoient  précédemment  au 
fife  (2). 

( 1 ) Quicumque  liberum  ecclefice  , qitem  colonum  voeant , occident , fiait 
alii  alamanni  ità  componatur.  L.  alamannor.  cap.  9 apud  Balus.  tom.  1. 
col.  60.  Dono  cajas , cartes  , mancipia  , fervos , liberos  tribut  aies  , &c. 
Vêtus  donatio  apud  Meichelbec.  tom.  t.  hift.  Frifing.  p.  52. 

(1)  Donamus  igitur  atque  concedimus. . . ..  ad praefatas  bafilicas  quat 
vt  diximus , juffu  & confilio  domini  & genitoris  nofri  Karoli  ferenijftmi 
imperatons  in  terrâ  pradieforum  fclavorum  à memoratis  epijcopis  conf 
truclœ  funt , in  eodem  pago  de  proprio  nojlro  ad  unamquamque  manfos 
duos , cum  fiperjlantibus  duobus  tubutarus. ......  Eo  ndclicèt  modo  ut 
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Comment  ne  pas  rcconnoître  de  même  des  tributaires  libres 
dans  cette  autre  charte,  où  il  confirme  à un  monafterc  la 
poffefiion  de  la  vallée  de  Reumagc  , avec  tout  le  tribut  que  fon 
fife  en  tiroit,  & tous  les  hommes  publics  & tributaires  qui 
habitoient  cette  vallée  ( 1 ) ? 

Comment  ne  pas  les  reconnoître  encore  dans  ce  paflage 
de  la  vie  de  St.  Magne  , où  il  eft  dit  que  ce  faint  s’informa 
de  quelle  maniéré  il  pourroit  découvrir  dans  les  lieux  voifms 
les  tributaires  qui  dévoient  annuellement  payer  des  impôts 
£u  roi  (a)  ? 

Ces  tributaires  , je  ne  puis  trop  le  répéter , étoient  ceux  qui 
acquittoient  les  impôts  envers  la  chofe  publique  : chez  les  romains 
toutes  les  terres  de  l’empire  généralement  dévoient  un  tribut 
à l’état , à l’exception  de  celles  de  l’Italie  & de  quelques  villes  . 

,0'  des  provinces  *,  telles  que  Vienne,  Cologne,  &c.  qui  jouiffoienc 
du  droit  italique.  Ce  tribut  eft  indifféremment  appellé  dans  les 


quicquid  iidem  tribut  dru  in  cenfu  vel  tributo  folvere  debent , hoc  totum  ad 
partent  caramdtm  ccdcfianim  omm  temport  perforant,  Apud  D.  Bouq. 
tom.  6.  pag.  633.; 


(1)  Prcecipimus  atque  jubemus  ut , ftcul  confiât  ab  eifidem  principibus 
vallis  Reumagenfis  cum  hominibus  ibidem  commancntibus  vel  afpicientibus  ; 
præfato  conceffa  monaflerio,  ità  ab  hinc  nofiris  futurifque  temporibus  per 
hanc  nofiram  auSoritatem  permanent  confirmata , & fie  à recloribus  vel 
minifiris  prœfati  monaflerii  cum  tributo  & hominibus  commanenttbus  , 
publicis  videlicèt,  firmiter  teneatur  atque  poffideatur , ficut  olim  à jure  fifei 
po JJ  effet  vel  dominata  fuit. . . Ibid.  pag.  644. 


( i ) Inquifivit quomodù  in  vicina  loca  potuiffet  tributarios 

imenire  de  eodem  pago , qui  veüigalia  annuatim  redditibus  regiis  tnferre 
debebant,  THEODOR.  Campedoneiüis  de  S.  Magno,  cap.  15. 

loiX 
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loix  tributum  , cenfus , tributaria  funclio  , nexus  tributarius  , 
annona  publica , &c. 

Quoique  les  francs  euflent  adopté  la  plupart  des  ufages  romains , 
ils  n’avoient  point  reçu  celui  de  loumettre  tous  les  fonds  à l'impôt 
public.  Ils  diiîinguoicnt  deux  fortes  de  terres,  les  allodiales  & 
les  tributaires  : Les  premières  étoient  exemptes  du  cens  ou 
tribut,  quel  que  fût  leur  pofieflcur , noble  ou  roturier,  françois  , 
gaulois  ou  allemand,  tributaire  ou  non  ; les  autres  y étoient 
afliijetties , quels  qu’en  fuflent  les  détenteurs  ; l’églife  & les  mo- 
nafteres  n’avoient  à cet  égard  aucun  privilège , à moins  que  , 
dans  certains  cas  particuliers  , nos  fouverains  ne  leur  en  euflent  *es  notes 
accordé  l’exemption , comme  on  le  voit  par  quelques  monumens  l du  fpart* 
qui  font  venus  jufqu’à  nous  *.  1 1 • Vc. 


CHAPITRE  IX. 

D A N G E R S de  l'ejclavage  relativement  à l'état. 

Xj’Histoire  parle  ici  hautement  pour  moi:  elle  nous  montre 
les  ilotes  failant  trembler  Lacédémone  ; les  compagnons  de 
Spartacus  taillant  en  pièces  de  grandes  armées  & jettant  l’alarme 

pendant  plus  de  trois  ans  parmi  les  maîtres  du  monde  ; les 
efclaves  des  Scytes  remportant  pluiïeurs  victoires  fur  leurs 
maîtres  ; les  Mammelus  s’emparant  du  trône  d’Égypte  & 
régnant  avec  gloire  durant  pluiieurs  fiecles.  Éclairé  par  ces  ter« 
ribies  exemples , tout  gouvernement  où  les  efclaves  abonderont 
doit  être  inquiet  fur  fon  fort. 

Que  n’a-t-il  pas  à craindre  d’une  claffe  d’hommes  qui,  de  fa 
nature,  eft  étrangère  à la  chofe  publique,  ne  poflêde  rien  en 
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propre , n’apperçoic  pour  elle  dans  le  préfcnt , & pour  fa  poftérité 
dans  l’avenir , que  des  peines , des  chitimens  & l’opprobre  ; 
laquelle,  eiy  un  mot , ne  peut  efpérer  le  bien-être  que  par  une 
fccouife  qui  anéanriflê,  ou  qui  du  moins  bouleverfc  la  conftitution  ? 
Pendant  la  paix,  ils  fatigueront  le  gouvernement  par  leurs 
murmures  ; pendant  la  guerre  , ils  fomenteront  des  divifions 
intelïines  dont  un  ennemi  habile  profitera. 

C’en  étoit  fait  de  Rome,  fi  Pyrrhus , fi  Annibal , fi  les  Cimbres 
euffent  penfé  à foulever  les  efclavcs  de  l’Italie  & à s’y  faire 
féconder  par  un  parti  aufli  confidérable  que  fe  montra  dans 
la  fuite  celui  de  Sparracus  & de  Crixus  ; mais  le  génie  qui  pré- 
fidoit  au  capitole  le  fauva  de  fa  ruine,  en  ne  permettant  pas 
que  la  guerre  des  cfclaves  concourût  avec  une  guerre  étrangère. 

Je  fuppofe  que  ces  ennemis  de  l’état  & de  leurs  maîtres  foienc 
allez  timides  ou  allez  foibles  pour  ne  pas  fe  porter  à des 
féditions , quelle  conduite  tiendra-t-on  avec  eux  dans  le  cas 
d'une  guerre  ? les  armer  & en  faire  des  corps  féparés  ? ils  feront 
fans  énergie , parce  qu’ils  ne  combattront  pas  pour  leur  patrie 
& pour  leurs  foyers  : Les  enrégimenter  ? aucun  foldat  qui  ne  fe 
croie  déshonoré  de  partager  avec  eux  les  Kazards  des  combats  : 
Les  laiflcr  dans  les  villes  ? il  faudra , pour  veiller  fur  leurs  dé- 
marches , des  garnifons  qui  affoibliront  les  armées.  Quand  la 
Grèce  ne  les  arma  pas , elle  trembla  pour  fes  villes  ; quand  elle 
les  arma,  elle  craignit  pour  fes  camps.  Il  ne  faudroit  qu’une  pro- 
clamation de  l’ennemi  qui  annonçât  qu’il  vient  brifer  leurs  fers  $ 
non , il  n’en  faudroit  pas  plus  pour  leur  faire  jetter  boucliers 
& javelots , & les  amener  tous  fous  fes  drapeaux  , ou  pour 
les  engager  à féconder  fes  efforts , en  reliant  fous  les  leurs. 

On  ne  réfléchit  point  à tous  ces  dangers,  fans  être  furpris 
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que  les  gouvernemens  anciens  aient  entretenu  une  fi  grande 
quantité  d’efclaves.  Le  même  vice  de  politique  chez  tous  les 
voifins,  a pu  feul  les  empêcher  d’être  les  viâimes  de  cette 
mal-adreffc. 

Elle  étoit  d’autant  plus  grande , que  tout  état  n’a  qu’une 
certaine  mefure  de  fubfiftance  comme  de  population.  Pourquoi 
préféreroit-il  de  nourrir  des  efclaves  plutôt  que  des  citoyens  ? 
Eft-ce  que  ceux-ci  ne  lui  font  pas  plus  artachés&plus  fideles(i)? 
Eft-ce  qu’ils  ne  concourront  pas  avec  plus  de  zèle  à fa  prof- 
périté  dans  le  filence  des  armes  ? Eft-ce  qu’ils  ne  le  défendront 
pas  avec  plus  de  vigueur  dans  le  tumulte  de  la  guerre  ? 

( i ) Pendant  que  j’écris  ce  chapitre , les  nouvelles  publiques  annoncent  la 
conquête  de  Rie  de  Roatan  par  les  Efpagnols.  Je  Iis  dans  le  deuil,  qu'à  peine 
les  ejclaves  nègres  appcrqurcnt-ils  l'armée  efpagnole , qu’ils  volèrent  leurs 
maîtres  & s'enfuirent  dans  les  bois  ; c’eft  beaucoup  encore  qu’ils  negorgerent 
pas  ceint  qui  fe  trouvèrent  fous  leurs  mains.  Combien  de  traits  plus  frappa  ns 
ne  fournifiènt  pas  les  hiltoires  des  colonies  européennes  dans  les  diverfes  parties 
du  monde  1 

Si  jamais  il  arrive  que  les  Infurgens  ou  les  François  couverriflènt  leurs 
efclaves  en  domeftiques  libres , s’ils  les  élevent  à la  dignité  de  citoyens,  s’ils 
leur  permettent  d’acquérir  quelques  fonds;  fi,  (ans  s'arrêter  a la  dilicrence  des 
couleurs,  ils  habilitent  leur  pofteritéà  parvenir  aux  emplois  a force  démérité, 
les  autres  peuples  11e  feront  plus  que  les  poilèilèurs  précaires  de  leurs  érablif- 
femens.  La  Fenfiivanie  a déjà  donne  cet  intereflànt  exemple  ; puiriè-t-il  devenir 
univcrfel  ! 

» On  a foutenu  effrontément  qu’il  eft  impo/fible  d’incorporer  les  nègres 
b libres  dans  un  état , & que  la  (hipiditc  & la  dépravation  de  leur  caraâere  font 
» des  obflacles  à leur  affranchiflèmcnr  ; cependant  les  Quakers  ont  affranchi 
» les  nègres  de  I3  Penfilvanie  ; ils  en  ont  fait  des  fujets  de  la  colonie , & i|s 
» y vivent  auffi  paifibiement  que  les  Anglois  ».  L'cfprit  des  tifiges  & des 
coutumes  des  dijfcrens  peuples , par  AL  D£MEUKier,  Itv,  8.chap.  G, 
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Suppofons  deux  états  dont  la  population  s’élève  à vingt 
raillions  d’habirans  , & que  dans  l’un  tout  foit  homme  libre  9 
pendant  que  dans  l’autre  on  compte  les  trois  quarts  d’efclaves. 
Le  premier,  déduction  faite  des  quatre  cinquièmes  de  fa  popu- 
lation pour  les  femmes,  les  ertfans,  les  vieillards , armeroit  dans 
le  befoin  quatre  millions  de  foldats  ; le  fécond  n’en  pourroic 
mettre  fur  pied  qu’un  million , encore  faudroit-il  en  laifler  la 
moitié  pour  garder  les  efclaves  ( i ).  Lequel  doit-être  le  plus 
facilement  fubjugué  ? 

Dilons-lc  donc  hardiment  d’après  l’expérience  : malheur  à 
tout  gouvernement  qui  multipliera  dansfonfein  ces  gens  que  rien 
ne  lie  à la  conllitution  publique , & qui  font  tout  près  de  s’écrier 
à l’approche  d’une  révolution  : 

Eh!  que  m’importe  à qui  je  fois? 

Notre  ennemi , c’eft  notre  maître. 

IafonT.  Ut.  6.  ftbl.  I. 


( i ) Les  autres  colonies  viennent  ( 1775  ) de  demander  à la  Caroline  quel 
n nombre  de  foldats  elle  eft  en  état  de  fournir  -y  elle  a répondu  qu'il  y a dans 
la  province  dix  nègres  contre  un  blanc  , & qu’elle  ne  peut  gueres  donner  que 
» mille  hommes  , fans  expofer  aux  plus  grands  dangers  la  vie  & les  biens 
» des  habitans.  On  a formé  enfuite  le  projet  d’armer  les  efclaves  contre  les 
o troupes  du  roi  ; mais  il  a fallu  bientôt  les  defarmer , parce  qu’ils  vouloient 
i>  recouvrer  leurs  droits  plutôt  que  défendre  leurs  maîtres.  » Efprit  des  ufages 
6 des  coutumes  des  different  peuples  , par  M.  DÉMEUNIER.  , Itv.  8, 
(hap.  5. 
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CHAPITRE  X. 

DANGERS  de  l'efclavage  relativement  aux  citoyens. 

é 

D E tout  temps  le  plaifir  le  plus  délicat  fut  de  s'entourer  des 
heureux  que  l’on  a faits  ; c’eft  ce  qu’éprouve  parmi  nous  tout 
maître  qui  fçait  être  compatiflant  & généreux.  Ses  domeftiques 
n’en  prononcent  le  nom  qu’avec  attendrifiement  ; fa  vie  fait  une 
portion  de  leur  exiflence  : en  prolonger  la  durée  eft  leur  foin, 
ou  plutôt  leur  fatisfaclion  de  toutes  les  heures  ; & quand  par  fes 
bienfaits  il  lesamis  au-deffusde  leur  condition,  ils  refufent  encore 
de  le  quitter,  tous  veulent  lui  confacrer  des  jours  qu’il  a embellis. 
Ce  fpe&acle  journalier  eft  une  jouiffance  bien  douce  pour  fon  ame  ! 

La  goûteroit-il  fi  ces  hommes  libres  ctoient  remplacés  par  des 
efclaves  qui  ne  foupirent  qu’après  leur  délivrance  , qui  pleurent 
à chaque  inftant  fur  leurs  chaînes , qui  gémiJOTent  de  l’état 
d’opprobre  auquel  ils  font  condamnés,  qui  n’ont  que  des 
chàtimens  pour  perfpe&ive , fi  la  foibleffe  ne  leur  permet  pas 
d’accomplir  leurs  devoirs , & qui  moralement  sûrs  de  n ôtre 
mis  en  liberté  que  lorfqu’ils  feront  infirmes  ou  vieux,  n'ont 
pas  même  la  feule  confolation  de  l’homme  qui  a beaucoup 
travaillé  ; je  veux  dire  l’efpérance  fi  douce  d’une  vieilleflê  tran- 
quille & à l'abri  des  premiers  befoins. 

Cette  idée  feule  d’être  fervi  par  des  infortunés,  dont  les  larmes 
baignent  chaque  jour  les  nœuds  qui  les  attachent  à moi , feroit 
le  tourment  de  ma  vie. 

Il  cfl  des  égoïlles  qui  ne  penferont  pas  de  même  ; qu’ils  réflé- 
chiffent  au  moins  fur  ce  mot  de  Platon  : les  efclaves  & leurs 
maîtres  ne  feront  jamais  amis  * y s’il  avçit  dit  feront  toujours 


» Liv.  34: 
dialog.  6 . 
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* Efpr.  des 
loix.  tom.  2.  liv. 
i £.  chap.  iS. 


* L.  19.  fF.  de 
fcn.itufionjhll . 
àiliun. 


* L.  1 .ff.de 
ftnat.  SiUun, 

§.  6\ 


ennemis , le  mot  n’en  feroit  que  plus  vrai.  Quel  homme  peut 
dormir  tranquille  , Iorfqu’il  fçait  que  fes  ennemis  l’environnent 
fans  celle , que  fa  vie  eft  entre  leurs  mains , & que  chaque 
heure  de  la  journée  leur  offre  l’occafion  facile  de  fatisfaire  leur 
pafïion  8c  leur  vengeance? 

Les  romains  en  tremblèrent,  8e  pour  raffurer  les  maîtres  fur 
ces  terreurs  journalières , ils  eurent  recours  à des  loix  cruelles  , 
plus  dignes  d’un  peuple  anrropophage  , que  d’une  nation  qui  fe 
piquoit  de  lumières  8c  d’humanité.  Ils  établirent  « que  lorfqu’un 
» maître  feroit  tué  , tous  les  efclaves  qui  étoient  fous  le  même 
» toît , ou  dans  un  lieu  affez  près  de  la  maifon  pour  qu’on  pût 
» entendre  la  voix  d’un  homme  , feroient  fans  diflinétion  con- 
» damnés  à la  mort.  Ceux  qui  dans  ce  cas  réfugioient  un  efclave 
» pour  le  fauver , étoient  punis  comme  meurtriers  ; celui-là 
» même  à qui  fon  maître  auroit  ordonné  de  le  tuer , 8c  qui  lui 
» auroit  obéi , auroit  été  coupable  ; celui  qui  ne  l’auroit  point 
» empêché  de  fe  tuer  lui-même  , auroit  été  puni  ( de  mort  ) ; fi 
» un  maître  avoit  été  tué  dans  un  voyage , on  faifoit  mourir 
» ceux  qui  étoient  refiés  avec  lui , & ceux  qui  s’étoient  enfuis.- 
» Toutes  ces  loix  avoient  lieu  contre  ceux  même  dont  l’innocence 
» ctoit  prouvée  *. 

Elles  s’étendoient  aufîî  à l’efclave  qui , pouvant  fe  jetter  au- 
devant  du  coup  mortel , ne  lavoir  pas  reçu  pour  fauver  fon 
maître  *. 

Elles  recevoient  encore  leur  application  à l’égard  des  efclaves; 
qui  appartenoient  par  indivis  à plufieurs  propriétaires.  L’affadinac 
de  chacun  de  ces  maîtres  erttraînoit  le  fupplice  de  tous  les 
efclaves  *. 

U fcmblc  que  la  rigueur  ne  puiffe  pas  aller  plus  loin  j cependant 
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voici  quelque  chofc  de  plus  fort  encore  : cette  étrange  boucherie 
d’efclaves  avoir  lieu  dans  le  cas  de  meurtre  d’un  des  enfans  du 
maitre  (a) , de  fon  gendre  (6) , de  fon  perc  (c) , de  fa  femme  (d) , 
& même  de  fon  fils  adoptif  (e).  On  ne  diftinguoit  point  fi  le 
mort  avoit  crié  ou  pu  crier , s’il  avoit  été  affommé  d’un  feul 
coup,  poignardé  fubitement , &c.  Ilfuflfifoit,  d’un  côté,  que  fa 
mort  eût  été  violente  8c  forcée;  de  l’autre,  que  les  efclavcs 
occupaient  la  même  demeure , ou  fuient  à portée  de  la  voix  ; 
& fi  l'héritier  negligeoit  de  les  pourfuivre , s’il  ouvroit  même 
le  teftament , ou  s’immifçoit  dans  les  biens  avant  de  les  avoir 
fait  punir , il  étoit  exclu  de  la  fucceffion , comme  indigne  de  la 
poiéder  ; le  fife  fe  Papproprioit  *. 

Qu’on  ne  croie  pas  que  ces  réglemens  de  fang  fuient  uni- 
quement faits  pour  infpirer  la  terreur  ! qu’on  ne  penl'e  pas  qu’ils 
reçuient  quelques  tempéramens  dans  l’occafion  1 je  trouve  dans 
le  recueil  même  des  loix  la  preuve  qu’ils  s’cxécutoicntàlalettre  *. 
Certainement  le  cercueil  d'un  roi  de  l’Inde  ou  de  l’Afrique  fe 
couvre  d’un  moindre  nombre  d’cfclaves  immolés  à fon  ombre  , 
que  n’en  précipitoit  dans  la  tombe  le  meurtre  d’un  riche  citoyen 
de  Rome. 

A la  mort  de  Pedanius  fecundus  , qu’un  de  fes  efclaves  aiaiina 
fecretrement  & de  nuit , le  fénat  fit  périr  par  la  main  du  bourreau 
quatre  cents  efclaves  qui  s’ étoient  trouvés  fous  le  même  toit  (1) , 


(a)  £.  r.  (F. 
de  fcrnit.  Sill. 
§.  7 & 8. 

(b)  Ibid.  §.  1 6. 

(c)  Ibid.  §.  14; 
(à) Ibid.  §.15. 
(e)  Ibid.  §.  9. 


* L.  3 . ff.  de 
finat.  Sillan. 
§.  18.  19.  20. 
24  & feqq.  L. 
5 5c  9.  Ibid.  L. 
if.  §.  1 & 2. 
ibid. 

* V.  le  tit.  entier 
de  Jenat.Silljn. 


( 1 ) Après  cette  affreufe  barbarie , on  ne  fera  pas  étonné  d'apprendre  que 
b quand  !es  efclaves  romains  ctoient  vieux , inutiles  ou  malades  , on  les  expofoic 
» dans  une  ifle  du  Tibre  pour  y mourir  de  faim , ou  même  on  les  laiflôit  expirer 
» fous  fes  yeux  fans  leur  donner  des  alimens.  Ceft  ainfi  que  Caton  traitoit  les  a Pl„TAR0 
» liens.  * » Démeunier.  , liv.  8.  chap.  4. 

» Quand  le  nombre  des  ilotes , dit  k même  auteur  * , devenoït  alTez  grand  * au. 
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quoique  leur  innocence  ne  fut  pas  même  foupçonnée.  On  peut 
* Annal,  lib.  yojr  ^ans  Tacite  * les  détails  de  cette  horrible  inhumanité.  Le 
" ' difeours  fanguinaire  que  Caflius  prononça  dans  cette  occafion, 

cft  bien  digne  du  peuple  cruel  qui  expofoit  aux  bêtes  féroces 
dans  l’amphithéâtre  les  rois  ennemis  faits  priionniers  dans  les 
combats. 

Cette  orgueilleufe  nation , qui  accordoit  à peine  le  nom 
d’homme  à tout  ce  qui  n’étoit  pas  romain , a pu  fans  doute 
portera  l’exccs  les  précautions  qu’exigeoit  la  sûreté  des  maures  j 
cependant  il  eft  à croire  qu’elle  n'en  cil  venue  là,  qu  autant  que 
les  forfaits  multipliés  des  eiclaves  l’ont  déterminée  a cette  excefli  ve 
févérité.  Elle  avoir  à choifir , ou  les  tirer  de  la  lervitude  pour 
les  convertir  en  domeftiques  libres , ou  écrafer  tous  le  poids  des 
peines  cette  claffe  malheureufe  ; elle  préféra  de  les  tenir  courbés 
fous  un  joug  d’airain  ( i ). 

Les  peuples  européens  fe  conduifent  un  peu  différemment 
envers  leurs  nègres  : le  crime  de  l’un  n’entrainc  pas  la  mort  de 
tous  j ils  diflinguent  les  innocens  du  coupable , mais  les  tourmens 
qu’ils  lui  font  fouffrir  révoltent  l’humanité.  J’ai  oui  dire  à des 
voyageurs  qu’afTez  fouvent  ils  le  font  brûler  à petit  feu  , que  ce 
terrible  fupplice  dure  quelquefois  plufieurs  jours  ,&  que  le  criminel, 

w pour  être  dangereux , on  armok  de  poignards  les  plus  hardis  des  jeunes 
» fpartiates  , & ils  alloient  les  égorger  ; ils  les  maflâcroient  fouvent  en  plein 
t,  jour  , pendant  qu’ils  étoient  h leurs  ouvrages.  Plutarque  & Platon  ont  donne 
d à ce  maflâcre , qui  revenok  fouvent , le  nom  de  criptie  ou  (Tembufcade. 

Tels  étoient  les  dcteftables  ufages  de  ces  romains  & de  ces  fpartiates,  que 
vantent  fi  fort  les  cmhoufiaftes  de  l’antiquité. 

( i ) 17/j  Ugijldttur  prudent  prévient  U malheur  de  devenir  un  légijlateur 
terrible.  Efp.  des  loix , Hy.  15.  chap.  IJ. 

exécute 
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exécuté  fur  un  lieu  élevé , pouffe  des  cris  fi  perçans  , que  tout  le 
voifinage  en  frémit  (i).  Il  ferait  fans  doute  difficile  decontenir  , 
fans  des  punitions  effrayantes,  cette  multitude  de  malheureux 
que  les  mauvais  traitemens  & l’horreur  de  leur  fort  aigriffent 


(1)  » M.  de  St.  John  , en  fe  rendant  à une  plantation  où  il  étoit  invite  à dîner,’ 
b apperçut  dans  le  bois  qu’il  traverfoit , une  foule  prodigieufe  d’oifeaux  de 
» proie  voltigeant  autour  d’une  cage  fufpendue  à un  arbre.  De  cette  cage  fortoient 
» quelques  fons  plaintifs  mal  articulés.  Entraîné  par  un  mouvement  involontaire , 
» je  fis  feu  fur  ces  oifeaux,  dit-il  ; ils  fuirent  à une  petite  diftance  , en  fàifant 
» un  bruit  horrible.  Tout-à-coup  j’apperçus  dans  la  cage  un  nègre  fufpendu  & 
» expirant.  Je  friflonne  encore  quand  je  me  rappelle  ce  fpeâacle  horrible  : 
» les  oifeaux  lui  avoient  emporté  les  yeux , fes  joues  étoient  à découvert , fes 
v bras  avoient  été  dévorés  en  plufieurs  endroits , fon  corps  étoit  couvert  de 
v bleflûres , le  fang  en  dccouloit  par-tout  & teignoit  la  terre  au-de flous.  A 
» peine  les  oifeaux  a voient-ils  quitté  la  place,  que  des  nuées  d’infcâcs  couvrirent 
»le  corps  de  ce  malheureux  , s’attachèrent  à fes  mufcles  déchirés,  dont  ils 
d fuçoient  le  fang.  Le  mien  fe  glaça  dans  mes  veines , je  tremblois  , je  reftois 
» immobile  en  confidérant  le  fort  de  cet  infortuné.  Quoique  privé  de  la  vue, 
» ce  fpeâre  vivant  pouvoir  encore  entendre  ; dans  fon  langage  gtoflier , il 
» demanda  quelques  gouttes  d’eau  pourappaifer  fa  foif.  Dans  ce  trifte  moment, 
» l’humanité  elle-même  aurait  héfité  à lui  porter  un  vain  foulagement , ou  à 
» mettre  fin  à une  agonie  fi  cruelle.  Certainement  j’aurais  fuivi  ce  dernier  parti , 
» fi  j’avois  eu  une  balle  dans  mon  fufil  ; mais  ne  pouvant  pas  lui  rendre  ce  dernier 
n fervicc,  je  cherchai  à calmer  fa  foif.  Une  coquille  attachée  à une  perche,  dont 
» s étoient  probablement  fervis  quelques  nègres,  me  frappa  la  vue;  je  la  remplis 
» d'eau , & je  la  portai  d’une  main  tremblante  aux  lèvres  du  malheureux  ago- 
» nifant.  Prefle  par  la  foif,  il  fe  porta  vers  l’endroit  où  il  devina  que  la 
» coquille  avoit  paflè  en  entendant  fon  bruit.  ORAND-MERCI  , HOMMR 
» BLANC  , me  dit-il,  GH  AND- MERCI  ; METS-Y  DU  POISON  , ÔC  DONNE-LE 

» MOI Depuis  quand  êtes-vous  fufpendu  , lui  demandai-je , DEPUIS 

» Df.  UX  JOURS  , ET  MOI  PAS  MOURIR  : LES  OISEAUX  , LES  OISEAUX  U . , 

S 
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chaque  jour  contre  leurs  tyrans  ; mais  puifqu'il  faut  recourir  à 
cette  voie  extrême  pour  affurer  la  vie  des  maîtres  , ne  doit-oa 
pas  en  conclure  que  l’efclavagé  eft  le  fléau  de  la  tranquillité 
privée  , comme  il  eft  le  fléau  de  la  tranquillité  publique  ? 


CHAPITRE  XI. 

L E travail  des  efclaves  efi  peu  profitable . 

C E qui  ne  fe  fait  que  par  force,  eft  rarement  bien  fait; 
l’émulation  alors  n 'éveille  pas  le  talent , & pour  peu  qu’on  atteigne 
le  bien , on  n’a  garde  de  chercher  le  mieux  j dès  qu’il  a fini , 
rcfclave  eft  content. 

L’homme  libre  ne  l'cft  pas  : il  fçait  que  fa  fortune  dépend  de 
la  perfedion  de  fon  travail  ; fon  courage  entretient  fes  forces , 
ou  y fupplée.  La  crainte  de  la  mifere  lui  fait  furmonter  la 
pareffe,  la  peur  d’être  éconduit  l’attache  à fes  occupations  & 
à fes  devoirs  ; il  les  remplit  avec  foin , parce  que  fa  fubfiftance 
tient  à fon  exactitude. 

Rien  de  pareil  n’anime  l’efclave , aucun  encouragement  ne 
le  foutient.  Il  n’a  devant  les  yeux  que  la  crainte  des  châtimcns  , 
& fi  ce  motif  détourne  du  mal,  il  n’éleve  jamais  jufqu  au  bien. 
L’efclave  n’attend  point  fa  nourriture  de  la  bonté  de  fon  travail  ; 


» AH  1 AH  ! ......  Accable  , anéanti  de  ce  fpeâacle , je  ramaflài  routes  mes  forces 

» pour  me  tirer  de-li , & me  traîner  vers  h ferme  où  j’étois  attendu.  Lù 
*>  j’apprii  la  caufe  du  traitement  inflige  ù ce  nègre  ; il  avoit  tue  I’infpeâeur  de 
» la  plantation.  On  me  dit  que  l’intérét  des  maîtres  exigeoit  cette  cruelle  punition , 
* & j’entendois répéter  les  vieux  argumens  avec  lefquels  on  juftifie  ces  atrocités  ! » 
Lettres  d'un  cultivât,  américain. 
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il  en  attend  encore  moins  ia  fortune  , puifqu’il  ne  peut  rien 
acquérir  pour  lui-même  : peu  lui  importe  donc  de  travailler  bien 
& beaucoup. 

Audi  ne  fait-il  que  ce  qu’il  lui  cft  impoffible  de  ne  pas  faire  ; 

& s’il  eft  capable  quelquefois  de  conferver  les  revenus  du  maître, 

il  I’eft  rarement  de  les  accroître.  » Les  mines  des  Turcs  dans 

» le  bannal  de  Tcmefwar  , dit  M.  de  Montcfquieu  * , étoient  * Efpr.  des 

» plus  riches  que  celles  de  Hongrie.  8c  elles  ne  produifoicnt  '°' V""*. a. /«>, 

, . , tc.chap.8. 

» pas  tant , parce  qu  us  n imaginoient  jamais  que  les  bras  de 
» leurs  efclaves. 


CHAPITRE  XII 

LEjervice  des  ejclaves  coûte  plus  que  celui  des  hommes  libres. 

L E prix  commun  d’un  efclave  mâle  à Alger  cft  d’environ 
1500  livres , celui  d’une  femme^de  1 6 à 1 8 cents.  L’intérêt  annuel 
de  1500  livres  qu’il  faut  tirer  au  huit  pour  cent  , puifque  c’eft 
un  fonds  perdu,  donne  iao  livres;  ajoutez  à cela  les  frais  d’ha- 
billement de  Pefclave  : un  domeftique  falaric  coutc-t-il  autant  ? 
Eh  1 où  en  feroient  nos  laboureurs  , s’ils  étoient  obligés  de 
payer  aulli  chèrement  leurs  valets  de  peines  ? 

Le  gage  ordinaire  de  ce  qu’on  appelle  en  Franche-Comté 
une  grolle  fervante , eft  de  douze  à quinze  écus  ; l’entretien 
complet  d’une  efclave  coûtcroit  cette  fomme.  Mais  obfervons 
qu’on  ne  débourfe  point , pour  fc  procurer  la  fervante  , un 
gros  capital  qui  périt  avec  le  temps  8c  ne  produit  aucun  intérêt; 
obfervons  quon  n’a  fupporté  ni  les  frais  de  fon  éducation,  ni 
couru  les  rifques  de  la  perdre  dans  les  maladies  de  l’enfance  ; 
obfervons  que  fes  infirmités , fa  yieillelTe,  fa  mort,  ne  peuvent 
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porter  au  maître  aucun  préjudice  ; obfcrvons  fur-tout  que , fans 
s’expofcr  à perdre  un  capital  confidérable , il  lui  eft  libre  de 
la  renvoyer , lorlqu’il  cclfe  d’étre  content  de  fes  fervices. 

Avec  un  valet  à gages , le  laboureur , I’artifan , le  bourgeois  9 
n’ont  pas  à craindre  que  les  épidémies,  les  maladies  incurables, 
les  déferrions  , compromettent  une  partie  de  leur  fortune  ; des 
efclaves  leur  feroient  chaque  jour  courir  ces  rifqucs. 

Que  faire  d’un  efclave  fainéant , débauché , infolcnt , incor- 
rigible ? on  n’en  retire  que  peu  de  fervices,  & cependant  il  faut 
le  garder , parce  que  fes  vices  écartent  tout  acheteur.  Un  valet 
à falaire  eft  congédié  en  pareil  cas , on  en  prend  un  autre  & 
l’on  eft  fervi.  Voilà  pour  l’efclavagc  domeftique. 

L’efclavage  rural , fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreflîon  , 
n’offre  pas  de  moindres  abus  , de  moindres  dépenfes.  Loin 
de  foi,  nourrir  & habiller  des  cultivateurs  à qui  le  produit  des 
fonds  eft  indifférent , paroîtra  par-tout  une  mauvaife  opération. 
Comme  ils  n’ont  aucun  intérêt  propre  à la  fertilifation  ou  à la 
ftérilité  des  champs , & qu’ils  font  également  nourris  apres  une 
bonne  ou  mauvaife  récolte , leur  travail  ne  fçauroit  jamais  être 
d’un  grand  prix. 

Jettons  les  yeux  fur  l’état  aétuel  de  nos  campagnes  : nos 
fermiers , nos  vignerons  les  cultivent  beaucoup  mieux  que  des 
efclaves  ne  le  feroient , & cela  par  la  raifon  bien  naturelle 
qu’ayant  à la  chofc  un  intérêt  quelconque,  ils  travaillent  pour 
eux  en  travaillant  pour  nous. 

Il  eft  vrai  que  les  romains  & les  gaulois  prirent,  à l’imi- 
tation des  germains  , le  parti  d’intéreffer  leurs  ferfs  à la  culture  ; 
moyennant  une  redevance  , ils  leur  abandonnoient  le  furplus 
des  produits.  Rien  de  mieux  fans  doute  j mais  ce  qu’ils  perce- 


Digitized  by  Google 


coûte  plus  que  celui  des  hommes  libres.  141 

voient  de  net,  excédoit-il  ce  que  nous  rendent  nos  métayers 
& nos  vignerons  partiaires  ? Je  ne  le  penfc  pas.  Perfonne 
n'ignore  que  le  plus  léger  profit  fatisfait  parmi  nous  des  fermiers 
que  contente  la  nourriture  la  plus  groffiere  ; perfonne  aufli 
n'ignore  que  fouvent  leur  travail  peut  à peine  leur  procurer 
le  plus  ftrict  néceffaire. 

D ailleurs , à profit  égal , il  y a toujours  une  perte  manifeffe 
pour  celui  qui  fait  cultiver  par  des  efclaves  , parce  qu’il  faut 
encore  déduire  fur  fon  profit,  l’intérêt  du  capital  abforbé  par 
l’achat  de  l’efclave  cultivateur  & du  mobilier  de  la  ferme. 

Compte-c-on  aulïï  pour  rien  les  dangers  auxquels  celui-ci 
expofe?  Combien  d’cfclaves  détournoient  à leur  profit  le  prix 
des  denrées  ou  du  bétail , pour  fuir  enfuite  vers  des  régions 
lointaines'.  Combien,  parleurs  maladies  ou  par  leurs  trépas, 
ont  ruiné  les  propriétaires  ! 

Tranfportez-vous  dans  ces  riches  habitations  de  l'amérique,’ 
qui  ne  doivent  leur  fertilité  qu’à  des  efclaves  enlevés  à grands 
frais  & à la  honte  de  l’humanitc  , aux  fables  brùlans  de  l’afriquc.. 
Voyez  au  premier  bruit  d’une  fédirion  parmi  leurs  nègres  , 
d'une  évafion  , d’une  épidémie  ; voyez  trembler,  pâlir  , s’agiter 
leurs  avides  propriétaires.  Voyez  quelle  ell  leur  conllernation 
& leur  défcfpoir , fi  le  malheur  redouté  vient  à fe  rcalifer.  Ils 
n’auroient  ni  la  peur  ni  le  mal,  fi  des  domeftiques  falariés  ou  des 
fermiers  partiaires  faifoient  valoir  leurs  fucrerics  ( 1 ). 


( 1 ) On  eft  dans  la  perfuafton  que  ces  établifièmens  devenus  fi  néceflàïres 
à notre  moleflc , tomberoiem  s'ils  n’etoient  pas  exploités  par  des  efclaves.  Les 
anciens  avoient  la  même  idée  de  la  fouille  des  métaux  ; ce  travail  regardé 
autrefois  comme  fi  terrible,  fe  fait  aujourd'hui  en  europe  par  des  hommes 
libres,  ik  à peu  de  frais.  PoflHIèur  d’une matuif^âure  de  fers,  je  fus  obligé. 
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Et  vous  qui  veillez  au  timon  des  empires,  pouvez -vous 
ignorer  que  ce  font  les  cultivateurs  libres  qui  font  la  force  de 
vos  légions,  &:  que  c cd  eri  s'accoutumant  à porter  au  milieu 
des  campagnes  le  poids  du  froid  &dc  la  chaleur  , qu’ils  s’exercent 
à ioutenir  les  fatigues  des  camps  ? Des  cfclaves  cultivateurs  vous 
procureroient-ils  le  meme  avantage  ? 

CHAPITRE  XIII. 

D E l ajfranchijj'ement  che{  les  romains . 

T O UT  retour  vers  la  liberté  efl  infiniment  favorable:  ce  ’ 
motif  fit  ccarter  des  affranchifTeraens  les  folemnités  qui  embar- 
raffoient  les  autres  aftes.  Il  fuffii’oit  que  le  patron  manifeftât  fa 
volonté , foit  devant  le  préteur,  le  prciident  ou  le  pro-conful  de 
la  province,  même  hors  de  leurs  fondions , foit  devant  1 eveque 
& le  peuple  affcmblc  a l’églife  , foit  devant  des  amis  , foit  par 
un  tellament , foit  par  une  lettre , foit  enfin  de  toute  aurre 

* Inftit.  Juftin.  maniéré  qui  conftatât  fes  intentions  *. 

lit.  /.  tu,  ÿ. 

§.  i & i. 

par  des  circonftances  particulières , de  la  faire  exploiter  en  1771.  Je  fus: 
étonne  de  voir  dans  les  comptes  qu'on  me  rendit  , que  les  journées  de  ceux 
qui  fuuilloient  & extrayoient  les  mines  , n ctoienr  réglées  dans  la  province  qu’à 
dix  fols  par  jour  fans  nourriture , ( elles  font  aujourd'hui  à douze  ).  Comme  les' 
dimanches,  les  fetes  chommées , les  mauvais  temps,  les  maladies,  les  corvées 
royales  & feigneuriales , 6 ’c,  emportent  une  partie  conftdcrable  du  temps  des 
mineurs , je  fus  curieux  de  voir  quel  étoit  le  nombre  des  journées  de  travail  des 
plus  aftidus  ; aucun  n’en  avoit  fait  au-delà  de  100 , & n’avoit  par  conféquent 
gagné  plus  de  cent  livres.  Quel  eft  I'efclavc  dont  la  nourriture  & l'habillement 
n'excéderoient  pas  cette  modique  fommeï 
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Dans  les  premiers  temps  de  la  république  , il  n’y  eut  qu’une 
cfpece  d’affranchi.  L’efclave  qui  recevoit  la  liberté,  jouifloit 

Îtleincmcnt  de  ce  don,  & Vindcx  dégagé  de  la  fervitude  fut  aufli 
ibre  que  Brutus.  . ' ; > 

Dans  la  fuite  il  y eut  des  affranchis  de  trois  fortes  : les  uns 
entroient  fur  le  champ  dans  tous  les  droits  des  citoyens  romains; 
les  autres  ne  partageoient  que  la  condition  des  peuples  latins  ; 
les  troifiemes  paffoient  dans  la  claffe  des  peuples  fujets. 

Juflinien  fupprima  cette  bigarrure  ; il  voulut  que  l’efclave  mis 
en  liberté  profitât  de  ce  bienfait  dans  toute  fon  étendue  ; il 
déclara  que  tous  les  affranchis  feroient  à l'avenir  citoyens  romains. 

Leur  fucceffion  , comme  leur  état,  occafionna  & fouffrir 
divers  changemens  : par  la  loi  des  douze  tables,  elle  n’apartenoic 
au  patron  que  dans  le  fcul  cas  où  l’affranchi  mourroit  fans  tefla- 
ment  ou  fans  poflérité. 

L’édit  du  préteur , plus  favorable  au  patron , ordonna  qu’en 
cas  de  tcflament , l’affranchi , qui  décéderoit  fans  enfans  ou 
qui  les  exhéréderoit  , feroit  obligé  de  lai(Ter  à fon  ancien 
maître  la  moitié  de  fes  biens. 

La  loi  Papia  admit  de  plus  le  patron  à concourir  par  tête  avec 
les  enfans  de  l’affranchi  ; mais  elle  exigea  cette  double  condition 
que  la  fucceffion  valût  au  moins  cent  mille  feflerces , & que  le 
nombre  des  enfans  fut  au-deffous  de  trois.  Le  défaut  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  conditions  excluoit  le  patron  de  tout» 
portion  virile. 

Vint  enfuite  Juflinien  , qui  réduifir  toutes  ces  différences  à 
trois  difpofitions.  Point  de  teflamcnt  nid’enfans,  la  fucceffion 
de  l'affranchi  cfl  dévolue  au  patron  : un  tcflament,  mais  point 
d’enfans,  le  patron  prend  le  tiers  ; il  n’a  rien  du  tout  fi  l’affranchi 
biffe  quelque  poflérité. 
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(a)  L.  8.  (F.  de  “ ~ " — * 

obfiq.  parent.  Les  droits  accordes  au  patron  , & à fon  défaut  à fes  enfans, 

dJ>°b  Siwn^e  *x>rno*ent  * fucceflion  de  l’affranchi.  Les  biens  du  fils 
filk).  ' CUm  ne  Revoient  rien  à celui  qui  avoit  affranchi  le  pere  (a)  j Ce  fils 
étoit  abfolument  de  la  condition  des  ingénus  (b\ 

(i)Inft.  Juftin.,  b y J 

Ub.  2.  Ùt.  j.. "■ 

ioÎL.  " 

CHAPITRE  XIV. 

De  V affranchi  ffement  c he\  les  conquérans  des  gaules. 

(c)  L kirgund.  I L paroîtra  étonnant  que  des  peuples  (impies  aient  aflujetti  la 
ta.  88.  manumiflion  à un  plus  grand  nombre  de  folemnités  que  les 

(d) lbid.ta.4j.  romains,  qui  vouloient  des  formalités  par-tout.  Les  bourguignons 

art.  1 . exigèrent  la  préfence  de  cinq  ou  fept  témoins  (c),  comme  pour 

(c)  L.  vifig.  Ub.  Ies  codicilles  & les  teftamens  {d). 

5.  ta.  7.  art.  2.  Semblables  formalités  chez  les  vifigots , avec  cette  différence 

pourtant  que  trois  ou  cinq  témoins  fuififoient  pour  affranchir  par 

derniere  difpofition  (e) , & qu’il  n’en  falloir  même  que  deux  ou 

( È ) Marculf.  trois  pour  la  manumiflion  par  acte  entre-vifs  if). 

l&c*V  11  Pour  les  francs  , ils  employèrent  trois  manières  ou  formules  : 

d'abord  par  le  denier  (g),  enfuite  par  une  charte  ou  acte  authen- 

fotm.  cap.  56.  rique  rédigé  dans  l’églife  en  préfence  de  l’évcque  ou  des  prêtres(/i), 

Fonn.Sirmoiid.  enfin  par  un  acte  particulier  ou  charte  fans  caradcre  folcmnel  (i). 
cap.  17..  Form. 


(f)  Ibid.  art.  g. 


Lud.  pii,  cap. 


Ces  deux  dernières  façons  de  donner  la  liberté  à un  affranchi 


4G.47.  " ne  préfentent  point  d’obfcurité  ; il  étoit  de  l’eflence  de  celle 

(,)  Marculf.  du  denier  d’avoir  le  roi  pour  témoin.  Un  denier  étoit  placé 
Ub.  z. cap.  ja..  dans  la  main  de  l’cfclavc,  le  maître  la  frappoit  par-delTous  & 
pend  ^formuf!'  partir  la  pièce  de  monnoie  ; au  même  inftant  le  fouverain 

cap.  1 3. Form.  déclaroit  que  l’efclave  étoit  libre,  & l’on  en  drefloit  un  ade.  De 
andcg .cap.xo.  touccs  ]cs  manumiifions , celle-là  étoit  la  plus  avantageufe.  L’af- 
J*  franchi 
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franchi  tout  de  fuite  entroic  dans  la  nation  dominante  (a).  La  (a)  fipuar. 
compolition  pour  fon  affaflinat , c’eft-à-dirc  le  prix  de  fon  fang,  “pf ar‘  * 
étoit  de  200  fols  (b)-,  tandis  que  la  vie  des  deux  autres  fortes 
d'affranchis  n’étoit  eftimée  que  cent  (c),  & fut  meme  réduite  par  M' 

Charlemagne  à quarante  ( d ). 

La  condition  des  uns  & des  autres  croit  très-inferieure  à celle  J-  ut' 
des  ingénus.  A lire  les  formules  anciennes  , on  la  croiroit  égale , 
puifqu’cllcs  déclarent  le  manumis , ingénu  & citoyen  romain  (?)  CapimL 
comme  fi  des  parens  ingénus  lui  avoient  donné  l'être.  Elles  portent  anr^To^cap* 
qu’il  peut  choilir  pour  fa  demeure  la  contrée  de  l’univers  qui  lui  6 & 7. 
plaira  le  plus , & que  tous  les  chemins  du  monde  quarré  ( 1 ) lui 
font  ouverts : elles  le  déclarent  dégagé  déroute  obéiflanec  envers 
ion  patron  , &de  tous  fervices  envers  qui  que  ce  foit , fi  ce  n'eft 
Dieu  feul  à qui  tout  efi  fournis  : Quelquefois  même  , dans  les 
manumiffionsquifefaifoicntpardevanr  lui,  le  fouverain  déclaroit 
1 affranchi  omnimodis  hberum , veluti  fi  nobili  projapid  genitus 
effet  *•  * Dipl.  Car. 

Ce n’étoicnt-là  que  de  belles  phrafes:  non-fculemcnt  l’opinion  craJf.ann.S8j. 
& l'ertime  publique  mettoient  une  grande  difhnce  entre  les  ^ 
affranchis  & les  ingénus  ; aux  yeux  même  de  la  loi , ils  différaient  tora.  1.  col.  50. 
beaucoup  entr'eux. 

Les  viligots  défendoient  à l’affranchi  & à fa  poflérité  la  plus 
reculée,  de  porter  témoignage  contre  fon  patron  ou  fes 

( 1 ) Patcane  ci  ut  libero  vice  quadrati  orbiu  Cart.  Henrici  regis  ann. 

1051.  Recueil  des  hi.l.  de  l'r.  tom.  xr.  pag.  590.  Alia  ann.  1057  ibid.  pag. 

591.  Ces  exprelfions,  du  monde  quarré,  fe  trouvent  a, lez  Couvent  dans  les 
monumens  anciens.  Une  charte  dreflëc  dans  un  conciie  tenu  a St.  Marcel-les- 
Chalon,  porte  -.omnibus  Chnfiun  per  orbem  quadrifidum  adorantibus  pacis 
concordieequt  numus.  Curtul.  de  Clülon, 

T 
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dclccndans  ; & fi  lui  ou  les  enfans  s’oublioient  jamais  à cet 
egard , ils  les  déelaroient  indignes  de  toute  foi , &t  ils  les  ren- 
voyoient  à leur  première  fervitude  *.  Ils  traitoient  le  mariage 
entre  l'affranchi  & la  patronc  à l’égal  du  mariage  entre  le  fierf 
& fa  maitreffe:  la  peine  de  mort  ctoit  prononcée  contre  les 
époux , & leurs  enfans  étoient  exclus  de  leur  fuccefiion  *.  La 
rigueur  devenoit  moindre , fi  le  mariage  fe  contractait  entre  les 
dclccndans  de  l’affranchi  & ceux  du  patron  5 cependant  une 
prohibition  à l’infini  rejettoit  ces  alliances , ne  claritas  generis 
J'ordefcat  commixtione  abjeB.ce  conditionis  *.  Toute  alliance  même 
entre  un  affranchi  ou  fa  pollérité  avec  des  perfonnes  ingénues , 
étrangères  au  patron  , étoit  feverement  interdite  * ; il  n’y  avoir 
d'exception  que  pour  le  cas  où  l’affranchiffemcnt  entier  & abfolu , 
s’étoir  fait  fans  réferve  de  devoirs  quelconques. 

Parmi  les  ripuaires , l’affranchi  qui  manquoit  d’enfans , man- 
quoit  auifi  de  liberté  pour  difpofcr  de  les  biens  : Dans  certaines 
occurrences  , ils  paffoient  au  louvcrain  * j en  d’autres  l'églile 
en  héritoit  **. 

Chez  les  François  , le  monarque  fuccédoit  à l’exclulion  des 
enfans  même  , à moins  que  l’affranchi  n’eùt  dilpolc  par  un  acte 
entre-vifs  , ou  par  un  acte  à caufe  de  mort  ( 1 ) ; quelquefois 
l’affranchi  prévenoit  cet  événement  fâcheux,  par  un  acte  lalvatoire 
qui  conlcrvoit  fa  fuccefiion  à les  enfans,  s’il  venoit  à mourir 
fans  faire  de  difpofitions.  Entre  les  formules  de  la  chancellerie 
de  Louis  le  Débonnaire  , il  en  exiffoit  une  pour  ces  fortes  de 


( 1 ) Qui  à litterarum  confcriptione  ingenui  fucrint , fi  fine  tradilume 
rnortui  fucrint , hctrcditas  eorttm  ad  opus  nofirum  rteipiatur.  Capict:!.  t, 
■Carol  Magn.  arai.'Saj.  art.  6. 
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grâces  ( 1 ) ; la  famille  de  l’affranchi  ne  partageoit  pleinement 
les  droits  des  ingénus  pour  la  fucccflibilité  paiïivc , qu'à  la  troificmc 
génération  (a). 

Liberté  , liberté  ! tu  fus  dans  tous  les  temps  la  propriété  la  plus 
chcrc  à l’homme  ; puifles-tu  chaque  jour  aggrandir  ton  empire  ! 
Tandis  que  mon  jeune  roi  te  fait  régner  lur  les  mers  & fixe  ton 
pavillon  fur  les  bords  de  la  Delaware  , puiffes-tu  étendre  enfin 
tes  bienfaits  fur  nos  cultures  de  l’Amérique  : leurs  productions  , 
qui  font  les  délices  de  nos  tables , auroient  bien  plus  de  douceur 
pour  nous , fi  les  fueurs  8c  les  larmes  de  l’efclavage  ne  les  avoient 
pas  humectées  ! 


(1)  Neminiputamus  e fie  incognito m , cnrum  ndtlicit  quos  aliquam  jurés fran~ 
corum  confiât  halere  notitiam  , qitùd  omries  manumifii,  qui  liberté  vocantur ,fi 
Mtefiati  dceejfcrint , non  alium  quem  fifeum  nofirum  rerum  fiuarum  hæredem 

funt  reliduri. Jutemus  ut , fi  memoratus  fidelis  noficr  ille  , vel  morte 

fiubitancâ , vel  alto  quolibet  cafiu  ità  prœvcntus  futrit , ut  res  fuas  proprias 
aut  tradere , aut  difponere  folemni  confuttudint  non  pofiit , & intefiatus 
divino  judicio  vitam  decefiirit. ....  liceat  filiis  ejus.fi  ei  fuperfiites  fuerine 
tafdem  res  ex  nofirâ  conccffione  recipcrc  ac  pofiidere.  Apud  D.  Bouq! 
tom.  6.  pag.  659. 

( 1 ) Homo  denarialis  non  anteà  hecreditare  in  fuam  agnationem  poterit . 
ufquequà  ad  tertiam  gencrationem  peneniat. 

Homo  chartularius [militer.  Capitul.  3.  Carol.  Mag.  ann.  803.  apud  D.  Bouq. 
tom.  5.  pag.  665. 

Homo  denarialis  non  antè  kxrcditare  in  fiud  generatione  poterit  quoufqui 
in  tertiam  generationem  perveniat , & homo  chartularius  fimiliter.  Capitul» 
Pippini  ttg.  liai.  ann.  793.  cap.  7.  apud  Balus.  tom.  1.  col,  543. 
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CHAPITRE  XV. 

D E l'extinâion  de  l'efclavage  domefhque. 

J 'Observe  d’abord  que  les  efclaves  domeftiques  n’étoient  pas 
auflâ  multiplies  qu’on  pourroit  le  croire.  Nos  peres  avoient  moins 
de  luxe  que  nous  ; il  ne  leur  falloir  pas  autant  de  valets  & de 
laquais  que  nous  en  raficmblons  dans  nos  demeures  ; cependant 
le  nombre  des  perfonnes  attachées  au  fervice  domeftique  ne 
forme  pas  même  aujourd'hui  le  treizième  de  la  population  ( 1 ). 
La  proportion  dans  ces  temps  devoir  être  encore  moins  cfQ n- 
fidérablc. 

J’obferve  en  fécond  lieu , qu’au  dixième  fieclc  on  compta 
dix  famines  & treize  pelles , & que  le  onzième  fut  encore  plus 
défallreux  ; car  , fans  parler  des  pelles  qui  ne  celferent  prefque 
pas  d’exercer  leurs  ravages,  il  y eut  en  100$  une  famine  terrible 


(1)  Dans  la  ville  de  Baume,  compofée  de  1411  hahitans , on  ne  compte 
que  180  domeftiques  de  l’un  & de  l'autre  fexe.  Les  grandes  villes  en  renferment 
proportionnellement  davantage  ; mais  il  y en  a beaucoup  moins  dans  les  villages. 
Dans  pluficurs  même  il  ne  s’en  trouve  aucun. 

Qu’on  ne  me  chicane  pas  fur  ce  que  je  prends  Baume  pour  le  terme  moyen 
entre  la  population  des  villes  & celle  des  campagnes  ; car  il  e(l  certain  qu'il  y 
a incomparablement  moins  d’habitans  dans  les  villes  de  France  plus  confidérables 
que  Baume,  qu’il  n’y  en  a dans  le  furplus  du  royaume.  La  Franche-Comté  , par 
exemple,  contient,  fuivaut  le  dernier  dénombrement  fait  par  M.  de  Lacoré,  Inten- 
dant de  cette  province  ,710, 1^0  âmes,  dont  il  ne  s'en  trouve  pas  cent  mille  dans 
les  villes  plus  peuplées  que  Baume.  Ainfi  je  me  relâche  beaucoup  quand  je  prends 
rate  dernière  ville  pour  le  ternie  moyen , elle  eft  bien  au-defiùs  de  la  ligne 
leparative. 
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qui  dura  cinq  années  (1),  parmi  lefquclles  on  diflingua  1005  (2) 
& 1 00 6 ( 3 ) , comme  celles  où  ce  fléau  redoutable  laifla  de  plus 
funeftes  traces.  Le  mal  fe  réveilla  en  ioro  (4)  , il  fut  plus  cruel 
encore  en  1016 , fe  l'outint  pendant  cinq  ans  ( 5 ) & détruifit  un 

( 1 ) Fada  eft  famés  valida  quipqucnnio  in  toto  orbe  romano.  Chron. 
Virdun.  apud  D.  Bouq.  tom.  10.  pag.  106. 

(x)  Eccè  fumes  quee  per fecla  non  fævior  alla.  Hepid.  brev.  annal,  ibid. 
pag.  193. 

(3  )Scqucnti  anno  ( 1006  ) famés  & mortalitas gravijfima  per  totum  orbem 
fiche  funt  ; ità  ut  in  multis  lotis  præ  multitudine  mortuorum , & tœdio 
fepelientium , vivi  adhuc  fpiritum  trahentes , vi  qud  poterant  renitentes , 
cum  mortuïs  obruerentur.  Libell.  de  diverf.  tempor.  chron.  brev.  S.  Martin} 
Tornac.  chron.  Sigebert. 

(4)  His  temporibus  ( anno  toto  ) figna  in  afrts ficcitates  noxies  , 
mmiœpluviæ  , nimiæ  pejles  & gravijjimæ famés , &c.  Chron.  Ademar.  cabann. 

( 5 ) Qiiam  perfecutionem  fecuta  ejl  famés  valida.  Chron.  S.  Pétri  vivi. 

Les  Béncdiétins,  auteurs  du  recueil  des  hiftoriens  de  France  , dans  leur  indice 
chronologique  , placent  cette  famine  à l’an  1016  , d’après  la  chronique  de  St. 
Pierre  le  vif,  qui  la  fait  fuivre  la  prife  de  Sens  par  le  roi  Robert.  Mais  Glaber 
Rodulfe  paroit  la  mettre  au  temps  que  ce  prince  retourna  en  France , après 
avoir  achevé  la  conquête  du  duché  de  Bourgogne;  c’eft-à-dire,  fuivant  les  mêmes 
Bénédictins  , à l’an  1013.  Eodem  autem  tempore , ce  font  les  termes  de  Glaber , 
fada  efl  famés  prævaüda  quinquennio  in  univerfo  romano  orbe , fiquident 
ut  rudla  audiretur  non  inops  regio , & indigens  pane  : multique  exhaufi 
inedid  de  populo  perientnt.  Tune  etiam  per  plura  loca  terrarum , non 
folum  immundorum  animalium  & reptilium  , veràm  etiam  vivorum  ac  mu- 
licrum , infantiumque  carnes  compulit  famés  horrida  funere  in  cibum , nulld 
vel  parentum  oh J1  an  te  necejfitudine  , nam  eoufquè  devenerat  hujus  fœvitia 
famés , ut  jam  adulti  filii  conjumerent  maires  , ipfeque  in  parvulos , remotd 
pictate  maternd  , idem  exercèrent.  Hiîlor.  lib.  1.  cap.  9,  Recueil  des  liift.  de 
Fr.  tom.  io.  pag.  xi. 
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nombre  incroyable  d’habirans.  Une  quatrième  famine  fe  fit 
fentir  en  1031  ( J ),  & pendant  les  trois  ans  qu’elle  affligea  la 
terre  , elle  fit  à l'humanitc  la  plaie  la  plus  profonde  que  jamais 
elle  ait  reçue. 

Les  détails  qu’en  font  les  auteurs  contemporains  font  frémir  ; 
je  me  contenterai  d’en  rapporter  Te  fommairc  que  les  Bénédictins 
nous  ont  donné  dans  l’indice  chronologique  du  dixième  volume 
* Pag.  exiv.  du  recueil  des  hiftoriens  de  France.  « La  famine,  difent— ils  * , 

» croît  à un  tel  point , que les  évêques  de  France  tenant 

» confeil  pour  chercher  de  I’adoucifTemcnt  à un  mal  fi  cxceffif , 
» trouvèrent  enfin  que,  comme  ils  nepouvoient  foulager  tout  Je 
» monde , les  alimens  manquant  abfolumcnt , de  peur  que  la 
» terre  , faute  d habitans , ne  fut  réduite  en  folitude , il  falloir 
» en  fullenter  quelques-uns  qu’on  connoîtroit  sûrement  être  plus 
» vigoureux  , en  leur  donnant  chaque  jour  par  xneiure , félon 
« qu’on  en  aurait  le  moyen  , des  vivres  de  quelque  cfpece  qu’ils 
»>  fuffent,  afin  de  conferver  des  laboureurs  à la  terre.  . . . Après 
* Pag.ci.vtrr.  »>  avoir  mange  les  bêtes  & les  oileaux  * , les  hommes  preffés 
n d’une  faim  violente  , enlèvent  pour  leur  nourriture  toutes  fortes 
a>  de  charognes  & des  chofcs  horribles  à dire  : quelques-uns  ont 
» recours  aux  racines  des  bois  & aux  herbes  marécageufes.  Alors 
n une  cruelle  diette  força  les  hommes  à manger  de  la  chair 
» humaine  ; ceux  qui  croient  les  plus  forts  le  jettoient  fur  les 

( 1 ) Per  continuum  rriennium  irremcdiabtlis  famés  fiubfiecuta  efi. * 

heee  lues  maximum  humant  generis  delcut  partem.  Fragment,  hift.  franc. 
ibid.  pag.  zii  in  fin. 

Tôt  quippc  populos  neci  dimittcbat  ef  tries  , ut  non  pollice  , fed  enfe  \ idc~ 
rentur  rumpere  fila  forores , dit  un  auteur  contemporain.  Recueil  des  hifi.  de, 
Fr.tom.  to.  pag.  378. 
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.»  voyageurs , les  coupoienc  par  morceaux , & les  dévoraient 
» après  les  avoir  fait  cuire.  Bien  des  gens  aulli  qui , pour  fuir 
« la  famine,  alloient  d’un  lieu  à un  aucre,  ayant  etc  reçus  dans 
» des  hôtelleries  & égorgés  la  nuit , fervoient  de  nourriture  à 
» leurs  hôtes  ; la  plupart,  en  montrant  à des  enfans  une  pomme 
« ou  un  œuf,  les  attirèrent  dans  des  lieux  écartés , & les  dévo- 
»•  irerent  après  les  avoir  tués.  Enplufieurs  endroits , des  cadavres 
w déterrés  fervirent  à appaifer  la  faim. ....... 

» Dans  la  forêt  de  Caft.  en  Màconnois,un  malheureux  avoit 
« loué  une  chaumière  , & y maffacrant  une  multitude  de  gens 

« qui  pafToient  chez  lui , il  en  fit  fon  abominable  nourriture 

» Le  fcélérat  fut  trouvé  avec  48  têtes  de  gens  tués , dont  il 
»>  avoit  mangé  les  chairs  ainfi  qu'une  bête  féroce.  On  l’amena 
» à la  ville,  où  ayant  été  attaché  à un  poteau  dans  un  cellier, 

»>  il  fut  livré  aux  flammes  & brûlé. 

» Çe  fléau  fut  fuivi  d’un  autre , parce  que  les  loups  amorcés 
» par  les  cadavres  des  morts , lefqucls , à caufe  de  leur  trop 
» grande  multitude,  rcfloient  lans  iépulturc,  s’attaquèrent  aux 
» hommes  & en  firent  leur  proie.  Des  gens  craignant  Dieu 
» conflruifircnt  des  charniers  : les  carrefours  & les  chemins  le 
» long  des  champs  fervoient  aufli  de  cimetières. 

On  y jettoit  pêle-mêle  jul'qu’à  cinq  cents  cadavres  & plus  , 
au  dire  de  Glaber  , témoin  oculaire,  de  qui  les  Bénédidins  oi.t 
abrégé  le  narré , en  donnant  les  details  que  je  viens  de  tranicrirc. 

Dès  la  première  année  de  cette  affreufe  famine  les  efclaves 
baifferent  étonnamment  de  prix.  Quoique , fuivant  la  loi  des 
Bourguignons  * & d’autres  monumens , le  prix  d’un  cfdave  fût  » Xîr.  4 
communément  équivalent  à celui  de  quatre  chevaux  , une  charte 
du  prieuré  de  V aux  près  de  Poligny,  de  l’année  1031,  contient 
un  échange  de  trois  efclaves  contre  un  cheval  ; ce  fut  apparent- 


ait. r. 
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ment  pour  rendre  raifon  de  la  modicité  du  contr’échangc  , que 
(„)  Hift.  de  Po-  ccrte  charte  eft  ainfi  datée  : Facla  ejl  haie  convtnientia  anno 
lig.  tom.  i.  pag.  M XXX  primo . [n  ipfo  qUoque  anno  gravi (Jima  James  totam  penè 

3I\b)  Recueil  galliam  vajlavit  ; ita  ut plurimi  kominurn  ( quod  ejl  grave  etiam 
des  hift.  de  Fr.  aj  audiendum  ) terram  comederent  (<z). 

tom.  xi.  pag.  c'n  j jes  cfciaves  ne  valoient  déjà  plus  que  la  douzième 
IQ.  loi.  117"  . 3 , , . » 

163.  4ZV  partie  de  ce  qu’ils  avoicnt  valu  auparavant , on  dut  en  erre 

(c)  Ibid.  pag.  embarrafle  en  1032  & 1033  , brique  la  famine  & la  niÜere 

6(d  ) Ibid.  pag.  furent  portées  à leur  comble. 

643.  73.  114 , Une  cinquième  famine  le  fit  fentir  en  1035  & dura  fept  ans; 
«f*.  „ . , clic  parut  plus  terrible  encore  que  toutes  les  précédentes  à un 
3.3.  auteur  du  temps  (1)  , fans  doute  parce  qu  elle  etoit  plus  rcccnte. 

(f)  Ibid.  pag.  l3  France  en  cfliiya  une  fixieme  en  1043  , qui  fit  périr  la 
*(0)  Ibid.  pag.  plus  grande  Partie  de  ce  qui  relloit  d’habitans(2)  ; une  feptieme 
zô"  en  1044  (/>);  une  huitième  en  1055(0);  une  neuvième  en 

1056(1/);  une  dixième  en  1059  (3);  une  onzième  en  1060(4); 
une  douzième  en  1062  ( e ) , & d’autres  encore  en  1080  ( 5 ) ; 
en  1780  (/)  & en  1090  (g). 

( 1 ) Gravijfima  famés  in  unirersâ  terri  facla  ejl,  qualem  nemo  mortalium 
fc  vidijfe  vcl  audijfi  meminil , quœ  per  feptem  annos  continuas  orbtm  opprejjit. 
Frequentes  urbes  & cafira  multa  populorum  conflipaùone  pridem  refertd , 
fne  villas  & burgos  ità  depopulata  ejl , ut  cedificiis  pajfun  dirulis  rams 
vkoU  imeniretur.  Chron.  Fontan.  append.  1. 

( 1 ) M.  XL1II.  hoc  anno  famés  fuit  miferabilis  per  totam  Galliam , quel 
maximum  plcbispartcm  inaudito  mortium  genere  confumpfit.  Chron.  Andcgav., 
Recueil  des  hift.  de  Fr.  tom.  XI.  pag.  19.  Chron.  Turon.  Ibid.  p.  347. 

(3)  Fuit  maxima  faines  quœ.  durant  feptem  anms , & fuit  hoc  anno 
Dumini  M.  L1X.  ibid. 

(4)  Magna  famés  multos  confumpfit.  Ibid.  pag.  zz.  V.  Lamb.  SchaÆuv 
Ibid.  pag.  6z. 

( 5 ) Fumes  magna  fuit.  Chron.  Bxev.  S.  Dionif.  Ibid.  pag.  377  in  fin. 

Qu'arriva-t-it 
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Qu'arriva-t-il  dans  ces  temps  de  calamités  ? ce  qui  arrivera 
toujours  par-tout  où  il  y aura  des  maîtres  & des  el'claves.  La 
nourriture  fut  retranchée  à ceux-ci , ce  qui  en  réduifit  la  plupait 
à mourir  de  faim  ou  de  maladies.  Ce  furent  eux  apres  cela 
qui  fervirent  & inhumèrent  les  pelliférés , ce  qui  en  expofa 
beaucoup  d’autres  à périr  des  fuites  de  la  contagion  ; quantité 
enfin  furent  affranchis,  parce  qu’il  en  coûtoit  plus  de  leur  donner 
du  pain  que  la  liberté.  Ainfi,  tandis  que  deux  fléaux  redou- 
tables affligeoient  la  France  & dévoroient  fes  habitans  la 
manumiffion  & la  mort  fervoient  l’humanité  en  détruifant 
l’efclavage. 

Ces  années  malheureufes  s’écoulèrent , l’abondance  reparut  * 
mais  l’ancien  état  des  chofes  ne  revint  pas.  Les  affranchis  qui 
a voient  échappé  aux  malheurs  des  temps,  les  hommes  libres  que 
la  difette  avoir  ruinés  , aimèrent  mieux  louer  leurs  fervices 
que  de  vendre  leur  perfonne,  & l’homme  riche  préféra  des 
ferviteurs  à gages  qu’il  pouvok  choifir  & congédier  fuivant 
fes  fantaifies , fes  befoins  ou  les  circonflances , à des  cfclaves 
qu’il  achetoit  fort  cher  & qui  périfToient  avec  le  temps.  La 
légéreté  des  maîtres  & l’inconflancc  des  domefiiques  en  retiroient 
un  avantage  égal  ; la  cupidité  de  ceux-ci  & l’économie  de 
ceux-là  y trou  voient  au/R  leur  utilité.  L’un  alloit  habiter  la 
maiion  qui  lui  offroit  de  meilleures  conditions , & quand  l’autre 
vouloir  calculer  les  fonds  qu  il  n’employoit  plus  à l’achat  de 
fes  cfclaves , fupputer  les  frais  d’entretien  & de  nourriture  qui 
étoient  pour  lui  en  pure  perte  dans  les  temps  de  leur  enfance 
de  leurs  infirmités  , de  leur  vieille/Te , évaluer  les  rifques  qu’il 
avoir  à courir  par  leur  mort,  par  leur  défertion , par  la  fériation 
de  leurs  fervices,  il  lui  étoit  facile  de  s’appercevoïr  qu’en  rem- 
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plaçant  des  efclaves  à demeure  par  des  domeftiques  à falaire, 
il  augmencoit  notablement  fes  revenus. 

Convenons  aufli  qu’il  eût  fallu  être  bien  intrépide  pour  acheter 
des  efclaves  en  un  temps  où  les  fléaux  deftrucleurs  étoient 
déchaînés,  & où  l’ange  de  la  mort  iembloic  vouloir  plonger  le 
genre  humain  dans  le  tombeau.  Les  maîtres  aimèrent  mieux  ne 
plus  hazarder  leurs  capitaux  & louer  les  fervices  de  la  liberté 
indigente.  Cet  ufage  n’étoit  pas  nouveau  ; tous  les  peuples , 
tous  les  temps  l’avoient  connu.  Chez  les  Romains  il  s'appelloit 
locaiio  operamm  , il  portoit  le  même  nom  chez  les  Francs  ( i ), 
& les  domeftiques  libres  étoient  connus  en  France  au  onzième 
fteele  (a). 

Qui  le  croiroit  ! La  féodalité  concourut  à la  fupprefllon  de 
l’efclavage  j elle  coupa  l’arbre  qui  portoit  ce  iruit  d amertume  , 
parce  qu’elle  voulut  en  dévorer  tous  les  fruits.  Sous  ce  régime, 
le  peuple  perdit  prefquc  toutes  fes  propriétés  ; il  fut  réduit  à 
n’etre  plus  que  le  fermier  de  fes  propres  terres  , ou  s’il  lui 
refta  quelques  pofleiïions,  l impoflibilité  de  les  faire  cultiver  par 
des  efclaves  lui  fit  louer  le  fervlce  des  hommes  libres. 

Déjà  les  journaliers  exiftoient,  &fuivantlc  befoin  on  lalarioit 
leurs  travaux  ; mais  quand  les  domeftiques  à gages  devinrent 
plus  communs  , beaucoup  de  journaliers  fe  rangèrent  dans  cette 

(i)  Homo  liber  qui  /fatum  fttum  in  pote/late  habet , 6 pejorare  eum 
fi'  meliorem  facere  pottft.  Atqne  ideù  opéras  fias  diurnas  noclurnafque  local, 
Capirnl.  lib.  7.  cap.  33^.  apud  BalUS.  tom.  1.  col.  1098. 

( 1 ) Raynaldus  monachomm  famulus , cùm  effet  vit  mgenuut , recognofcens 
quùd  in  eorum  famulatu  à puero  altos  & nutritus  fuirai , & omnia  qute 
habebat  fub  eotum  domimo  acquijtverat , 6 ’c.  bacb.im  ejl  hoc  anno  10 79. 
iabular.  Vindccintnji  chart.  135*  ApudCANGIUM,  verb.  oblati. 
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condition.  Ils  fe  voyoient  moins  recherches  , & bien  des  jours 
fe  paffoient  pour  eux  fans  ouvrage  ; ils  fe  louèrent  à l'annce  : 
leur  falaire  journalier  fut  moindre , mais  ils  n’eurent  plus  de 
fériation  à redouter. 

On  a voulu  faire  honneur  à la  religion  & à l’humanité,  de 
la  fuppreffion  de  l’efclavage  domeftique.  Je  trouve  dans  cette 
allégation  plus  de  zèle  que  de  vérité  ; le  motif  eil  beau , le 
fait  n’eft  pas  exact.  Ce  changement  politique  fut  principalement 
l’effet  d’un  intérêt  bien  entendu.  Un  adminiftratcur  intelligent 
apperçut  qu’il  gagnoit  plus  ou  qu’il  dépenfoit  moins  à lalarier 
des  valets  qu’à  entretenir  des  cfclaves , & l’efclavage  déjà 
confidcrablement  diminué,  s’éteignit  entièrement.  L’économie 
fut  la  principale  caufe  de  cette  heureufe  révolution. 

Je  ne  faurois  cependant  méconnoître  la  part  qu’y  eut  la 
religion  ; mais  fa  fage  politique  laiffa  d’abord  agir  les  mœurs. 
Quand  elle  vit  s’étendre  l’ufagc  des  affranchifTemens,  elle  les 
appuya  de  fon  autorité  : ce  quelle  n’avoit  pas  cru  pouvoir  tenter 
en  des  fiecles  éclairés , parce  que  les  efprits  n’y  étoient  pas 
préparés , elle  le  fit  dans  des  temps  de  ténèbres , parce  que  les 
chofes  y croient  difpofées.  Son  autorité , fans  doute  , accéléra 
la  chute  de  l’efclavage;  mais  ee  ne  fut  qu’une  caufe  fecondaire; 
elle  concourut , elle  ne  fit  pat. 

Moins  de  dépenfes , moins  de  rifques , plus  de  profit  ; c’efl-là 
fur-tout  ce  qui  a fait  difparoître  l’efclavage  domeftique. 

La  religion,  l’humanité,  la  bienfaifance  parlent  bien  élo- 
quemment , fans  doute , aux  âmes  juftes  & fenfiblcs  ; mais  les 
âmes  intéreffées  n’en  écoutent  point  les  cris.  Les  fiecles  bar- 
bares de  la  féodalité  ne  furent  ni  ceux  de  la  religion  , ni  ceux 
du  défintcrefTement.  Si  la  fervitude  eût  été  plus  profitable 
que  la  domefticiic  falarice  , la  fervitude  fubfiftcroit  encore. 


j 5^  De  l'extinction  de  l'ej  clavage  domejlique. 

Suppofons-la,  pour  un  moment,  utile  & reçue;  mille  écrivains 
nous  prouveraient  bientôt  que  cet  affreux  abus  de  la  loi  du  plus 
fort  eft  préférable  à la  liberté  ; ils  nous  feroient  obferver  que 
l’homme  libre  pauvre  efl  toujours  plus  miférable  que  l’efclave. 
Celui-ci  du  moins  , nous  diroient-ils  , a un  alyle,  celui-là  n’en 
a point;  l’un  a du  pain,  l’autre  manque  de  tout.  Les  enfans  du 
premier  font  pour  lui  un  pefant  fardeau  , ceux  du>  fécond  ne  font 
onéreux  qu’aux  maîtres.  Celui-là  , dans  fes  infirmités , n’a  d'autre 
rcfTource  que  la  compaflîon  publique  , qui  ne  guérit  point  & 
foulage  peu  ; celui-ci  cil  bien  sûr  de  trouver  de  l’afQltance  dans 
la  cupidité  même  de  fon  patron,  qui  perdrait  en  lui  une  portion 
de  fa  propriété;. par  conféquent,  ajouteroit-on,  détruire  l’ef- 
clavage  , ferait  faire  à l’humanité  & à l’état , une  plaie  qui  ne 
fe  fermerait  jamais. 

Les  raifonnemens  qui  foutiennent  parmi  nous  la  main-morte 
perfonncllc , font  bien  plus  foiblcs  que  ces  réflexions  là  ; 
cependant  elle  fubftfte  encore , parce  qu’il  cft  des  hommes  qui 
croient  avoir  un  intérêt  à la  conferver. 

Des  le  douzième  fiecle , ou  du  moins  dès  le  treizième  , on  ne 
voit  prelque  plus  d’eiclaves  domeftiques  en  France.  Cependant 
Pierre  de  Fontaines,  qui  ecrivoit  vers  l’an  125?»  *nf*nue  (O^l11  ^ 
en  reftoit  quelques-uns  de  fon  temps,  & un  curé  de  Franche— 
. Comté  facrifia  encore  fa  liberté  aux  religieux  de  Bellevaux  en 
* Prcuv.  num.  1282  *.  Mais  quoique  la  charre  d’aflerviffement  dut  avoir  les 
ru  ’ * mêmes  effets  que  les  actes  par  lefquels  tant  d’imprudens  s'étoient 


(O  Quant  G hofteliers  met  effrange  gent  en  fon  fervice  , il  doit  enquerre 
de  que!  foi&  de  quele  kname  il  funt.  Car  il  doit  reftorer  les  mc&its  h fes  ferjans 
quel  ki  fuient,  franc  ou  ferf.  Ce  n’eft  mie  tors,  s’il  reftitue  leurs  mettais , 
puis  k’il  les  a mis  en  fon  fervice  & k fon  péril.  Chap.  1 g. 
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livres,  en  qualité  d’efclaves,  aux  monaftcrcs , on  eut  honte  d’en 
prononcer  le  mot  : on  fc  contenta  de  dire  que  le  curé  transféroic 
aux  religieux  par  donation  entre  vifs,  je  & omnia  bona  fua.  , 

A l’égard  du  quatorzième  ficelé , le  tefiament  de  Béatrix 
d'Arborca,  vicomtcfle  de  Narbonne,  de  l’an  1367  (1),  ert  le 
feulade  où  j’aie  apperçu  quelques  relies  de  ce  genre  de  fervitude. 

L’efclavage  domeftique  cxilloit  encore  dans  les  royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  au  treizième  fiecle , il  paroit  même  y avoir 
cté  allez  commun  *.  * Confinât.  S i- 

Je  fuis  étonné  que  l’empereur  Frédéric  II,  qui  fut  pour  fes  ‘d.velNeapoL 
états  ce  qu'avoir  été  Louis  le  Gros  pour  la  France  , c’cft-à-dire  ^ unjc,  ^ 
le  reftaurateur  de  la  liberté  ( 2 ) , & qui  donna  aux  royaumes  de 
Naples  8c  de  Sicile  le  code  de  loix  le  plus  fage  qui  eût  paru 
jufqucs-là  depuis  Jullinien,  n'ait  pas  proferit  l’efclavage,  comme 
il  proferivit  tant  d’autres  fottifes  humaines.  Pourquoi  ne  * çon nm  ^ 
l’éteignit-il  pas,  comme  il  avoit  éteint  la  fervitude  féodale  dans  cil.  vclNcâpol. 
tous  les  cas  où  elle  n’étoit  pas  uniquement  reftreinte  aux  fonds,  Kb. 3.  tic. 9.  art. 
& qu’elle  portoit  fur  la  liberté  des  perfonnes  * ? 


( 1 ) Volumus  quod  quædam  millier  firva , fine  ficlava  nofira  , vocata 
marcha, fit  libéra  6t  quittia,  atqut  franca  pufl  mortem  nofiram  , & quùd 
fiat  fiibi  pofl  mortem  nofiram  infiramentum  affranquimtmi  ,five  liberationis 
& ultra  legamus  fibi  quinquaginta  Jlorenos  aitri.  Cangius,  gloiïjr.  verb. 
quittais. 

( 1 ) » L’empereur  mourut  excommunie , dépoté  & abandonné  de  tous  fes 
» amis.  L’empire  apres  fa  mort  expia  fes  prévarications  multipliées  contre  un 

» fi  digne  chef,  par  le  malheur  de  n’en  point  avoir  du  tout Sa 

» chancellerie  étoit  devenue  comme  l’arfenal  de  ta  liberté  ; les  armes  que  celle-ci 
»>  en  tira , c’ctoit  l’autorité  elle-même  qui  les  forgeoic  dans  fon  défefpoir , & 
d qui  les  lui  remettoit  en  expirant  comme  des  armes  pour  la  venger.  Ht  fi.  des 
réyolut.  de  la  haute  Allemagne , tom.  1.  pag.  35.  37. 
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De  la  fupprejfion  de  l'efclavage  rural. 

C "Est  fouvent  de  l’exccs  du  mal  que  naît  le  bien.  J’ai  fait 
voir  aux  chapitres  précédons , qu’il  y avoit  de  l’avantage  à fe 
fervir  d’hommes  libres,  plutôt  que  d’efclaves,  pour  la  culture.  Ce 
fait  fut  une  des  principales  caufes  de  l’abolition  ( i ) de  la 
fervitude  des  champs  , mais  elle  ne  fut  pas  la  feule.  L’cfclavage 
rural  dut  Ion  extinction  à la  féodalité , autant  peut-être  qu’à 
l’économie  ; le  bien  fortit  du  mal , comme  la  fanté  eft  quel- 
quefois l’effet  du  poifon.  Ce  fut  cette  féodalité  , fi  terrible  à tant 
d’autres  égards , qui  tira  quantité  de  ferfs  cultivateurs  de  l’abjeâion 
où  ils  vivoicnt , & qui  les  porta  dans  la  clalTe  ordinaire  des 
citoyens;  elle  contraignit  ^propriétaires  des  aïeux  à foumettre 


( i ) On  trouve  encore  un  aflêz  grand  nombre  de  meix  cultivés  par  des 
cfdaves  ( colonial  ) au  onzième  fiecle  ; mais  fur  la  fin  de  ce  fîecle  on  s'apperçoit 
déjà  fenfiblement  de  leur  diminution.  Beaucoup  de  chartes  de  donation  ou 
de  ventes  ne  font  plus  mention  des  efclaves  dans  les  détails  des  domaines 
transférés,  ou  n’en  citent  que  peu.  Thiebaud  de  Navilly  chevalier  donna» 
vers  Tan  1093  , au  prieuré  de  Saint-Marcel-les-Chalon  un  franc-aleu,  un  fief, 
une  maifjpn  à Pontoux , & neuf  meix  {ïtués  en  huit  autres  villages , dans  tout 
« p,.  Bo,  IOl  lefquels  on  ne  voit  que  deux  efclaves  cultivateurs  *.  Les  efclaves  deviennent 
beaucoup  plus  rares  encore  au  douzième  fiecle  -,  car,  à l’exception  des  chartes 
de  confirmation  , qui  font  toujours  copiées  fur  d’autres  plus  anciennes  , il  n’eft 
que  peu  prié  des  efclaves , fur-tout  dans  celles  de  la  fin  de  ce  fiecle.  Au  treizième 
fiecle  il  n’en  eft  , pour  ainft  dire  , plus  mention. 

Quoique  le  recueil  de  Pérard  contienne  incomparablement  plus  de  chartes 
poftérieures  à l’an  1100  que  d’antérieures , néanmoins  ce  recueil  en  renferme 
6i  d’une  date  plus  ancienne  que  l’an  rtoo,  où  il  eft  parlé  des  efclaves,  & 7 
feulement  d'une  date  plus  récente, dont  fix  du  douzième  fiecle  & une  du  treizième,. 
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leurs  pofTcflîons  au  fervice  miliraire  indefini , & aux  autres 
charges  que  la  force  voulut  impofer:  clic  en  exigea  des  rede- 
vances qui  augmentoienr  fouvent  d’une  année  à l’autre  , & qui 
finirent  par  égaler  le  produit  net  des  fonds.  Quel  avantage  eut-on 
trouve  à les  faire  travailler  par  des  efclaves  ? On  abandonna 
ces  fonds , ou  bien  le  propriétaire  rural , devenu  en  quelque 
forte  le  fermier  de  fon  feigneur,  cultiva  par  lui-même  ;&  lorfqu’il 
ne  put  tout  faire,  il  prit  des  valets  à gages  qui  coûtoicnt  beaucoup 
moins  que  des  ferfs. 

Les  propriétaires  qui  habitoient  les  cités  8c  y exerçoient  des 
profeffions  & des  arts , éprouvèrent  les  mêmes  défagrémens.  Le 
fervice  militaire  auquel  étoient  afliijcrtis  leurs  domaines  de  cam- 
pagne, les  prédations  exccflfives  qu'en  exigeoient  les  feigneurs  ; 
tout  concourut  à rendre  leurs  polTcffions  aulfi  peu  fruclueufcs  que 
peu  agréables.  Les  François  des  villes  qui  n’employoient  à la 
culture  de  leurs  métairies  que  des  efclaves  amovibles , fuivant 
les  ufages  de  leur  nation , retirèrent  ces  efclaves  8c  vendirent 
à bas  prix  ou  donnèrent  des  terres  que  la  féodalité  avoit  Jléri- 
lifées , fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expreffion. 

Les  Gaulois  ne  pouvoient  pas , comme  eux  , retirer  leurs 
efclaves  de  leurs  cultures.  Ils  fuivoient  la  loi  romaine  qui  atta- 
choit  au  fol  les  ferfs  cultivateurs  ; ils  compofcrent  alors  avec 
ceux-ci , & moyennant  des  conditions  plus  ou  moins  onéreufes, 
ils  leur  cédèrent  la  propriété  des  fonds  auxquels  la  fervitude 
les  avoit  liés.  Le  Gaulois  y gagna  ce  qu’il  put  tirer  d’eux  ; car 
que  faire  des  domaines  fur  leiquels  le  feigneur  obligé  aux 
dépenfes  cxcdïïves  des  croifades , de  la  chevalerie , des  tournois , 
des  guerres  privées,  &c.  fe  crut  en  droit,  pendant  trois  ou 
quatre  ficelés,  d’impofer  desfommesà  volonté?  Les  ferfs  culji*. 
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vateurs  y gagnèrent  egalement,  puifqu’ils  devinrent  par -là 
propriétaires  de  leurs  perfonnes , & au  moins  fermiers  perpé- 
tuels de  leurs  cultures. 

Les  maîtres  qui  ne  purent  trouver  à vendre , affranchirent 
les  colons  avec  les  cultures,  en  laiflanc  à ceux-ci  la  liberté  ou 
de  confcrver  leurs  poflertions  ou  d’aller  habiter  en  d’autres  lieux. 
La  nécefilté  forçoit  à ces  facrifices.  Qui  de  nous  s’obftineroit 
à garder  une  propriété  qui  ne  lui  donneroit  plus  que  des  foins 
avec  le  vain  titre  de  maître  ? On  préféré  de  l’abandonner.  Je 
ne  doute  meme  pas  que  beaucoup  de  propriétaires  forains  n’aient 
pris  ce  parti  , & que  le  fcigneur  devenu  par-là  leur  héritier, 
n’ait  IailTé  leurs  domaines  fous  la  condition  commune  du  terri- 
toire à ceux  qui  fe  présentèrent  pour  les  reprendre , ou  aux 
colons  qui  les  cultivoient  déjà.  Il  ne  pouvoir  en  efpérer  davantage, 
puifquc  le  légitime  maître  les  abandonnoit  faute  de  pouvoir  en 
fupporter  les  charges.. 

Cette  révolution  ne  fe  fit  pas  brufquement , la  fucceffîon  des 
temps  l’amena.  Chaque  année  ajoutoit  au  poids  de  la  redevance 
qui  preffoit  fur  les  fonds  , & de  furcharge  en  furchargc  les 
chofes  en  vinrent  à ce  point  extrême  de  chaffcr  les  proprié- 
taires & d’anéantir  les  cultures.  C’efl  de  ces  procédés  injuftes 
€c  barbares  que  naquirent  ces  famines  dont  les  hifloricns  con- 
temporains nous  font  de  fi  affreufes  peintures.  C’cfl  de  cette 
féodalité  vantée  par  quelques  écrivains  que  dérivèrent  ces  guerres 
privées  (i)  plus  funclles  à nos  régions  que  toutes  celles  des 


( i ) E!!es  furent  prefque  continuelles  ; on  peut  juger  par  le  trait  fuivant 
emprunte  de  Gnibcrt  de  Nogent , de  la  fureur  on  elles  furent  portées.  Erut 
to  temport  antequàm  genuum fitret  tant a proftaio  (ad  partes  tranfmarinas). 

romaii.s 
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romains  & des  barbares.  Le  mal  fc  fie  fentir  à la  décadence 
de  la  maifon  de  Charlemagne , & toujours  il  alla  en  augmentant. 

Des  jours  plus  heureux  ont  lui  fur  nous  ; mais  le  peuple  de 
Pologne  éprouve  encore  les  horreurs  de  la  féodalité  ( i ) , 
auxquelles  d’heureufes  circonftances,  des  lumières  , des  mœurs 
& un  gouvernement  plus  ferme  ont  enfin  arraché  nos  provinces. 
Voyez  la  Pologne  , vous  faurez  à peu  près  ce  que  nous  étions 
aux  bas  fieclcs  , & vous  vous  féliciterez  de  n’obéir  qu’à  un 
grand  roi , au  lieu  d’avoir  autant  de  maîtres  que  de  magnats. 

maximis  ad  irnicem  hofiilitatibus  totius  Francorum  regni  facla  perturbatio: 
crcbra  ubiqué  latroaaia  , viarum  obfiffto  pajjim  audiebantur  : imà  fichant 
incendia  mfinita  , ruillis , prit  ter  Joli  & indomuâ  cupiditate , exifientibus 
caufis  exfiruebantur  preelia  , & ut  brevi  totum  claudam , quidquid  obtutibus 
(upidorum  Jubjacebat  nufquàm  attendendo  cujus  effet  ,prædæ  patebac.  Hiftor. 
Hierof.  lib.  i.  cap.  7. 

( 1)  Jofeph  II,  que  tant  de  traits  de  bienfaifance  ont  déjà  placé  parmi 
les  grands  rois , a rendu  à la  liberté  la  partie  de  la  Pologne  qui  a le  bonheur 
de  lui  obéir.  « On  écrit  de  Lembcrg  , porte  la  gazette  de  France  du  16 
» juillet  1781,  qu'on  vient  d’y  publier  à la  plus  grande  joie  des  fiijets 
» la  patente  de  F empereur , portant  fuppreffon  de  la  fervitude.  Cette  portion 
démembrée  d’un  état  depuis  fi  longtemps  avili  fous'  la  féodalité , deviendra 
un  jour  aulfi  riche  & auifi  peuplée  quelle  l’étoit  peu  fous  fes  anciens  nuitres. 
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LIVRE  TROISIEME. 
DE  LA  NOBLESSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qtigmz^  Be 

O B LE  vient  de  nobilis , & nobilis , fuivant  Varron , n’eft 
qu'une  abréviation  de  nojcibilis , digne  d'etre  connu.  Ainfi 
nobilitas , nofcibilitas , noblejje  lignifie , iuivant  Ion  acception 
propre , la  condition  d’un  homme  qui  a mérité  qu’on  le  dif- 
tinguât  ; ou , fi  l’on  veut  ablolument  une  définition , je  l’appelle 
une  inflitution  politique,  faite  pour  placer  dans  une  clafle 
fupérieure  l’homme  qui  en  a paru  digne. 

L’égalité  des  perfonnes  & des  fortunes  , tant  vantée  par 
quelques  écrivains  qui  connoiflent  plus  leurs  livres  que  leurs 
femblables,  n'eft  qu’une  belle  chirocre  impofiible  à réalilcr. 
Suppofons-la  établie  par  le  décret  le  plus  pofitif,  le  jour  ne 
s’écoulera  pas  fans  qu’elle  foit  altérée.  L’eiprit,  la  force,  le 
courage , les  grandes  connoilfances  , les  ralens  lupérieurs  , 
donneront  bientôt  à celui  qui  les  poffédera  un  avantage  marqué 
fur  l’homme  qui  ne  les  pofiëdera  pas  ; chaque  jour  cet  avantage 
prendra  plus  d’aicendant,  & dans  peu  il  y aura  des  grands 
& des  petits. 

Les  fortunes  éprouveront  aufli  rapidement  les  mêmes  altc- 
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rations.  L’homme  induftrieux  , économe , aâif , laborieux  , 
acquerra  des  richefies  , pendant  que  le  prodigue , le  parefleux  & 
le  mauvais  adminiflrateur  tomberont  dans  l’indigence.  En  un 
très-court  elpacc  de  temps  on  verra  des  pauvres  & des  riches. 

Par-tout  où  il  y aura  des  hommes,  il  s’en  trouvera  que  la 
force  du  corps  ou  les  lumières  de  l’cfprit  mettront  au-deflus 
des  autres.  Par-tout  où  il  y aura  des  lociétés,  il  fe  rencontrera 
des  membres  de  la  corporation  qui  montreront  plus  de  talens 
que  leurs  camarades  , développeront  plus  d’induftrie  , fe 
rendront  plus  utiles  à la  commune,  & par  conféqucnt  il  s’élèvera 
des  individus  qui  feront  plus  connus  & plus  diflingués  que  le 
refie  des  citoyens. 

Des  qu’une  peuplade  fut  formée , elle  eut  befoin  de  chefs  pour 
conduire  fes  jeunes  gens  à la  chafTe  ou  à la  guerre,  & pour 
la  défendre  elle-mcme  contre  les  bêtes  féroces  ou  contre  des 
voifins  fouvent  plus  féroces  qu  elles  ; elle  eut  befoin  de  magif- 
trats  capables  de  rendre  la  juflice , de  terminer  les  difficultés  Sc 
d’infliger  des  peines  aux  crimes.  Sans  cette  police  le  fort  eût 
dépouillé  le  foible , & les  foiblcs  en  s’unifiant  contre  celui  dont 
la  force  imprimoit  la  terreur , l’euffcnt  maffacré  à fon  tour  : 
la  fociété  n’eût  été  qu’un  état  d’anxiété , de  craintes  & de 
meurtres. 

Qui  choifit-clle  pour  b commander  dans  les  combats  ou  pour 
b diriger  pendant  la  paix  ? ce  furent  évidemment  ceux  dont 
la  force  ou  l’adrcffe  étoient  connues  , ceux  que  diflinguoient 
l’intelligence  ou  la  probité.  Ce  furent  Hercule  & Thcfée  d’une 
part , Zaleucus  & Confucius  de  l’autre  : vin  nofcibilcs.  A ces 
hommes  illuflres , qui  ne  pouvoient  ni  aller  par-tout  ni  tout 
entendre,  on  en  affocia  d’autres  les  plus  iemblables  à eux;  là 
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des  capitaines , ici  des  fénatcurs  : ces  hommes  utiles  furent  les 
nobles. 

Il  n’y  eut  pas  d’abord  de  décret  public  pour  les  déclarer 
tels;  l’opinion  générale,  l’eflime  de  tous,  leur  tinrent  lieu  de 
lettres  de  nobleffc.  On  s’accoutuma  infeniïblemenr  à placer  dans 
une  clafle  lupérieure  , des  hommes  à qui  leurs  emplois  & leurs 
fervices  afluroient  déjà  un  rang  fupéricur  : on  leur  obéiffoic 
dans  l’ordre  politique , on  les  révéra  dans  l'ordre  focial. 

On  révéra  même  après  leur  mort  les  héritiers  de  leur  fang 
& de  leur  nom  ; ce  n’eft  pas  à dire  que  leurs  enfans  devinffenc 
toujours  leurs  fucceffeurs  ; quiconque  avoir  des  talens  parve- 
noit  aux  places  , elles  n’étoient  héréditaires  pour  le  fils  du  grand 
homme  qu’à  mérite  égal.  Mais  quoique  les  enfans  ne  fuffene 
pas  revêtus  des  dignités  de  leurs  peres , pouvoit-on  ne  pas 
honorer  en  eux  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ? Ce  fentimcnc 
eft  naturel  , & il  eft  intérefiant  pour  la  fociétc  de  ne  pas 
l’affoiblir , afin  d’avoir  un  motif  de  plus  pour  exciter  les  hommes 
à bien  faire.  Leur  pollérité  eft  une  portion  de  leur  exiftence; 
s’ils  elperent  de  lui  rranimettre  une  partie  du  luftre  qui  les  a 
décorés,  ils  feront  de  plus  grands  efforts  pour  bien  mériter 
de  leurs  femblables. 

Entrez  dans  cet  antique  château , dont  les  tours , les  foffés 
& le  pont-levis  vous  annoncent  la  demeure  d’un  ancien  preux, 
tels  que  Coucy  , du  Gucfclin  ou  Cliffon  ; avec  quelle  curiofitc 
ne  demandez-vous  pas  l'appartement  qu’il  occupoit  ? Quelle 
douce  émotion  vous  caufent  les  récits  du  vieux  concierge 
à qui , de  génération  en  génération , fe  font  tranfmis  les  détails 
des  dits  & gejles  de  monfeigneur  ! Avec  quelle  attention  vous 
l’écoutez,  lorfqu’il.yous  raconte  que  dans  cette  (aile  sert  donné 
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plus  d'une  fois  le  fdlin  du  faifan;  que  cetce  plaine  étoit  deftinée 
aux  joutes  & aux  tournois  ; qu’à  l’entrée  de  ce  pont  il  fe  battoir 
à outrance  contre  les  braves  qui  venoient  infolemment  lui 
foutenir  que  leur  dame  étoit  plus  belle  que  la  Tienne  ! Et  quand 
ce  concierge  vous  introduit  dans  l'arienal  du  château,  avec 
quel  tranfport  vous  maniez  ces  braflarts , ce  haubert , cette  cotte 
ide  mailles,  cette  malle  d’armes , cette  lourde  épée,  qui  furent 
les  inltrumens  de  tant  d’exploits  ! Je  le  demande  à prélent, 
pourquoi  excitent- ils  en  vous  des  fenfations  d’attendriil'ement 
6c  de  rcfpetl  l ce  lont  les  relies  d’un  héros  ! 

Et  ces  enfans,qui  le  comptent  parmi  leurs  ancêtres,  ne  font-ils 
pas  des  relies  encore  plus  précieux  ? D’où  vient  ne  partage- 
roicnt-ils  pas  la  vénération  qu’on  a pour  leur  ayeul  ? Ne  leur 
envions  pas  b noblelïe  qu’il  leur  a tranfmife  : Il  cil  peu 
d’indirutions  qui  l’oient  plus  conformes  à la  laine  politique  que 
cette  hérédité  de  la  noblelTe. 

Je  ne  fuis  donc  pas furpris  de  la  trouver  établie  chez  les  Grecs 
8c  chez  les  Romains , au  Japon  & au  Mexique  , chez  les  Gaulois 
même , & dans  les  forêts  de  la  Germanie  ; je  ne  le  fuis  que  de 
ne  la  pas  voir  chez  tous  les  peuples  , du  moins  chez  tous  ceux 
qui  joignent  à quelque  efpece  de  police  la  connoiffance  des 
lettres  & de  l’hifloirc-  Il  ell  fi  naturel  d’avoir  de  la  conlidération 
pour  une  famille  qui  a produit  de  grands  hommes , ou  qui  depuis 
plulieurs  fiecles  remplit  avec  honneur  des  emplois  diftingués,  que 
l’homme  raifonnablc  ne  peut  lui  refufer  les  égards  qui  lui  font 
dûs.  Quand  par  la  continuation  de  fes  fervices  elle  ell  parvenue 
au  point  de  s’élever  beaucoup  au-deflus  de  celles  du  commun  , 
pourquoi  un  décret  ne  lui  accordcroit-il  pas  le  titre  de  connue 
ou  dijlinguée , que  dans  le  fait  elle  a incontçflabîcmenr  î 
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La  noblefle  établie  d’abord  par  l’ufage  & par  la  vénération 
du  peuple  pour  certaines  familles , reçut  dans  la  fuite  fa  Habilite 
de  l’autorité  du  gouvernement  ; elle  fe  multiplia  , comme  elle 
s’étoit  formée , par  de  grands  fervices  rendus  à l’état.  Pouvoit-on 
refufer  au  brave  foldat  qui  avoit  décidé  une  victoire  impor- 
tante , à l’habile  négociateur  qui  avoit  terminé  une  guerre 
malheureufe , au  fage  qui  avoit  donné  d’excellentes  loix , au 
citoyen  éclairé  qui  avoit  inventé  l’agriculture  , la  médecine , 
l’art  de  tirer  le  fer  de  la  terre , & de  l’employer  à nos  ufages,  6r. 
pouvoit-on  lui  refufer  de  placer  fa  famille  parmi  celles  qui 
avoient  bien  mérité  de  la  nation  ? Quand  Fabert  , quand 
Chevert  s’élevoient  par  leur  valeur  de  la  condition  de  (impie 
foldat  à la  dignité  de  général . qui  eût  fait  difficulté  de  les 
rcconnoître  pour  nobles,  d’une  nobleffe  tranfmiffible? 


CHAPITRE  II. 

De  la  noblesse  chez  les  R o ma  i n s. 

Q Uoiq.ue  Juvenal  ait  dit  que  la  feule  vertu  faifoit  la  noblefle, 
les  Romains  connurent  cependant  une  noblefle  indépendante 
de  la  vertu.  On  fçait  que  leurs  premiers  rois  choifirent  pour 
former  le  fénat  ou  confeil  de  la  nation  deux  cents  vieillards , 
feniores , fenatores  ; leurs  defeendans  naquirent  avec  le  droit 
d’entrer  au  fénat  en  prenant  la  robe  virile  ou  prétexte , & leurs 
familles  furent  appellécs  patriciennes. 

Ce  mot  équivalut  à celui  de  nobles  ; tout  le  refie  fut  plébéien. 
Dans  la  fuite  il  fc  forma  une  clafle  intermédiaire  , qu'on  appella 
l’ordre  équeftre  ou  des  chevaliers  i ils  écoient  au  - dcfl’us  du 
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peuple  , mais  au-deflous  du  fénat.  La  confidération  publique 
put  être  leur  partage,  la  nobleffe  ne  le  fut  pas;  elle  demeura 
concentrée  parmi  les  fénatcurs. 

Mais  comme  les  familles  patriciennes  ne  fuffirent  plus  dans 
la  fucceflion  des  temps  pour  compofer  le  lénat  , comme  le 
peuple  clifoit  tous  les  ans  des  magiftrats  à qui  leurs  places  en 
ouvroient  l’entrée  , aux  familles  patriciennes  fe  joignirent  les 
familles  fénatoriales  qui  partagèrent  la  nobleffe  avec  les  premiers. 
Il  rcfla  feulement  entre  ces  deux  fortes  de  familles , cette  diffé- 
rence que  l’opinion  met  aujourd’hui  entre  les  fimples  gentils- 
hommes &c  les  gentilshommes  de  nom  & d’armes. 

Les  patriciens  rougiffoient  quelquefois  de  cette  affociation  , 
& ils  traitoient  d 'hommes  nouveaux  les  magiftrats  qui  n'étoient 
pas  tirés  de  leur  corps.  Cicéron  lui-même  reçut  de  leur  part 
cette  qualification  dédaigneufe  , & il  s’en  faifoit  un  mérite 
devant  le  peuple,  dont  la  faveur  l’a  voit  élevé  aux  dignités  de 
la  république. 

Toutes  n’ouvroient  pas  l’entrée  du  fénat,  les  feules  magiftra- 
tures  currules  avoient  ce  privilège.  On  appelloit  ainfi  celles 
qui  donnoient  le  droit  de  s’affeoir  dans  l’exercice  de  leurs 
fonctions , fur  une  chaife  d’ivoire  ou  garnie  d’ivoire  ; c etoient 
l’édilité  & la  prérure,  La  quefture  & le  tribunat  ne  faifoient  pas 
des  fénatcurs. 

Ce  n'eft  pas  que  les  tribuns  n’cnrraffent  quelquefois  au  fénat, 
mais  c’étoit  Amplement  par  la  nature  des  affaires  & non  par 
le  caraétere  de  leurs  charges.  Ils  y faifoient  des  rapports , ils 
y recevoient  des  ordres  ; ils  n’y  délibéroient  pas. 

Une  fois  qu’on  y avoir  délibéré  & qu’on  y avoir  pris  place 
par  droit  déchargé,  on  était  réputé  noble  ; on  marchoit  décoré 
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du  laticlave  , & les  defcendans  acquéroient  la  prérogative  de 
faire  porter  aux  funérailles  les  images  de  leurs  aycux , ce  qui 
étoit  à-peu-prcs  tout  ; car  « la  nobleffe  romaine  ne  faifoit  pas  un 
» ordre  à part;  ce  n’ctoit  pas  non  plus  un  titre  que  l’on 
» ajoutât  à fon  nom  , comme  on  mec  aujourd’hui  les  titres 
» d écuyer  & de  chevalier , c croit  feulement  une  qualité  hono- 
» rablc  qui  fervoic  à parvenir  aux  grandes  charges  *. 

Le  droit  d’expofer  publiquement  les  images  de  fes  ayeux  , 
etoit  tellement  le  caractère  de  la  noblefTe  , que  les  auteurs  ne  la 
définiffent  que  par  ce  trait  diftinttif.  Jus  imaginum , dit  Rofinus 
nihil  aliud  quàm  jus  nobilitatis.  Sur  quoi  il  obfervc  : nobilès 
eos  dictas  qui  majorum fuorum  imagines  haberent , id  e/l  quorum 
majores  magijbatus  curules  ge/Jî/fent  ; novos  autem , qui  fuas 
tantum  imagines  haberent , hoc  e/l  quorum  majores  nullos  ma - 
gi/iratus  curules  ipft  autem  ge/Jî/fent,  quorum  autem  nequè  majores 
nequt  ipfi  magiftratus  curules  ge/J'erant  , U ignobUes  erant  & 
diceoantur. 


CHAPITRE  III. 

De  la  noblefe  che{  les  Gaulois. 

DES  prêtres  qui,  fans  fournir  auxbcfoins  de  l’état,  confom 
mo.ent  les  offrandes  de  l’autel  , des  nobles  dont  la  guerre  ou 
chaffe  étoit  1 umque  métier , un  peuple  réduit  à l’abjeétion  ; r 

y entra"  “ ^ dvlJe  dcS  GauJcs  Céû 

Les  Romains  «voient  pour  fyftêmc  dc  confcrvcr  aux  ,£ 
conquis  leurs  coutumes  & leurs  otages.  Cesobjets  leur  Pa  Jffofer 
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indifférera , pourvu  qu’on  obéît  j c’étoienc  des  hochets  qu’ils 
laiffoient  à des  efclaves  pour  les  détourner  de  la  vue  de  leurs 
fers.  Les  Gaulois  nobles  continuèrent  donc  de  jouir  fous  l’empire 
romain  de  la  diftinclion  attachée  à leur  état  ; les  preuves  en 
font  auffi  multipliées  que  connues. 

Ils  furent  maintenus  dans  cette  prérogative , lorfque  leurs 
pcrfonnes  & leurs  provinces  fuccomberent  fous  la  valeur  des 
Francs.  Nos  anciens  auteurs  (1,)  le  difent  en  cent  endroits  ; 
mais  à en  juger  par  les  loix  falique  & ripuaire,  les  nobles 
Gaulois  n’eurent  chez  nos  ay  eux  d’autres  diflinclions  que  la 
confidération  attachée  à.  la  fplendeur  du  fang.  Elles  ne  mettent 
dans  letableaudes  corapofitions  aucune  différence  entre  le  Gaulois 
noble  & le  Gaulois  libre  : Ton  y voit  que,  confondus  également 
fous  le  nom  générique  de  Romains  ,1c  meurtre  de  l’un  n’cfl  pas 
plus  tarifé  que  celui  de  l’autre  ; aucune^  place  d’ailleurs  ne  paraît 
leur  avoir  été  fpécialemcnt  affectée.  Rien  ne  prouve  qu  ils  aient 
joui  de  quelques  privilèges  réels  & particuliers,  je  ne  doute 
cependant  pas  que  dans  la  diflribution  des  grâces  & des  emplois, 
on  n’ait  diflingué  ceux  qu’illuflroit  la  naiflance. 


(1)  Venant.  Fortunat , lib.  i.carm.  15.  lib.  3.  carm.  8.  lib.  4.  carm. 
2.  3.  4.  5.  8.  9.  10.  il.  13.  -16.  17.  17.18.  lib.  10.  carm.  18  , Sv, 
Cregor.  Turonenf.  Fredegarius , &c.  &c.  & c. 
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FxiST  A-T-IL  des  nobles  parmi  les  François  Jôus  les  deux 
premières  races  de  nos  rois  ? 

C Ette  queftion  paroîtra  bien  extraordinaire  au  gentillàtrc,  qui 
placé  au  centre  du  large  foyer  de  fon  château,  démontre  chaque 
jour  au  curé  & au  maire  de  fon  village , que  fes  ancêtres  affilièrent 
en  qualité  de  barons  au  baptême  de  Clovis  ; elle  paroîtra  bien 
extraordinaire  encore  au  commun  des  lecteurs , qui  fe  rappellanc 
ce  palTage  deTacite,  reges  ex  nobilitate duces  ex  virtute Jumunry 
ne  pourront  pas  concevoir  qu’on  doute  s’il  y eut  des  nobles 
parmi  nos  ancêtres. 

Ne  troublons  point  le  vieux  leigneur  dans  fa  prétention  , & 
difons  aux  autres,  que  Tacite,  fuivant  d'illullres  modernes  , n’a 
parlé  que  de  l’ufage  le  plus  général  ; que  toutes  les  nations  de  la 
Germanie  nefuivoient  pas  les  mêmes  coutumes;  que  les  François 
en  particulier  , s’en  tenant  à l’égalité  primitive  de  la  nature  , 
ne  connoifloient  pas  cette  inftitution  de  la  foeiété  qu’on  appelle 
noblejfe  ; enfin  qu’un  palTage  ifolé  applicable  à un  grand  nombre 
de  peuplades , ne  fauroit  faire  preuve  décifive  en  faveur  d’une 
d’entr’elles. 

Quelques  favans  ont  été  touchés  de  ces  raifons  ; elles  ont  paru 
infuffifantes  à d’autres.  De-là  font  nés  pour  & contre  diffvrens 
fyllêmes  qu’il  importe  d’expofer  brièvement. 
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CHAPITRE  V. 

Exposition  des  fy fûmes  principaux  pour  & contre  Yexiflence 
d'une  noblejfe  antérieure  au  gouvernement  féodal. 

M.  Le  comte  de  Boulainvilliers  , dont  les  vues  croient 
fi  faines  & le  favoir  li  borné , qui  même  en  écrivant  mal  fur 
notre  hilloire,  a bien  mérité  de  notre  littérature,  penfc  que  les 
Francs  , maîtres  une  fois  des  Gaules  , regardèrent  avec  dédain 
les  Gaulois  qu’ils  avoient  vaincus  que  tout  François  alors  fut 
gentilhomme  ; que  tout  Gaulois  fut  roturier,  & que  parconféquenc 
les  nobles  d’ancienne  race  tirent  leur  origine  des  François  , 
comme  tout  le  relie  de  la  nation  tire  la  fienne  des  Gaulois. 

Ce  fyllême , qui  réduiroit  prefquc  à rien  la  poflérité  des 
conquérans  des  Gaules,  ne  peut  fe  foutenir.  Il  cil  démenti  par 
le  témoignage  de  tout  ce  qui  nous  relie  d’anciens  écrivains  , 
qui  attellent  qu’il  y eut  beaucoup  de  nobleflc  parmi  les  Gaulois 
après  la  conquête  des  Francs  ; & tout  fyllême  hiftorique  , qui 
n’a  pas  les  faits  pour  bafe , cil  néccfiairemcnt  vicieux. 

D’autres  ont  penfé  que  la  noblelfe  chez  nos  peres  ctoit 
attachée  à la  profeffion  des  armes:  tous  les  Francs , difcnt-ils  , 
ctoient  foldats,  par  conféqucnt  ils  étoient  tous  nobles  d’une 
noblelfe  héréditaire.  Franc , libre  8c  noble , fi  on  les  en  croit, 
étoient  des  exprelfions  abfolumcnt  fynonimes. 

Cette  opinion  tombe  d’ellc-même  ; elle  cil  aulfi  oppofée  aux 
monumens  anciens  & à la  raifon  que  la  précédente  : en  effet 
il  ne  peut  y avoir  de  noblelfe  où  tout  cil  noble , le  contralle 
feul  en  forme  un  état.  Dire  que  tous  les  Francs  étoient  nobles, 
c’ell  dire  également  qu’ils  étoient  tous  de  la  clalfe  du  peuple  ; 
mais  non:  où  il  y a égalité , on  ne  connoit  ni  peuple  ni  nobleflc  j 
il  n’y  a que  des  citoyens. 
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Un  athlete  plus  dangereux  s’cfl:  préfenté  fur  l’arène  , & 
conteftc  à la  noblefle  françoife  fa  haute  antiquité.  Je  parle  de 
M.  le  prefident  Hénault  : fous  l’année  1270,  il  foutient  qu’il 
n’y  eut  en  France  aucune  nohlefTe  avant  la  chiite  de  l’autorité 
royale;  >>  que  les  citoyens  de  la  France,  depuis  Clovis  fous 
» la  première,  & longtemps  fous  la  deuxieme  race,  furent 
» tous  d’une  condition  égale,  foit  Francs,  foit  Gaulois  , & que 
» cette  égalité  qui  dura  tant  que  les  rois  furent  abfolus  , ne  fut 
» troublée  que  par  la  révolte  & la  violence  de  ceux  qui  ufur- 
» perent  les  feigneuries. 

Ce  n'cft  pas  M.  Hénault  qui  s’eft  égaré  lui-même  ; il  ne  s’efl 
engagé  dans  l’erreur  qu’à  la  fuite  d’un  guide  dont  le  fyltême 
ell  d’autant  plus  propre  à féduirc,  qu’il  letaie  avec  autant  d’elpric 
que  d’érudition,  & fur-tout  avec  l'autorité  des  loix  falique  & 
ripuaire.  Il  faut  entendre  M.  Dubos  lui-même  * : « Suivant  la 
» loi  naturelle , dir-il , les  hommes  naifTcnt  tous  égaux  , & l'on 
» ne  doit  pas  fuppofer  fans  preuve , qu’une  nation  ait  donné 
» atteinte  à cette  loi , en  attribuant  aux  citoyens  qui  avoient 
» le  bonheur  de  naître  dans  de  certaines  familles , des  diftindions 
n & des  prérogatives  particulières  & onéreufes  aux  autres 
» citoyens  nés  dans  les  autres  familles.  Si  nous  croyons  avec 
» certitude  que  dans  les  temps  dont  il  s'agir  une  partie  des 
*>  Francs  naifioit  libre,  & que  l’autre  partie  naiïToit  elclavc  , 
» c’efl  que  la  loi  de  cette  nation  nous  le  dit  clairement  & 
» pofitivemenr.  Nous  y voyons  plufieurs  fandions  qui  prouvent 
» manifeftement  qu  a cet  égard  la  loi  des  Francs  avoir  dérogé 
» à la  loi  naturelle.  Or  il  n’y  a rien  dans  la  loi  nationale  des 
« Francs,  qui  monrre  qu’ils  fulTent  diftingués  en  deux  ordres, 
» & que  les  uns  naquirent  nobles  & les  autres  roturiers au 


* Hift.  crîtïq. 
le  la  monarch. 
r.  liv.  G.  ch. 
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» contraire  elle  fuppofe  manifeftement  en  plufieurs  endroits» 

»>  que  tous  les  hommes  de  condition  libre  fuffent  du  même 
» ordre , parce  que , dans  les  occafions  où  elle  auroit  dû  ftatucr 
» différemment  par  rapport  aux  diverfes  conditions  dans  lcf- 
» quelles  chacun  des  citoyens  feroit  né , elle  flatuc  uniformément. 

En  effet,  M.  Dubos  rapporte  plufieurs  articles  des  loix  falique 
&ripuaire,  & fixant  principalement  fon  attention  fur  la  fécondé, 
il  y fait  obferver  que , dans  le  tarif  qu’elle  donne  des  com- 
pofitions  pour  les  meurtres  des  diverfes  efpeces  de  citoyens,  il  n’eft 
pas  dit  un  fcul  mot  du  meurtre  des  nobles  ; que  le  mot  de  noble 
ne  fe  trouve  même  pas  écrit  dans  toute  la  loi  ripuaire , non  plus 
que  dans  la  loi  falique  ; de-là  M.  Dubos  conclut  qu’il  n’y 
avoit  aucun  noble  parmi  les  ripuaires.  « Qui  ne  voit , dit-il  » 
qu’une  loi  fi  jaloufe  de  proportionner  la  peine  d’un  meurtrier 
à la  qualité  de  la  perfonne  tuée , auroit  infligé  des  peines  plus 
ou  moins  fortes  aux  meurtriers  des  ripuaires  de  différentes 
conditions  , fi  les  ripuaires  avoient  été  divifés  en  plufieurs 
ordres  ». 

A l'appui  de  ce  raifonnement  il  appelle  les  loix  des  nations 
germaines  qui  avoient  une  nobleffe,  8c  il  fait  voir  que  cette 
nobleffe  n’efl  point  oubliée  dans  la  table  des  compofirions.  La 
loi  des  Frifons  » par  exemple , porte  la  compolition  pour  la 
mort  du  noble  à un  tiers  plus  haut  que  celle  de  l’ingénu  ( i ) ; 


(i)  Si  nobilis  nobilem occiderit  , 80  folidos  comportât.  Si  nobilis  ingenuum 
occident,  qiunquaginu- quatuor  folidos  & unum  denaruim  folvat.  Si  nobilis 
litum  occident,  viginti  fiptem  folidis  & uno  denano  minus  comparut -t 
domino  fou  & propinquis  occifi  folidis  novem.  Si  liber  nobilem  occident  y 
ocloginta  folidis  comportât;  fi  hberum  occtdcrït , folid >s  quinqu Agiota  très. 
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preuve  certaine  , fuivant  lui , que  les  nations  qui  n'ont  pas 
évalué  le  fang  du  noble , ne  connoifloicnt  pas  la  nçbleffe. 

Un  capitulaire  fait  à Aix-la-Chapelle  en  757  , lui  fournit 
un  argument  plus  preflant  encore.  Les  Saxons  , y eft-il  dit  , 
font  convenus  que , dans  le  cas  où  la  peine  pécuniaire  d’un 
Franc  eft  portée  à douze  fols,  celle  du  Saxon  noble  fera  de 
douze  fols,  celle  de  l’ingcnu  de  5 fols,  & celle  du  léte  de 
quatre  fpls  (1,).  M.  Dubos  tire  de-là  cette  induction , que  le 
premier  ordre  des  laïcs  chez  les  Francs  étoit  l’ingénuité,  comme 
la  noblcfle  étoit  le  premier  chez  les  Saxons. 

Il  fe  prévaut  enfin  de  l'exactitude  des  anciens  auteurs , qui 
appercevant  un  corps  de  nobleffe  parmi  quelques  peuples 
germains,  ont  eu  grand  foin  de  le  remarquer.  Ils  l’ont  fait 
pour  les  Frifons  , pour  les  Saxons,  pour  les  Anglois,  pour 
les  Vérins.  D’où  vient  à çet  égard  fe  taii’ent-ils  fur  les  Francs? 
D’où  vient  Nitard,  petit-fils  de  Charlemagne,  obferve-t-il  avec 
une  forte  d'affectation , que  les  Saxons  étoient  divifés  en  trois 
ordres,  les  nobles,  les  ingénus,  les  létes?  Eut-il  regardé  cette 
diilribution  comme  une  fingularité,  li  elle  eût  été  en  ufage  dans 
tout  l'empire  françois  ? 

Telles  font  les  principales  raifons  de  M.  l’abbé  Dubos.  J’ai 
dû  les  expofer  avec  quelque  étendue , parce  que  cet  auteur  étant 


& unum  denarium  folvat.  Si  liais  nobiUm  occidcrit , 80  folidis  comportât. 
Si  litus  liberum  occidcrit , folidos  quinquaginta  très  & unum  denariunt 
folvat.  L Fiiiïon.  tir.  1 . de  homicidiis  , apud  Lindembr.  pag.  490. 

( 1 ) Plaçait  omnibus  Saxonibus , ut  ubknmquc  Franci  fecundàm  legern 
folidos  duodccim  folverc  debent , ibi  nobiliorcs  S axones  folidos  duodecim , 
mgenui  quinque  , lit i quatuor  componant.  Baws.  capitul.  tom.  1.  pag.  177. 


i y6  Des  fyjlêmes  principaux  fur  l'exi/Ience 

à la  tête  de  ceux  qui  conteftcnt  Paru  iennetc  de  notre  noblefle  v 
c’eft  les  combattre  tous  que  de  Paniquer  avec  fuccès. 

M.  de  Montefquicu  parle  avec  dédain  du  fyftême  de  M.  Dubos  ; 
cependant  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  ior.de  le  lien  fur  des 
preuves  auiTi  concluantes  : examinons  les  principales. 

Il  cite  d’abord  l’exemple  de  plulieurs  peuples  fournis  aux 
Francs , qui  avoient  parmi  eux  divers  ordres  de  citoyens  , dont 
le  premier  étoit  la  noblefle  ; il  trouve  révoltant  qu’il  n’en  eut 
pasétc  de  même  chez  les  Francs.  On  peut  cependant  lui  répondre 
qu'on  rencontre  la  même  bizarrerie  chez  les  Turcs  ; plufieurs 
des  peuples  qui  en  font  les  fujets  ou  les  tributaires,- admettent 
la  noblefle  ; eux-mêmes  ne  la  connoiflent  pas. 

Il  prétend , d’un  autre  côté , que  les  Antruflions  dont  il  elt 
parlé  dans  les  loix  falique  & ripuaire , croient  les  nobles  de  la 
nation  françoife;  il  s’appuie  fur  ce  que  ces  loix  portent  les 
compofitions  des  Antruilions  au  triple  de  celles  des  citoyens 
ordinaires.  Je  ferai  voir  au  chapitre  xiv.  de  ce  livre  , que 
Pantruflionage  n’étoit  qu’une  prérogative  perfonnelle  qui  finiflbic 
avec  la  vie  de  l’Antruftion  , & qui  n’avoit  par  conféquent  rien 
de  commun  avec  la  noblefle. 


M.  de  Montefquieu  cite  aufli  le  titre  26  de  la  loi  des  Bour- 
(a  ) L.  Long,  guignons  , qui  prouve  que  ces  peuples  avoient  de  la  noblefle  ; 
& •t'/"  **  art‘  il  eût  pu  y joindre  l’article  2.  du  tit.  2.  qui  eft  encore  plus  politif; 
2.j.  • 5-art.  .j  e«t  pU  cjter  au|jj  ja  j0j  jes  Lombards  (a),  celle  des  Ba- 

varois (Z>) , celle  des  Vifigots  (c),  qui  établiflent  que  ces 

(b)  L.  Bajuv.  pCUplcs  admettoient  la  noblefle  comme  les  Saxons,  les  Frifons  „ 
tit*  17.  art»  i»  r * w 

• les  Anglois , les  Vérins  ; mais  parce  que  la  noblefle  formoit 

! ,(c)  Vlf,S-  un  ordre  diftincf  chez  toutes  ces  nations , s'enfuit-il  qu’elle  en 

S ’ ait'  formoit  pareillement  un  chez  les  François.?  * 

II 
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Il  s’appuie  encore  d’un  paflage  de  Thégan , qui  parlant  de 
la  dépofition  de  Louis  le  Débonnaire  dont  il  écoit  le  contem- 
porain , dit:  Les  évêques  prirent  parti  contre  Louis  , O princi- 
palement ceux  qu'il  avoit  élevés  à ce  rang  après  les  avoir  tirés 

de  la  J'ervitude leur  chef  étoit  ILébon  , archevêque  de 

Rheims  , ijfu  d’une  famille  d'efclaves Quelle  recon- 

noijjance , Hébon  , ave^-vous  témoignée  à votre  maître  ? Il 
a fait  pour  vous  tout  ce  qu'il  a pu  , il  vous  a rendu  libre. 
S’il  ne  vous  a point  fait  noble  , ce/l  qu’il  ejl  impojfble 
dtannoblir  un  homme  qui  e/l  né  ferf  ; il  vous  a honoré  de  la 
pourpre  & du  PALLIUM  , 0 vous  le  revête ç du  cilice. 

Ce  texte  prouve  très-bien  que  nos  rois  alors  créoient  déjà 
des  nobles , & qu’ils  ne  croyoient  pas  en  leur  pouvoir  de  faire 
paffer  un  affranchi  dans  la  claffe  éminente  de  la  nobldfe  ; mais 
il  cil  indifférent  à la  queftion  préfentc.  On  ne  fait  point  de 
quelle  nation (1)  Hébon  étoit  originaire;  ilpouvoit  être  Gaulois, 
Saxon , F rifon , Oc.  Quand  il  eût  été  de  race  françoife , il  s’étoit , 
en  entrant  dans  le  clergé  , incorporé  à la  nation  romaine  ou 
gauloile  (2) , dans  laquelle  il  y avoit  des  nobles  , auxquels  Louis 
le  Débonnaire  eût  pu  l’afTocier,  li  le  vice  de  fa  naiflance  n’y  eût 
fait  obftacle. 

J’ai  rapporté  en  fubftance  les  principaux  raifonnemens  de 
M.  de  Montefquieu  ; ils  ne  prouvent  pas  même  qu’il  y eût  des 


( 1 ) M.  de  Montefqiucu  foutient  qu'un  ftrf  n’a  point  de  famille , ni  pat 
conjcqucnt  de  nation.  On  penfoit  différemment  autrefois.  V.  la  loi  des  Bour- 
guignons , tit.  2.  art.  1.  tit.  10.  art.  1.  &c. 

(2)  Orrtnis  ordo  ecclefiarum  , fccundùm  legtm  rom  a nam  vivat.  Capitu!,. 
*eg.  Franc,  apud  BalUS.  tom.  1.  col.  690. 

Z 
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* Notit.  gall. 
Fag.48j.coL1. 


nobles  parmi  les  Francs  des  deux  premières  races , loin  d’érablir 
qu’ils  formaffcnc  un  ordre  à part. 

Il  me  relie  à examiner  l’opinion  de  M.  de  Valois.  Ce  lavant , 
qui  ne  le  çéde  qu’à  Ducapge  dans  la  connoiflance  de  nos  anti- 
quités, efl  le  feul  qui  me  paroifle  avoir  eu  de  la  noblefle  françoife 
une  idée  jullc.  Il  çft  à regretter  qu’il  n’en  ait  dit  qu’un  mot  en 
palTant  : in  lege  J'alicâ%  ce  font  fes  exprefliops , nobilium  nulla 
Jit  mentio  : naa  quoi  apud  veteres  Francos  nulli  nobiles  viri  & 
honarati  ejfcnt , fçd  quia  nobilium  nullus  ordo  erat  à populo 
Je  parut  us , nobilitatis  milium  in  regno  Francorum  corpus  à plebe 
dijlinclum.  Franci  ornnes  in  duos  modo  ordines  clericorum  & 
laïcorum  vel  J'ecularïum  dividebantur  *. 

La  noblefle  fut  parmi  nous  , jufqu’à  La  féodalité , ce  qu’elle  a 
été  primitivement  chez  prcfque  tous  les  peuples , ce  qu’elle  eft 
encore  dans  plufieurs  républiques , une  elafle  diftinguée  dans 
l’eftime  générale,  fans  tenir  dans  l’ordre,  politique  aucun  rang; 
occupant  ordinairement  les  grands  emplois , parce  qu'une  édu- 
cation plus  foignée  , d’illuftres  ayeux  à imiter , & l’envie  de  fe 
montrer  digne  d’en  defeendre , lui  donnoient  plus  d’énergie 
qu’à  des  hommes  nouveaux  , mais  cependant  n’excluant  pas  ces 
hommes  nouveaux  des  places  auxquelles  de  grands  talens  les 
appelloient  ; leur  commandant  ou  leur  obéiflant  fuivant  les  cir- 
conftances;  opinant  indiftindement  avec  eux  dans  les  aflemblées 
générales  ; n'étant  en  un  mot  que  les  premiers  d’entre  les  laïcs  , 
& ne  jouiflant,  au-deflus  du  relie  de  la  nation,  que  de  cette 
confidération  qui  efl  inféparable  d’une  naiflance  illuflre. 

Je  pourrois  prouver  tous  ces  faits  incidens  par  le  détail  j; 
mais  mon  fujet  principal  m’entraîne.  Je  me  hâte  de  montrer  que 
la  noblefle  françoife  cil  aufli  ancienne  que  la  nation  même. 
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CHAPITRE  VI. 

PREUVES  de  l'ancienneté  de  la  noblejfe  françoife . 

R EGES  ex  nobilitate , duces  ex  virtute  fumunt.  Ce  mot  de 
Tacite  dit  tout  ; il  démontre  que  les  Germains  connoifloicnt 
également  la  nobleflfe  & la  valeur,  & qu’ils  fa  voient  les  difeerner. 
Beaucoup  d’autres  textes  de  cet  écrivain  exact  viennent  à l’appui 
du  premier  : en  quantité  d’endroits  de  fon  ouvrage , il  parle 
de  la  noblclïe  & des  nobles  de  la  Germanie  ; & comme  s’il  eût 
craint  qu’on  ne  voulût  un  jour  rellreindrc  la  généralité  de  fes 
expreflions  , il  a grand  foin  d’avertir  que  ce  qu’il  vient  de 
dire  cfl  le  trait  général  qui  caraétérife  les  nations  germaniques; 
que  les  couleurs  dont  il  s’eft  fervi  conviennent  à toutes  , & 
qu’il  va  defeendre  aux  nuances  par  lefquelles  l’une  diffère  de 
l’autre  ( i ). 


( i ) Inter  obfidcs  puellæ  quoqut  nubiles  imperantur....  R ex  vtl  princeps 
prout  estas  ctùque , prout  nobiütas , prout  decus  bellorum  , prout  facundut 
efi,  uudiuntur,  autoritate  ftadendi  magis  quàm  jubendi  potefate.....  Infigr  is 
nobiütas  oui  magna  patrum  mérita , principes  dignationem  etiam  adolefun- 
tulis  ajjignat....  Si  civitas  in  qui  orti  funt  longd  pace  & otio  torpeat , plerique 
nobilium  adolefcentium  peturu  ultra  tas  nationts  ques  lutte  aliquod  hélium 

gerant.. Soit  barl>arortun  ( germant  ) fingidis  uxoribus  contenu  Junt 

exceptis  admodùm  paucis  , qui  non  libidine  fed  ob  nobilitatem  plunmis 
mptiis  ainVitvtr.tr.....  Liberté  non  muh'tm  fuprà  fervos  Jùnt , rarb  aliquod 
momentum  in  domo , nunqudm  in  civitate  , exceptis  dumtaxat  iis  gentibus 
ques  regnantur.  Ihi  enim  & Jurer  ingenuos  & Juper  nobües  afeendunt,  Apui' 
ces  te  •■os  impures  libertini  , libertaiis  argumentum  funt....  H esc  in  commune 
de  omnium  gtrnanonim  origine  & moribus  accepimus.  Nunc  frigidarium, 
gentium  infituta  ritufqae  qua tenus  différant,.^,  expediam.  TacxT.  de  morib». 
gernunor, 
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Dcs-lors  tombe  & s’évanouit  l’objection  , que  ce  qu’il  dir 
de  la  nobleffe  ne  doit  s’entendre  que  de  quelques  nations  de 
la  Germanie  ; il  déclare  lui-même  que  l’application  en  doit  être 
abfolue.  Se  fût-il  expliqué  de  la  forte , fi  cette  nobleffe  n’eùc 
été  connue  que  parmi  les  Frifons , les  Saxons,  les  Anglois  , les 
Vérins,  les  Bourguignons,  qui  n’occupoient  que  de  petites 
portions  du  pays  que  fes  crayons  ddfinoicnt  ? 

Mais  le  filence  des  loix  falique  & ripuaire , comment  l'ex- 
pliquer ? 

11  ne  frappe  que  ceux  qui  ne  cherchent  pas  à le  pénétrer.  S'il 
amené  quelque  conféquencc  contre  l’exiftcnce  de  la  nobleffe 
françoife  , cette  induction  porte  également  contre  la  nobleffe 
des  Gaulois  , des  Saxons , des  Frifons , des  Bourguignons  ; car 
le  s loix  falique  & ripuaire  ne  parlent  pas  plus  de  leurs  nobles 
que  de  ceux  des  François. 

La  caule  de  leur  filence  eft  celle  que  j'ai  indiquée  : c’eft  que 
les  Francs  & les  Ripuaires , qui  diftinguoient  un  noble  dans 
l’ordre  focial , ne  le  diftinguoient  pas  dans  l’ordre  civil.  Aux 
yeux  de  la  loi , nulle  différence  entre  le  noble  & l’homme  libre  ; 
l’cftimation  étoit  la  même  pour  le  noble  & l’ingénu  Franc  ou 
Ripuaire , la  même  pour  le  noble  & l’ingénu  Gaulois  , la  même 
encore  pour  le  noble  & l’ingénu  Saxon  , Frifon  ou  Bourguignon. 

A l’exemple  des  Romains , les  Francs  laiffoient  leurs  uiages 
aux  peuples  qu  ils  avoient  fournis  ; ils  leur  permettoient  d’accorder 
à leur  nobleffe  des  prééminences  & des  diftinctions  que  le  refte 
des  citoyens  ne  partageoit  pas  ; mais  ils  ne  fouffroient  point 
que  cette  nobleffe  eût  parmi  eux  des  préférences  légales  fur  les 
ingénus. 

Séparons  bien  ces  deux  objets  : diftinétions  de  droit , égards 
de  locicté.  Ceux-ci  traçoient  entre  le  peuple  & la  nobleffe  une 
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ligne  bien  marquée  de  Séparation  ; celles-là  n’exiftoient  poinr , 

& la  loi  ne  voyoic  dans  les  nobles  que  les  premiers  des  laïcs; 
mais,  encore  une  fois , ces  nobles  n’en  exiïloienc  pas  moins. 

Veut-on  des  preuves  plus  dircâcs  ? j’en  donnerai  jufqu’à  laffer 
mes  leéïeurs. 

Quand  Julien  conclut  en  358  un  traité  de  paix  avec  les 
Chamaves , peuple  François , il  en  exigea  pour  otages  les  plus 
nobles  d’entr’eux , nobilijjtmos  eorum  *.  * Eunapîast 

L’évêque  de  Toul , Aufpice  , qui  vivoit  vers  l’an  475,  adrefle  P' 

une  lettre  à Arbogafte,  Franc  d’origine,  fils  d’Arrigius,  & 164.8.  J°l* 
descendant  d’un  autre  Arbogafte , célébré  dans  l’hiltoire  du 
quatrième  fiecle,  où  il  vante  beaucoup  la  noblerte  de  fon 
excraâion  ( 1 J. 

Grégoire  de  Tours  parle  fréquemment  de  la  noblerte  françoife  ; 
il  a fur-tout  un  partage  qui  mérite  d'être  remarqué  par  le  rapport 
qu’il  préfente  avec  le  texte  de  Tacite.  Il  s’agit  de  l’éleclion  du 
roi  Clodion , que  nous  avons  appelle  le  Chevelu  : l'radunt 

multi , ce  font  fes  termes  , Francos tranfaclo  Rheno 

Thoringium  tranfmeajfe , ibique  juxtà  pagos  vel  civitates , reges 
cnnitos  fuper  fe  creavijfe  de  prima , & ut  ità  dicam  , de  nobiliori 

fuorum  familià ferunt  etiam  Clogionem  , utilem  ac 

nobilirtimum  in  gente  fuâ , regem  Francorum  fuijfe. 

Ailleurs  il  parle  d’un  François  qui  étoit  de  la  haute  noblefle, 

& dont  le  fils  avoir  le  malheur  d’être  fourd  & muet  *.  a THJlon  Eb* 

o.  cap.  16, 


( 1 ) Cbrus  enim  gencre,  clarus  & vitee  morilus , 

Jujlas  , pudicus , Jobruis , lotus  iUuJlris  redderis. 

Pater,  in  cuncüs  Dobilis,  fuit  tibt  rlrriguts. 

Hift.  de  Toul,  r*r  le  P.  Benoit  Picard,  psg,  1 1 1, 
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Fredegaire  & fes  continuateurs  ( i ) ne  font  pas  moins  poûtifs 
que  Grégoire  de  Tours. 

Fortunat,  pontife  & poète  du  fixieme  fiecle , édifié  de  ce  que 
le  duc  Launebode  avoir  élevé  dans  Touloufe  un  temple  & des 
autels  à St.  Saturnin,  prend  la  lyre  pour  célébrer  l'a  piété  généreufe* 
& il  chante  en  meme  temps  fa  noblclfc  & fes  ayeux  ( 2 ). 


( 1 ) Aega  inter  coeteros  primates  Neptrici.....  erat  pracelleniior  tratquc 
genere  nobiüs,  opibits  abundans,  & c.  cap.  80.  ad  ann.  638. 

Bobo  dux  & Ænovalaus  cornes  & crttcri  nubiüum  fortijjimi  pugnatores  , 
feu  & plurima  manus  exercitus  Sigeberti  regis .....  fuerunt  trucidati.  cap.  87* 
ad  ann.  640. 

Unum  Francum  nobilem  nomine  Bodilonem , ad  Jlipitem  tenfum  ceedere 
contrà  legem  prcecepit....  F ranci  ver-)  Ltiidcfium  filiiim  Erchonwaldi,  nobilem 
in  majoris  domatus  dignitatem  Jlatuunt.  Fredeg.  chron.  continuât,  cap.  55» 
ad  ann.  673* 

Erat  matrona  nobilis  & flrcnua , nomine  Ansfedis,  eujus  gener  nomine 
Bercharius , honortm  majoris  domâs palatii  fifcepit.  Ibid.  cap.  99.  ad  ann.  686. 

Erat  Pipinno  uxor  nobilis  & prudentijftma , nomine  Pltctrudis.  Ibid.  cap., 
loo.  ad  ann.  697. 

Non  modicum  ibidem  ptrpcjjhs  ejl  dammmt  de  viris  Jircnuis  atque  nobilibus 
( Carolus  Martellus  à Radbodo  fugatus)  Ibid.  cap.  106.  ad  ann.  716, 

( 1 ) Quod  nullité  veniens  de  romand  gente  fabrdity 
Hoc  vir,  barbaricâ  proie,  peregit  opus, 

Çonjtige  cum  propriâ  Btrethnide  ; clara  décoré  , 

Peâore  gure  blando  clarior  ip/*  nitet , 

C'ui  genus  egregium  fulget  de  Jlirpe  polentum. 

Dux  meritis  in  gente  fuâ  fuit  gui  pollet  opimis ^ 

Celfiis  ubigue  micans  nobilitatis  ope. 

Sed  guamvis  altum  teneat  de  Jlirpe  cacumcn , 

Motibus  ipfe  fuos  amplificavit  avos » Lib.  X.  carm.  y;. 
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Ce  même  évêque  de  Poitiers  écrit  fur  la  tombe  de  Vilituthe, 
qu’elle  étoit  d’extraêiion  françoife  ou  barbare , que  l’éducation 
& l’étude  en  avoient  fait  une  romaine, & qu’elle  étoit  née  à Paris 
au  fein  d’une  famille  noble  ; il  ajoute  qu’elle  avoir  donné  fa  main 
à un  époux  de  Ja  plus  grande  noblefie  ( 1 ). 

Le  compilateur  des  geftes  des  Francs  (a), les  deux  hilloriens  (a)  Cap.  41, 
de  Léger , évêque  d’Autun  (6) , qui  furent  fes  contemporains,  45-  48  > 
une  foule  d’autres  écrivains  qui  ont  vécu  fous  les  deux  pre-  ^ Apud  D. 
mieres  races , me  fourniroient  encore  un  fi  grand  nombre  de  Bouq.  tom.  1. 
preuves , qu’elles  formeroient  un  volume  (2).  La  feule  colleâion  ^ ^ 
des  Bollandiftes  m’offriroit  plus  de  cinq  cents  témoignages.  Que  618.  6v. 
fert  de  les  accumuler  ? Pour  qui  s’opiniâtre  dans  fes  préjugés , 
je  ne  dirois  jamais  aflez  ; pour  qui  veut  entendre , j’ai  tout 
dit. 

S’il  le  falloir , je  prouverois  que  tous  les  peuples  auxquels  nos 
premiers  fouverains  donnèrent  des  loix , Gaulois , François  , 

Vifigots,  Bourguignons,  Lombards,  Bavarrois,  Turingiens,  &c. 
eurent  une  noblefle  qui  formoit  la  haute  clafie  du  peuple  ; 
que  celle  des  François  fut  de  toutes  la  plus  confidérée  ( 3 ) ; 

( 1 ) Sanguine  nobilium  généra  ta  Par  if  us  urbe  , 

Romana  flud'to  , barbarâ  proie  fuit. 


Traditur  optato  confbrtiata  viro. 

Nobilitas  in  gente  fud  cui  celfa  refulft.  Lib.  4.  carm.  16; 

(1)  Dans  le  troifieme  tome  du  recueil  des  hilloriens  de  France,  on 
trouve  plus  de  80  textes  pofitifs  dés  La  page  380  jufqu’à  la  page  65a. 

(3)  Fuit  itaque  beatus  A r nul  fus-,  nobilillimis  Fransorum  ortus  parentibus  , 
pâtre  gentili,  nomint  Quiriaco.  Aâ.  SS.  x8  julii.  Floruitfub  Clodoveo  magno. 
Clonojus  igitur  & aectptabüis  üeo  Landdmus  ex  progenit  ce  Isa  Fran « 
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qu’elle  étoit  trcs-multipliéc  ( i ) ; que  déjà  vers  l’année  674  un 

corum  ac  nobiüffimd  in  pago  Cameracenfi , & in  villa  quae  vocatur  Vallès  r 
temporibus  Dagoberti  inclyti  regis  exiitit  oriundus.  Apud  D.  Bouq.  tom.  3.. 
pag.  524. 

B.  naquit  Ragnebertus  ex  præceljo  Francomm  genere  ornes  , nobilijjimi 
ducis  Radiera  fecundùm  fæculi  dignitatem  fûius  extitit.  Ibid.  pag.  6 19. 

B.  Leodegarius  ex  progenie  celsd  Francorum  ac  nobilijjimâ  exortus eJE 

Vit.  S.  Leodcgarü  , au  tore  Urûno  coarvo.  Apud  D.  Bouq.  tom.  2.  pag.  628. 

( 1 ) Eligitur  confenfu  univerfitatis  & populorum , nam  clericorum  chorus 
cunctaque  nobilitas  & plcbs  urbana  vel  rujlica  in  unam  vendre  fenteniiam , 
Eptadium  dignijjimum  ejje  epifcopum.  Vit.  S.  Eptad.  aut.  anonytn.  coitaneo. 
Apud  Labbœum , tom.  a.  biblioth.  Mfs.  librorum  in  append. 

Cette  é’edion  fe  fit  fous  le  régné  du  grand  Clovis,  qui  avoit  demande  l’cpif- 
copat  pour  Eptade. 

lbi  ( Luxovio)  nobilium  libéré  undiquê  concurrere  nitebantur,  ut  & Jpreta 
phaleramenta  mundi  (y  preefentium  pompam  fxcultatum  contemnentes  æterntt 
pretia  capercnt.  Vit.  S.  Colomban.  auâore  Jonà  qui  fcripfit  fxculo  j°.Acl.  S s*, 
ord.  S.  Bened.  fxcul.  2.  pag.  5.  n°.  17. 

Illtic  ( Fontanelles , hodii  S.  V'andrille)  nobilium  liber  1 undiqui  concurrent 
nitebantur.  Vit.  S.  Wandregiiili.  Ibid.  pag.  534.  cap.  15.  Ce  faine,  fuivant 
l’auteur  contemporain  de  fa  vie,  naquit  vers  Fan  569,  & mourut  en  665. 

Qtiibus  peraclis  ac profperè  gtjlis  , caperunt  ad  laudes  Dei  omnipotentis ..... 

nobilium  foboles , fervientiumque  concurrere Inter  coïteras  nobilium  Si- 

cambrortim  ( id  efl Francorum), feminas  odilâ  nobilitale  & ingénié  naturel 
boni  pollens.  Vit.  S.  5alleberga  natac  circà  ann.  606 , ab  anonymo  fore  aquali 
feript.  Ibid.  psg.  423.  num.  16. 

Apud  Arvcmam  civitatem  floret  & prœejl  ( circà  ann.  S 00  ) vir  chriflia- 
nijfimus , dux  inclytus , nomine  Calmilius , cujus  Juberat  ditioni  Aquitaniœ 
pars  non  minima , nobiliumque  innumerofd  tyronum  clientela  ,oppida,  rura, 
caftclla.  Vit.  S.  Theofredi,  apud  D.  Bouq.  tom.  3.  pag.  6<j  1 . n°.  1. 

Huic  ( Ebroino ) Jhtdium  erat  ut  quofeumque  ex  Francorum  genere  altâ 
progenie  nobilitatis.  vidijfct  in  fæculi  utilitaU  proficere , ipfis  vel  interfeelis 

certain 


Digitized  by  Google 


Preuves  de  1 ancienneté  de  la  noblejfe  françoijè. 

certain  nombre  de  monalleres  lui  étoit  fpécialemcnt  affecté  (1)  j 
je  produirais  même  plus  de  preuves  de  l’exiftence  de  la  nobleffe 
i'ous  les  dynafties  des  Mérovingiens  & des  Carlicns  , que  je  ne 
pourrais  en  produire  de  l’cxiftence  de  Méroué  & de  Charles. 

Il  efl fâcheux  que  M.  Dubos,  & MM.  Hénault  (2)  & de 
Mably  qui  l’ont  fuivi,  n’aient  pas  approfondi  l’important  objet 

aut  effiigatis,  fett  fublatis  de  medio,  taies  in  eorum  honore  fublcvartt , qui 
aut  mollitid  obligati , aut  fertju  del'ilitàti  aut  vilitatc  aliquâ  parcntelœ  dégé- 
nérés, non  auderent  ejus  prtecepûs  iinpiis  refultart ; cùmque  ob  hoc  plures 
ex  Francormn  nobilioribus  dolcre  contra  fe  cernent.  Sic.  Exact,  martyr.  S. 
Ragnebert.  a ô.  SS.  1 3 jun.  n.  3.  Vide  etiarn  vit.  S.  Fiiiberti  apud  D.  Bouq. 
com.  3.  pag.  399.  n°.  zx. 

Cùmque  multitude  nobilium,  qui  ad  regis  noii  (ann.(?7o)  properabant 
occurfum,  mandante  Ebroino  , itineris  accepijfcnt  repudium , &c.  Vit.  $. 
Leodegar.  ab  anonvmo  coztaneo  feript.  apudD.  Bouq.  tom.i.pag.  613.  cap.  3. 

( t ) Priores  optimales  cæpit  (Ebroimts)  injlantcr  perfequi,  quos  a' item 
tomprehendere  valait  , aut  gladii  interfeâione  projlravit , aut  ad  geates 
extraneas , ablatis  facultatibus , effiigavit.  Sanê  tbeminarum  nobilium  monaf- 

teria  dejlruens , eantmque  religionis  primarias  in  cxjilium  dirigeas non, 

timuit  thefaurorum  ornamenta  conculcando  irrumpere  Chrijli.  Ibid.  cap.  x 1. 
pag.  6 19. 

* (2)  » Vers  la  fin  de  la  fécondé  race,  dit  M.  le  Prcfident  Hénault  *,  un 

» nouveau  genre  de  poflèflion  s'établit  fous  le  nom  de  fief. La  nobleflê 

» ignorée  en  France  jufqu'au  temps  des  fiefs,  commença  avec  cette  nouvelle 
» feigneurie,  enforte  que  ce  fut  la  poflèflion  des  terres  qui  fit  les  nobles , parce 
» quelle  leur  donna  des  efpeces  de  fujets  nommés  vafliux. 

Ce  paflàge , qu’il  me  fuit  permis  de  le  dire  , n’eft  qu’erreur!  La  nobleflê  efl 
bien  antérieure  aux  fiefs  , & les  fiefs  ont  au  moins  huit  ftedes  d’antiquité  de  plus 
que  ne  leur  en  donne  M.  Hénault.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , c'eft  qu'il  aflùre  * 
qu'il  fuit  l’opinion  de  M.  de  Valois,  & cite  le  texte  de  cet  auteur  que  j'ai  rapporté 
fur  la  fin  du  chapitre  précédent  ; texte  qui  contredit  formellement  fon  opinion, 

A a 


* Hilt.de  Fr.  rc- 
marq.  fur  la  deu- 
xieme race  ,j>.  m. 
113.  de  la  iixiemc 
édit. 


♦ Sous  l’an  1x7©* 
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qu’ils  traitoient.  En  lifant  avec  foin  nos  écrivains  des  premiers 
âges  , ils  euffenc  ccé  moins  frappés  du  lilence  des  loix  l'alique  Se 
ripuairc.  Le  judicieux  Mably  , fur-tour , n’eût  pas  écrit , qu'aucun 
de  nos  anciens  monumens  n'aide  à faire  connoitre  la  noblejji 
françoi/è  , ni  même  à faire  Jôupçonner  Jon  exifence. 


CHAPITRE  VII. 

De  z’  extinction  de  la  noblesse.  , 

J L cil  trifte  de*mefurer  de  l’œil  la  profondeur  de  fon  cercueil 
& la  fin  de  fa  famille  ; ce  doit  être  pourtant  la  cruelle  perfpeétive 
•de  tout  homme  du  peuple  qui  quitte  la  culture  des  terres  , ou  les 
arts  mécaniques.  Il  devient  le  deftru&eur  de  fa  poftérité  ; il  doit 
être  comme  afTuré  qu’elle  n’exiftera  plus  après  deux  , trois , 
quatre  ou  cinq  générations. 

Sous  l’empire  de  Claude , en  l’an  48  , il  ne  fubfiftoit  déjà 
prefque  plus  de  ces  grandes  maifons  fi  célébrés  dans  les  faftes 
de  la  république  , de  celles  même  que  Céfar  & Augufte  avoient 
élevées  en  fi  grand  nombre  ( 1 ) ; elles  étoient  remplacées  par 
d’autres  qui  ont  fini  à leur  tour.  Vainement  on  les  cherche  aujour- 
d’hui   on  n’en  trouve  que  les  cendres. 

Que  nous  refte-t-il  à préfent  de  deux  mille  familles  de  gen- 
tilshommes , dont  la  Franche-Comté  s’honoroit  pendant  les 


( 1 ) Paucis  jam  rtliquis  familiarum  quas  Romulus  majorum  gentium, 
L.  Tarquinius  minomm , B ru  tus  confcriptorum  appellaverant  ; exhaufiis 
ctiam  quas  diSator  Cœfar  legt  Cajfiâ , Si  prinetps  Augujlus  legt  Seniâ 
fublcgtrt.  Tagit.  ann.  lib.  XI.  cap.  zj. 
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temps  de  la  féodalité  ? Il  s’en  eft  confervé  à peine  vingt  j les 
autres  font  tombées  fous  la  faulx  du  temps. 

Il  a exercé  à-peu-près  les  mêmes  ravages  dans  les  familles 
des  bourgeois  diltingués.  Trouvez -moi  dans  quelqu’une  des 
villes  du  royaume  beaucoup  de  rejetions  des  citoyens  qui  les 
Üluftroient  en  1550  > Leurs  defeendans , leur  illuftration  , leur 
nom  même , tout  s’eft  perdu  dans  ce  gouffre  où  les  chofes  d’ici-., 
bas  s’abîment  fans  retour. 

Mais  pourquoi  s’ouvriroit-il  plutôt  pour  les  familles  connues 
que  pour  les  hommes  fans  nom  ? Pourquoi  le  peuple  fcroit-il 
plus  refpe&é  par  ce  fquelette  inexorable  , qui , félon  l’expreffion 
du  poète , frappe  également  à la  porte  de  la  chaumière  du  pauvre 
& à la  barrière  du  palais  des  rois?  Le  luxe  , la  corruption  des 
villes  , 1a  fureur  de  s’élever,  à chaque  génération , la  manie  de 
ne  marier  que  les  aînés  pour  foutenir  la  fplendeur  des  familles , 
cet  affreux  célibat  conjugal  qui  arrête  la  population  des  grandes  . 
maifons  , dès  qu’il  leur  eft  né  un  héritier  que  la  débauche , la 
molleffe  ou  le  fer  de  l’ennemi  moiffonnera  bientôt  ; ce  font-là.. 
les  principales  caufes  d'une  différence  qu’il  eft  impoffible  de  ne 
pas  appercevoir  :.on  diroit  que  le  fouverain  arbitre  de  l’univers 
ait  voulu  par-là  venger  le  peuple  du  mépris  que  lui  prodiguent 
les  hommes  élevés.  .Malgré  leur  orgueil , ce  font  ces  cultivateurs  . 
& ces  artifans , tant  dédaignés  par  eux  , qui  leur  fuccéderont , 
& qui  après  avoir  régénéré  la  bourgeoific  , régénéreront  aufli  la  t 
ejafle  à laquelle  ils  font  û fiers  d'appartenir. 
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CHAPITRE  VIII. 

La  noblcjje  ejl-elle  ajfe{  nombreuft  pour  occuper  toutes  les 

charges  l 

O Uelques  politiques  voudraient  qu’on  exclût  des  charges 
de  la  magiftrature  & des  emplois  militaires  ceux  qui  ne  peuvent 
juftifier  d’une  noblcflc  de  cent  ans  au  moins. 

Sans  détailler  tous  les  vices  de  ce  fyftême , j’obferve  en  premier 
lieu,  qu’en  l’adoptant,  l’émulation,  cette  ame  cflcntielle  des 
gouvernemens , s’éteindroit  bien  vîte , puifque  d’un  côté  on 
enleveroit  à la  profeffion  des  armes  le  beau  privilège  d’annoblir  , 
que  lui  ont  confirmé  avec  tant  de  fagefTe  Louis  XV.  en  1750  , 
8c  l’impératricc-reine  en  1757  , & que  de  l’autre  on  le  ravirait 
egalement  à la  magitlrature , dont  les  offices  ne  trouveraient 
plus  d’acheteurs  ou  n’en  trouveraient  que  difficilement. 

En  fécond  lieu , on  condamneroit  à l’oifiveté  tous  les  nobles 
de  date  récente  8c  leur  poftérité  pendant  plufieurs  générations  : 
de  façon  que  chargés  du  mépris  qui  accompagne  toujours  l’inu- 
tilité , ils  feroient  le  jouet  & des  gentilshommes  8c  des  plébéiens. 
Quel  feroit  auffi  le  pere  de  famille  fage  & prudent  qui  chercherait 
à procurer  la  noblefle  à fes  enfans,  fi  pendant  un  fiecle  elle 
devoir  les  livrer  à une  inaétion  onéreufe  à l’ctat , à la  fociétc  , 
à eux-mêmes  ? 

En  troifieme  lieu  , quand  il  n’y  auroit  pas  un  certain  nombre 
de  nobles  que  le  défaut  de  goût , de  fanté,  de  fortune , de  talens  , 
écarte  des  emplois , s’en  trouverait  - il  aflfcz  d’une  noblcffc 
centenaire  pour  remplir  toutes  les  places  de  l’épée  8c  de  la  robe  ? 
Si  on  prend  les  liftes  de  la  maifon  du  roi , des  officiers  de  nos 
légions , des  militaires  qui  compofenr  les  états-majors  des  villes 
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& des  forterelfes  , le  tableau  même  de  nos  cours  fouveraines  , 
on  reconnoîrra  que  la  moitié  de  ceux  qui  y font  inferits  , ne 
peuvent  pas  réclamer  cent  ans  de  noblelfe.  Si  après  cela  on 
examine  l’état  des  nobles  de  chaque  province , on  fc  convaincra 
également , qu’à  l’exception  du  petit  nombre  de  ceux  à qui  des 
confidérations  particulières  ont  fait  préférer  le  repos , il  eft  peu 
de  gentilshommes  à preuves  qui  n’exercent  ou  qui  n’aient  exercé 
quelque  charge  ; par  conféquent  quel  vuide  n’occafionneroit  pas 
fous  les  tentes  de  Mars  ou  dans  le  fanctuaire  de  la  jullicc , la 
révolution  qui  n’y  lailfcroit  que  la  noblelfe  centenaire  ? 

En  quatrième  lieu  , je  ne  crains  pas  d’avancer  que  les  familles 
annoblies  depuis  l'année  1 500  forment  au  moins  les  deux  tiers 
de  la  noblelfe  actuelle  j la  plupart  de  ces  familles  cependant  ne 
tirent  leur  illultration  que  du  lcrvice  des  camps  ( 1 ) , ou  de  celui 
du  palais.  Ainfi  à fuppofer  qu’une  loi  ait  défendu  en  l’année 
1 500  d’élever  les  roturiers  aux  places  de  la  robe  & de  l’épée  , 
nous  verrions  confondus  aujourd’hui  parmi  les  plébéiens  plus  de 
la  moitié  de  ceux  qui  appartiennent  actuellement  à la  clalfe 
fupérieurc  ; & dans  cette  fuppofition , comment  leroit-il  polfible 
de  completter  avec  des  nobles  de  cent  ans  tous  les  régimens 
&.  toutes  les  cours  ? On  ne  le  peut  même  pas  à prélent  avec  la 
noblelfe  qui  exiltc  ; que  feroit-ce  fi  elle  étoit  diminuée  de  moitié  ? 

Mais  laHTons-là  le  palfé , & fuppofons  aujourd’hui  le  réglement 
que  je  plaçois  tout-à-l’heure  à l'année  1500;  qu’arrivcra-t’il  ? 


( 1 ) Quoique  régulièrement  les  places  miiitaires  n’annobliflôient  pas  au* 
■derniers  fiecles,  on  Cçait  que  quantité  de  familles  ont  obtenu  des  lettres  de 
noblelfe , en  conlïdération  de  leurs  fervices  d’officiers  continués  pendant  plulïeurt 
générations  fucceffives. 
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vingt  ans  ne  s’écouleront  pas , qu’on  manquera  également  de 
magiftrats  & d’officiers. 

En  vain  on  croiroit  retarder  cet  inconvénient,  qn  continuant 
dans  les  emplois  les  fils  des  poffeffeurs  actuels , quoique  leur  nobleffe 
ne  foitpas  centenaire.  Foible  reffource  ! Combien  de  fils  préfèrent 
une  vie  molle  & oifive  à l’état  pénible  de  leurs  peres  ! Combien 
d’ailleurs  de  titulaires  font  deftinés  à mourir  fans  poflérité 
mafeuline  ! On  en  compteroir  au  moins  un  fixieme  qu’attend  ce. 
trille  fort , foit  dans  les  corps  militaires , foit  dans  les  corps  de 
judicature. 

Or , s’il  doit  s’en  éteindre  un  fixieme  avec  la  génération 
aûuellc,  un  fixieme  avec  la  génération  fuivante,  & ainfi  de 
fuite,  il  arrivera  qu’après  fix  générations  , c’elt-à-dire  en  moins, 
de  deux  fiecles , il  ne  reliera  qu’environ  un  tiers  ( x ) des  familles 
qui  occupent  aujourd’hui  les  places.  La  robe  manquera  la  pre- 
mière , parce  que  le  goût  des  jeunes  gens  les  dirige  prefque  • 
toujours  vers  les  armes;  la  facilité  d’être  employé  augmentera. 


( i ) Quoique  dans  un  royaume  où  il  y auroit  trente  mille  familles  nobles , 
il  doive  , fuivant  le  cours  ordinaire  des  choies , s’en  éteindre  environ  vingt 
mille  dans  deux  fiecles , & qu’après  quatre  il  ne  doive  plus  s'en  trouver  que 
trois  a quatre  mille , il  faudra  feue  à dix-fept  cents  ans  pour  en  détruire  les , 
derniers  relies  ; encore  doit-on  excepter  les  maifons  fouveraines  où  la  repro- 
duction n’eft  point  gênée  pat  la  crainte  de  ne  pouvoir  foutenir  un  rang  élevé. 
11  faut  en  excepter  aufll  les  maifons  dillinguées  que  les  gouvememens  cherchent 
h foutenir  lorfque  Findigence  paroît  les  forcer  au  célibat-,  il  faut  encore  en 
excepter  quelques  familles  que  d’heureufes  circonftances  peuvent  conduire  jufqu’à 
la  deflruâion  du  globe.  Parmi  les  maifons  nobles  qui  exillent  en  France,  il 
ell  très-probable , pour  ne  pas  dire  certain , qu’il  y en  a un  certain  nombre 
dont  lanobleflè  remonte  au-delà  de  la  conquête  des  .Gaules  par  les  Romains. 
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encore  ce  goût , & dans  peu  de  générations  les  tribunaux 
relieront  défcrts  , ou  il  faudra  imiter  ce  qui  fe  fit  au  temps  de 
Céfar , lorfqu’on  vit  le  fénat  fe  remplir  d’hommes  obfcurs  qui 
ne  favoient  pas  même  où  le  fénat  s’affembloit  ( 1 ). 

Difons-le  avec  franchife  : fi  l’on  veut  entretenir  la  noblefle 
dans  un  état , il  ne  faut  pas  deffécher  les  fources  honorables 
qui  lui  ont  donné  l’être  : les  armes  & la  jullice  ; il  faut  lui  laifler 
les  moyens  de  fe  régénérer  & de  réparer  fes  pertes  journalières  ; 
pertes  effrayantes , à ne  compter  que  les  familles  fur  lefquellcs 
on  a vu  la  tombe  fe  fermer  depuis  cinquante  ans. 

M.  Dunod  * a donné  la  lifte  des  préfidens , chevaliers  ’Hift.duComr. 
d’honneur,  maîtres  des  requêtes  , confcillcrs  , avocats  & pro- 
cureurs  généraux  , greffiers  en  chef  & fubftituts  qui  ont  occupé  fuiv. 
des  places  au  parlement  de  Dole  dès  l’année  1494  jufqua  la 
tranflation  de  cette  illuflrc  compagnie  à Befançon  en  1 6y6. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  parcouru  cette  lifte , mais  peu  ont 
remarqué  qu’il  refte  à peine  aujourd'hui  50  familles  iffues  de 
ces  anciens  magiftrats;  peu  ont  obfervé  quelapoftérité  mafeuline 
de  ceux  qui  compofoient  le  parlemenr  en  1500,  eft  réduite 
à deux  eccléfiaftiques  fur  le  retour  de  l’âge. 

Ces  réflexions  font  trilles  pour  les  hommes  célébrés  & pour 
les  citoyens  laborieux  qui  ont  illuftré  ou  enrichi  leurs  familles  ; 
malheureufement  il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  d’apporter  à ce 
mal  politique  aucun  remede  efficace. 


( 1 ) Suetone  rapporte  en  ces  termes  le  placard  que  fit  un  plaifant  de  Rome? 
bonum  faSum  : ni  quis  fenatori  iwvo  curiam  monjfrarc  relit, 

. 1 • ' * « . 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  régénération  de  la  noblejfe. 

Cette  régénération  fe  faifoit autrefois  de plufteurs manières , 
par  lettres  d’annobliffement , par  la  poffellion  des  fiefs , par 
l'exercice  des  grandes  charges  , par  l’admiffion  dans  les  fénats 
ou  corps  municipaux  ; par  l'élévation  aux  offices  de  la  haute 
magiflrature,  par  la  promotion  à l’ordre  de  la  chevalerie,  enfin 
par  la  médiation  d’une  mere  noble , quoique  le  perene  le  fut  pas. 

L’objet  eft  fi  important  , que  je  crois  devoir  confacrer  à 
chacun  de  ces  articles  un  chapitre  féparé. 


CHAPITRE  X. 

L*  ennoblissement  par  lettres  du  prince . 

Il  eft  des  droits  qui  font  fi  naturels  à la  fouveraîneté , qu’ort 
ne  peut , fans  des  preuves  préciles , fotitenir  qu’il  a été  un  temps 
où  elle  n’en  a pas  ufé  : tels  font  ceux  de'  faire  grâce  aux 
criminels , de  naturalifer  des  étrangers  & de  faire  des  nobles. 

Théfée,  qu’on  regarde  comme  l’inftiruteur  de  la  noblefle  dans 
Athènes,  divifa  fes  habitans  en  deux  claifes.  Il  plaça  dans  la 
première  qu’il  appella patricienne  , les  plusdiftingués  des  citoyens; 
dans  la  fécondé  qu’il  nomma  populaire , il  fixa  le  commun  des 
babirans.  Les  premiers  furent  les  nobles,  les  autres  furent  les 
plébéiens.  . 

Romulus  partagea  également  fes  fujets  en  patriciens  & en 
plébéiens.  Il  ne  permit  qu’ji  ceux-là  l’entrée  des  charges  de  la 

magiflrature  * 
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magiftrature,  & ils  les  exercèrent  feuls  pendant  plufieurs  fiecles. 

Dans  la  fuite  les  querelles  du  peuple  avec  les  patriciens  , 
les  troubles  de  la  république  , les  guerres  civiles , l’extinélion 
de  beaucoup  de  maifons  patriciennes,  obligèrent  de  recevoir 
des  plébéiens  parmi  les  fénateurs  dont  le  nombre  fut  trcs- 
confidérablement  augmenté.  En  l’an  48  de  J.  C.  l'empereur 
Claude  accorda  aux  plus  anciens  des  nouveaux  fénateurs  8c 
aux  citoyens  les  plus  illuflres  de  Rome,  la  qualité  de  patriciens. 

La  raifon  qu’en  allégué  Tacite  eft  la  deflruétion  de  la  plupart 
des  maifons  patriciennes , non-feulement  de  celles  qui  avoient 
été  élevées  à ce  rang  par  Romulus , par  Tarquin  l’ancien  & 
par  la  république , fous  le  confulat  de  Brutus , mais  même  de 
celles  qu’avoient  créées  Céfar  & Augufte  (1). 

D'autres  preuves  fe  joignent  à celles-ci.  Canuleius , tribun 
du  peuple  en  l’an  3 10  de  la  fondation  de  Rome , indigné  de  ce 
que  les  loix  interdifoient  tout  mariage  entre  les  patriciens  & 
les  plébéiens,  & de  ce  qu’elles  n’appelloient  que  les  premiers  au 
confulat , au  tribunat  militaire , &c.  propofe  dans  fa  harangue 
au  peuple  de  fupprimerces  humiliantes  diftinûions.  Apoftrophant 
le  fénat , il  s’explique  en  ces  termes  : quid  ? hoc  Ji  polluit  nobi- 
litatem  ijlam  vejlram  , quant  ( 2 ) plerique  oriundi  ex  Albanïs 


(1)  lifdtm  diebus  in  numcrum  patriciorum  adfcivu  Cœfar  vttujUjfimum 
qutmqiu  i fcnatu  , aut  quibus  cl  jri  parentes  fuerant  : paucis  jàm  reliquis 
familiarum  quas  Romulus  majorum  gentium , L.  Tarquinius  minorum , Brutus 
confcriptorum  appellaverant  ; exhauflit  etiam  quas  diBator  t'afar  Lege  CaJJid 
& princeps  Auguflus  lege  Senid  f.iblegere.  Annal,  lib.  xr.  cap.  15. 

(1)  Ce  pacage  , dont  on  découvre  cependant  aflëz  facilement  le  fens,  eft 
corrompu , de  Faveu  de  tous  les  critiques.  Il  me  paroit  qu’on  doit  aiufi  le 
rétablir  : quid i Hocnè  polluit  nobilitatcm  ijlam  vejlram  quod  plerique , &c, 

B b 
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6'  Sab.nis  , non  generc , nec  fanguine  , J'ed  per  cooptatiotiem  in 
patres  h abêtis  , aut  ab  re gibus  leâit  aut  pojl  reges  exaclos  jujfu 
* Tit.  liv  populi  *. 

&«<!.  x.lib. +*  il  feroit  difficile  de  ne  pas  voir  dans  ces  expreffions  , que  la 
nobîefle  patricienne  s’accordoit  par  les  rois  lorfqu’il  y en  avoir 
à Rome  , & par  le  peuple  lorlqu’il  fut  devenu  indépendant. 

Ce  n croit  pas  feulement  par  de  nombreufes  promotions  faites 
à la  fois,  que  les  Romains  regénéroient  la  noblelfe  dans  leur 
domination  ; fouvent  elle  croit  conférée  à une  famille  particulière, 
par  le  gouvernement.  Claude  nous  apprend  dans  la  harangue 
au  ienat , que  Claufus  , le  plus  ancien  de  fes  ancêtres  connus  , 
Sabin  d’origine , avoir  obtenu  à Rome  le  droit  de  cite  & le 
patriciat.  ( i ).  Titc-Livc  ( 2 ) dit  la  meme  chofc.  Agricola  , 
beau-pere  de  l’hiftorien  Tacite,  fut  pareillement  élevé  au  patriciat 
par  Velpaficn , au  retour  de  diverfes  expéditions  où  il  s’étoit 
couvert  de  gloire  ( 3 ) ; & nous  apprenons  de  St.  Grégoire  de 
Nazianze  , que  de  Ion  temps  les  empereurs  de  Conllantinople 
étoient  dans  l’ufage  d’accorder  des  lettres  de  nobleffe  à leurs 
ty«s  ( 4 )•  

(1)  Majores  met  {quorum  antiquijjimus  Llxujus,  origine  Sabiruî , Jimul  in 
civil Jtem  romanam  & in  familias  patriciorum  adfcitus  ejl)  , hortantur  uti 
paribus  conjiliis  rempublicam  Capejfam  transferendo  hue  quod  ujquàm  egrc- 
gium  f liera.  T AGIT,  annal,  lib.  XI.  cap.  14. 

(z)  Llaudiam  certê  gentem  pojl  reges  exaclos , ex  Sabinis  non  in  ctvitatem 
modo  acccpimus , fed  etiam  m patriciorum  numerum.  Decad.  1.  lib.  4. 

(3)  Rcvertcntcm  ( Agncolam ) ex  legatione  legionis  divus  Vefpafianus  inter 
patricios  adj'eivit , ae  deindè  provincice  Aquitaniee  prcepojuit.  1 ACIT.  in 
vit.  Jul.  agricol. 

(4)  » Les  empereurs  annoblifioient  aufTÎ  par  lettres,  per  codicillos  kono » 
o rarios.  S.  Crtgoire  de  Naziaiue,  évêque  de  Conllactii.ople  au  4e.  Lucie , 
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Chez  tous  les  peuples  , la  noblefTc , par  le  cours  ordinaire 
des  chofes  , a dù  s’éteindre  comme  chez  les  Romains  ; chez 
tous,  par  conféqucnt,  elle  a dù  fc  régénérer  par  de  nouveaux 
annobliflemens  que  les  fouverains  feuls  ont  le  droit  d’accorder. 

La  manière  la  plus  fimple  & la  plus  naturelle  d'ufer  de  ce 
dernier  droit,  fut  d'endreifer  un  acte.  Les  Vifigots  la  connurent 
dès  qu’ils  furent  écrire  ; cette  comparaifon  qui  fc  trouve  dans 
leur  loi  en  cfl  la  preuve  : Comme  une  liberté  immémoriale  devient 
noblejfe  par  le  don  du  prince , de  même  une  nobleffe  de  race 
s'avilit  par  le  mélange  du  J'ang  impur  de  l'affranchi  ( i ). 

La  loi  des  Francs  ne  nous  offre  rien  de  politif  fur  ce  poinc  ; 
aucun  monument  n’attelle  que  leurs  rois  au-delà  du  Rhin  fulfent 
dans  l’ufagc  d’annoblir  leurs  fujets  ; mais  fi  nous  appcrcevons 

» parle  d’annobliUement  dans  fon  poëme  1 ; nous  rapporterons  ici  fes  paroles  , 
» pour  détromper  ceux  qui  regardent  les  lettres  de  noblellè  comme  une 
» invention  des  bas  temps  ; 

Oîr>(  J'  ai  /JuiDui  imitât  txtya  natrtfamTeu  . 

OÎtoS  ivytMTBC  tC-mîjij  (ftotiar  /uijatnUr 

H”  S'tXTit?  ak!yu<rt  nty? x<yjr  atfea  Xixgyùt. 

» Nie  rursum  varid  laude  doctrines  tuméfiât , ith  autan  genere  & magnis 
» fepulchris  ont  exigtio  diplomate  novam  nobilitatem  mutas  eff  Nouveau 
trait,  de  diplomatique , tom.  4 pag.  ^ r. 

(ri  Interdùm  vidimus  exceffum  licentiamquc  fervorwn  , & dolert  coacli 
fumas  ignominiam  dominoram.  Qitidam  enim  à domines  fuis , libertate  per - 
ceptd , generationis  progenie  decurrente , attentant  aut  tpfi  ant  progenies  eorum 
cum  progenie  dominorum , vel  indecens  copulare  conj’igium  vel  mole  fias  inferre 
pofleritati  manumittentium  ; fie  que  in  adverjum  parte  converti,  quia  ingéniés, 
libertas , graties  dono  fit  nobilis  ; ideà  gencrofi  Habilitas  inférions  tachift 
turpis,  atque  indi  claritas  gencris  firdefiit  commixtiont  abjectes  condilionis  ; 
undi  abdicata  fervitus  attollit  titulos  libertatis ; ut  ergù  & natures  Jrlendor 
ortâs  fui  dignitatt  non  careat,  fi/c.  L.  Vilig.  üb.  5,  tit.  7.  art.  17. 
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cet  ufage  fous  les  Mérovingiens  & fous  les  Carliens  , pourquoi 
ne  le  fuppoferions  - nous  pas  auffi  ancien  que  la  nation  f 

Écoutons  le  difcours  que  Grégoire  de  Tours  met  dans  la 
bouche  de  Frédegonde,  lorfqu’en  585  elle  tentoit  d’enhardir 
deux  fcélérats au  rcgicide:  Armc{-vousde  courage  , leur  dit-elle, 
confiiére\  que  les  hommes  vaillans  ont  péri  la  plupart  dans  les 
combats  ; mais  quelle  n’a  pas  été  leur  recompenfe  ? Leur  famille 
ennoblie , leur  famille  enrichie , brille  à préfent  au-dejfus  des 
autres  citoyens  ( 1 ). 

J’ai  déjà  cité  un  texte  de  Thégan , qui  vivoit  fous  Louis  le 
Débonnaire  ; qu’il  me  foit  permis  de  le  rappeller  encore  ! Il 
s’exprime  ainfi  en  parlant  de  la  dépofition  de  ce  prince  infortuné  : 
Les  Évêques  prirent  parti  contre  Louis , & principalement  ceux 
qu'il  avait  élevés  à ce  rang  dif  ingué , après  les  avoir  tirés  de 

la  fervitude Leur  chef  étoit  Hébon  , archevêque  de 

Rheims  tijfa  d'une  famille  defclaves Quelle  reconnoijfance  , 

Hébon , ave^-vous  témoignée  à votre  maître  ? Il  a fait  pour  vous 
tout  ce  qu’il  a pu  , il  vous  a rendu  libre  ; s'il  ne  vous  a pas 
fait  noble  , c'eft  qu'il  ejl  impofîble  d’annoblir  un  homme  qui  eft 
né ferf  i il  vous  a honoré  de  la  pourpre  & du  PALLIUM  , & vous 
le  revêtei  du  cïlice  ( 2 ) ! 

Dans  ce  paflage  il  faut  obferver  deux  chofes:  l’ufage  des 
annobliflemens  par  lettres  du  prince  ; l’impoffibilité  de  conférer 
la  nobleffe  à un  affranchi. 


( 1 ) Armait  virilitate  animas , & conftderate  ftspiùs  viras  fortes  in  beüo 
corruere , undê  mine  parentes  tjrum  nobiles  tffedi , opibus  immenfis  cunclis 
fipereminent , cundofque  pretctllunt.  Gregor.  Turon.  lih.  8.  cap.  19. 

(1)  O qualem  remuneratienem  reddidifti  ei  ! Fecit  te  liherum , non  nobilem * 
quoi  impojfibile  eft  pofl  libertatem.  Veftivit  te  piirpurd  St  pallio,  St  tu  cum 
induifli  eilicio',  Th£GAN.  de  geft.  Ludov.  pii,  cap.  44. 
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Il  n’en  étoit  pas  fufceptible  non  plus  chez  les  Vifigots  ; j’en 
ai  pour  garant  le  texte  de  leur  loi  que  je  viens  de  citer.  La 
noblefle  devoit  avoir  l’ingénuité  pour  bafcf,  & puifque  ce  préli- 
minaire étoit  effenticl  chez  les  Vifigots  & parmi  les  Francs  , il 
eft  très-vraifemblable  qu’il  tenoit  aux  coutumes  générales  des 
nations  germaniques.  Tacite  favorife  puiflamment  cette  idée  : 
Les  affranchis , àxt-\\ynefont  che{  les  Germains  que  peu  au-deffus 
des  ejclaves  ; rarement  font-ils  quelque  chofe  dans  la  maijon  du 
maître  , jamais  rien  dans  la  cité  ( 1 ).  Ce  mot  fuffit  pour  prouver 
que  les  affranchis  n croient  pas  habiles  à entrer  dans  la  première 
clafTe  des  citoyens. 

Chez  les  Vifigots  (2),  comme  chez  les  Francs  (3),  le 
fouverain  privoit,  dans  certains  cas,  un  gentilhomme  de  fa 
noblefTe.  S’il  pouvoir  ôter  cette  diflinélion  à celui  qui  s’en 
rendoit  indigne  par  fes  crimes,  il  pouvoit  la  donner  à celui 

( 1 ) Liberté  non  multàm  fiuprà  fiervos  funt  ; raro  aliquod  momentum  in 
domo , nunquàm  in  ciyitate.  Tacit.  de  morib.  Germanor. 

(1)  Ex  laids  vero , five  fit  nobilis  five  mediocrior  viliorqut  perfiona  , 
qui  lalia  gefferit  ( qui  non  occurrerit  ad  hoftem  ) , preefienti  lege  confiituimus , 
ut  amiffo  tefiimonio  dignitatis , redigatur  protinàs  ad  conditionem  ultimes 
fervituùs  ; & de  tjus  perfionâ  quidquid  princeps  judicare  voluerit , pote  fias 
illi  indubitata  manebit  ; nam  jufium  eft  ut  qui  nobilitatem  generis  fui  & fatum 
patries , quod  prifices  gérais  adquiftvit  utilisas , conflanti  anima  yindicare 
nequivit , hujus  legis  fient entul  feriatur , qui  ignobiliter  fiiperioribus  culpis 
adfirichis  dégénérât,  qui  inutilis  reperiiur.  L.  Vifigot.  .lib.  9.  tit.  1.  art.  8. 

( } ) St  jubentibus  dominis  ( fiervi  ) violentées  crimen  admificrint , dominé , 
qui  inlidta  prcsceperunt , notantur  infamid , & nobilitatis  vel  honoris  fui 
dignitatem  tenere  non  poffunt.  Servi  aiuem , qui  talibus  dominorum  jujjionibus 
paruerunt , in  métallo  detrudantur.  Capitul.  lib.  7.  c.  135.  apud  B ALU  s. 
tom.  1.  col  1075. 
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qui  la  méritoit  par  les  vertus  ; autrement  il  faudroic  admettre 
qu’il  avoit  le  droit  de  punir,  & n’avoit  pas  celui  de  recompenlcr. 

Cependant  la  Roque  penfe  que  l’ulage  des  lettres  de  noblefle 
n’elt  pas  antérieur  à Philippe  III  ; il  croit  que  celles  qu’on 
attribue  au  roi  Robert  en  faveur  de  Louis  & Denis  Jacquot , 
Bourguignons  , & qui  font  datées  de  l’an  1008  , font  fuppolées  j 
il  fufpecte  également  celles  que  Philippe  I.  donna  , dit-on  , à 
Eudes  le  maire  en  1095.  Il  veut  que,  fous  les  deux  premières 
dynalties  & dans  les  commencemens  de  la  troilicme  , l’invel- 
titure  des  fiefs  & la  promotion  à 1 ordre  de  chevalerie  aient 
feules  conféré  la  noblcfife. 

Je  ne  connois  ni  ces  lettres  de  1008  ni  celles  de  1095  , &c 
il  n’ell  pas  de  mon  lu  jet  d’en  jullifier  l’authenticité  ; mais  je  fais 
ce  raifonnement  à la  Roque  : Il  cil  certain  qu’avant  la  troilieme 
race  nos  rois  ont  annobli  par  lettres , je  crois  l’avoir  prouvé  ï 
pourquoi  auroienr-ils  cclfé  d’ufer  de  ce  droit  important  pendant 
les  dixième  & onzième  lieclcs?  Ils  ne  pouvoient  pas  fans  celte  , 
ou  morceler  leur  domaine  pour  le  donner  en  fief,  ou  créer  des 
chevaliers.  Les  roturiers  n’avoient  communément  que  de  petites 
polïeflions  ferves  qui  n’étoient  guercs  fufccptibles  d’inféodation  » 
& le  domaine  de  nos  princes  étoit  fi  peu  étendu  , qu’en  le 
démembrant  pour  en  faire  des  fiefs , il  fe  feroit  bientôt  réduit 
à rien.  D’autre  part , ces  mêmes  roturiers  n’étoient  pas  propres 
à être  armés  chevaliers  ; comment  eulfent-ils  lupporté  les 
dépenfes  confidérablcs  * qu’entraînoit  la  chevalerie  ? Ils  n’euflenc 
pas  même  pu  fournir  aux  frais  de  leur  réception , parce  qu’ils 
n’avoient  pas,  comme  les  nobles  , des  feigneuries  où  ils  puffcnt 
impofer  la  taille  qui  fe  payoit  en  ces  fortes  de  cas. 

La  chevalerie  n’eiï  que  peu  ancienne } les  fiefs  ne  remonten  t 
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pas  à la  haute  antiquité  chez  les  François.  Avant  qu’ils  fuflent 
connus , il  falloir  bien  que  nos  fouverains  régéncraffent  la  nobleffe 
à mefure  qu’elle  s’éteignoit , & recompcnfaffent  par  des  diflinc- 
tions  le  plébéien  qui  avoir  bien  mérité  de  l’état.  S’ils  en  ufoient 
ainli  avant  I’exiftence  des  fiefs  ; s’ils  jouiffoient  alors  du  droit 
effentiellement  attaché  à la  fouveraineté , d’élever  l’homme  de 
mérite  , à quel  propos  y auroient-ils  renoncé  , lorfqu’ils  eurent 
permis  que  de  petites  portions  de  terres  difperlées  dans  leurs  états 
annobliffent  leurs  poffeffeurs  ? 

Mais  pourquoi  ne  voit-on  aucunes  lettres  certaines  de  nobleffe 
qui  remontent  au-delà  du  règne  de  Philippe  III.  dit  le  Hardi, 
qui  fuccéda  à St.  Louis  en  1270? 

Pourquoi  ? parce  que  le  temps  qui  dévore  tout  n’épargne  pas 
plus  les  monumens  que  les  hommes  ; parce  que  les  ravages  des 
guerres  étrangères  & inteftines  ont  détruit  les  archives  des 
anciennes  mailons  ; parce  qu’il  ne  s’eft  gueres  confervc  d’aeïes 
des  bas  fiecles  & du  moyen  âge  que  dans  les  monafleres, 
encore  faut-il  que  leur  intérêt  fe  foit  trouve  lié  à celui  de  la 
noblelTe:  ici  une  fondation , là  une  tran faction  , ailleurs  une 
donation  ou  un  tcflamcnt  en  faveur  de  l’églife.  Mais  à quel 
propos  y eût-on  dépofé  des  lettres  d’annobliffement  P 

Il  me  vient  une  idée  que  le  philolophe  appréciera  encore 
mieux  que  le  jurifconiultc.  Chacun  aime  à cacher  fon  origine 
dans  la  nuit  des  fiecles;  toutes  les  mailons  ont  leur  chimere; 
toutes  veulent  paroître  aulïi  anciennes  que  la  monarchie,  & le 
nom  glorieux  de  gentilshommes  de  nom  & d'amies , décore  ceux 
qui  ne  fe  préfentent  dans  l’hifloire  ou  dans  les  actes  qu’avec 
une  nobleffe  toute  formée. 

D’après  cette  prétention  univerfclle  , il  efl  clair  qu’un  gentil* 
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homme  qui  auroit  fes  lettres  d’annobliflement  ne  les  produiroit 
pas.  FulTent-elles  données  par  Clovis,  il  ne  montreroir  que  les 
a&es  où  fon  auteur  annobli  a commencé  de  prendre  la  qualité 
de  noble , pour  laiffer  croire  qu’au  temps  même  de  Varus  fa 
famille  étoit  déjà  décorée  de  la  noblelTe.  Sûr  de  n’être  pas 
décélé  par  les  dépôts  publics  parce  qu’il  n’en  exille  point  de 
bien  anciens , il  bruleroit  le  titre  qui  prouveroit  fon  ancienne 
roture , dans  la  crainte  que  quelque  inconfidération  ne  le  mit 
au  jour.  Si  l’on  voit  fréquemment  des  nobles  de  deux  ou  trois 
cents  ans , regretter  que  ces  dépôts  aient  conférvé  le  principe 
de  leur  illullration  & faire  leur  polfible  pour  en  dérober  la 
connoiffance  au  public , peut-on  trouver  mauvais  que  des  maifons 
annoblies  par  Hugues  Capet  & fes  premiers  fucceffeurs  , fe 
taifent  fur  cet  événement  ? Dès  que  l’opinion  publique  fait  plus 
de  cas  d’une  maifon  à laquelle  on  ne  connoît  point  de  commen- 
cement que  de  celles  dont  l’annobliffement  efl  prouvé  , une 
famille  noble  dès  le  dixième  fiecle  ne  peut  être  blâmable  de 
chercher  à n’être  pas  précédée  dans  ta  confidération  publique 
» Traité  de  la  par  d’autres  plus  nouvelles  de  4 ou  500  ans.  Nos  gentilshommes  , 
rwblijjè , ch.  4.  ]a  Roque  * , font  ceux  de  qui  la  race  ejl  de  tout  temps  exempte 
Pa6-  5'  r0ture  ; car  on  ne  tient  point  pour  véritablement  nobles  ceux 

dont  on  peut  prouver  que  la  race  a été  roturière  en  quelque  temps 
* Jean  Huart.  que  ce  foit  a.  Nous  appelions  nobles  de  lang,  dit  un  autre 

examen  des  ej-  n autcur  * ccux  qUi  font  nobles  de  temps  immémorial , & donc 

pnts , tradud.  1 * , r . , .. 

de Chapuis,  pjg.  ° on  ne  fauroit  dire  ni  prouver  par  écrit  quand  ils  commen- 

333*  » cercnt  de  l’être  , ni  de  quel  prince  ils  reçurent  cette  grâce. 

» Or  cfl-il  que  les  hommes  tiennent  cette  obfcurité  plus  honorable 

» que  fi  l’on  connoiffoit  diftinclemcnt  le  contraire  ».  Préjugé 

abfurde  & ridicule  ! cependant  il  exifle , & chaque  maifon  en 

craint  l’application. 

Cette 
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Cette  raifon  eft  peut-être  la  meilleure  de  toutes  pour  expliquer 
ïe  défaut  de  production  des  lettres  d’annobliiïement  données  par 
nos  anciens  monarques  ; elles  ne  iont  & n'ont  pu  cxifler  que 
dans  les  archives  des  grandes  maifons  , & ce  font  précifémenc 
celles-là  qui  cherchent  le  plus  à entourer  de  ténèbres  le  berceau 
de  leur  noblefTe. 

Suivant  la  loi  des  Vifîgots  , il  falloir  jouir  d’une  liberté  immé- 
moriale pour  être  élevé  à la  noblelfe.  Je  conjecture  que  la 
liberté  étoit  réputée  de  cette  efpecc  à la  troilieme  génération  ; 
c’étok  à ce  degré  que  la  famille  affranchie  commençoit  à jouir 
du  droit  de  fuccéder  ; c’étoit  à ce  degré  qu’elle  devenoit  habile 
à porter  témoignage  en  juflice  ; c’étoit  à ce  degré  auffi  que  la 
poffefîion  des  fiefs  annoblifToit  ; c’étoit  à ce  degré  encore  que 
l’exercice  des  grandes  charges  conféroit  la  noblefTe. 

Au  refie , les  gens  de  pooflc  ou  taillables  & les  main-mortables , 
quoiqu’on  les  appellât  improprement  ferfs , n’étoient  pas  compris 
dans  l’excluiion  prononcée  contre  les  affranchis  & leurs  premiers 
defeendans  ; ils  étoient  jugés  capables  d’obtenir  des  lettres  de 
noblefTe  & même  de  parvenir  à la  chevalerie.  La  Roque  rapporte 
des  chartes  dcii7i(i)&dci3ii  *,qui  prouvent  ce  point  de  fait  ; 
il  rappelle  d’autres  lettres  données  le  1 1 feptembre  1354  en  faveur 
de  Robert  Megnier , portant  annoblijjementy  manumijjbn  , liberté 
6’  ajfranckijjanent.  Il  en  cite  encore  d’autres  où  les  mêmes  grâces 
font  accordées  à Jean  de  Nefncs  de  Chateauvilain  *. 


(1)  F go  Henricus  Trecenfis , cornes  Palatinus,  umverfis  prœfcntibus  & 
f it’ iris  notum  ficri  volo , quàd.  ....  manumiffi , & ab  omni  conditione  firvili 
lil’cravi  Regnuudum  & Falconem  bons:  indolis  juvcncs  , filios  videliect fidelis 
hominis  mci  Falconis  de  Pui[ , cum  omni  proie  corum  fjcccJfnrJ , & ad 
forum  Ubcrationis  indiùumfeciipfis fratres  Rcgnaudum  fcili.ét  & Falconem 

C c 


* Traité  de  lit 
nobl.  pag.  59 6. 


* Ibid.  chap;. 
20.  pag  84. 
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Il  faut  cependant  que  fur  la  fin  de  la  féodalité , lorfqu’on  eut 
perdu  de  vue  la  véritable  condition  des  hommes  de  corps  , on 
fe  fût  habitué  à les  regarder  comme  des  efclavcs  ; car  le  n.ême 
• Trait,  de  la  auteur  * cite  d’autres  lettres  de  nobleffe  de  la  fin  du  quatorzième 
nobl.  p.  87.  fieclc  f qui  ne  dévoient  avoir  leur  effet  qu’autant  que  Robert 
Meuriau  & fa  femme  , auxquels  elles  font  accordées  , feroienc 
de  condition  libre.  Ce  préjugé,  quoique  mal  fondé,  s'effacera 
en  proportion  de  ce  que  la  claffe  des  hommes  de  corps  a 
diminué;  leur  petit  nombre,  par  comparaifon  aux  hommes 
entièrement  libres  , les  a jettés  dans  une  efpece  d’abjeclion  , 
& un  main-mortable  n’obtiendroit  aujourd’hui  que  difficilement 
de  paffer  dans  la  claffe  de  la  nobleffe. 


CHAPITRE  XI. 

AN  NOBLIS  SEMENT  par  pojfejjton  de  fief. 

Au  premier  coup  d’œil  il  paroîrra  bien  fingulier  que  le  fol 
ait  annobli  fon  poffcffcur.  Hélas  ! le  fol  de  nos  main-mortes 
le  rend  bien  main-mortable  ; d’où  vient  le  fol  des  fiefs  n’en 

duccrt  wcorts  libéras  maliens  , filias  fcilicit  Garini  & Eureberù  militum 
rneon/m  deBergeriis  jttxta  virtutes , itâ  verù  quàd  cùm  ipfi  fratres  Regnaudus 
& Falco  & haredes  corum  ad  robuftiorem  atatem  perce  nerim , & facilitâtes 
ad  hoc  agendum  habucrim  competentes , pro  voluntate  finS  poterum  ad 
kononm  milities  fublimari  ; ut  fi  qitandà  fortè  meos  exercitus  pro  neccffitatc 
aliqud  conduxero. ....  me  a negotia. .....  ficut  cteteri  milites  met  ,fidcliter 

& décote  anima promptiori profequamur. ....  anno  ab  incarnations  Dominé 

tniUefimo  centcfimo fiptuagefimo  pruno menft  januario . La  Roque,  trait,  da 
la  nobl.  chap.  4..  pag.  200. 


Digitized  by  Google 


Annoblijfement  par  poJJ'eJJion  Je  fief 


205 


eut-il  pas  fait  un  noble  autrefois?  Mais  non,  la  terre  n'efl  ici 
pour  rien  ; c’efl  par  la  charge  inhérente  à fa  poffeffion  qu’on 
s’annoblifloit. 

De  fa  nature  , un  poflefleur  de  fief  eft  un  chef  de  foldats,  il 
e(l  l’officier-né  de  fes  va  (Taux  ou  fujets  ; & comm’il  convient 
qu’un  commandant  occupe  dans  la  fociété  un  rang  fupérieur  à 
ceux  qui  lui  obéiffent , ce  fut  pour  cette  raifon  fans  douce 
qu'on  attacha  la  noblelTe  à la  poffdfion  des  fiefs. 

S’il  y a quelque  chofe  d’abfurde  dans  notre  ancien  ufage , 
c'eft  l’afferviffement  des  foldats.  Autant  il  étoit  conforme  à la 
raifon  que  l'officier  fut  annobli  dans  une  nation  eflentiellement 
guerrière , autant  il  étoit  révoltant  que  le  foldat  fût  affervi  ; 
mais  la  méthode  barbare  de  réduire  le  foldat  en  fervitude  ne 
tient  point  à notre  première  inflitution , ce  n’efl:  qu’un  abus  du 
pouvoir  dans  les  bas  fiecles.  Je  le  prouverai  ailleurs  ; n’anticipons 
point  fur  les  faits  & revenons. 

Les  fiefs  donnoient  la  noblelTe  dès  la  première  vie , Iorfqu’ils 
étoienc  conférés  par  le  monarque  ; s’ils  provenoient  d'un  autre 
fuzerain,  ils  ne  tranfmettoicnt  la  nobldTe  qu’apres  quelques 
générations. 

M.  de  Montefquieu  nie  abfolument  que  les  fiefs  aient  annobli 
perfonne  dans  les  premiers  temps  ; il  aflure  au  contraire  que 
pendant  le  régné  des  Mérovingiens  , les  hommes  libres  furent 
inhabiles  à pofféder  les  fiefs  , 8c  que  cette  voie  d’annoblilfement 
leur  fut  fermée  jufqu’à  Charles  Martel  qui  leva  l’oblîacle  & 
l’incapacité. 

Je  révéré  l’auteur , je  refpe&e  fes  opinions  ; mais  j’aime  la 
vérité.  Nos  anciens  monumens  démontrent  qu’au  temps  dont 
parle  cet  eflimable  écrivain,  non-feulement  les  petits  fiefs,  mais 
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les  fiefs  les  plus  diftingués , furent  indifféremment  le  partage  des 

nobles , des  ingénus  & des  affranchis.  Le  duc  Gontran-Bofon 

( a Gfegor.  avoit  pour  pere  un  meunier  ( a ) ; le  maire  du  palais , Ebroin  , 

Turon.  hili.  lib.  étoit  de  la  lie  du  peuple  (/>  ),  ex  infimo  genere  natus  ; Andar- 

7.  cap.  14.  ch'us  & Leudafte  comte  de  Tours  (d),  étoient  nés  & 

(b)  A3,  mar-  a voient  longtemps  vécu  dans  l’efclavage:  cent  autres  poffelfeurs 

tyr~  Rugnc-  Ac  grands  fiefs  n’eurent  pas  une  origine  plus  relevée. 

bcrti  apud  D.  o r , .2  , - . n 

Bouq.  tom.  3.  La  choie  etoit  fi  commune , que  le  tarif  des  compolitions  elt 

pag.  619.  obligé  de  diftinguer  le  meurtre  d'un  comte  ingénu  de  naiflance, 

(c)  Grcgor.  le  meurtre  d’un  comte  qui  avoit  été  puer  regis , & le  meurtre 

Juron,  hift.  lib.  ^’un  comte  tabulaire , c’ell-à-dire  dont  l’affranchiffement  s’étoit 

4.  cap.  47.  ^ jans  l'églifc.  Le  titre  lui.  de  la  loi  ripuaire  ell  ainfi  rédigé  : 

((3)  Ilid.  lib.  DE  EO  QUr  GRAPHIONEM  IN  TE  RFECERIT. 

I,  Si  quis  judicem  fifcalem , quem  corrütemvocant , interfecerit , 
fexcentis  folidis  mulâetur. 

I I.  Quàd  fi  regius  puer , vel  ex  tabulario  } ad  eum  gradum 
afeenderit , trecentis  folidis  mulâetur. 

Il  efl  dans  la  loi  faliquc  un  titre  parfaitement  analogue  à celui-là» 
T I T.  L V I I. 

DE  G RA  P I ON  B O C C I S O. 

T.  Si  quis  gravionem  occident folidis  DC.  culpabilis 

judicetur. 

II.  Si  quis  fagbaronem  aut  gravionem  occident , qui  puer 
regius  fuerat , . . . . folidis  CCC.  culpabilis  judicetur. 

III.  Si  quis  facebaronem , qui  ingenuus  eft , & fe  vel  alium 
facebaronem  pofuerit , occident. .....  Jolidis  DC.  culpabilis 

judicetur. 

Certainement  le  puer  regius  n’étoit  pas  un  noble  , c’étoit  un 
■officier  du  roi  du  plus  bas  rang.  Il  y en  avoir  de  pluficurs  lorcesi 
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une  étoit  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  huijjiers  ou  fergens  ; 
leur  condition  étoit  inférieure  à celle  de  l’ingénu , elle  eft  ’ 
aflimilée  par  la  loi  falique  (a)  à l'état  du  léte.  Or,  M.  de  (a)  TU.  1 4- 
Montcfquieu  (b)  cft  peri'uadé  qu’on  donnoit  le  nom  de  létes  pouQ  *tom 
aux  affranchis  de  la  nation.  pag.  133. 

Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  fur  ce  point,  & j’en  donnerai  f ^ 

ailleurs  des  raifons  décifives.  Il  me  luffit  de  remarquer  pour  le  iolI  \\w.  ^g, 
moment,  que  M.  de  Montcfquieu  eft  ici  en  contradiction  avec  chap.  3. 
les  loix  citées  : pour  le  prouver , je  n’ai  befoin  que  du  texte 
précis  de  ces  loix,  qui  fuppolent  qu’un  comte,  graphion  ( 1) , 
ou  facbaron , peut  n’ètre  qu’un  fimple  ingénu , & meme  qu’un 
affranchi  tabulaire  ; il  ne  peut  nier  auffi  qu'on  élevoit  aux  fiefs 
de  marque  ces  pueros  regis  ou  regios , qui  lont  affimilés  aux 
létes , regardés  par  lui  comme  de  fimples  affranchis.  Il  avoue 
que  dans  le  cours  de  vingt  années  qu’a  embraffées  la  compofition 
de  fon  excellent  ouvrage  , le  dégoût  lui  a fouvent  fait  tomber 
la  plume  de  la  main  : c’eft  fans  doute  dans  un  de  ces  inftans 
fi  triftes , qu’il  n’a  jette  fur  les  premiers  monumens  de  notre 
hiftoire  qu’un  coup  d'œil  trop  rapide. 

Une  objection  qu’on  ne  manquera  pas  de  me  faire , eft  de 
dire  : comment  annoblifloit-on  fi  facilement  par  la  concefiion 
des  fiefs,  des  affranchis  que  l’on  faifoit  tant  de  difficultés 
d’annoblir  par  lettres  ? 

Je  répondrai  que  la  concclfion  des  duchés , des  comtés  8e 
des  autres  grands  fiefs,  quelque  diftingués  qu’ils  biffent,  n’anno- 

( 1 ) Comte  & graphion  font  des  expreflions  fynonimes  ^ l’un  eft  le  mot 
françois,  1 autre  le  terme  allemand.  En  Allemagne,  landgraffî  ou  landgrave 
fignifie  encore  le  comte  du  pays , ou  le  comte  de  la  contrée  ; Margrave  ou 
ttiarkgrajf  & comte  <jui  veille  à la  frontière , aux  limites , aux  marches. 
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blifToit  point  les  affranchis.  Quoique  poftérieurcment  au  temps 
de  Tacite  nos  peres  euflent  bien  rabattu  du  mépris  qu’ils  avoienc 
pour  eux , ils  penfoient  encore  au  neuvième  fiecle  , qu’il  étoic 
impoffible  de  jamais  faire  un  noble  d’un  homme  né  dans 
l’efclavage  : Fecit  te  liberum , non  nobilem , quod  impojfibile  ejl 
poft  libertatem  , difoit  Thégan  à Hébon.  Louis  le  Débonnaire  , 
en  donnant  à ce  prélat  l’invcfUturc  des  fiefs  qui  dépendoient  de 
l’archevêché  de  Rheims,  ne  l’avoit  point  par  conféquent  annobli. 
La  noblefTe , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , ne  pouvoit  entrer 
dans  la  famille  de  l’affranchi  qu’ après  la  tierce  foi. 

Au  refie  la  condition  des  affranchis  n’étoit  pas  plus  dure  en 
cela  que  celle  des  arriere-vaffaux  ; ceux-ci  n’étoient  également 
annoblis  qu’après  quelques  générations.  La  noblefTe  des  uns  6c 
des  autres  reflembloit  à notre  noblefTe  militaire  qui  ne  fait 
Touche  qu’à  la  troifieme  vie.  Le  premier  poffeffeur  du  fief  étoit 
une  efpece  d’amphibie  qui  tenoit  le  milieu  entre  la  noblefTe  & 
la  roture  ; fes  enfans  ne  partageoient  ni  fuivant  les  ufages  des 
roturiers  , ce  qui  emportoit  une  divifion  égale  , ni  fuivant  la 
coutüme  des  nobles , ce  qui  afTuroit  les  deux  tiers  à l'ainé  ; mais 
pour  concilier  les  deux  méthodes,  l’aîné  prenoit  la  moitié  de 
la  fucceflîon.  Même  arrangement  à la  fécondé  vie.  La  famille 
à la  troifieme  étoit  véritablement  comptée  parmi  la  noblefTe  > 
& la  forme  ufitée  entre  les  nobles  devenoit  la  réglé  du  partage^ 

La  preuve  de  ces  faits  eft  confignée  dans  un  article  des 
établiffemens  de  Saint  Louis  : Si  un  roturier , y dit  ce  grand  J 
prince  , acquiert  ou  acheté  un  fief  y & qu'il  Joit  reçu  par  le 
fuçeraxn  à en  faire  hommage  comme  d’une  pojfejfion  féodale , 
fes  enfans  partageront  également  fa  fuccejfion  , fauf  que  l'ainé 
emportera  la  moitié  du  fief  Jl  en  fera  encore  ufé  de  même 
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jufquà  la  tierce  foi ; mais  dès-là  en  avant  l'ami  emportera 
toujours  les  deux  tiers,  & le  fief  fe  partagera  gentiment  ( 1 ). 

On  n’actendoit  cependant  pas  cette  tierce  foi  pour  que  le 
pofleffeur  du  fief  jouît  des  autres  privilèges  attachés  à la  nobleiïe. 
Beaurnanoir  nous  en  allure  en  ces  termes  : Si  li  hons  de  poote 
maint  en  franc  fief  s , il  efi  demenés  comme  gentilshons , comme 
de  ajournemens  & de  commandemens , & puet  ufer  des  franchifès 
doufief*. 

Comme  beaucoup  d’hommes  libres  ( 2 ) acquéroient  des  fiefs , 
il  efl  aifé  de  voir  que  cette  maniéré  de  s’annoblir  par  la  pofTclfion 
des  fiefs , dut  infiniment  multiplier  les  nobles.  On  en  fentit  de 
bonne  heure  les  abus,  & durant  les  quatorzième,  quinzième 


( 1 ) Se  aucuns  home  couftumier  conquérait  ou  achetoit  chofe  qui  fift  à mettre 
homage,  ou  il  pourchaflè  envers  fon  feigneur  comment  il  le  mette  en  foi  ou 
en  homage  en  tous  fes  héritages  ou  une  partie , en  tele  foy  comme  eft  la  chofe 
qui  feroit  pourchaciée,  fi  aurait  autant  li  uns  comme  li  autres  des  enfkns, 
fors  li  ainé  qui  ferait  fit,  fi  aurait  la  moitié  félon  la  grandeur  de  la  chofe, 
& pour  faire  la  foy  & pour  gerir  les  autres  en  parage,  & tout  ainfi  départira 
toujours  més  jufques  en  la  tierce  foy;  & d’ilecques  en  avant  Û aura  l’aifné  les 
deux  parties  & fe  départira  toujours  més  gentiment.  Liv.  t.chap.  ift. 

• Voye2  c'-aPrés  liv.  5.  part.  1.  chap.  5.  un  exemple  d’un  homme  de  poote 
ou  cenfable,  dont  les  petits- fils  ou  arriéré  pedts-fils  furent  chevaliers. 

( 1 ) Conceffu de  omnibus  terris  quas  fui  milites , atque  fui  libéré 

neCn°n  & llberæ  muüer“>  ub  illo  tendant  in  feodo  , dure  quoi 
relient  & quantàm  relient  S.  Florentio , SanÆoquc  Stcphano.  Cart.  cire, 
ann.  1116.  Perard,  pag.  8?. 

Eudes  , duc  de  Bourgogne , confirma  en  n 13  cartam  Hugonis  ducis , in 
quâconttnetur  ut  quicumque  ille  effet,  fne  nobiüs  ,fiVe  ignobilis , de  cafamemo 

quo  de  illo \el  de  ficcefforibus  ejus  teruretur , cis  tlccmofmam  f Offre  liant , 
r£RAB,D.  pag,  114, 


Digitized  by  Google 


3o8  sînnoblijfement  par  pojfejpon  de  fief. 

& fcizicme  fiecles , elle  éprouva  de  violentes  contradictions  ; ce 
fut  enfin  une  néceffité  de  la  profcrire,  & c’eft  ce  que  fit  l’article 
358  de  l'ordonnance  de  Blois. 

Plufieurs  de  nos  anciennes  familles  de  Franche-Comté  n’ont 
dû  leur  noblcflc  qu’à  cette  poffeffion  de  fiefs  continuée  pendant 
plufieurs  générations.  Le  premier  ne  prenoit  point  la  qualité 
de  noble  ; fouvent  le  fécond  l’imitoit  , mais  le  troiiieroe  ne 
manquoit  jamais  de  fe  qualifier  noble  ou  écuyer  : j’en  ai  vu  un 
affez  grand  nombre  d’exemples. 


CHAPITRE  XII. 

Aunoblissement  par  la  chevalerie. 

J E dirai  peu  fur  cet  article , parce  que  la  Roque  a tout  dit. 

La  feule  obfervation  à faire,  eft  que  la  chevalerie  conférée 
par  le  fouvcrain  à un  roturier  emporta  la  concefiîon  de  la 
noblelfe  ; cependant  les  annoblis  de  ce  genre  durent  être  bien 
tares  , tant  que  le  peuple  fut  dans  l’efclavagc  & dans  la  milere. 
Quel  chevalier  eut-on  fait  d’un  plébéien  a qui  Ion  delpote  ne 
lai  (Toit  fur  fon  travail  que  ce  qui  futfiioit  à peine  pour  ne  pas. 
mourir  de  faim? 

Mais  lorfque  rendu  à la  liberté  & à l’émulation  par  les  affran- 
chifTcmens  & par  la  formation  des  communes , le  peuple  put 
enrichir  l’état  par  le  commerce,  le  rendre  flonlTant  par  les  arts 
d'utilité  & d’agrémens  , & appelîer  la  fortune  autour  de  fes 
cultures,  de  fes  atteliers,  de  fes  comptoirs;  alors  la  riche 
roture  ofa  le  difputcr  à la  pauvre  noblefTe.  Elles  marchèrent 
à l’égal  l’une  de  l'autre,  8c  la  première  en  fe  fignalant  au  fervice „ 
gagna  quelquefois  les  éperons  dorés  de  la  fécondé. 
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Cette  efpece  d’annobliffement  elt  tombée  en  défuétude  avec 
l’ancienne  chevalerie.  Pour  être  admis  à préfent  dans  l’ordre 
du  faint-efprit , il  faut  prouver  cent  ans  de  nobleffe,  & chacun 
fait  que  Catinat  eut  le  noble  courage  de  refufer  le  cordon 
bleu , par  la  raifon  qu’il  n’étoit  pas  gentilhomme  ; mais  indé- 
pendamment de  la  dignité  de  maréchal  de  France  qui  l’annoblit, 
la  victoire  lui  figna  fur  les  champs  de  Staffarde  8c  de  la  Mar- 
faille,  des  lettres  de  nobleffe  que  le  temps  n’effacera  jamais. 


CHAPITRE  XIII. 

ArNOBLISSBMBHT  PAR  IBS  CHARGES. 

L’Opinion  fit  en  ce  genre  plus  de  nobles  que  les  loix  ; nos 
anciens  monumens  n’en  rappellent  aucune  qui  attribue  nommé- 
ment la  nobleffe  aux  grandes  charges  de  la  magiftrature.  Celle 
du  chancelier , qui  eft  regardé  comme  la  fécondé  perfonne  de 
l’état , ne  conféroit  pas  même  autrefois  une  nobleffe  légale.  La 
chambre  des  comptes  de  Paris  conferve  encore  des  lettres  du 
mois  d’oêtobre  1354,  par  lefquelles  le  roi  Jean  annoblit  Pierre 
de  la  Forêt,  chancelier  de  France. 

Mais  le  refpeêt  que  le  peuple  a naturellement  pour  les  grandes 
places  fuppléa  au  filence  de  la  loi.  On  auroit  eu  peine  à ne 
pas  compter  parmi  les  nobles  l’augufte  chef  de  la  juftice  , les 
préfidens  des  cours  fupérieures , tous  ceux  enfin  qui  pronon- 
çoient  fouverainement  fur  la  vie  & la  fortune  des  citoyens.  On 
les  voyoit  élevés  par  leurs  emplois  au-deffus  du  relie  des  hommes  , 
la  vénération  pour  leurs  places  amena  néceffairement  les  égards 
pour  leurs  perfonnes  ; & ces  égards  continués  à leurs  defeen- 
dans  par  une  fuite  bien  naturelle,  leur  affurerent  une  nobleffe 
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de  pofleflion,  que  les  années  en  s’écoulant  ne  firent  que  con- 
f olider , & que  des  loix  expreffes  ont  enfin  fixée  depuis  environ 
deux  fiecles. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  la  nobleffc  de  robe  n’ait  qu’une 
antiquité  moyenne.  Sous  les  deux  premières  dynafties  & pendant 
la  féodalité  , l’adminiflration  de  la  jufticc  étoit  toujours  jointe 
au  commandement  des  armes.  Les  ducs,  les  comtes,  les  vicomtes 
&.  les  feigneurs  en  étoient  feuls  chargés  dans  les  provinces; 
mais  lorfquc  la  nôblcfle,  prefque  uniquement  occupée  de  la 
chevalerie , des  joutes , des  tournois , des  guerres  , finit  par  ne 
favoir  le  plus  fouvent  ni  lire  ni  écrire  (i) , nos  monarques  furent 
obligés  d’appeller  des  plébéiens  dans  les  tribunaux»  Ils  n’y  furent 
admis  d’abord  qu’en  qualité  de  confeils , & pour  éclairer  par 
leur  favoir  ceux  qui  dévoient  prononcer  ; bientôt  ils  eurent  voix 
délibérative.  Ils  finirent  par  demeurer  prefque  feuls  chargés  de 
rendre  la  jufticc  , au  nom  du  fouverain. 

De  fi  auguftes  font! ions,  les  plus  nobles  de  la  couronne, 
attirèrent  fur  eux  les  regards  & les  refpects  des  citoyens  ; ils 
furent  les  y fixer  par  l'étendue  de  leurs  lumières , leur  intégrité, 
leur  défintéreflement  : plufieurs  d’entr’eux  furent  honorés  de  la 
chevalerie  par  nos  rois.  On  trouve  des  chevaliers  en  loix  dès 
un  temps  trcs-reculé  ; les  annotateurs  de  Ducange  mentionnent: 
une  charte  de  l’an  1 1 13  , où  l’on  lit  : & hoc  fit  fub  fizeramento 

Uturltus  Quorum  militum  legalium  *.  Mathieu  Paris  , fous  l'an  1251  ( 2 ) 

» . — ' 

* Homme»  de  ( 1 ) ^ bingage  court  aujourd'hui  parmi  Us  curiaulx  * , que  noble 
■Co"t-  homme  ne  doit  favoir  les  Uttres , & tiennent  à reprouche  de  gentilcjfc  bien  lire 

ou  bien  écrire.  Alain  Chartier,  dans  la  curne  de  Scc.  Palaye.  Mémoire  fur 
.Ja  chevalerie,  tom.  z.  pag.  104. 

(1)  Henricus  de  Bathonia , miles  litteratus , Icgum  terres  peritijfunut 
jfomini  refis  jufiiçiarius  & conftliarius  JpcciaUs. 
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& fous  l’an  1252  ( 1 ) , parle  des  chevaliers  en  loix  , ou  ce  qui 
efl  la  même  chofe , des  chevaliers  lettrés.  Le  quatorzième  fiecle 
en  fournit  un  plus  grand  nombre  ; on  trouve  au  parlement  do 
Franche-Comtc  des  chevaliers  ou  feigneurs  en  loix  des  l’année 
1326  * : La  Roque  en  cite  pour  les  autres  provinces  du  royaume  * 
dès  l’année  1 340 , & ce  titre  fe  multiplia  pour  q^x  dans  les  n°- 
fiecles  (2)  qui  luivirent. 

Cette  qualification  de  chevalier  eft  aujourd'hui  refîreinte,  pour 
la  magiftrature,  à ce  qu’on  appelle  la  haute  robe  : le  chancelier, 
les  premiers  préfidens , les  préftdens  à mortier , les  procureurs 
généraux , &c^ 

Malgré  cette  reflriélion , la  chofe  n’offre  pas  moins  une- 
bizarrerie.  A quoi  bon , dira-t-on,  embarraffer  d’éperons , meme 
dorés , des  gens  à longue  robe  ? A quoi  bon  ceindre  l’épée  à des 
hommes  qui,  par  état , ne  font  pas  faits  pour  s’en  fervir?  Pour- 
quoi , en  un  mot , faire  d'un  magiflrat  un  chevalier  ? 


( 1)  Quidam  miles  litteratus , Rjbertus  de  Laho , eut  rtx  commi ferai 
tutelam  Judæorum  , &c. 

( 1 ) De  quelque  fentiment  que  François  I.  fut  pénétré  pour  la  bravoure,  3. 
» jugea  qu’un  grand  roi  devoir  également  fa  proteâion  à toute  efpece  de 
» mérite.  Il  crut  ne  pouvoir  porter  trop  loin  fon  amour  & fon  eftime  pour 
» ceux  qui  fe  rendaient  recommendables  par  quelque  talent  que  ce  fût.  Dans 
» quelque  rang  que  le  fort  les  eût  fait  naître  , il  ne  vit  entr’eux  d’autre  diftinâion, 
t>  d’autre  fupériorité  que  celle  du  méiite  même.  Sur  ce  principe,  qu’il  outra  peut- 
» être,  il  décora  de  l’épée  de  chevalier  les  hommes  célébrés  par  la  connoillàncç 
• des  loix  , des  fciences  & des  lettres.  Dans  des  temps  plus  anciens  cette  difiino 
» tion  avoit  été  acc  rdée  à quelques-uns  d’entr’eux;  mais  François  I.  & Charles* 
” Quint  fon  émule  la  leur  prodiguèrent  p.  Mim.  fur  la  chevalerie , tom.  a. 
pag.  35.  3 6. 


aiux  prêta».. 
12.0, 
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C’eft  que  l’exemple  fait  tout  dans  ce  monde.  Les  do&curs 
avoient  remarqué  que  les  grandes  magift ratures  annobliffoienc 
chez  les  Romains , on  penfa  qu  elles  dévoient  annoblir  de  même 
chez  les  François  ; & comme  les  chevaliers  en  France  tenoienc 
le  premier  rang  dans  l’ordre  de  la  noblefle , cette  dénomination 
fut  communiquée  aux  magiftrats  que  leur  mérite  ou  leur  oilîce 
diftinguoit  de  leurs  confrères.  En  créant  le  magiftrat  chevalier, 
comme  en  donnant  Paccollade  aux  nobles,  on  les  élevoit  au*deffus 
de  la  noblefle  commune. 


CHAPITRE  XIV. 

Annoblissement  par  les  offices  municipaux. 

D Ans  les  temps  celtiques  ( i ) & fous  les  empereurs 
romains  (2),  les  principales  cités  des  Gaules  fe  gouvernoient 
par  des  fénats  dont  les  places  annoblifloient  ceux  qui  en  étoient 
revêtus. 

Quand  Grégoire  de  Tours  veut  parler  d’un  noble  d'exrraétion 
diftinguée , fon  exprefllon  favorite  eft  celle-ci  : genere  fenatorio  , 
* l'îjl  lib  5 nobilitatefenatoriâ ; il  afliire  que  St.  Agricole , évêque  de  Chalon  , 
cap.  4 6.  fuit  homo  valJè  elegans  ac  prudens  , genere  fenatorio  *.  Citant 

( 1 ) Ædui omriem  nobiütaicm,  omnem  fenatum , omntm  equaalum 

amiferunt.....  Cæs.  de  bell.  gall.  lib.  1.  cap.  31. 

Nervii in  commcmorandd  cmtalis dade , ex  DC.  ad  lit fenatores  ex homimwt 
millibus  LX  , vix  ad  D qui  arma  ferre  pojfent , fefe  redados  eÿe  dixerunt, 
Ibid.  lib.  x.cap.  18. 

(1)  TranfUre  R/itmim  tutorquoque  (ydajficus , & centum  fidccim  Trcvirorurtt 
fenatores.  TaCIT.  hift.  lib.  v.  cap.  19.  ad  ann.  70. 

Senaitts  ampliJJimusTreviromm,  memoratur  apud  VoPlSC.  in  Florian.  VU. 
ttiam  Gregor .,  Turoü,  Hift,  lib.  i.cap.  19.  39,  41.  lib.  2.  cap,  11. 
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une  femme  pieufe  dont  il  tait  le  nom , il  dit  qu’elle  ctoit  fecundàm 
Jieculi  dignitatem  nobilitate  fenatorid  jlorens , & , quod  his 
omnibus  ejl  nobilius  , fide  catholicd  pollens  * . Parlant  ailleurs 
de  St.  Libert , il  le  dit , genere  non  quidèm  fenatorio , ingenuo 
tamen.  *.  En  quantité  d’autres  textes , il  s’explique  d’une  maniéré 
équivalente  ( 1 ). 

Fortunatfait  l’éloge  de  deux  faints  évêques  de  Limoges  : il  les 
félicite  d'avoir  obtenu  par  leurs  vertus  une  place  dans  le  fénat 
des  deux  , ou  ce  qui  cft  plus  expreflif  encore  , d'avoir  renoncé 
à une  noblejfe  périjfable  pour  obtenir  le  fénat  éternel. 

Ftlices  qui  fie  de  nobilitate  fugaci 
Mercati  in  coclis  jura  fenatus  liaient. 

Lib.  4.  carm  . 15. 


* Hifi.  lib.  1. 
cap.  i. 


* In  vit.  Pair. 
cap.  10 , apud 

Rujnarx. 


En  parlant  d’un  enfant  noble  mort  dans  Ion  premier  âge  , 
le  meme  pocte  s’énonce  ainfi  : 


Hic  puer  Arcadius  veniens  de  proie  fenatus , 

Fefiinante  die , raptus  ab  orbe  jacet. 

Lib.  4.  carm.  17. 

Plufieurs  autres  auteurs  attellent  également  que  les  fénateurs 
des  villes  des  Gaules  (2)  étoient  placés  au  rang  de  la  nobleflc^ 

21.  14.  lib.  10.  cap.  31.  n°.  i.  Vit.  S.  Feints,  epife.  Trevir.  ubi  : confules , 
patricii  & fenatores  urbîsTrevirenfis  memorantur. 

( 1 ) Audientes  autem  fenatores  urbis  ( Arvernœ  ) qui  tune  in  loco  ilia 
hobilitatis  romanœ  fiemnate  fulgebant,  de  Glori.  confèlE  cap.  5. 

Sidonius  ex  prœfeclo  fubfiituitur,  vir fecundàm  fieculi  dignitatem  nobilif. 
fimus , 6/  de  primis  Galliarum  fenatoribus.  Hift.  1 b.  1.  cap.  11. 

Pater  ei  nomtne  Georgius , mater  verà  Leocadia  de  fiirpe  Veetii  Epagathi 
defeendens....  qui  ita  de  primis  fenatoribus  fuerunt , ut  in  Galliis  nihil  inve~ 
niatur  ejfe  generofius  atque  nobilius.  De  vit.  Paerum , cap.  6. 

(1)  Procefiit  & romanœ  lux  claritatis  & clans  parentibus  oruindus , & 
naialium  finccritate  refplenduit  , ut  ex  fenatorio  ordine  trahens  nobilitatis 
origtnem  fimélis  moribus  fequeretur  & exprimera  in  fcipfo  fenatoriani 
dignitatem,  \ it.  S.  Calnunii  f ducis  Acputani 
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La  formule  trois  de  Sirmond,  prouve  qu’en  parlant  à un 
fcnateur  Gaulois,  on  difoit  votre  noble ffe , comme  on  dit 
aujourd’hui  à un  fcnateur  de  Berne , votre  excellence.  Cette  formule 
& celle  qui  la  précédé , font  des  modèles  de  quelques-uns  des 
jugemens  qui  fe  rendoient  dans  les  fénats  ou  curies  des  villes. 

La  jurifdicHon  de  ces  fénats  s’étendoit  fur  toute  la  contrée  , 
dont  leur  ville  étoit  le  chef-lieu  ; ils  conferverent  au  moins  une 
partie  de  leur  autorité  fous  les  premières  dynaflies  ( x ). 

Les  métropoles  & les  grandes  cités  des  Gaules  n’étoient  pas 
les  feules  qui  eulTent  des  fénats  ou  curies  ; les  villes  du  troifieme; 
rang,  cajlra , avoient  auffi  les  leurs.  Apud  caflrum  Divionenjc , 
* De  Glor.  Grégoire  de  Tours  * , quidam  ex  J'enatoribus , &c 


tonfejf.ci p,  41. 


Il  en  étoit  de  même  des  autres  villes  de  l’empire  ; dans 
toutes  , les  offices  de  fénateurs  conféroient  la  nobleffe  (2)  à ceux, 
qui  en  étoient  revêtus. 


Ex  nobili  fenatomm  familLî  ortus.  Paulus  diuconus , de  epifeop.  Metenf 
nbi  de  Aigulpho , epifeop.  Metenf. 

Maximinus , urbis  Aquitamæ  Pietavorum  indigena  , clurijftmis  eji  ortux 
parentibus  : ftquidem  antiquam  profapiam  à majoribtis  fenatorii  ordinis 
ieduéiam  , ejus  parentes  fortiti  , Maxentium  atque  hune  Maximiuam. 
procrearunt.  Lupus,  in  vit.  S.  Maximini. 

( 1 ) V.  le  recueil  des  hift.  de  Fr.  tom.  4.  pag.  478  ; le  teftament  d’Ophibius, 
qui  y efl  cité,  eft  imprime  en  entier.  SPICITEG.  tom.  11.  in-^.°. 

• (x)  Plufieurs  loix  du  corps  de  droit  fuppofent  ce  fait,  & on  en  trouve, 
beaucoup  de  preuves  particulières  dans  les  anciens  .auteurs: 

abfit  ut  me  nobilem 

Sanguis  parentum  prœflet , aut  lex  curies. 

PRUDENT,  in  hymno  S.  Romani  martyr. 

Viri  perfona  quetritur , qui  etiam  in  fenaeu  & reliquis  ai  rus  , générés 
adjervat  digniutcm,  S.  Ambkos.  in  evangel.  S.  Lucx,cap.  3. 
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Nos  rois  conferverent  leur  nom  & leurs  privilèges  à ces 
fénats  *;  ils  s’y  prêtèrent  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que 
les  Gaulois  ne  furent  pas  les  feuls  à jouir  de  ces  prérogatives. 
M.  de  Valois  a prouvé  **  que  les  Francs  occupoient  dans  les 
cités  des  Gaules  ( 1 ) un  rang  diftingué  ; d’où  l'on  peut  inférer 
qu’admis  concurremment  dans  les  adminiftrations  municipales  , 
ils  en  partageoient  les  droits  & les  privilèges. 

Cet  ordre  de  chofes , fi  propre  à exciter  8c  à entretenir 
l’émulation  parmi  les  citoyens  , dura  jufqu’à  la  féodalité.  Alors 
vinrent  les  jours  du  défordre  , il  n’y  eut  prefque  plus  que  des 
ferfs  & des  maîtres  ; & ceux-ci , à qui  toute  autorité  portoit 
ombrage  , n’eurent  garde  de  biffer  fubfifter  dans  les  villes , des 
fénats  dont  l’efprit  républicain  eût  trop  contrarié  leurs  vues. 

Des  favans  ont  pcnle  que  nos  corps  de  villes  font  les  fucceffeurs 
& les  repréfentans  de  ces  fénats  municipaux. 

Il  eft  vrai  que  les  charges  de  plufieurs  de  ces  corps  confèrent 
une  nobleffe  tranfmiffible  ; elle  eft  connue  fous  les  noms  de 
noblejfe  de  mairie , nobleffie  d'échevinage , nobleffie  de  cloche. 
Les  jurats  de  Bordeaux , les  échevins  de  Lyon , & ceux  de 
beaucoup  d’autres  villes  jouiffent  de  ce  précieux  avantage. 

Mais  ils  ne  le  tiennent  ni  des  fénats,  ni  des  curies  qui 
rempliffoient  fous  les  empereurs  romains  des  fondions  affez 


* Greg.  TurC 
hift.  lib.  x.  cap. 
1 3.  *6. 17.  Lib. 
3.  cap.  9.  ! 5. 
17.  Lib.  4.  cap. 

13.  35.47.Li5. 

ff.  cap.  7.9.39. 
Lib.  8.  cap.  39.' 
Lib  • to.  cap.  31. 
n°.  ix  & 14. 


'*  Notit.Gall, 
pag.  585. 


Nobili  fecundàm  carnem,  genere  procréants  , parentes  habuit  ex  numéro 
Carthaginenfium  fenatorum.  Act.  S.  Fulgenr.  epifeop.  Rufpenfis. 

Nobili  fiirpe  progenitus , Corduhcc  civitatis  patritiâ  fenatorum  traduce 
natus.  Vit.  S.  Eulogii , num.  i. 

( 1 ) Tune  omnes  Rhotomagenfes  cives  & preefertim  feniorts  loci  dlius 
Trancos  , meeror  obfedit , ex  quibus  umts  fenior  ad  Fredcgundem  veniens 
'Ait  t &c.  G&egor*  Tut.  Jhift,  lib,  8,  cap*  31* 
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relfemblantes  aux  leurs.  A la  féodalité  , ces  établiflemens  fubirent 
le  fort  général , ils  ceflerent  d’exifter.  Dans  les  cités  , comme 
dans  les  campagnes , tout  fut  boulevcrfé  ; il  n’y  eut  pas  plus 
de  corps  municipaux  que  de  citoyens  proprement  dits.  Nos 
hôtels  de  villes , tels  que  nous  les  connoifïons  aujourd’hui , 
n’ont  été  formés  qu’après  PétablifTement  des  communes. 

La  Roque  rappelle  nommément  toutes  les  villes  dont  les 
charges  municipales  donnent  la  nobleffe;  il  a remonté  pour 
chacune  d'elles  à l’origine  d’un  privilège  fi  honorable.  Les  unes 
y ont  participé  plutôt , les  autres  plus  tard  : Touloufe  lui  paroît 
la  feule  qui  en  jouifle  de  toute  ancienneté , encore  le  fait  n’eft-il 
pas  inconteflable. 


( a ) Tacit. 
de  morib.  Ger- 
manor. 

PlUTARCII. 
de  virtut.mulier. 
édit.  Francof.i/j- 
fol.  1599.  tom- 
2.  pag.  146.  Po- 

1YÆNUS,  lib.  7. 
cap.  50. 

(b)  Tacit. 

de  morib.  Germ. 

( c ) Diodor. 
Sicul.  edit.  Ha- 
novix  1604.  in- 
fol. pag.  308. 

(</)Plütarch. 

in  Mario , pag. 
41 6. 

Tacit.  de 
morib.  Germ. 


CHAPITRE  XV. 

j4nNOB£XSSEMBN  T PAR  LES  MERES. 

Jamais  peuple  ne  porta  fi  loin  que  les  Germains  & les  Gaulois, 
la  confidération  pour  les  femmes.  Ils  les  conduifoient  avec  eux 
à la  guerre  , & placées  à la  vue  des  combattans  , elles  les 
excitoient  à bien  faire  ; fouvent  leur  courage  partagea  le  péril 
des  batailles , quelquefois  meme  il  ramena  la  victoire  qui  s’éloi— 
gnoit.  On  les  confultoit  pendant  la  paix  & pendant  la  guerre  (a), 
& leurs  avis  étoient  regardés  comme  des  oracles.  Ils  penfoient 
que  la  nature  avoit  mis  en  elles  quelque  choie  de  célefie  & 
l'art  de  prédire  les  événemens  : inejfe  quin  etiam  fanclum  aliquid 
& providum putant  (b); elle  leur  avoit  donné  du  moins  une  force, 
une  ftature  égales  à celles  de  leurs  maris  (c) , & une  valeur  (d)  qui 

dégénéroit 
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dégénéroit  quelquefois  en  férocité  ( a ).  Elles  étoicnt  chez  les 
Gaulois  les  arbitres  des  différends  ( b ) ; le  traité  qu’ils  conclurent 
avec  Annibal , porte , que  fi  les  Gaulois  ont  des  plaintes  à faire 
contre  les  Carthaginois , les  chefs  de  cette  derniere  nation 
feront  les  juges  du  différend  ; mais  que  fi  les  Carthaginois  ont 
à fe  plaindre  de  quelques  Gaulois  , la  difficulté  fera  remife  à 
l’arbitrage  des  femmes  du  pays  (c). 

De  ces  égards  exceffifs  pour  les  femmes  vint  fans  doute  la 
nobleffe  utérine.  On  ne  crut  pas  que  d’une  merc  noble , quoique 
le  pere  ne  le  fut  pas,  pût  naître  un  fils  roturier. 

EulaliuSy  dit  Grégoire  de  Tours,  AaÆeAaf  uxorem  Tetradïam 
nobilem  ex  matre  (d). 

Monflrelet  parlant,  fous  l’an  1409,  de  Jean  de  Montagu, 
dit  qu’il  avoit J'on  frere  archevêque  de  Sens , & était  gentilhomme 
de  par  fa  mere. 

Guillaume  le  conquérant  fut , comme  on  le  fait , le  fruit 
des  amours  du  duc  Robert  avec  une  pucelle  nommée  Aillot, 
file  d'un  des  bourgeois  de  Falloife  ; mais  de  par  fa  mere  elle 
étoit  de  noble  lignée  (e). 

Baumanoir  fur  les  coutumes  de  Beauvoifis,  parle  de  la  noblcfie 
utérine  comme  d’un  ufage  auffi  connu  qu’incontcftablc  ; il 
remarque  feulement  que  le  fils  d’un  roturier  & d’une  mere  noble 
ne  peut  être  armé  chevalier  par  droit  (1),  parce  que,  pour  obtenir 
cet  honneur,  il  faut  etrené  d’un  pere  noble;  mais  rien  n’empcche 
que  le  petit-fils  de  ce  roturier  ne  foit  ceint  de  l’épée  & ne 
reçoive  l’accollade. 


(a)  P LUT  ARCH . 
in  Mario , ubi 
de  Cimbris. 


{7>)Pr.UTARCîr. 
de  virtut.  mu- 
lier.  pag.  2.4/$. 
PüLYÆNUS  , 
lib.  7. cap.  50. 

(c)PUTTARCTr. 
& POLYÆNUS, 

ibid. 

(d)  H if.  Iib. 
10  cap.  8. 

(e)  Hift.  des 
ducs  de  Nor- 
mandie , dans  le 
recueil  des  Hiih 
de  Fr.tom.  xu 
pag.  3 16. 


( 1 ) Quand  b mere  eft  gentilfemme  , & li  pere  ne  ieft  pas  , li  enfans  fi  ne 
- P0®™  ctre  chevaliers  , & ne  pourquant  li  enfant  ne  perdent  pas  l’efta:  dû 
gentilefce  dou  tout;  Ainchois  font  demencs  comme  gentiihomne  dou  fet  de 
leur  cors.  De  au  Mas.  chap.  45.  g 
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§.  6 1 


Art. 


Cet  ufage  fut  longtemps  l’ufage  commun  de  la  France  ; il 
eft  attefté  par  les  coutumes  de  Sens  , d’Artois,  de  Meaux,  de 
Saint-Mihiel  , de  Troyes  , de  Vitry  , de  Chaumont  , de 
Châlons , &c.  Les  enfans  nés  de  pere  ou  de  mere  noble , porte 
celle  de  Sens , font  réputés  nobles  , poje  que  l'un  d'iceux  pere  ou. 

6°’mere  J'oit  roturier  * Quant  aux  nobles , dit  la  coutume  de 

Chaumont  ton  tient  pour  coujlume  cire  que  ceux-là  font 

"Art.  i.  §•  i-dits  & réputés  nobles  qui  font  nés  & ijjus  en  mariage  de  pere 
ou  de  mere  noble  , ou  de  pere  non  noble  ; & Jujfit  l'un  d’iceux 
pere  ou  mere  ejlre  noble  à ce  que  le  fruit  fait  noble. 

Je  fais  que  beaucoup  de  modernes , au  lieu  de  chercher  dans 
nos  mœurs  anciennes  l’efprit  de  cet  ufage,  le  font  deicendre 
d’un  fait  hiftorique.;  la  Roque  eft  de  leur  avis.  Ils  penfent  que 
la  bataille  livrée  à Frontcnay  en  841  eft  l’époque  de  la  noblelfe 
utérine.  Il  y périt,  fuivant  eux,  un  fi  grand  nombre  de  gentils- 
hommes , que  les  filles  des  nobles  feroient  reliées  fans  époux  & 
les  nobles  fans  fucceffeurs , fi  l’on  n’eût  attribué  aux  dcmoifelles 
le  rare  privilège  d’annoblir  leurs  enfans  nés  d’un  mari  roturier  : 
cette  prérogative  parut  le  meilleur  moyen  de  régénérer  la 
noblefle.  Ils  ajoutent  que  ce  furent  les  gentilshommes  de  Cham- 
pagne & de  Brie  qui  tombèrent  en  plus  grande  quantité  fous 
le  fer  de  l’ennemi  ; auffi  n’héfitent-ils  pas  de  reftreindre  aux  feules 
provinces  de  Brie  & de  Champagne,  la  maxime,  que  le  ventre 
annoblit. 

Ce  n’eft  là  qu’une  belle  fable.  Le  fait  de  la  bataille  de  Fron- 
tcnay eft  attefté  par  l’hiftoirc;  elle  attelle  encore  qu’une  partie 
suffi  importante  que  précicufc  de  la  nation  françoile,  y trouva 
tfon  tombeau.  Il  fe  peut  meme , quoique  les  anciens  auteurs  le 
aifent  fur  ce  point , qu’il  y ait  eu  dans  la  Champagne  & dans 


Digitized  by  Google 


Annoblijfement  par  les  meres.  2 1 9 

la  Brie  peu  de  châteaux  où  ce  combat  ne  portât  la  trifteflc  & 
le  deuil. 

Mais, en  premier  lieu,  le Beauvoifis , l’Artois,  Saint-Mihiel , 
ne  font  point  enclavés  dans  la  Brie  6c  dans  la  Champagne  , 
cependant  leurs  coutumes  reconnoiffcnt  la  validité  de  la  noblefle 
utérine. 

En  fécond  lieu,  Grégoire  de  Tours  qui  écrivoit  longtemps 
avant  la  bataille  de  Frontenay,  reconnoît  qu’en  France  la 
noblelTe  par  meres  cfl  admile. 

Donc  on  ne  doit  point  placer  fon  origine  parmi  les  tombeaux 
que  les  guerres  civiles  creuferent  à Frontenay  ; donc  elle  n’eft 
point  relferrée  dans  l’étroite  enceinte  de  la  Champagne  & de  la 
Brie  j donc  elle  tient  à l’efprit  originaire  des  mœurs  germaniques 
& gauloifes. 

Il  eft  vrai  que  la  noblefle  utérine  s’ell  mieux  confcrvée  dans 
la  Champagne  8c  la  Brie  que  dans  les  autres  provinces  ; c’eft 
fans  doute  ce  qui  a perfuadé  qu’elle  leur  étoit  particulière.  La 
Roque  rapporte  une  foule  d’arrêts  & de  jugemens  des  trois 
derniers  fiecles,  qui  l’y  ont  maintenue;  les  plus  récens  ont  été 
rendus  au  parlement  8c  à la  cour  des  aides  de  Paris , aux  années 
1621 , 1622 y 1627  & 1633  : il  cite  plufieurs  auteurs  qui  font 
favorables  à cette  efpecc  de  noblefle  , entr’autres  le  célébré 
Cujas. 

Les  cncyclopédifles , au  mot  noblejfe  utérine  , rapportent  un 
autre  arrêt  plus  moderne  encore  que  les  précédens,  qui  a prononcé 
conformément  au  dire  de  ce  célébré  jurifconfulte  ; il  eft  du  1 8 août 
1673.  Il  y eut , ajoutent  ils,  en  166Ü  , procès  intenté  au  confèily 
de  la  part  du  prépofé  à la  recherche  des  jaux  nobles  , contre  les 
nobles  de  Champagne , que  l'on  prétendait  ne  tirer  leur  noblejfe 
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que  du  côté  maternel  ; mais  le  procès  ne  fut  pas  jugé , le  confeil 
ayant  impofé  filence  au  prépofé. 

Je  ne  fâche  pas  que  le  parlement  de  Befançon  ait  jamais  été 
dans  le  cas  de  prononcer  fur  la  noblefle  utérine , elle  a cependant 
été  en  ulage  parmi  nous.  J ai  eu  occaiion  d'obferver  pluiicurs 
fois,  que  quelques  anciennes  familles  de  Franche-Comté  avoient 
commencé  leur  noblefle  par  leur  alliance  avec  une  demoifelle,  & 
que  le  fils  de  celle-ci  étoir  le  premier  qui  eût  pris  la  qualité  de  noble. 

Au  relie , le  droit  accordé  aux  femmes  d'annoblir  leur  pollérité  , 
n’a  pas  été  particulier  à la  France  ; on  le  retrouve  dans  le  Brabant 
& jufques  dans  le  fond  de  l’Alie  ( i ). 

Cet  ufage  étoit  aufli  avantageux  à la  pauvre  noblefle  , à qui 
il  tenoit  lieu  de  dot , qu’à  la  riche  bourgeoilie  qu’il  illullroit. 
Quel  inconvénient  y auroit-il  à lui  rendre  fon  ancienne  vigueur? 
Quel  feroit  le  danger  de  multiplier  la  noblefle  dans  les  provinces 
où  fes  privilèges , ainli  que  dans  la  nôtre , ne  font  prefque  point 
onéreux  aux  peuples  ? 

La  réponfc  à cette  quellion  dépend  du  degré  d’importance 
que  peut  mettre  la  faine  politique  à compter  beaucoup  de  nobles 
dans  un  état.  Je  l’examinerai  impartialement,  après  avoir  parlé 
des  antruftions  & de  leur  état. 

(i)  » François  Pyrard  rapporte,  qu’aux  ifles  Maldives  les  femmes  nobles, 
» quoique  mariées  a des  perfonnes  de  condition  inférieure  & non  nobles  , ne 
» perdent  point  leur  rang  ç les  enfans  qui  eu  forcent , font  même  nobles  par 
» leurs  meres. 

» Julie  Lipfe  dit , qu'à  Louvain  il  y a fept  familles  principales  & nobles  qui 
» ont  droit  de  transférer  b noblefle  par  les  femmes  ; de  forte  que  fi  un  roturier 
» époufe  une  fille  de  l'une  de  ces  familles,  les  enfans  qui  en  viennent  font  tenus 
»>  pour  nobles,  St  leurs  defeendans  pour  gentilshommes.  LaROQ-  traité  d<  ldi 
nobLchap.  1 6.  pjg.  ÿj. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Antrustions. 

C E mot, quifft particulier  à notre  hiftoire,défignedes  hommes 
que  le  roi  avoit  pris  fpécialemcnt  fous  fa  foi  ou  garde  , in  trujlc 
regis  (x)  ; ils  y étoient  reçus  par  un  acte  formel  & précis  , dont 
Marculfe  nous  aconfervé  la  formule  (2);  on  les  nommoit  aufïï 
convives  du  roi , parce  que  l'antruftionage  donnoit  le  droit 
de  s’affeoir  à la  table  du  prince , à-peu-prcs  comme  la  préfentation 
aujourd’hui  emporte  le  privilège  de  pouvoir  chalfer  & manger 
avec  le  fouverain.  La  compolition  pour  les  meurtres  commis 
en  leur  perfonne , étoit  égale  à celle  de  l’affaffinat  d’un  comte , 


(O  » Treu,  nom  qui,  chez  let  Allemands,  lignifiait  protection,  antrufiio 
» regis , défigne  donc  un  fujet  plus  particulièrement  protégé  par  le  prince , 
» \irin  trujlc  regis.  » HoUARD,  comment,  fur  la  feâe  85  de  Lilleton , note  2. 
Truji  en  anglais , veut  dire  foi  , confiance , &c.  quand  il  eft  fubllantif  ; & 
quand  il  cfl  verbe  , il  fl  g ni  île  confier  a quelqu un  , croire  à la  foi  de  quelqu'un  , 
mettre  fous  fa  foi,  &c.  Intrufied  fignifie  proprement  mis  fous  la  foi  & /bus  la 
Jauie-garde.  Tels  étoient  les  antruflions , que  le  prince  couvrait  en  quelque  force 
de  fon  autorité  & prenoit  fous  fa  fauve-garde  & fous  fa  foi. 

(2)  De  Régis  antrustiohe. 

Reélum  cfl  ut  qui  nobis  fidem  pollicentur  illcs/am  noflro  tueantuf 
aux  ilia , & quia  ille  fidtlis  Dm  propuio  nofler  veniens  ibi  in  palatio  noflro 
rnà  cum  arimannid  fini  in  muni  noflri  truflem  & fidelitatem  nobis  vifus  e(! 
ConjuraJJe , proptercà  per  pratfens  prceceplum  dcccrnimus  atque  jubemus  ut 
deinceps  memoratus  ille  in  numéro  antruflionum  computctur;  & fi  quis  fort ajfë 
e,m  interficere  prafiumpferit , noverit  fie  Wirgildo  fiuo  Jolidos  D c.  ejfe  culpa - 
bikm.  Cette  formule  que  je  donne  entière  eft  la  18e,  du  üv.  i.de  Marcultè, 
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& triple  de  la  compofition  réglée  pour  la  mort  du  fimple  noble 
ou  de  l’ingénu.  Leur  titre  n’étoit  point  héréditaire  ; le  fils  de 
l'antruflion  , à moins  qu’il  n’obtînt  une  charte  femblable  à celle 
de  fon  pere  , ne  fortoit  point  de  la  clarté  ordinaire  des  citoyens. 

S’il  falloir  donc  définir  l’antrufiionage , je  dirois  que  c’étoit 
une  dignité  purement  pcrfonnelle  & fans  fondions , 'qui  mertoic 
fon  titulaire  fous  la  foi  immédiate  du  roi,  l’élcvoit  fort  au- 
deffus  du  fimple  poffeffcur  de  fief,  & le  plaçoit  fur  le  même 
rang  que  le  comte. 

M.  de  Montelquieu  parle  des  antruftions  d’une  maniéré  à 
faire  croire  qu’il  n’en  a pas  fuffifamment  approfondi  la  nature. 
Il  dit  : La  loi  J'alique  les  déjîgne  par  le  nom  d'hommes  qui  Jont 
fous  la  joi  du  roi , les  jormules  de  Marcul fe  par  celui  d’antrujtions 
du  roi , nos  premiers  hijloriens  par  celui  de  leudes  , de  JideltSy 
*Efpr.  des  loir,  & les  Juivans  par  celui  de  vajjaux  ü Jeigneurs  *. 

Bien  des  méprifes  défigurent  ce  partage  ; en  les  relevant , je 
ne  faurois  éviter  une  forte  de  longueur  qui  amene  l’ennui.  Je 
demande  grâce  là-deffus  j on  doit  réfléchir  qu'avec  un  mot  on 
fait  une  erreur  , & qu’il  faut  des  pages  pour  la  détruire. 

M.  deMontcfquieu  dit  dans  un  endroit*,  que  fous  la  première 
race  les  hommes  libres  furent  inhabiles  à portéder  des  fiefs  , que 
Charles  Martel  fut  le  premier  qui  leur  permit  d’en  tenir.  Il  dit 
» Ibid.  ltv.  30.  un  autre  que  quoique  fous  Charlemagne  ils  fuffent  capables 
c i.  m ur  1 d’en  rcccvojr)  ies  affranchis  en  étoient  ablolument  exclus.  II 
*Ibid. liv.8.03.  identifie  dans  un  troificme  * les  affr|nchis  & les  létes. 

Cependant  les  loix  falique  & ripuaire  ( 1 ) , bien  antérieures 


liv.30.chap.16. 
au  commence- 
ment. 


* Ibid,  liv.31 
chap.  13. 


(t  ) I.  Si  quis , colltclo  contnbernio , hominem  ingenuum  in  domo  fuâ  adja.- 
liirit , & ibidem  cum  occident..,,  folidis  D c.  culpabdis  judicetur. 
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à Charles  Martel  & à Charlemagne,  juftificnt  que  les  hommes 
libres  & les  létes  devenoient  fréquemment  antruftions.  Comment 
concilier  M.  de  Montefquieu  avec  ces  loix  ? Ou  il  faut  rejetter 
leur  témoignage , ou  il  faut  convenir  que  M.  de  Montefquieu 
s’ell  trompé  en  confondant  les  vaflaux  avec  les  antruftions. 

Je  fens  l’objc&ion  qu’on  peut  me  faire  : M.  de  Montefquieu, 
dira-t-on  , ell  tombé  dans  une  erreur  , en  excluant  les  ingénus 
& les  fêtes  de  la  capacité  de  poiféder  les  fiefs  ; mais  il  ne  s’enfuit 
pas  de-là  que  les  leudes  ou  vaflaux  & les  antruftions  n’aient  pas 
été  les  mêmes  perfonnes. 

Pour  prévenir  cette  obje&ion,  je  vais  encore  donner  la  preuve 
de  la  différence  des  uns  & des  autres  : je  la  puiferai  auffi  dans  les 


II.  Siverù  in  trujlc  dominiuî , ille  qui  occijus  efifuerat  LxXIt.  M.  dtn. 
qui  faciunt  Jolidos  M.  vccc  culpabdh  judicetur.. 

III. ...  Si  verà  Romanus  vtl  Litus  in  tali  contubcrnio  occifus  fuerit , hujus 
compofitionis  medittas  folvatur.  Leg.  Salie,  tit.  45. 

Lepilogue  , qui  ell  à la  fin  de  la  loi  Salique  & qui  donne  la  gradation  des 
peines  pécuniaires  prononcées  par  cette  loi , en  montant  dès  les  plus  foibles 
jufqu’aux  plus  fortes , finit  par  ces  mots  : indè  ad  Jolidos  DCCCC  ut  fi  quis 
Romanum  vtl  Litum  in  trufit  ( occiderit  ) ; indè  ad  Jolidos  m.dccc  ut  fi 
quis  homintm  in  trufit  dommied  occident.  Apud  D.  Bouq.  tom.  4.  pag.  161. 

TIT.  XI. 

DE  HOMICID.  EORUM  QUI  IN  TRUSTE  REGIS  SUNT. 

I.  Si  quis  eum  interfecerit  qui  in  trufit  regiâ  ç/7,  DC  folid.  culpab. 

judicetur , & quicquid  ei  fiet  fimilittr , Jicut  de  reliquo  ripuario  in  triplant 

çomponatur * L'homme  royal 

. . . otl  cccléda'tique 

III.  Si  quis  reno  aut  eccleUafhco  homini  * , de  quacumqutlibet  rt  forciam  I*  meme  que  le 
- ■ e r 1 . Ic.c.  V.  tir. s /•«"• 

jeceru  v per  vint  talent , in  tripltun  ficut  reliquo  npuano  comportât . L.  ripuar.  ».  . j.  «»<«  •». 
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Ioix  falique  & ripuaire;  cette  fourcc  ne  peut  être  plus  refpechble. 

. * L.  Sahc.  Qans  un  cncjrojt  * elles  fixent  à 600  fols  la  compolition  pour  la 
L.  npujr.'tic.  mort  d’un  antruftion;  dans  un  autre  **  , elles  fixent  à foo  fols 
xi.  ait.  i.  encore  la  compofition  pour  le  meurtre  d’un  comte.  Or,  tout  comte 
étant  leude , vaflfal  ou  fidèle , cette  répétition,  dans  la  difpofition 
9 de  ce  ^ivre^j  dcsloix,  eût  été  abfurde  & puérile , fi  tout  leude  eut  été  antruftion. 
ou  l’extrait  de  u feroit  aufii  furprenant  que  ridicule  de  leur  voir  faire  un  titre 
«s  deux  Ions  eft  r*s  p0Ur  [a  COmpofition  de  la  mort  d’un  comte,  fi  ce  comte, 
lappouc.  ^ ^ qualité  de  leude  ou  fidele , eût  déjà  été  compris  dans  la 
elafle  des  antruftions , dont  le  meurtre  venoit  d’être  réglé  à la 
même  fomme  de  600  fols. 

Le  fécond  capitulaire  de  Charlemagne  de  l'an  813,  fait  la  même 
diftinction  entre  l’antruftion  & le  comte.  La  compofition  pour 
la  mort  d’un  antruftion  y eft  fixée,  art.  2 , à 6co  fols;  & la 
compofition  pour  la  mort  d’un  comte  eft  réglée , an.  (S,  au  triple 
de  celle  qui  eft  due  à fon  état  primitif,  c’eft-à-dire  à 600  fols 
s’il  eft  ingénu , & à 300  feulement  s’il  eft  affranchi  ; encore 
faut-il , pour  que  fes  héritiers  obtiennent  cette  fomme , que  fon 
meurtre  ait  été  commis  dans  l’étendue  de  fon  gouvernement. 

Donc  tout  leude  ou  vaffal  n’etoit  pas  antruftion  ; donc  les 
comtes  même  ne  l’étoient  pas  tous  ; donc  le  nombre  des  antruftions 
étoit  bien  moindre  que  celui  des  vaffaux. 

Voycz-cn  une  preuve  nouvelle , forte  & pofitive  dans  1 art.  20 
du  capitulaire  que  fit  Charles  le  Chauve  à Kierfi-fur-Oile , en 
877.  Ce  prince  étoit  prêt  à partir  pour  Rome,  voyage  qui , dans 
ce  temps-là , paffoit  pour  difficile  & périlleux  ; il  voulut  que  les 
feigneurs  qui  fe  difpofoient  à le  fuivre , puffent  être  fans  inquiétude 
fur  le  fort  de  leurs  poffeffions  dont  ils  s’éloignoient.  Pour  cela 
il  prend  fous  fa  l'auve-garde  les  fiefs  & les  terres  de  ceux  qui 
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le  fuivront;  il  déclare  en  conféquence , que  quiconque  y attouchera 
fubira  la  peine  du  rriple  , comme  en  l'ont  punis  ceux  qui  ne 
refpeclent  pas  les  biens  des  antruftions  ( 1 ). 

Quel  que  foit  le  préjugé  que  porte  avec  lui  le  grand  nom  de 
M.  de  Montefquieu  , cft-il  pofliblc  de  croire  que  les  antruftions 
n’aient  été  que  les  vaflaux , les  leudes , les  feigneurs , les 
poffelTcurs  de  fiefs  ? Eft-ce  ainli  que  Charles  le  Chauve  le  fut 
exprimé  dans  ce  cas  ? Qu’étoit-il  befoin  de  foumettre  à la  peine 
triple  ceux  qui  attoucheroient  aux  fiefs  des  compagnons  de  fon 
voyage , fi  par  le  caractère  des  poflefleurs  de  ces  biens , la  triple 
peine  eût  déjà  été  encourue  ? Pourquoi  comparer  leurs  héritages 
à ceux  des  antruftions , fi  l’antruftionage  eût  été  déjà  le  partage 
de  tous  ? A quel  propos  déclarer  , par  un  décret  public , qu’il 
prenoit  fous  fatrufte  & fauve-garde , des  fonds  qui  déjà  y culfent 
été  par  la  qualité  des  propriétaires  ? De  pareilles  conféquences 
font  trop  abfurdcs  pour  qu'on  puifle  admettre  le  principe. 

Il  falloit  à M.  de  Montefquieu  une  difpofition  précifc  de  la  loi 
falique,  qui  accordât  aux  nobles  une  fupériorité  légale  fur  les 
hommes|libres  ; fans  cela  il  ne  pouvoir  foutenir  l’opinion  où  il  étoit, 
qu’il  exiftoit  dans  la  politique  plufieurs  ordres  de  laïcs.  Il  a cru  * 
la  trouver,  cette  difpofition,  dans  les  privilèges  accordés  aux 
antruftions;  il  s’eft  trompé.  Je  crois  avoir  prouvé  que  l’antruf- 
tionage n’étoitpas  plus  le  partage  des  nobles  que  celui  des  ingénus 
& des  létes  ; je  crois  avoir  prouvé  aufti  dans  les  chapitres  pré- 
cédens , que  nos  peres  n’admettoient  l’exclufif  dans  l’ordre  public 

( 1 ) Eonim  qui  nobifeum  vadunt , bénéficia  fi*  villæ  fub  immunitati 

maniant.  Quùd  fi  aliquis  prœjhmpjîrit , in  triplo  componat , ficut  il!e  qui 
in  trufie  dominico  committit.  Capital  Carol.  Calv.  apud  Carifucum  ann* 
€77.  c.  10. 

F f 
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à aucun  égard;  que  le  noble,  l’ingénu,  le  léte  même  confondu 
mal-à-propos  avec  l'affranchi,  parM.  de  Montefquieu,  étoienc 
indifféremment  appelles  aux  grandes  charges , aux  fiefs , &c.  Je 
crois  avoir  prouvé  enfin  que  la  nobieffe , quoique  admife  chez 
nos  ayeux  dès  la  plus  haute  antiquité , n’étoit  néceffairc  nulle  parc 
que  pour  parvenir  à la  couronne  : Reges  ex  nobilitate , duces  ex 
virtute  Jumunt. 

Je  ne  dis  plus  qu’un  mot  : M.  l'abbé  de  Mably  , qui  penfe 
comme  M.  ‘de  Montefquieu  , que  les  amodiions , les  leudes  & les 
fideles  étoient  les  mêmes  perfonnes , écrit  qu’on  devenoit  leude  , 
fidcle,  antrullion  , par  la  prefiation  du  ferment  de  fidélité. 

Il  n’a  pas  fait  attention  que  tout  François,  au-deffus  de  iz 
ans , devoir  ce  ferment  au  monarque , lorfque  celui-ci  montoit 
furie  trône;  que  Charlemagne  l’exigea  de  nouveau  (i),loriqu  il 


( i ) Præcepiiut  omnishomo  in  toto  regno  fuo  five  ecelefiafiicus , fisc  laie  us t 
umifiquijque  fecundùm  votum  & propofitum  fimm  , qui  anteà  fidelitatem  fibi 
regis  nominc  promifijjcnt , ruine  ipfum  promijfum  hominis  Cœfiari  facial  ; 
& ii  qui  adkuc  ipfum  promijfum  non  ptrfcccrunt , omnes  ufquè  ad  duodecint 
ettatis  annum  fe militer  facereru,  & ut  omnibus  traderetur  publieé  qualiter 
unufquifque  intclligerc  pojfct  magna  in  i/lofacramento,  & quant  multa  com- 
prehenfa  Junt , &c.  Cap.  CaroL  magn.  mn.  8oi.  c.  1. 

La  formule  de  ce  ferment  donnée  dans  un  autre  capitulaire  de  la  même  année 
commence  ainfi  : fac rament ak  qualiter  repromitto  ego  quod  domino  Karolo 
piijfimo  imperatori , filio  Pippitu  regis  & Berthanœ  , fidelis  fuit , ficut  homo 
per  driclum  débet  ejfe  domino  fuo  ad  fnun  regnum  & ad  ftum  reclam  , & 
illud  facramentum  quod  juratum  habeo  , euflodiam  & eufodire  vola , &c» 
Unujquijqtte  cornes  in  comitatu  fut  magnant  providentiam  accipiat , ut 
nullus  liber  homo  in  nofro  regno  immorari  , vel  proprietatem  habere  permit - 
tatur,  cujufcumqut  homo  fit  ,nifi  fidelitatem  nobis  promiferit.  Cap.  Car.  Calv. 
fitm.  87  3.  c.  G. 
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fut  couronné  Empereur,  & qu’il  l’exigea  encore  en  806  (1).  On 
auroit  donc  compté  en  France  autant  de  leudes  que  de  fujets. 

Le  nom  de  fidele  ou  féal , que  le  fouverain  n’accorde  aujourd’hui 
qu’à  la  nobleile  , étoit  anciennement  celui  de  quiconque  avoit 
prêté  ferment  au  Roi.  Louis  le  Débonnaire , en  permettant  à 
Albéric  fon  affranchi  ,de  tranfmettre  fes  biens  à fes  defeendans, 
encore  qu’il  vînt  à être  furpris  de  la  mort  fans  en  avoir  difpofé, 
le  qualifie  plufieurs  fois  de  féal  ( 2 ). 

Ce  titre  fe  prenoit  dans  trois  acceptions  différentes  : d’abord 
dans  le  fens  le  plus  large  , on  appelioir  fideles  tous  les  François 
qui  s’étoient  liés  envers  le  Monarque  par  un  ferment,  & 
infidèles  , ceux  qui  ne  l’avoient  pas  fait  ( 3 ).  Dans  un  fens  plus 
étroit , on  donnoit  ce  nom  à ceux  qui , outre  le  ferment  commun 
à toute  la  nation , en  avoient  prêté  un  particulier  en  recevant 
l’invefUturc  de  leurs  fiels  ; & dans  un  autre  plus  étroit  encore  , 
on  appelloit  ainfi  ceux  qui  avoient  été  admis  dans  la  trulîe  du 


(O  -D*  fucramento  , ut  hi , qui  anteù  fidelitutem  partibus  nofiris  non 
promificrunt  ( mijfi)  promittere  faciant , & infuperomnes  denuà  rtpromittant • 
Capitul.  Noviomagenfe  Carol.  magn.  ann.  806.  c.  1. 

(2)  Fidelis  nofier  Albricus  a3or , quia  & ipfe , cum  domini  & genitoris 
nojlri  Karoli  piifftmi  principes  fiervus  effet,  &c.  Præceptum  eidem  fideli 
nofiro  concedere  ac  dure  fiatuimus  per  quod  decernimus  atque  jubemus , ut 
fi  memoratus  fidelis  nofier  ille  vel  morte  fubitancd,  vel  alio  quolibet  eufiu  ità 
præventus  fuerit , &c.  Apud.  D.  Bouq.  tom.  6.  pag.  660. 

( 3 ) t/r  nullus  infidelium  noflrorum  , qui  liberi  honùncs  font,  in  nofiro 
regno  immorari  vel  proprietutem  habere  permittatur , nifi  fidelitutem  nobis 
promiferit  & nofier  aut  nofiris  fidelis  homo  deveniat.  Capitul.  Carol.  Calv. 
apud  Tufucum  ann.  865.  cap.  4. 

Voyez  encore  le  capitulaire  de  Charles  le  Chauve,  de  l’an  865 , c.  /.  5. 4. 
5;  *3* 
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roi  ; de  forte  qu'aflez  fouvent  les  noms  de  fideles  , leudes  & 
antruflions  délïgnoient  des  hommes  de  trois  efpeces  differentes, 
bienloin  d’être  identiques.  J’avouerai  cependant  que,  dans  l’ufage 
le  plus  commun  , par  fideles  on  entendoit  les  leudes  ou  vaffaux. 

Ce  qui  conftituoit  la  vaflalité  ou  la  leudité , fi  je  puis  hazarder 
ce  terme , c’eft  l’inveffiturc  d’un  fief  donné  par  le  luzerain  ; ainfi 
tout  poffcflcur  de  fief  étok  leude,  & réciproquement  tout  leude 
étoit  poffcflcur  de  fief. 

Mais  la  fidélité  formoit  une  qualité  à part , commune  à tous 
les  hommes  libres  de  la  nation  j l’antruftionage  en  formoit  une 
autre  réfervée  à ceux  qui,  par  un  acte  folemnel,  avoient  été 
reçus  fous  la  fauve-garde  du  fouverain. 

CHAPITRE  XVII. 

EJI-il  avantageux  aux  gouvernemens  d'avoir  un  ordre  de  noblejfel 

S I l’on  en  croit  fes  détracteurs  , il  n’efl:  pas  d’ordre  de  citoyens 
plus  onéreux  à l’état.  Il  dévore,  difent-ils,  la  fubftance  de  la 
terre , fans  employer  fes  bras  à la  féconder.  Malheur  à toute 
nation  chez  qui  cette  clafle  feroit  nombreufe!  L agriculture  y 
feroit  languiffante  , les  arts  flétris , le  commerce  nul , on  n y 
auroit  d’autre  lpcétacle  que  celui  qu  a offert  fi  longtemps  1 Eipagne . 
des  campagnes  en  friche,  des  villes  mal  peuplées,  des  grands 
orgueilleux  , des  pauvres  infolcns. 

Comment , ajoutent-ils,  comment  veut-on  que  les  talens  fe 
développent  dans  un  pays  où  tout  feroit  donne  a la  naiffanec  ? 
Les  privilèges  exclufifs  dans  le  genre  du  commerce  lont 
deftruélifs  de  toute  émulation  ; de  même  quand  une  clafle  de 
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ciroyens  accapare  les  charges  & les  honneurs,  toute  énergie 
s’éteint  dans  lcsclafles  inférieures.  Voilà  ce  que  fait  la  noblefle  ; 
clic  entoure , elle  afilege  le  trône  ; elle  en  obtient  par  la  faveur 
ou  elle  en  extorque  par  l’intrigue  toutes  les  places  & tous  les 
emplois  ; c’cft  en  quelque  forte  une  lociété  de  monopoleurs  , 
qui  font  acheter  à l’adminiflration  , des  fcrvices  exclufifs  , 
fouvent  fort  médiocres.  Le  gouvernement  feroit  bien  mieux 
fécondé , fi  la  route  des  dignités  s’ouvroit  indifféremment  à tous 
les  citoyens;  mais  on  accorde  tout  aux  ayeux,  & l’homme  qui 
n’cft  que  le  fils  de  fies  vertus  ( i ) , efl  sûr  d’être  éconduit. 

Que  font  ces  nobles  pendant  la  paix  , continue  la  fatyre  ? 
Ils  iurchargcnt  les  villes  du  poids  de  leur  inutilité  , & les  cam- 
pagnes du  poids  de  leur  crédit.  Là , ils  écrafcnt  le  bourgeois  par 
leur  hauteur , & ruinent  le  commerçant  & l’ouvrier  par  leurs 
dettes.  Ici,  ils  foulent  les  payfans  par  la  févérité  avec  laquelle 
ils  exigent  des  droits  qui  ne  font  que  trop  fouvent  des  ufurpations 
récentes  : les  excéder  d’amendes  , les  menacer  , les  frapper , 8c 
pour  fe  procurer  quelques  inflans  de  plaifir,  en  faire  ravager  les 
moiffons  par  des  chiens  & des  piqueurs , ce  lont  là  de  leurs  jeux. 

Cette  noblefle , il  faut  en  convenir , fc  montre  avantageu- 
fement  dans  une  bataille  , & quand  la  victoire  a fuivi  nos 
drapeaux  , elle  y a toujours  eu  grande  pan.  Mais  combien  cet 
avantage  n’eft-il  pas  balancé  par  le  luxe  qu’elle  amené  dans  nos 
camps,  par  la  molleffe  qu’elle  y introduit,  par  l’indilcipline  dont 


( i ) Mot  heureux  du  Préfident  Jannin , fi  cclebre  par  fes  négociations- 
Quelques  Elpagnols  humiliés  de  ce  que  la  France  leur  avoit  envoyé  un  ambaflâdeur 
qui  n’étoit  pas  gentilhomme,  lui  demandèrent  malignement  de  qui  il  étoit  61s î 
Il  répondit  ; de  mes  vertus  ! 
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clic  y donne  l’exemple  ? Si  nos  gentilshommes  font  un  jour 
d affaire  les  officiers  d’Alexandre , ils  font  tout  le  relie  de  la 
campagne , les  fatrapes  de  Darius. 

Qui  efl-ce,  pourfuit  la  cenfure,  qui  a déchaîné  fur  la  France 
cet  horrible  fléau  de  la  féodalité  , par  qui  elle  a été  fi  longtemps 
déchirée , & qui  l’auroit  peut-être  détruite , fi  l’on  n’cùt  affoibli 
le  pouvoir  des  nobles  par  l'établiffement  des  communes  8c 
la  formation  du  tiers-état  ? Qui  allume  , qui  entretient  le  fbu  des 
difeordes  civiles , fi  ce  n’eft  l’inquiéte  ambition  de  la  noblcffe 
& fes  factions  éternelles  ? Qui  a fait  de  la  Pologne  le  plus 
miférable  des  états  & l’a  livrée  à quiconque  a voulu  s’en  rendre 
maître  ? N’eff-ce  pas  l’avidité  de  la  noblcffe , qui  a dépeuplé  les 
campagnes  de  ce  fertile  royaume  en  les  foumettant  à la  fervitude  ? 
N’cft-ce  pas  le  défaut  de  concert  & d’union  entre  les  grands, 
dont  le  capricieux  veto  ( i)  a tant  de  fois  arrête  les  opérations 
uriles  du  gouvernement  ? 

A ces  allégations  contre  la  nobleffe,  il  ne  manque  pas  de 
bonnes  raifons  à oppoler.  Il  efl  facile  de  les  appercevoir;  mais 
comme  les  déclamations  en  aucun  genre  ne  prouvent  jamais 
rien  , au  lieu  de  déclamer , difeutons. 

La  nobleffe  tient  fon  luftre  6e  même  fon  état  du  fouverain  , 
* quoiqu’il  fort,  roi  oufénat.  Dans  la  démocratie  elle  eft  confondue 
avec  tous  les  citoyens;  mais  par-tout  ailleurs  elle  ne  fauroit  être 
au-deffus  du  peuple , qu’autant  qu’elle  s’attache  à ceux  qui  le 
gouvernent  ; conlequemment  fon  intérêt  efl  effenriellemenr  lié 
à celui  du  chef  ou  des  chefs  de  la  nation.  Elle  ne  pourroit  chercher 


( i ) Tout  le  monde  regarde  en  Pologne  , comme  une  loi  fondamentale 
de  Titat , cet  abfirde  droit  de  veto , qui  livre  les  délibérations  les  plus  fages 
d la  merci  d'un  fou.  Hifi.  des  gouvernent,  du  Nord,  coin.  6.  pag.  6, 
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à leur  nuire  fans  chercher  fa  propre  ruine  ; auffi  a-t-elle  toujours 
été  dans  un  gouvernement  vigoureux  , le  plus  bel  ornement  de 
la  couronne  & le  plus  folide  appui  du  trône. 

Le  vœu  naturel  à tous  les  hommes , efl  de  tranfmcttre  à leurs 
defeendans  la  confidération  qu’ils  ont  acquife.  Ceux  qui  ont 
arrête  fur  eux  les  regards  de  leurs  concitoyens , ont  toujours 
defiré  de  les  fixer  de  même  fur  leurs  enfans.  Plus  on  favorifera 
ce  defir  fi  conforme  à la  nature , plus  on  donnera  d'énergie  à 
l’émulation. 

Les  hommes  font  plus  avides  encore  d'honneurs  que  de 
richefles.  Ces  chofes-là  ne  fe  font  pas  pour  de  l'argent , difoic 
au  grand  Condé  un  foidat  â qui  le  prince  offroit  cent  piftoles 
pour  le  recompenfer  de  s’être  acquitte  avec  courage  d’une 
commiffion  des  plus  hazardeufes.  Il  vouloit  être  officier  & il  le 
fut.  La  même  foif  des  honneurs  dévore  le  commerçant  qui 
traverfe  les  mers , le  négociateur  qui  s’expatrie  pour  les  intérêts 
de  fon  roi , le  marin  qui , anime  du  génie  de  Colomb  & de 
Cook,  vole  aux  découvertes  intéreflantes.  S’ils  redoublent  de 
courage , de  zèle  & d’activité,  c’efl  pour  obtenir  par  leurs  luccès 
des  diftinétions  qui  les  honorent  pendant  la  vie  & qui  puiflent 
illuftrer  leurs  defeendans  quand  ils  ne  feront  plus.  Lorfque  de 
grands  fervices  les  leur  ont  méritées  , la  noblefle  eft  toujours  la 
recompenfe  qui  les  flatte  le  plus.  Duguai  Trouin  fe  crut  payé 
de  trente  ans  de  fervices,  lorfque  Louis  XIV.  en  l’annobliflant , 
orna  fes  armoiries  de  cette  devife  fi  belle  & fi  juflcment  acquife  ; 
Dédit  heee  inpgnia  virtus. 

Détruire  donc  les  annobüffemens , ce  feroit  détruire  le  reflort 
le  plus  propre  à faire  agir  les  hommes  , celui  qui  les  porte  aux 
plus  grands  efforts,  celui  qui  tourne  le  plus  à l’avantage  de  l’état 
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& de  la  fociété;  ce  feroit  charger  le  tréfor  royal  & par  confé- 
quent  les  peuples  , de  payer  avec  de  l’or  , des  lervices  qu’une 
feuille  de  parchemin  recompcnfc  beaucoup  mieux  ; ce  ieroit 
condamner  au  repos  ceux  qui  ne  font  cas  des  richeffesqu’ autant 
qu’elles  conduifent  aux  honneurs  ; ce  feroit  concentrer  l’indurtrie 
dans  ces  âmes  viles  qui  n’aiment  l’or  que  pour  l’or. 

Qu’on  ne  dife  pas  qu’il  refteroit  également  des  places  dif- 
tinguées  à donner.  Si  elles  ne  procuroient  qu’un  éclat  paflager , 
elles  feroient  bien  moins  recherchées  ; l'emprefferaent  d’y-, 
parvenir  diminueroit , 8c  les  efprits  perdroient  beaucoup  de 
leur  vigueur.  Ces  motifs  me  font  regarder  la  nobleffe  militaire 
comme  un  des  plus  utiles  étabüffemens  du  règne  de  Louis  XV . 
Peut-être  feroit-il  à délirer  qu’elle  devint  héréditaire  après  deux 
générations,  comme  celle  de  la  robe. 

Ce  n’ell  point  un  mal  qu  on  choiliffe  de  préférence  dans  la 
nobleffe  ceux  qui  doivent  remplir  les  portes  importans;  ils  lui 
font  dûs  à égalité  de  mérite.  On  a pour  cet  ordre  un  rclpcci 
dont  on  ne  peut  fe  défendre.  Autour  d’un  gentilhomme  d’ancienne 
race , on  croit  voir  cette  longue  fuite  d’ayeux  qui  fc  font  rendus 
célébrés,  & qui  fouvent  ont  péri  en  fervant  la  patrie.  Une  forte 
d’émotion  s’empare  alors  de  lame;  dans  un  feul  homme  on 
révère  tous  les  ancêtres.  Il  paroït  environné  de  leur  gloire , & 
l’obéiffance  qu’on  lui  rend  coûte  moins  à l’amour  propre:  aulli 
le  peuple  eft-il  mieux  contenu  par  des  nobles  que  la  naiffance 
rend  fes  fupéricurs , qu’il  ne  le  feroit  par  des  plébéiens  fes  égaux. 

En  honorant  les  defeendans  des  grands  hommes , les  fouverains 
fatisfont  à une  dette  de  la  nation  ; les  peres  , par  leurs  fervices  , 
deviennent  créanciers  de  l’état  : il  crt  jufte  qu’il  s'acquitte 
envers  les  enfans.  Voilà  encore  une  forte  railon  d’accorder  les 
grandes  places  à la  nobleffe , & de  voir  fans  murmure  qu’elle 

occupe 


Digitized  by  Google  • 


d'avoir  un  ordre  de  noblejfe  ? 233 

occupe  des  emplois,  auxquels  les  ancêtres  du  plébéien  ne  lui  ont 
pas  tranfmis  les  mêmes  droits. 

Je  croirois  même  qu’à  quelques  degrés  de  mérite  de  moins , 
le  defeendant  des  héros  doit  être  préféré  à celui  qui  ne  peut  citer 
aucun  fervice  de  fes  ancêtres.  Si  vous  voulez  voir  éclorre  de 
grands  talens , fi  vous  voulez  former  de  grands  hommes , 
perfuadez-les  bien  que  leurs  venus  feront  recompcnfées  jufques 
chez  leurs  defeendans  les  plus  reculés.  Quel  citoyen  voudra  fe 
dévouer  à une  mon  inévitable , s’il  n’en  réfulte  pour  fes  enfans 
que  des  larmes  à verfer  fur  fa  tombe  ? Mais  s’il  efl  convaincu 
qu’ils  recueilleront  à jamais  la  reconnoilfancc  & les  faveurs  de 
la  patrie , un  tendre  attachement  pour  fa  famille  lui  fera  tout 
ofer:  au  lieu  d’un  Curtius , il  s’en  préfentera  mille. 

Quoi  qu’en  dife  l’égoïfme , il  exifte  fans  doute , & il  a exillé 
de  tous  les  temps , des  âmes  fones  & généreufes , échauffées  de 
l’amour  de  la  vertu , qui  font  le  bien  pour  le  feul  plaifir  de  le 
faire  ; mais  elles  font  rares.  Ne  nous  dilïimulons  point  que  la 
plupart  des  hommes , dans  ce  qu’ils  font  pour  le  public  , fe  con- 
fièrent & confiderent  leur  poflérité  beaucoup  plus  que  l'état  ; 
ce  font  ceux- là  qui  ont  befoin  d’encouragemcns(i).  N’examinons 
point  leurs  motifs , ne  cherchons  qu’à  les  enflammer.  Si  on 
fupprime  les  recompenfes , ils  cefleront  d’agir , & la  fociété  en. 
fouffrira. 

Dans  les . pays  où  il  n'y  a pas  de  noblefle , les  grâces  font 
pour  les  affranchis  , les  eunuques  & leurs  protégés  ; chez  nous, 
elles  font  pour  les  familles  qui  ont  bien  mérité  de  l'état.  L’ufage 


(‘  ) 


Quis  enim  virtuum 

Prœmia  fi  folios  ? 


amplcâitur  ipfiim 

Juv.  fai.  x. 
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de  l’Europe  n’efl— il  pas  infiniment  meilleur  que  celui  de  l’Afie  ? 

Les  nobles , dans  les  grands  emplois,  font  à leur  place.  Parcourez 
notre  hiftoirc,  & voyez  ce  qu’ils  ont  fait  pour  la  chofe  publique: 
Ce  font  eux  qui  fouvent  ont  décidé  le  fucccs  des  combats  ; ce 
font  eux  qui , plus  d’une  fois , ont  ramené  fous  nos  drapeaux  la 
victoire  qui  s’étoic  déjà  rangée  fous  ceux  de  l’ennemi  ; leur 
foumiffion  & leur  valeur  deviennent  la  confolation  & le  rempart 
de  la  France  pendant  la  prifon  de  François  I.  Voyez-les  fous 
Henri  IV. , lous  Louis  XIII.  du  temps  de  Richelieu , fous  Louis 
XIV.  enfin,  qui  fut  imprimer  à I'adminiftration  un  mouvement 
fi  brillant  & fi  ferme  ! Quand  les  rois  favent  l’être  , ils  n’ont 
pas  de  meilleurs  citoyens  que  les  nobles. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  nier  que  la  féodalité  n’ait  produit 
les  plus  terribles  défordres  ; j’avouerai  même  qu’un  in- 
cendie univerfel  de  toutes  les  habitations  de  la  France  feroic 
un  moindre  fléau  que  fon  retour.  Mais  ne  rejettons  pas  fur  U 
noblefle  les  vices  du  régime  féodal  ; elle  peut  exiller , & long- 
temps en  effet  elle  a exifté  fans  lui  ; il  peut  auffi  exifter  fans  elle. 
Beaucoup  d’eccléfiaftiques , de  moines , de  roturiers , font 
pofieffeurs  de  fiefs  , & beaucoup  de  nobles  n’en  ont  point.  N'y 
eût-il  eu  aucune  noblefie  pendant  le  régime  féodal , il  n’en  eût 
pas  moins  déployé  fes  fureurs  ; les  grands  vaffaux  fe  feroient 
également  rendus  indépendans.  Ne  voit-on  pas  fréquemment 
en  Turquie  , les  Bachas , quoique  roturiers , chercher  à-  fe 
fouftraire  à l’obéiffance  & facrifier  le  peuple  à leur  ambition  ? 

Sans  doute  il  feroit  à defirer  que  la  noblelTe  portât  dans  nos 
camps  plus  d’aufterité  de  caractère  & moins  de  goût  pour  la 
molielfe  ; mais  outre  l’exagération  du  reproche , ne  font-ce  pas 
les  gentilshommes  qui|  tout  énervés  qu’on  les  fuppofe  t donnent 
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aux  roturiers , dans  un  jour  de  combat  ou  d’aflaut , l’exemple 
du  courage  & de  la  fermeté  ? 

Beaucoup  de  nobles  , je  l’avoue  , font  oififs  & inutiles  ; mais 
cette  oifiveté,  cette  inutilité , cette  mollefle,  ne  font-elles  pas 
egalement  le  partage  des  plébéiens  qui  ont  de  l’aifance  ? N’im- 
putons pasàlanoblelfe,  ce  qui  n’eil  que  l’effet  du  luxe  & da 
l’inertie. 

Il  arrivera  un  jour , & on  doit  l’attendre  de  la  philofophie 
qui  éclaire  les  elprits,  un  jour  où  la  noblefle  fentira  qu’une 
éducation  martiale,  que  l’endurciffemcnt  à la  fatigue , qu’une 
vie  a&ive  & laborieufe  feroient  aufG  avantageufes  pour  elle 
qu’utiles  pour  l’état  ; mais  quand  les  chofes  refteroient  au  point 
où  elles  font , les  gentilshommes  françois  n en  feront  pas  moins 
les  meilleurs  foldats  de  l’univers  : la  bravoure  & le  préjugé 
fuppléeront  toujours  à ce  qui  leur  manquera  de  force  & de  vigueur. 

Quelle  que  foit  la  corruption  des  mœurs , confiez -leur  un 
commandement  difficile  , une  négociation  délicate,  une  entre- 
prife  périllcufe  ! vous  les  verrez  tout  facrifier , plutôt  que  de  ne 
pas  répondre  à la  confiance  du  fouyerain  ( i ) j ils  voleront  où 
l’honneur  les  appelle  ; ils  obéiront  à l’honneur. 

L’honneur  1 II  efl , dit  M.  de  Montefquieu,  le  tréfor  facré  de 
la  noblefle  françoife  ; cet  utile  préjugé  efl  bien  plus  puiflanc 
fur  elle  que  l’intérêt  fur  le  relie  des  citoyens.  Conducteurs  des 
peuples  , entretenez  avec  foin  l’élallicitê  de  ce  reflort  ; il  fera 
mouvoir , il  arrachera  du  fein  de  leurs  plaifirs , de  leur  fortune 
&de  leur  famille , des  hommes  que  tout  votre  or  feroit  incapabla 

(i)  Je  fais  quon  peut  citer  quelques  exemples  contraires;  mais  ils  font 
fi  rares  qu  ils  ne  fauroient  aüuiblir  mon  aflertion.  C’ell-lli  une  de  ces  exception! 
qui , loin  de  détruire  la  règle , la  confirment  par  la  rareté  de  leurs  applications. 
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d ébranler.  Gardez-vous  fur-tout  de  fupprimer  ou  d’avilir , 
en  les  rendant  trop  communes,  ces  diftinttions  dont  le 
gentilhomme  françois  eft  fi  avide.  L’efpoir  d’un  coup  d’œil,  ou 
d’un  mot  du  maître , l’attente  d’un  ruban  rouge  ou  bleu , lui  fait 
immoler  à l’état,  fa  tranquillité  , fes  biens  & fa  vie.  • 

Voulez-vous  bien  connoître  l'action  de  ce  mobile  qu’on  appelle 
l'honneur , fur  l’ame  de  la  noblcffe  ? formez  deux  légions  , l une 
de  plébéiens,  l’aurre  de  nobles,  & faites-les  toutes  les  deux 
marcher  au  combat.  Si  elles  font  rompues  par  un  ennemi 
fupérieur  en  forces,  l’une  jettera  fes  armes  pour  être  plus  prompte 
à prendre  la  fuite;  l’autre  ne  les  rendra  qu’avec  le  dernier  foupir. 
Le  foldat  fuit,  l’officier  relie  ; c’ell  lui  qui  rallie  fa  troupe  , & 
qui  tâche  encore  de  mourir  en  brave  , quand  il  ne  fauroit  vivre 
en  vainqueur.  Les  leçons  que  reçoivent  les  gentilshommes  des 
leur  enfance  , les  exemples  domeÜiques  dont  ils  font  entourés  , 
les  lectures  dont  on  les  nourrit,  tout  éleve  leur  ame , tout  les 
porte  à marcher  d’un  pas  ferme  dans  la  carrière  de  l’honneur; 
tout  enfin  les  rend  plus  dignes  des  grandes  places. 

Que  conclure  de  tout  cela?  Veux -je  donc  interdire  la 
carrière  des  honneurs  , au  mérite  qu’une  haute  nailfance  ne 
relève  pas  ? 

Loin  de  moi  cette  idée  fi  capable  d’étouffer  toute  émulation  1. 
En  faine  politique  , la  nobleffc  doit  être  privilégiée  , mais  jamais 
exclusivement.  Aucune  porte  ne  doit  etre  abfolument  fermée  au 
plébéien,  fur-tout  au  plébéien  notable  ; il  faut  qu’avec  du  mérite 
il  puiffe  , fans  de  trop  grandes  difficultés  , parvenir  aux  emplois 
ordinaires  , & qu’avec  des  talens  éclatans  , il  puiffe  monter 
îufqu’aux  plus  élevés.  L’exemple  d’un  roturier  parvenu  à la  dignité 
de  maréchal  de  France , ceux  de  quelques  autres  qui  auront 
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obtenu  des  grades  moins  importans , feront  voler  au  combat 
deux  cents  mille  hommes,  & plus,  s’il  le  faut.  Supprimez  ces 
exemples , n’accordez  plus  d’emplois  aux  plébéiens  , l’état  ne 
tardera  pas  à manquer  de  foldats , ou  n’en  aura  que  de  la  plus 
vile  efpece. 

Le  privilège  exclufif  eft  encore  plus  dangereux  dans  la  poli- 
tique que  dans  le  commerce.  Toute  conftitution  qui  l’accorde 
en  un  point , fait  un  pas  vers  fa  chute  ; & fi  elle  le  rend  général , 
elle  n’a  plus  qu’une  exiftence  précaire  que  de  foibles  caufes 
peuvent  à chaque  inftant  lui  enlever.  » La  conftitution  du  royaume 
» de  France , dit  le  préfident  Hénault  apres  Matarel , eft  fi 
» excellente , quelle  n’a  jamais  exclu  & n’exclura  jamais  les 
» citoyens  nés  dans  le  plus  bas  étage , des  dignités  les  plus 
» élevées  *.  » „ 

L’exdufif  eft  le  plus  terrible  ennemi  de  l’émulation  ; il  fait  pria  ze,  race , 
haïr  au  grand  nombre  des  citoyens  un  gouvernement  qui  les  fi xfeme  édif ^ ^ 
rejette  en  quelque  forte  de  fon  fein  j il  condamne  au  repos  ou  ®°< 
à une  profeflïon  pour  laquelle  ils  ne  font  pas  nés , ceux  qui 
fentent  en  eux  le  germe  des  plus  fublimes  talens.  Plus  la  nature 
eft  avare  en  grands  hommes,  plus  on  doit  éviter  de  les  chercher 
uniquement  dans  une  claffe  qui  ne  compofe  pas  la  millième 
partie  de  la  nation.  Je  m'affermis  d’autant  plus  dans  mon  idée  , 
qu’elle  eft  celle  d’un  grand  prince,  qui  réunit  l’efprit  vafte 
de  Charles-Quint  au  cœur  fi  bon  de  Léopold.  » Il  vient  de 
» déclarer  par  un  billet  de  fa  main , que  dans  la  nomination 
” aux  emplois , fon  intention  étoit  qu’à  l’avenir  on  eût  plus 
» d égard  pour  le  mérite  & les  talens,  que  pour  la  naiffance. 

» Il  a été  ordonné  que  cette  déclaration  fut  publiée  par-tout , 
p pour  que  ceux  qui  a voient,  à un  haut  degré,  les  qualités 
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» indifpcnfablcs  pour  remplir  un  pofte  quelconque , même  les  plus 
» éminens,  fuflenc  inftruits  qu'ils  peuvent  fe  préfenter  au  nombre 
» des  afpirans , fans  craindre  qu’on  exige  d'eux  l'énumération 
» de  leurs  quartiers  de  noblefle  ( i ). 

Le  même  prince  a déclaré  par  un  réglement  plus  récent 
encore,  que  les  canonicats  feront  donnés  de  préférence  aux  curés 


( j ) Pierre  le  Grand  avoir  déjà  eu  à-peu-près  la  meme  façon  de  penfet* 
» Il  régla  les  rangs  parmi  fes  fujets , dit  M.  Williams  , fans  aucun  égard  pour 
» la  naiflànce.  Il  avoit  toujours  cru  qu’un  homme  de  mérite  efl  préférable 
» à celui  qui  ne  peut  alléguer  que  des  ayeux  en  fa  faveur,  & il  s’efforçoit  d’infpirer 
» h fes  peuples  les  mêmes  idées. .....  Un  réglement  pins  utile  annobliiloic 

» tout  foldat  qui  devenoit  officier,  & remettoit  dans  la  dallé  des  roturiers  tout 
» boyard  flétri  par  la  juflice.  ffiJL  des  gouvem.  du  Nord , tom.  4.  pag. 
140.  141. 

Si  Rome  n’avoit  pas  abandonné  l’abfurde  ufage  de  nclever  aux  dignités 
que  les  patriciens , elle  n’eût  jamais  été  la  maîtreflê  de  l’univers;  car  elle  eût 
été  enfevelie  fous  fes  ruines  avant  fes  plus  brillantes  conquêtes , fi  elle 
n’avoit  pas  eu  Marius  à oppofer  aux  Cimbres  ; achim  erat , nifi  Marius  illi 
Çceculo  contigijfet.  *.  Il  eft  connu  de  tout  le  monde , que  cet  illuftre  payfan  du 
territoire  d’Arpinum  , appelle  pour  demiere  reflburce , répara  pleinement  les 
fautes  des  patriciens  qui  avoient  laifle  détruire  cinq  armées  romaines.  Il  l’efl 
aufli,  qu’aux  temps  poftérieurs  le  fils  d’un  péaget  releva  la  gloire  de  l’empire, 
& donna  dans  b perforine  de  The , le  bienfaiteur  du  monde . Il,  l’eft  encore  ^ 
que  les  Decius , quoique  plébéiens,  fauverent  Rome  & le  peuple  romain. 

Plebcic e Deciorum  animai,  ptebeia  fuerunt 

Nomina:  pro  lotis  legionibus  attamtn  & pro 

Omnibus  auxiliis  , atque  omni  plcbe  LitinJ 

Sufficiimt  dits  infernis , terresqut  parenté.  Juv.  fit.  ». 

Combien  d’autres  roturiers  ne  citeroit-on  pas,  qui  ont  rendu  à leur  patrie 
les  fervices  les  plus  fignalés , tels  que  Guilbume  Tell,  Ximenès,  Alberoni„ 
le  grand  Ruyter  , les  deux  Tromp  , &c.  &e. 
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qui  auront  bien  rempli  les  fonctions  du  faint  minijlere  ; qu 'aucun 
eccléfafique  ne  pourra  jamais  obtenir  les  dignités  épifcopales  , 
archiépifcopales  , ou  autres  dans  l'églife  , à moins  qu'il  ne  s'en 
J’oit  rendu  digne  dans  les  fonctions  du  faint  minijlere  ; qu'i/  ne 
fera  plus  nécejfaire  à l'avenir  d'être  noble  pour  être  reçu  chanoine 
d'une  églijè  cathédrale  ; S.  M.  impériale  ayant  fupprimé  iufage 
qui  avoit  exijli  dans  la  plupart  des  chapitres , & qui  donnoit 
l'exclu [ion  à tous  ceux  qui  n’étoient  pas  gentilshommes. 

Il  falloit  l’être  dans  les  tems  fi  barbares  de  la  féodalité  , pour 
remplir  le  moindre  emploi.  Les  nobles  occupoicnt  toutes  les  places, 
jufqu’aux  offices  des  juftices  feigncuriales , ils  croient  revêtus  de 
toutes  les  charges  ;&  comme  fila  nature  en  formant  un  plébéien  , 
lui  eût  rcfufé  les  qualités  de  l’ame,  il  étoit  condamné  à ne 
fervir  que  de  fes  bras.  Quel  étoit  auffi  alors  l'état  de  l’Europe  ? 
Je  l’ai  dit  fouvent,  je  ne  faurois  trop  le  redire  : Des  rois  fans 
pouvoir,  des  peuples  fans  force,  les  feigneurs  tyrans,  les 
cultivateurs  opprimés , le  commerce  fans  mouvement , les  arts 
au  berceau  ; la  guerre  n’étoit  que  le  brigandage  du  plus  fort , 
la  politique  n’étoit  que  la  rufe  momentanée  du  plus  foible  ; le 
grand  & le  beau  n’exiftoient  en  aucun  genre. 

Pour  ramener  l’ordre  des  chofes,  qui  a fait  des  Européens 
les  premiers  hommes  de  l’univers , il  ne  fallut  qu’admettre  les 
plébéiens  à partager  les  places  de  la  nobleffe.  Ce  concours 
excita  l’émulation  de  la  claffe  fupérieure  qui  craignoit  d’être 
exclue  , & celle  de  la  claffe  inférieure  qui  chcrchoit  a s’élever 
au  niveau  de  la  première. 

Toutes  les  branches  de  I’adminiftration  prirent  une  vie 
nouvelle,  & les  grands  hommes  parurent  parmi  nous.  Si  la  marine 
doit  à la  nobleffe  d’Eftrées  & Tourville  , elle  doit  à la  roture 
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Jean-Bart  & du  Guai-Trouin  ; fi  la  guerre  de  terre  doit  à la 
première  Turennc  & Luxembourg , elle  doit  à la  fécondé 
Fabert  & Catinat  ; fi  le  gouvernement  doit  à celle-là  le  grand 
Sully,  elle  doit  à celle-ci  le  célébré  Suger  , cet  utile  miniftre, 
qui  jetta  d’une  façon  durable  les  fondemens  de  la  puififancc  des 
rois  & de  la  liberté  des  peuples.  Dans  le  genre  de  la  politique, 
eft-il  rien  que  la  noblefle  puifle  oppofer  au  cardinal  d'Oiïat  8c 
au  préfident  Jannin? 

Quelle  que  foit  aujourd’hui  la  fomme  des  connoiflances , fi 
on  condamnoit  le  peuple  à n’êcre  que  ce  qu’il  fut  fous  la 
féodalité,  l’Europe  , avant  deux  fiecles,  fe  replongeroit  dans 
la  barbarie  ; l'Imprimerie  , qui  a fi  fort  propagé  les  lumières , 
tomberoit  faute  de  débit  ; l’émulation  s’éteindroit  abfolumenr, 
& les  bons  ouvrages  faits  pour  éclairer  les  peuples , feroient 
relègues  dans  les  bibliothèques  des  moines , comme  Tacite  & 
Plutarque  y languiffoicnt  fous  le  régime  féodal. 

Qu’on  ne  s’y  méprenne  pas  ! les  gouvernemens  ont  le  plus 
grand  intérêt  à encourager  & à recompenfer  le  mérite,  quelque 
part  qu’il  fe  trouve.  Si  la  noblefle  obtenoit  exclufivement 
toutes  les  grâces , fi  le  tiers-état  cefloit  d’être  fon  émule , fi 
k crainte  de  fe  voir  préférer  des  hommes  fans  nom  ne  la 
portoit  plus  à redoubler  d’efforts  pour  foutenir  l’honneur  de 
fon  rang,  elle  perdroit  elle-même  confidérablement  de  fon 
énergie  ; ainfi  pour  fon  avantage  particulier,  comme  pour  celui 
de  la  chofe  publique , aucune  place  ne  doit  lui  être  privativemenc 
affectée.  Il  n’en  eft  point  à laquelle  le  plébéien  d’un  mérite 
rare  & extraordinaire  ne  doive  conferver  l’efpérance  de  parvenir^ 
il  eft  même  delà  fagefle  de  ceux  qui  tiennent  le  timon  des  états, 
de  réalifer , de  temps  à autre  , cette  cfpérance  ; mais  il  convient 

det 
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de  prendre  un  jufte  milieu  entre  le  trop  & le  trop  peu  ; il 
faut  que  leur  grand  objet  foie  d’exciter  le  courage,  les  vertus  , 
des  talens  ; & certainement  ils  manqueroient  ce  but,  en  affectant 
tous  les  emplois  à la  nobleffe , comme  en  ne  lui  accordant 
aucune  préférence:  j’oferai  même  dire  que  le  premier  conduiroic 
à de  plus  grands  abus  que  l’autre. 

Conclu/ion  : La  nobleffe  fait  la  force  d’un  état  militaire 
A mérite  égal , n’héfitez  pas  de  la  préférer  ; mais  gardez-vous, 
encore  plus  d’exclure  les  conditions  inférieures* 


H k 
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des  letes  et  des  terres  létiques. 

CHAPITRE  PREMIER. 

^(L-  CC--  XlVZÇj). 

JL  a exifté  fur  nos  frontières  & au  milieu  de  nous , un 
peuple  à qui  nos  ayeux  durent  leurs  mœurs , leurs  ufages 
& même  leurs  loix  ; un  peuple  qui , après  s’être  formé  du  ramas 
de  diverfes  contrées , a fubfifté  pendant  trois  fiectes  en  corps  de 
nation,  & qui  chaffé  enfuite  du  fol  qu’il  habitoit,  par  des  hordes 
puifTantes  & guerrières,  s’eft  répandu  dans  l’Europe,  a eu 
la  plus  haute  influence  fur  la  conftitution  politique  de  ncs 
gouvernemens  modernes,  a produit  fur-tout,  ce  fyftêmc  féodal, 
lefpeûacle  le  plus  extraordinaire  que  la  légiflation  puiiïc  offrir. 

Ce  peuple  a été  ignoré  jufqu’à  préfent;  fa  naiflance,  fes 
accroiflcmens , fa  conftitution  fe  cachent  fous  d’épaiiTes  ténebre  s ; 
fon  nom  eft  peu  connu  ; fa  patrie  eft  un  myftcre;  fon  exiftence 
même , comme  peuple , eft  conteftée.  Mais  celles  ont  été  1 es  fuites 
de  cette  exiftence,  qu’il  eft  impofliblc  de  fe  faire  une  idée  jufte 
de  l'état  des  perfonnes  & de  la  condition  des  terres  chez  nos 
ayeux , fans  en  avoir  une  bien  certaine  des  Letes  fe  des  champs 
létiques  . Les  détails  tiennent  ici  néceflaircment  au  fujer. 

J c dirai  donc  quand  & comment  ce  peuple  s’eft  formé , & dans 
quelle  région  il  a d’abord  vécu  pendant  pluficurs  liecles;  je  le 
montrerai  après  cela  cédant  à la  force,  repoulfé  parmi  les  autres 
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nations  de  l'Europe , fc  mêlant  avec  clics  , & leur  communiquant 
les  mœurs,  fes  ulages,  fa  legiflation.  Je  ferai  voir  que,  par 
un  contrafle  lingulier , nos  main-mortes , nos  aïeux  8c  nos  fiefs 
lui  rapportent  également  leur  origine  ; je  prouverai  même  que 
nous  lui  devons  tout  notre  fyltême  feigneurial  & fuzerain. 


CHAPITRE  II. 

Divers  sentimens  sur  les  Letes. 

C^Uelq.ues  favans  regardent  les  Letes  comme  un  peuple; 
mais  fans  rien  dire  de  pofitif  ni  fur  fa  confütution  , ni  fur 
fa  pofition , ils  le  placent  vaguement  dans  les  Gaules , & ils 
■citent  Zozime , qui  s'énonce  ainfi  : » Magnence  étoit  barbare 
» d’origine  ; étant  venu  chez  les  Letes , qui  font  une  nation 
» gauloife  , il  y fut  inflruit  dans  les  lettres  latines  » ( i ).  A ce 
palfage , qui  paroît  précis , ils  joignent  ces  mots  du  rhéteur 
Eumcnc  : « le  Lete , rétabli  dans  fes  droits  de  citoyen  par  fon 
»»  retour  (jjoJIliminio  ) , & le  François  admis  à vivre  fous  les 
» loix  de  l’empire  , cultivent  les  terres  en  friche  des  Nerviens 
» & des  Tréviricns  (2). 

Ce  ne  font  pas  pour  cela  des  peuples  de  la  Gaule , s’écrient 
d’autres  favans  ; les  Letes  étoient  Germains.  Qu’on  life  Ammicn 
Marcellin  , on  y trouvera  la  preuve  pofitive  dé  cette  aflertion  I 
Il  raconte  que  Julien  étant  campé  dans  les  environs  de  Strasbourg, 


( 1 ) Magntntius  origincm  générés  à barbares  trahebat , cumqut  com - 
migra  fit  ad  Laos , qnec  G allica  natio  ejl , lilUras  l où  nas  d édifie  rat. 
•ZoziM.  hift.  lîb.  i.  pag.  701.  édit.  Francof.  1590. 

( i ) Marimiani  Aug.ijli  n:ttu  Ncrviorum  & Treviromm  , an  a jacentia 
Lectus  pofiliminio  refiitutus,  & rcccptus  in  leges  Fronças,  accolait.  In  panegyr. 
Confuiuii  i cap.  21. 
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Se  Barbation , dans  le  voifinage  de  Bafle , « des  barbares  appelles 
» Letes  , qui  favoient  faifir  les  occafions  d’exercer  leurs  brigan- 
» dages  , paffcrcnt  clandeflinemcnt  entre  les  deux  camps  romains, 
» & furprirent  la  ville  de  Lyon  ( 1 ). 

Conclure  de  - là  qu’ils  étoient  un  peuple  particulier  de  la 
Germanie , c’cft  , fuivant  d’autres  differtateurs , s’abufcr  étran- 
gement. Les  Letes , félon  eux , étoient  moins  un  peuple  qu’un 
affemblagc  de  milices  tirées  de  différentes  nations.  A l’appui 
de  leur  fentiment , ils  citent  d’abord  le  filence  des  hifloriens 
anciens , dont  aucun  n’affigne  aux  Letes  un  territoire  propre  , 
ni  une  région  déterminée.  Ils  citent  en  fécond  lieu  la  notice 
des  dignités  de  l’empire , dans  laquelle  font  rappellées  plufieurs 
fortes  de  Letes  : Lotit  Batavi , Lceti  Franci , Lceti  gentiles  Sueviy 
Lotit  Teutoniciani , Lceti  Batavi  Nemetacenfes , Lceti  Batavi 
Contraginenfes  , Lceti  Aclores  & Lceti  Lagenfes.  Ils  citent  enfin 
ces  exprefïions  remarquables  d'une  loi  d’Honorius  : « Comme 
» le  defir  de  partager  le  bonheur  des  Romains  a conduit  dans 
»>  notre  empire  beaucoup  de  particuliers  de  nations  différentes  , 
» & qu’il  faut  leur  afligner , pour  leur  fubfiffancc , des  terres 
» létiques , nous  réfervons  à nous  feuls  le  droit  & le  foin  de 
» les  leur  diftribuer  (2). 


( 1 ) Cogitatum  ejl  cnim  fiUicitique petflruclunt  ut  pevientes  ultrà  Jblitunt 
Alj.man.ru , vagantcfque  fufiùs , multitudint  gtmuiati  nojirorum  forcipis 
fpccic  trufi , in  angujlias  cœdcnhtur.  Dùm  ramen  haie  rüi  difpofitd  celer antur  • 
"Loeti  barbari  ad  tempejliva  furta  JbUrtes , inter  utriufque  exercitds  cafira 
occulte 1 tranfgrefji , im/ajcrc  Lugdunum  incautam.  Lib.  16.  cap.  n. 

AlUmannos  fùc  cjjc  inteUigcndos  circumjlaruiae  rerum  demonjlrant , dit 
judicieiifcment  Scoëff.  Alfat.  illujl.  tom.  1.  pag.  401.  in  notis. 

( 1 ) Quia  ex  multis  genttbus  fequentts  félicitaient  romanam , fe  adj 
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Voilà  clone  fur  les  Letes  trois  opinions  très-dillindes  ; & 
toutes  les  trois  , lorfqu'on  les  examine  féparément , paroiflent 
fondées  fur  desrailonsfolidcs.  On  ne  fent  la  force  des  objections 
qui  les  combattent , qu’en  les  rapprochant  l’une  de  l’autre  ; c'efi: 
alors  qu’on  les  voit  mutuellement  fe  détruire  ; c’ell  alors  que 
l’homme  lludieux  qui  cherche  le  vrai , relie  dans  une  indéciiion 
pénible,  parce  qu’il  ne  trouve  pas  même  le  vraifcmblable. 

Cette  incertitude  faciguante  m’a  fait  recourir  à une  nouvelle 
hypothefe  ; mais  avant  de  m'y  fixer,  j’ai  voulu  en  éprouver 
la  folidité.  Je  l’ai  confrontée,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette 
expreffion  , avec  les  témoignages  des  divers  écrivains , & j'ai 
eu  la  fatisfadion  de  voir  mon  lyllème  nous  donner  des  Letes  , 
la  feule  notion  qui  foit  exade,  puilqu’elle  ell  la  feule  qui  éclaire  ille 
tous  les  textes , & concilie  tous  les  auteurs. 


CHAPITRE  III. 

LES  Letes  ont  formé  un  vrai  corps  de  nation. 

I L ell  difficile  de  penfer  le  contraire , à la  vue  du  texte  fi 
décifif  de  Zozime  : ad  Letos , quee  gallica  natio  ejl. 

Le  partage  cité  d’Ammicn  Marcellin  (1)  ell  pofitif  encore.  Eùt-il 
mentionné  comme  peuple,  quelques  brigands  épars  qui  auroient 

imperium  nofirum  contulerunt , quitus  terra:  luticce  adminifirandæ  fuit 
h ullus  ex  iis  aliquid  fine  nofirâ  notatione  mereatur.  Cod.  Tbeod.  lib.  ij. 
lit.  4.  L.  9. 

( 1 ) M.  de  Valois , dans  fes  notes  fur  ce  partage,  dit  : aliter  in  animum 
meum  inducert  non  pofium , quin  Ltti  nomen  h'ic  proprium  fit  B arbarorunu 
Ahoqui  inutile  fit  ineptum  fit , fi  pro  adjcchvo  vocabulo  fumât ur . 
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appartenu  à differentes  nations?  Les  eût-il  raffemblés  fous  un  nom 
colle&ifZarrt?  Leur  eût-il  fait  former  une  troupe  affez  formidable 
pour  ofer  paffer  le  Rhin  entre  deux  armées  romaines , & aller 
effrontément  piller  la  ville  de  Lyon,  à 70  lieues,  furies  derrières 
de  l’ennemi,  s’ils  n’avoient  été  qu’une  bande  d’avanturiers 
étrangers  les  uns  aux  autres  ? 

Le  même  Ammien  Marcellin  parle,  en  plufieurs  endroits,  des 
Allemanni  Lentienfes  , même  nom  que  Letienfes.  Horbourg , 
près  de  Colmar , eft  fameux  par  la  défaite  qu’ils  y effuyerent 
au  nombre  de  40  ou  60  mille  hommes , en  combattant  contre 
l’armée  de  Gratien  en  378.  Qui  ne  voit  là  une  tribu  ou  plutôt 
une  nation  puiffante , diftinguée  des  autres  corps  germaniques 
par  le  nom  qui  lui  étoit  propre  ? 

Jornandès,  parlant  de  la  guerre  des  Romains  contre  Attila, 
leur  dorme  pour  auxiliaires  » les  Francs , les  Sarmates , les 
»>  Armorique  s , les  Letes , les  Bourguignons , les  Saxons,  les 
» Ripaires , les  Bréons  & quelques  autres  nations  gauloijès  ou 
» germaniques  ( 1 ). 

Je  fupplie  qu’on  obferve  ces  termes  : & quelques  autres 
nations.  Ils  établiffent  parfaitement  que  les  Letes  en  formoient 
une  , comme  les  Bourguignons , les  Saxons  & les  Francs.  Ce 
n’eft  pas  à nous  de  féparer  ce  que  rapproche  un  auteur  fieüfk 
contemporain  ; & quandil  ne  met  dansfes  exprcflions,  aucune 
différence , nous  ne  fommes  pas  fondés  à leur  fuppofer  une 
différente  valeur. 


( 1 ) Adfutrt  auxiliarts  Franà  , Sarmatce  , Armoritiani , Litiani  ; 

Burgundioncs  , S axones  , Riparialï , Brio  nés, aheeque  nonnullce 

iclttcœ  vil  germanica  natipnts.  Jorwafd.  de  Goth.  origin.  cap.  36. 
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CHAPITRE  IV. 

QUELLE  ejl  l'origine  des  Letes , & quels  furent  leurs  premiers 

établijjemens  l 

S O u s le  règne  d’ Augufle , la  rive  droite  du  haut  Rhin  étoiç 
habitée  par  les  peuples  qui  reconnoiflbient  pour  chef,  Maraboduus; 
parles  Marcomans  , lesHarudes,lcsSédu(iens,  &c.  Les  victoires 
que  Drufus  remporta  fur  eux  & fur  les  autres  Germains , les 
obligèrent  à fuir  ; ils  ne  vouloient  que  des  voifins  foibles  qu’ils 
puffent  piller , & les  conquérans  delà  Gaule  n’étoient  pour  eux  que 
des  foldats.  Ils  fe  retirerenr  dans  l’intérieur  de  la  Germanie  x 
environ  dix  ans  avant  la  naiffance  de  Jcfus-ChrifL 

Par-là  fe  trouvèrent  abandonnées  des  régions  confidérablcs  j 
de  pauvres  Gaulois , que  la  mifere  chafloit  de  leur  pays , vinrent 
les  occuper.  Les  Germains  leur  faifant  moins  de  peur  que  b 
faim , ils  oferent  paffer  le  Rhin  & s’établir  dans  ces  pays  délaijTés; 
mais  ils  ne  purent  échapper  à l’avidité  romaine.  Elle  impofa 
fur  les  champs  de  ces  nouveaux  colons , une  dîme  en  faveur  de 
l’empire  ; elle  fit  même  du  pays  qu’ils  habitoient , une  dépen- 
dance de  la  province  qu’on  appclloit  alors  la  Germanie  fupéricure. 
Nous  devons  ces  détails  à Tacite  (1) , écrivain  trop  inftxuit  pour 

( 1 ) Non  numeravenm  inter  Germanice populos , quamquàmtrans  Rhcnum- 
' Danubiumque  conftdtnni , cos  qui  Decumates  agros  exercent,  levijjimus 
quifque  Gallontm  & inopia  audax , dubtee  pojfcjjionis  folum  occup  avéré  ^ 
Mox  limite  au3o , promotifque  præjidüs , fenus  imperie  & pars  provincial 
habentur  ; ultrà  kos  Catti.  Tacit.  de  tnotib.  Germanor. 

Cette  Province,  que  Tacite  ne  nomme  pas,,  étoit  la  Germanie  fuperieure; 
elle  setendoit  dès  Oppcnheinj , au-deflôus  de  Vornis,  jufqu’aux  fources  du 
Rhin,  & coœprenoit , cntr’auues  peuples, les  Helvéuens,  les  Stquanois  & les. 

confondra 
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confondre  avec  les  Germains  indigènes  dont  ils  étoient  venus; 
cultiver  le  fol , cette  nation  récente  , & pour  ainli  dire  , faûice.. 

Elle  vécut  fous  l’obéiffance  de  Rome  jufqu’au  temps  do 
Dioclétien  & de  Maximien  , comme  l’a  favamment  prouvé  M* 
Schocfflin  ; mais  fous  ces  princes , trop  jaloux  l’un  de  l’autre  pour 
veiller  avec  fuccès  furies  frontières  de  l’empire,  les  Germains 
fortirent  de  leurs  forêts  , firent  repalTer  le  Rhin  aux  Letes , & les 
repouflTerent  dans  les  Gaules  où  Maximien  leur  donna  des 
afylcs.  En  vain  ces  peuples  s’étoient  couverts  , du  côté  de  la 
Germanie , par  un  retranchement  long  d’environ  foixantc  lieues 
françoifes,& revêtu  d'un  mur  de  fix  picdsd’épaiffeur(i),  dont  les. 
ruines  exillent  encore  ; cette  barrière  ne  put  arrêter  les  Germains» 

Cluvicr , qui  n’a  pas  eu  connoiffance  de  ces  preuves  locales  , 
appelle  Allemans  ouSueves,  les  peuples  par  lefquels  il  prétend 
que  fut  habitée  cette  région , durant  les  trois  premiers  liecles 
de  I’Eglife.  C’eft  une  erreur,  ils  étoient  Gaulois:  M,  Schocfflia 
l’a  démontré.. 

Mais  il  n’ofe  leur  donner  un  nom , 8c  certainement  ils  ci) 
avoient  un.  Qui  croira  qu’une  contrée  alfcz  vafte  pour  border 
prefqu’enciérement  la  province  féquanoife  dans  toute  fa  face 
orientale , & dont  l'étendue  peut  être  comparée  à celle  de 
1 Helvétic  ancienne  ou  à celle  des  fept  provinces  unies  J qui 
croira , dis  - je  , qu'une  région  de  cette  grandeur  8c  d’une 
population  proportionnée , ait  relié  trois  liecles  fans  avoir  de 

Langrois.  Cell  par  erreur  & comte  les  textes  les  plus  précis  de  Fhiftoire,  que 
les  modernes  confondent  la  Germanie  funcricuredu  han  empire  avec  la  Germanie 
première  du  bas  empire.  Je  tachetât  de  le  prouver  dans  un  autre  ouvrage. 

( 1 ) Il  cil  figure  en  partie  dans  l'hiil.  de  l’Acad.  des  infeript»  tom.  y.  in-i  J,, 
pag.  437. 

1 I 
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nom  particulier  ? Ses  habitans , fcs  voifins , l’empire,  la  défignoient 
certainement  par  une  dénomination  fpéciale. 

Ou  M.  Schoéfflin  ne  l’a  pas  trouvée  , ou  il  a craint  de  nous 
faire  part  de  fcs  conjeâures.  Plus  hardi  dans  mon  opinion , & 
plus  heureux  dans  mes  recherches , je  n’héfite  pas  à placer  fur 
cette  terre,  les  Letes  que  rappellent  ft  fouvcnt  les  monumcns  du 
bas  empire  : ces  monumens  même  ne  s’expliquent  avec  facilité 
que  dans  mon  fyftcme. 


CHAPITRE  V. 

APPLICATION  des  textes  cités  à l'hypothefe préfente. 

Ç ’E  s t le  propre  de  l’erreur , de  voir  les  difficultés  s’entaflcr 
autour  d’elle,  comme  on  voit  des  tas  d’écume  s’amonceler  près 
d’un  écueil.  C’eft  le  propre  de  la  vérité,  de  faire  évanouir  par  fa 
préfcnce  les  objections  les  plus  fpécieufes , comme  les  ténèbres 
difparoiffcnt  devant  l’aftre  du  jour. 

Euméne  a dit  : « le  Lete  rétabli  dans  fes  droits  de  citoyen 
» par  le  pofUiminium  ( x ) , cultive  les  terres  incultes  des  Nerviens 
» 8c  des  Trévïriens . 


( i ) C’eft  dans  le  même  fens  que  Vignier,  qui  croyoit  les  François  ancien- 
nement originaires  des  Gaules,  a dit  d’eux,  It  propos  de  l’invafton  qu'ils  y firent 
au  Ve.  ficelé  : Ex  W’cfphalice  7.clanduvquc  paludibus  emergentes,  incompa- 
rabili  virtute  , quafi  notas  fedes , veUnm  patriam  poflliminio  rcpctivfrc. 
Chron.  Lingon.  pag.  17. 

Le  droit  de  pofUiminium,  très-connu  des  jurifconfultes , eft  clairement  expliqué 
dans  les  loix  romaines  : PofUiminium  efi  jus  amiffæ  rei  rtcipiuidœ  ab  txtranco  , 
& in  flatum  priflimtm.  rtfïmtndce , inter  nos  & liberos , populos  rcgefque, 
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En  effet  lorfque  les  Letes , pouffes  par  les  Germains , rentrèrent 
dans  les  Gaules , & qu’ils  y reçurent  des  terres  de  l'empereur 
Maximien , ils  étoient  doublement  dans  le  cas  du  droit  de 
poftliminie  ; d’abord , parce  qu’ils  rentroient  en  leur  ancienne 
patrie  ,*  abandonnée  par  leurs  peres  trois  fiecles  auparavant  ; 
en  fecon^  lieu , parce  que  les  droits  de  cite  le  perdoient  auffitôc 
qu’on  paffoit  au  pouvoir  de  l’ennemi  ; & les  Letes  en  ayant  été 
dépouillés , lorfqu’ils  avoient  fubi  le  joug  des  Allemands , ils  les 
recouvroient  en  rentrant  lous  la  légiflation  de  l’empire. 

Rappelions  des  époques , dont  le  rapprochement  jette  un 
nouveau  jour  fur  le  point  que  nous  difeutons.  Quand  eft-ce  que 
l’hiftoire  commence  à parler  des  champs  décimabîcs  où  je 
place  les  Letes  ? ce  fut  vers  le  temps  où  Tacite  écrivoit  : c’cfè 
aufli  environ  un  fiecle  auparavant , que  la  terreur  des  armes 
romaines  ayant  écarté  les  Germains  des  bords  du  Rhin  & du 


moribus , Ugibus  confiitutum  ; nam  quod bcllo  amijimus  aut  etiam  c'ttrà  btllum , 
hoc  fi  rursàs  rccipiamus,  dicimur  pofiliminio  rtapcrc.  L.  19.  ff.  de  captiv, 
fie  polUimin. 

Eos  qui  ab  hofiibus  capiuntur  vcl  hofitbus  deduntur,  jure  pofiliminii  reverti 
antiquités  placuit.  L.  4.  ibid. 

M.  Dubos  prétend  que  Lœtus  fit  Francus  , dans  le  paftàge  d’Euméne  dont 
il  eft  queftion , ne  défignent  qu’un  feul  fit  même  peuple.  Il  en  donne  pour 
raifon , qu’Eumene  s’eft  fervi  d 'excoluit  au  lieu  d 'excàluerunt  ; mats  ce  rhéteur 
ne  dit-il  pas  dans  le  même  ouvrage  : arat  ergô  nunc  mi/ii  Chamav.ts  & Frifius  ? 
D’ailleurs  ne  trouve-t-on  pas  des  diftinâions  tres-marquées  entre  les  Letes  & 
les  François!  Les  premiers  font  rétablis  dans  leurs  anciens  droits  de  citoyens, 
fit  les  autres  font  admis , pour  la  première  fois , à vivre  fous  la  domination 
romaine.  » lœtus  pofiliminio  refiitutus  & receptus  in  leges  Francus  excoluit. 
Pourquoi  cette  conjonctive  & , fit  pourquoi  ces  difpofitions  ü différentes , s’il 
navoit  été  queftion  que  d'un  feul  fit  même  peuple! 
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Danube  , il  fut  permis  à quelques  habitans  des  Gaules  d’y 
chercher  des  ctabliflemens.  Quand  eft-ce , apres  cela  , que  les 
memes  champs  décimables  furent  envahis  par  les  Germains  ? Ce 
fut  fous  l’empire  de  Dioclétien  & de  Maximien  j & comme, 
fuivant  l’hiltoire  , Maximien  fut  le  premier  des  empereurs  qui 
afligna  aux  Letcs  des  demeures  dans  les  Gaules  , n’eft-il  pas  clair 
que  ces  demeures  données  aux  Dotes  ne  furent  qu  un  dedomma^ 
gement  des  champs  dccimables  que  leur  enle  voient  les  Germains  ? 

Cette  révolution , qui  ramena  les  Letes  dans  les  pays  qu’ils 
avoient  quittés  depuis  trois  liccles , fournit  une  explication  fort 
fimple  du  pa(Tagc  de  Zozime  , qui  ccrivoit  environ  un  fiecle 
après  leur  retour. 

Un  peuple  établi  dans  les  Gaules  depuis  cent  ans , pouvoit  8c 
devoit  meme  être  appelle  une  nation  gauloife. 

Au  relie  cette  qualification  cil  également  julle,  foit  qu’on 
l’entende  des  Letes  établis  par  Maximien  dans  une  portion  déter- 
minée des  Gaules,  foit  qu’on  l’applique  aux  Letes  des  terres 
décimables;  lefquels  étant  fortis  des  Gaules  pour  aller  cultiver 
ces  champs , pouvoient  à julle  titre  recevoir  le  nom  de  nation 
gauloife.  De  femblables  exemples  font  fréquens  dans  l'anti^ 
quité  ( I ):  . 


( i ) PoJJidonius  pcrhibtt Cimbros ........  ad  Ifirum  & SCORDISCQS 

CALLOS  dtfccndijje,  iridê  ad  Tauriflas ac  Taurifcos  IPSOS QUOQUE  Gallos .. 
rcgionis  ( Illiricz  ) partent  defertam  reddiderunt  Daci , debellatis  Boiis  & 

Taurifcis , GALuciS  GESTIBVS  critofcro  JhbjeSis 

Scgcjlicaurbs  Pannontœ  fit  a ejl  fub  Alpibus  , quæ  ad  J apodes  ufpiè  porri- 
guntur  gtntem  PARTIS!  GALLICAM , partial  lüiricam.  Strabo,  apud  D. 
Bouq.  tom.  i.  pag.  44. 

inter  Hereiniam  Jylyam,  Rhenurn  & Danubium  amnts  Helvctii  ( tranfrhea 
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Cependant  tous  les  Lctes  ne  rentrèrent  pas  dans  les  Gaules  ; 
l’attachement  à leurs  foyers  en  retint  un  grand  nombre  au-delà 
du  Rhin.  Ce  font  ces  Letes  reliés  dans  les  champs  décimables  , 
qu’une  loi  publiée  en  l’année  400 , & qui  i'c  trouve  dans  le  code 
Théodolicn  *,  appelle  Læti  allamanni  ; ce  font  eux  que  la  notice  * L\b.  7.  ntt 
des  dignités  de  l'empire  nomme  indifféremment  Læti  Gentiles  **  i0* 
Suevi  ( 1 ) 8c  Læti  Gentiles  ; ce  font  eux  enfin  qui , en  357  , 
fe  glifïerent  entre  les  deux  camps  romains , 8c  vinrent  piller  la 
ville  de  Lyon. 

O'ofervons  qu’Ammien  Marcellin  les  nomme  Læti  barbari , 
pour  les  diftinguer  des  Lctes  redevenus  Romains  par  la  conceffion 
que  Maximicn  leur  avoit  faite  de  quelques  terres  en-deçà  du 
Rhin. 

La  fituation  de  ces  terres  procura  aux  Letes  de  nouvelles 
dénominations  ; quelques-unes  de  leurs  peuplades  font  rappcllécs 
dans  la  notice  des  dignités  de  l’empire , fous  les  noms  de  Læti 
Batavi , Læti  Lingonenfes , Læti  Nervii . Il  efl  évident  qu’ils 

nani  ) ulteriora  Bail , GALLICA  UTRAQUE  GENS tenuére.  TaCIT.  de  morib* 

Germanor. 

On  trouve  mille  pacages  femblables  dans  les  anciens  auteurs , fur-tout  b 
fégard  des  Gaulois  d'Italie  & de  l’Afie. 

{ 1 ) Les  Sue» es  & les  Allemands  s’unirent  enfemble  fous  le  bas  empire  ; 
pour  ne  plus  former  qu’une  même  nation . Suevi , id  ejl  Allamanni , dit 

Grégoire  de  Tours , hift.  lib.  2.  cap.  2.  Allamannia  & Suevia Duo 

vocabula  imam  gentem  flgniflcanùa , dit  Vaüafride.  STRAB.  in  prolegomen. 
vit.  S.  Gai,  ex  Suavorum  , hoc  efl  Alemannonun  gente  oriundus.  Ce  font 
les  propres  termes  de  Paul  Diacre  , lib.  3.  cap.  18.  Aufonne , Claudien, 

Jornandcs  , Frédegaire, l'anonyme  de  Ravenne  , Notker  & cent  autres  arteftent 
cette  union  ,ou  plutôt  cette  confùfion  de  deux  peuples.  Elle  efl  certaine  > quoique 
fortement  déniée  par  le  favant  Çluvier, 
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dévoient  ces  furnoms  aux  différentes  contrées  que  leur  avoient 
a (lignées  les  Romains  en  les  recevant  dans  les  Gaules. 

Suppofons,  pour  me  faire  entendre  mieux  , qu’après  la  prife 
du  Canada  par  les  Anglois , les  Habitans  de  cctcc  partie  dé 
l’Amérique  foient  revenus  à la  Métropole  où  il  en  revint  en 
effet  un  grand  nombre  ; fuppofons  que,  rentrés  en  France,  le 
fouverain  leur  ait  affigné  pour  demeure  les  landes  de  Bordeaux  , 
la  forêt  de  Chaux  en  Franche-Comté , les  terres  incultes  de 
l’iflc  de  Corfe;  fous  quels  noms  feroient-ils  connus  parmi  nous? 
Ne  feroit-cc  pas  fous  ceux  de  Canadiens  gafcons , de  Canadiens 
comtois , de  Canadiens  corfes  ? Nos  hiftoriens  feroient  pour  eux  , 
ce  qu’ont  fait  pour  les  Letes  les  écrivains  du  bas  empire. 

D’autres  corps  de  Letes  font  appellés  dans  la  notice  , Læti 
franci , Læti  teutoniciani  ; c'étoicnt  des  milices  compofccs  partie 
de  Letes , partie  de  François  ou  Teutons. 

Pancirole  a remarqué  avant  moi , que  plufieurs  corps  de 
milices  romaines  offroient  un  affemblagc  de  foldats  choifis  parmi 
différens  peuples,  & qu’ils  portoient  un  nom  formé  de  celui  des 
diverfes  nations  de  leur  origine.  La  notice  en  fournit  quantité 
d’exemples  (i) , & par-là  on  explique  très-bien  ce  qu  croient 
les  Læti  Batavi  Nemetacenfes  , c’elt-à-dire  un  corps  formé  de 
Letes-Bataves  & d’habitans  d’Arras;  ce  qu’étoient  encore  les 


( 1 ) Dalmatce  - IHyriciani  , Mauri-  TUyciani , .Thamudcni  - Saractni  t 
Saraceni-Thiimudeni , Dalmatx-Forenfts , Üalmatœ-Divitcnfis , Divitcnfis - 
Gallicani,  Dalmatce-  Pajfercntiaci , Norici- Libumirii  , Muuri - V tntù  , 
Mauri  - Ofifmiaci , Barcarii  - Trigitenjis , Ntrvii  • Diâenfts , Matùacir 
GaUicani , &c. 
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Lxti  Batavi-Contraginenfes  ( 1 ) , les  Lœli  Lagenfes  ( 2 ) & les 
Leni  A clore  s ( 3 ).  Dans  tour  autre  fyflême , ces  dénominations, 
font  inconciliables  avec  les  textes  de  Zozime,  d’Euméne  8c 
d’Ammien  Marcellin;  dans  le  mien,  elles  s’y  allient  naturelle- 
ment. Il  explique  avec  la  même  facilité  la  loi  où  Honorius  parle 
des  terres  letiqucs. 

Cette  loi  elt  le  fcul  texte  qui  nous  refie  à développer  ; mais 
avant  d'en  venir  à cette  interprétation , il  importe  de  s’affurer 
de  la  vraie  fignification  des  mots  terres  [cliques. 


CHAPITRE  VI. 

Explication  du  mot  le  tique. 

C E qui  a égaré  les  favans  dans  la  recherche  de  la  fignification 
du  mot  letiquey  c’eft  qu’ils  ont  voulu  la  puifer  dans  le  latin  , 
d’où  certainement  ce  mot  ne  dérive  pas  ; c’efl  dans  les  idiomes 
reçus  fur  les  bords  du  Rhin  , c’efl  dans  la  langue  du  territoire , 
qu’il  faut  chercher  la  vraie  fignification  d’une  expreflion  terri- 
toriale. 

Or , Schilter , en  fon  gloffaire  téutonique , nous  apprend  que 
lethig.  ou  ledig.  lignifie  vacant  dans  l’ancienne  langue  aile— 


( 1 ) Contraginum,  Condran  , entre  Soiflbns  & Saint-Quentin.  D’Anville  , 
notice  des  Gaules. 

( 1 ) Lagœ  funt  populi  Mifiz  inferioris  , ex  quitus  & Lœtis  hi  milites 
Jîint  corUracli.  PaNCIROL.  in  notit. 

(3  ) Hi  ex  Galiis  & Aflorum  Hifpanice  oppido , quod  nunc  HaUDIK 
dicitur , erant  colkcli,  Panci&OI»  tbid. 
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mande  ( i ) -,  la  même  fignification  elt  donnée  au  mot  ledigy  dans 
le  dictionnaire  allemand-françois  de  Pierre  Rondeau,  « Ledig 
» vacant , lediger  bejit{  , poffcflion  vacue  , terme  de  palais.  » 
'Leton , dans  la  langue  celtique  , vouloir  auiïî  dire  terre  en  friche  ; 
c’eft  M.  Bullet  qui  l’explique  de  la  forte.  De  cette  maniéré 
l’explique  encore  le  favant  Godefroy  : dirigé  par  la  feule  nature 
des  faits , il  donne  le  mot  terres  letiques  , comme  fynonyme  de 
celui  terres  en  friche  (a). 

Nous  retrouvons  même  dans  notre  langue  & dans  le  même 
l’ens,  les  mots  lete  ou  laite  ; ils  n'ont  éprouvé,  en  venant  des 
Celtes  jufqu’à  nous , que  le  changement  fi  facile  & fi  commun 
du  T en  13  , lettres  qui , dans  tous  les  temps  & chez  toutes  les. 
nations,  fc font  fubftituées  l’une  à l’autre  (3) , comme  le  prouve- 


( 1 ) M.  Ducange,  au  mot  ledighman,  rapporte  une  charte  d’üihon  de 
Fcnihcim , de  Tan  i 3 , oii  il  cfl  dit  : & proindè  tffeéli  fumas  ligius  hamo., 
quod  teutonieè  dicitur  ledighman , ejnfdem  comités  Celrienjts;  & une  aune 
<]ui  porte:  ipftus  dominé  comités  presdiéfi , & fuorum  hesrednm  erimus  homints 
legii , diéfi  ledighman.  Enfuite  il  ajoute  : Schiltero  in  glt-ffirio  tattomeo. 
LETHIG. , IBDIG  yefl  vacuus  , in  lat'inim  , injuit , receptum  LIGIVS. 

(1)  Lcr ti  q.iippè  erunt , qui  ex  genttlibus  barbares  fpontê  fcqittntts 
Homanonm  füicitatem  in  jblam  Romanum  tranftbant , quibttfque  terras- 
dcjert.e  txcoltnd.t  dabantur,  GûDEFRED.  cod.  Tbeodof.  ad  L.  I.  de  urr». 
limir.  lih.  7.  tit.  ij». 

Rapprochei  ce  tente  , de  1a  loi  d’Honorius , 5:  vous  verrez  que  ce  que  Godef  oi 
appelle  terres  de  férus , llonorius  Pappelle  terres  Lrtieee  : Quia  ex  midis 
gtr.nbus  Jèquentes  feluitatem  romanam  ,fe  ad  tmperiim  nojhrum  contulerur.t 
que  js  terres  hélices  adminijfrand.s  font. 

( \ ) Pour  peu  qu'on  fuit  au  frit  de  l'antiquité , on  fait  que  nos  reres  prenoïent 
indiditemmem  le  D pour  le  T,  St  le  7"  pour  le  D.  Ils  diioient  Daxanari 
pour  laxandri,  Tagobertus  pour  l^agobertus , &c»  <ic.  Air.fi  laide  elt  b. 

M* 
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M.  Bullec.  Voici  après  cela  comment  s'exprime  le  dictionnaire 
encyclopédique  : » Layde , Laide  , Leyde  eft  la  même  chofe  que 
» Lande.  On  dit  plus  communément  Layde.  Voyez  Lande.. 
Qu’eft-ce  donc  que  Lande , auquel  il  nous  renvoie  ? Il  l’explique 
ainfi  : Landes  , pays  inculte. 


CHAPITRE  VII. 

D E & T B R & B S ZBTIQUB  S. 

Je  pars  des  textes  que  je  viens  de  rapporter , & je  dis: 
Dans  la  langue  des  anciens  Germains , ainfi  que  dans  la  langue 
des  Celtes  & même  dans  la  nôtre , les  terres  letiques  ne  prélen- 
toient  d’autre  idée  que  celle  de  terres  vacantes , de  terres 
délaiflèes  , de  terres  en  friche.  Eh  bien  ! voilà  précilcment  ce 
qu’étoient  les  terres  qui  formoienc  la  rive  orientale  du  haut  Rhin, 
lorfque  le  voifinage  des  Romains  les  eut  fait  abandonner  par 
Maraboduus  & les  peuples  qui  le  fuivirent.  Voilà  ce  qu’elles  étoient 
encore , plufieurs  années  après  cet  événement , lorfque  de  pauvres 

même  chofe  que  Laite.  Le  fait  eft  fi  certain  , que  Lcti  & Lçdi  font  fréquemment 
employés  Pun  pour  fautre  dans  lès  anciens  monumens.  V.  Ducange  \ voyez  aufli 
les  divers  manuferits  des  loix  barbares  dans  D.  Bouq.  aux  pages  citées  dans 
l 'index  rerum  du  tome  4.  aux  mots  Lida  , Lidus. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  j’obferve  que  le  Letig  des  Allemands  eft  le  même  mot 
que  Letic.  I.e  G & le  C fe  prononcent  chez  eux  l’un  comme  l’autre , & ils 
écrivent  tantôt  Turgau  , & tantôt  Turcau. 

Je  conjecture  que  laid  & laideur  font  tirés  au  figuré  de  lait  ( friche  )‘ 
tes  anciens  regardoient  comme  fales  & laids  les  lieux  en  friche;  ils  les 
appelloient  lacafjituilida  & Jitu  dijfimulationu  korrentia.  L.  xi.  cod.  Theodofv 
Ub.  7.  tit.  10  ,&c.  . 
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Gaulois  y cherchèrent  un  afyle  contre  la  mifere  qui  les  affligeoit 
dans  leur  pays. 

Infenfiblement , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , le  canton  fe 
repeupla  ; bientôt  meme  il  fixa  l’attention  du  gouvernement , 
qui  voyoit  avec  plaifir  un  nouveau  peuple  fe  placer  entre  les 
Germains  & les  poffelfions  romaines.  La  politique  des  empereurs 
autorifa  ces  migrations,  dont  elle  recueillit  deux  grands  avan- 
tages : l’un,  d’eloigner  de  plus  en  plus  de  l’Italie  & des  Gaules  , 
ces  Germains  dont  le  nombre  & la  valeur  les  inquiétoient  ; 
l’autre , d’avoir  des  colons  afîujettis  envers  l’empire  à des  rede- 
vances confidérables  & au  fervice  militaire. 

Leurs  terres  furent  appellées  dans  les  commcncemens,  les 
friches  de  la  Germanie  ; dans  la  fuite  on  ne  les  defigna  plus 
que  fous  la  fimple  qualification  de  friches  ; c’eft  ainfi  que  la 
fucceiïion  des  temps  a rendu  propres  & abfolus  beaucoup  de  noms 
qui , dans  les  principes  , n’étoient  qu’appellatifs  ou  défignatifs. 
M.  Bullet  en  rapporte  des  milliers  d'exemples. 

De-là  ces  exprefiions  de  terres  Ictiques  Amplement , au  lieu 
de  celles-ci  : les  terres  Ictiques  du  haut  Rhin.  On  ne  connoifioit 
alors  de  grandes  friches  & de  nombreux  dcfricheme  ns  que  dans 
cette  partie  ; l’addition  de  la  localité  devenoit  luperfluc. 

. — — — w— — — — — > 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  dénomination  nationale  des  Letes. 

Le  plus  fouvent  l’homme  donne  le  nom  a la  chofc,  ici  la 
chofe  a donné  le  nom  à l’homme.  Les  voifins  des  cultivateurs 
des  terres  letiques  ne  favoient  comment  les  appeller  , *parce 
qu’aucun  caractère  originaire  ne  les  diflinguoit  ; ils  les  nom" 
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merent  donc  les  cultivateurs  des  friches , les  habitons  des  friches , 
les  défricheurs  , les  f ichiers , Lceti , & ce  nom  leur  demeura. 
C’eft  ainfi  que  nous  aurions  pu  appeller  Landiers  les  800  mille 
Maures  qui , à leur  expulfion  d’Efpagne , offroient  de  venir 
mettre  en  valeur  nos  landes  de  Bordeaux. 

Ce  nouveau  peuple  ne  porta  pas  le  nom  de  fa  terre  natale  , 
parce  que  ce  n'ctoit  pas  un  peuple  arrivé  fur  ces  bords  dans  le 
deffein  de  s’y  établir.  N’en  jugeons  pas  comme  des  colonies 
dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoirej  c’eft  alors  une  portion  de  peuple 
qui  s’éloigne  en  corps,  du  fol  de  fes  peres,  6c  fc  fixe  fous  un 
ciel  étranger.  Ici  ce  ne  fut  pas  de  meme  ; nul  corps  de  peuple 
ne  quitta  les  Gaules  pour  paffer  le  Rhin  : ce  furent  de  fimpics 
particuliers  de  plufieurs  provinces  différentes  , que  la  légéreté, 
Je  befoin  , l’exemple  ( 1 ) amenèrent  fucceffivement  dans  ces 
contrées , 8c  qui  ne  purent  qu’à  la  longue  y former  une  efpece  de 
corporation  & devenir  un  peuple. 


CHAPITRE  IX. 

POLICE  des  Romains  à l'égard  des  terres  en  friche. 

C ’É  t o 1 T à Rome  une  coutume  très-ancienne , de  concéder 
les  terres  en  friche  à ceux  qui  les  vouloient  prendre  , moyennant 
une  dîme  en  grains , en  fruits  & en  troupeaux  ( 2 ).  Elle  remonte 

(1)  Lœvijftmus  qui/que  Gallorum  & inopia  audax , dubiœ  pojfejjionis. 
folum  occupavére.  Tacit.  de  morib.  German. 

(z)  Si  qua  tellus , ingrucntibas  bcüis , inculta  rtmanfijft , qao  multi- 
tudine  impUretur,neutiquam  per  ncgügentiam  fordefcerc  pajji,  in  hune  modum 
proelamari  jujferant  : volentibus  intérim  agros  colère,  annua  vedigalia  ejjèt 
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au  olus  haut  temps  de  la  république  ; elle  fut  encore  en  vigueur 
dans  les  fieclcs  du  bas  empire  : ils  offrent  beaucoup  d’exemples 
d’acenfemens  faits  non-feulement  à des  particuliers,  mais  même 
à des  colonies  entières  de  peuples  tranfrhenains  ( 1 ) , fous  la 
condition  d’un  terrage  & d’un  fervice  militaire. 

Quoique  ces  charges  fuffent  oncreufes  , il  fe  trouva , fur-tout 


pendenda  . feminum  PARTEM  dECimam  , arboram  verà  QUINT  AM  eorum  quos 
percepijfcnt  frucluum.  Adhibitus  etiam  pccoribus  vcchgalis  exigendi  modus  , 
majorum  , minonimque  armentorum , quæ  vicijftm  illis  pretio  venundabant , 
quù  plus  virium  ac  roboris  Italo  adderetur  generi  aptijjimo , ut  eis  videbatur , 
ad  labores  toUrandos  & propugnatores  domcjiicos  habtrent.  APPI  AN.  Alex  and. 
lib.  i.  de  civil.  Roman,  bel). 

Ann  193.  ( 1 ) Je  n'en  citerai  que  quelques  exemples  : Franci  ditioni  tuæ  divinitatis 

fijè  dcderc  coguntur , & cum  conjugiis  ac  liberis , cæteroque  examine  neceffi- 
Judmum  & rerum  fuarum  ad  loca  olim  DESERTA  tranfierunt,  ut  quæ  fortafsi 
ipfi  quondam  devaftando  vjjlavcrant , cuit  a redderent  ferviendo*. 

« ru mf, n.  !n  pa-  yidimus  & videmus  lotis  porticibus  civ’itatum  federe  agmina  captiva 

xicc?t»  Conftaniiii  . _ . . , _ . 

fi . barbaromm , viras  attonita  fentate  trépidantes atque  nos  omnes  provin- 

cia  lib  us  diflributos  , donec  ad  DESTIN  ATOS  fibi  CULTUS  SOLITUDINUM 

DUCERENTUR ARAT  ERGO  NUNC  MIHI  Chamavus  & Frifeus — Cultor 

badaras  luxât  annonam  i quin  ctiam  Ji  ad  DILECTUM  vocatur , accurnt t & 
obfequiis  teritur  , & tergo  coercetur , & SERVIRE  fe  MILITIÆ  nomint 
gratulatur.  Eumen.  in  panegyr.  Confiant» , cap.  9. 

Sicut  pofleà  tuo  , Maximiant  Auguft , nutu  Nerviorum  & Trcverorum  ■ 
Ann.  .9^  ARVA  JACENTIA  Lœtus  poflimirùo  ref  itutus , & rcccptus  in  leges  Francus 

Ann,  196.  ex co Lut  j ita  mine  per  vi3orias  tuas  , conflanti  Læfar  invide , QUIDQUID 

JNFREQUENS  Ambiano  & Bcllovaco , & TricaJftnoJbloLingonicoquereflabat, 
barbaro  cultore  revirtfeit.  Eumen.  ibid.c ap.it. 

Francia:  nationcs....  ab  ultimis  barbaries  littoribus  avulfæ,  ut  in  DESERTIS 
Ana.  >9  Gaitjæ  regionibus  collocatcr. , & pactm  romani  imperii  cultujuvarent 
.&  ARMA  DILECTU.  EUMES,  ibid.  Cap.  6. 
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au  quatrième  & au  cinquième  ficelés , des  cenfitaires  qui  les 
acceptèrent  avec  plaifir.  Comme  ils  étoient  tenus  d'avoir  toujours 
les  armes  à la  main  pour  défendre  l’empire , on  les  ménageoic 


DESERTA  Valentianæ  URBts  rura,  Alunis,  quibus S ambida  prœerat , 
parùcnda  traduntur.  Prosper.  tir.  chron.  ad  ann.  440. 

Ces  divers  textes  prouvent  que , dans  les  commencemens , c’étoit  fouvent 
malgré  eux  qu’on  transférait  les  Germains  dans  les  Gaules  pour  y cultiver  les 
terres  leùques  ou  en  friche,  & pour  y porter  les  armes  en  temps  de  guerre; 
mais  quand  ils  eurent  goûté  les  douceurs  d'une  vie  fixe  & tranquille , il  s’en 
préfenta  plus  qu’on  ne  fouhaitoit. 

Quelquefois  , lorfque  les  Romains  avoient  réduit  les  nations  barbares  aux 
dernières  extrémités,  ils  les  aflimiloient  à l’ctat  des  Letes,  & ne  leur  accordoient 
la  paix  qu’à  condition  qu’ils  porteroient  les  armes  pour  l'empire,  & qu’ils  livre- 
roient  annuellement  une  partie  de  leurs  moiflôns  .•  Probus...  cæfis  propè  qua- 
dringentis  millibus  , qui  romanunt  occupaverant  folum  , reliquias  ultrà 
Nicrum Jiuvium  & Albam  removit...  talcs  ad finatum  hueras  dédit...  Subacla 
tjl  omnis,  qud  tenditur  lati  Germania  : novem  reges  gentutm  diverfarum 
ad  meos  pedes  , im<)  ad  vejlros  , fupplices  Jirati  jacucrunt.  Omnes  jam 
BARBARI VOBIS  ARANT,  vobis  jam  JcmtU , & contrà  interiores  genres  MILI- 
TANT  Qiiadraginta  millia  hoftium  cæfz  fini,  & fexdecim  millia  arma- 

torum  nobis  oblata  , & feptuaginta  urbes  nobilijjimœ  captivitate  hojlium 
vindicatæ , & omnes  penitùs  Galliœ  libérâtes.  *. 

Fignore  fi  les  Germains  remplirent  pendant  quelque  temps  ces  conditions; 
s’ils  le  firent,  ce  ne  fut  que  pendant  la  vie  du  vaillant  Probus.  Après  fa  mort, 
non-feulement  ils  fecouerent  le  joug,  mais  ils  envahirent  même  le  pays  des 
Letes  leurs  voifins,  & une  partie  des  Gaules.  Tout  ce  que  purent  les  Romains, 
fût  de  les  obliger  à repaflêr  le  Rhin  qu’ils  établirent  alors  pour  limite  de  l’empire, 
fans  jamais  avoir  pu  recouvrer  la  Letie. 

Le  Neckre  dont  il  eft  parlé  dans  Vopifcus,  limitoit  au  nord  la  Letie;  c’efl 
un  fleuve  très-connu  d’Allemagne.  L'Albe  eft  une  région  de  la  Germanie  près 
du  N eckre.  SuperNicrum , dit  Eccard , DanuHumqut  versàs , ejl  regio  montant* 


« Voruc.  i« 

Prûto. 
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autant  par  crainte  que  par  befoin , & ces  colons  jouiffoient , 
fous  la  prote&ion  des  Romains , d’un  fort  affez  doux  ; il  l’étoit 
au  point  que  les  peuples  accoururent  en  foule  pour  fe  foumettre 
à cette  efpece  de  joug.  Mais  comme  il  pouvoir  naître  des  abus 
de  la  multiplicité  de  ces  concertions  faites  indiftinctement  & fans 
choix , Honorius  porta  la  loi  dont  nous  avons  parle  ; il  fe  réferva 
la  distribution  cxclufive  des  terres  letiques  ou  en  friche. 

Elles  étoient  alors  extrêmement  multipliées  dans  les  Gaules 
par  les  fréquentes  dévaluations  des  Germains.  Les  feuls  Letes , 
qui  avoienc  occupé  les  champs  décimablcs  au-delà  du  Rhin  , 
formèrent  dans  nos  contrées  lïx  grandes  peuplades  différentes  , 
outre  celles  dont  l’hiftoire  n’a  pas  coniervé  les  noms.  On  trouve 
des  Letes  dans  le  territoire  de  Trêves  , dans  celui  des  Bataves  , 
dans  celui  des  Ncrviens , où  ils  fondèrent  la  ville  de  Lætia  * 
( Lieflc  près  d’Avefnes  ) , & le  village  de  Lethu  au  nord  de 
Lieffc  ; dans  l'Artois , où  ils  occupèrent  le  Pagus  Laticus  , 
vers  les  fources  de  la  Lis  , riviere  qui  a tiré  d’eux  fon  nom  latin 
Latia  ; dans  le  territoire  de  Langres  où  ils  donnèrent  leur  nom 
au  pays  Lcçois , fi  connu  dans  les  monumens  du  moyen  âge  ; 
dans  la  Bretagne , dont  une  contrée  prit  d’eux  le  nom  de  Leta9 
Letavia  & Letania  , & le  communiqua  enfuite  à la  Bretagne  en 
général , qui  fut  appellée  Armorica  Letana , Britannia  Leteacenfis 
tir  Letavia  **. 

Les  François,  plus  nombreux  que  les  Letes,  fournirent  encore 

afpera  admodùm , Die-albE  di3a  ; ultra  illam  Probus  Germanos  & AUt- 
mannos  imà  ultcriùs  pcpulit  *. 

Cire  à Danubït  fontem , dit  Olivier,  regio  vocatur  Die-AIbe  & inter  duo 
oppida  Aurach  & Blanheiren  Die-Rauche-Albe.  Cette  indication  b place 
dans  la  Lttie,  fie  le  paflàge  de  Vopifcus  conduit  à penfer  quelle  en  dcpendoic. 
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plusd’habitansaux  déferts  de  nos  Provinces.  Jeconnois  jufqu’à 
neuf  de  leurs  colonies , qui  furent  reçues  en  différons  temps  dans 
les  terres  letiques  ou  vacantes  des  Gaules , fous  les  mêmes  charges 
que  les  Letes  ; je  puis  citer  , entr’autrcs , une  partie  de  la  tribu 
des  Chatuariens  ou  Attuariens , qui  fut  placée  en  296  dans  le 
territoire  des  Langrois , où  elle  donna  fon  nom  au  Pagus  attua- 
riorum *■  Jepuisciterencore  uneportion  delatribudes  Chamaves 
ou  Amaves , qui  occupa  la  panie  occidentale  de  la  Séquanie , 
au  joignant  des  Attuariens  Langrois  , 8c  qui  laiffa  fon  nom  au 
Pagus  Camavorum , ou  Amavorum  , appellé  enfuite  Pays 
dAmaus  ou  dAmous. 

Les  Allemands  , les  Saxons , les  Alains , les  Sarmates  & 
quantité  d'autres  nations  barbares  , fer  virent  aufli  à peupler  les 
déferts  des  Gaules  : en  tout  comptant , on  peut  prouver  que  près 
de  30  colonies  de  peuples  tranfrhénains  de  diverfes  nations  y 
furent  admifes en  différens  temps»  àla charge  du fervice militaire» 
de  la  dîme  ou  terrage , & de  quelques  autres  preftations.  Tous 
ces  peuples  conferverent  leurs  noms  d’origine,  en  ajoutant  celui 
du  nouveau  pays  dont  ils  occupoient  une  contrée  ; de-là  ces 
dénominations  compofées  : Lctti  - Lingonenfes  , Lxti  - Nervii  , 
Sallii-Gollicam  , Saxones-BajocaJJini , &c. 


•Va  us.noti 
Call.  vetb.  At\ 
tuant. 
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CHAPITRE  X. 

Objections  et  Réponses. 

O N dira , pourquoi  Tacite  qui,  félon  vous,  parle  des  Leres  i 
ne  les  déiigne  - t’il  que  par  cette  périphrale  : ii  qui  agios, 
decumates  exercent  ? 

Parce  que  le  mot  le  te  ou  fric  hier  étoit  trop  vulgaire  & trop 
récent  j parce  que  ce  mot  barbare  ne  s'employoit  que  dans  le 
difeours  familier  ; parce  qu’un  long  ufage  ne  l’avoit  pas  encore 
naturalifc.  Une  périphrale  fatisfaiioit  le  goût  & ménageoit 
l’oreille  , le  fens  pour  cela  n’y  perdoit  rien.  En  nommant  les 
cultivateurs  des  champs  décimables  de  la  Germanie  , Tacite- 
delignoit  fuffifamment  les  Lctcs;  perfonne  ne  pouvoir  s’y 
méprendre.  Il  eut  dépare  la  correction  de  ion  ftylc,  en  adoptant 
un  terme  populaire  qui  n’a  été  reçu  par  - tout  qu’aux  iiecles 
fuivans. 

On  dira  auffi , Jornandcs  parle  dès  Letes  fous  l’année  45 1 ; 
cependant  vous  dites  qu’ils  furent  obligés  de  repafler  le  Rhin 
au  troifieme  & au  quatrième  iiecles  ; donc  ils  ne  formoient  plus 
«m  peuple  en  451  -,  donc  il  ne  faut  point  leur  appliquer  le  texte 
de  Jornandcs. 

Je  réponds  qu’en  cédant  d’habiter  la  Letie,  ils  n’avoient  pas 
perdu  leur  nom  diftinctif.  Pour  né  plus  habiter  les  rives  du  J ourdain,, 
les  Juifs  ne  font  pas  moins  un  peuple  diltingué  des  autres  ; leur 
mélange  avec  les  diverfes  nations , n’a  point  anéanti  la  leur  : on 
fe  contente  d’ajouter;  à leur  nom  primitif,  celui  du  peuple  qui 
les  a reçus  : les  Juifs  Hollandois  , les  Juifs  Polonois  , les  Juifs 
Portugais , & c. 

Lorfque  nos  monumens  des  11 , 12  8c  13e.  iiecles,  parlent 

en 
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en  général  des  Juifs  de  France,  ils  les  appellent  les  Juifs  f\mç\e- 
ment  ; lorfqu’ils  parlent  de  ceux  de  quelques  contrées  particu- 
lières , ils  les  diftinguent  par  le  lieu  de  leur  habitation. 

Tels  furent  les  Letes  après  leur  difperfion  ; ils  furent  nommes 
Lctti  Amplement  quand  ils  furent  mentionnés  en  commun  , 
& Lctti  Lingonenfes  , Lctti  Nervii , Lctti  Batavi , &c.  quand 
il  fut  queflion  d’eux  en  particulier. 

Autre  raifon  : ces  colonies  étoienr  déjà  dénommées;  elles 
furent  d'autant  plus  foigneufes  à conferver  leurs  noms  primitifs  , 
qu’une  autre  dénomination  eût  fait  oublier  le  ur  origine  germa- 
nique , de  laquelle  on  fait  que  les  peuples  tranfrhénains  tiroient 
grande  vanité.  Perfonnc  d’ailleurs  n’ignore  que  les  noms  em- 
pruntes  de  la  nature  ou  de  la  pofition  du  fol , n’ont  pas  été  donnés 
à tous  ceux  à qui  ils  pouvoient  convenir. 

Nous  connoifTons  entre  le  Rhin  & les  Pyrénées,  des  provinces 
appellées  Marche,  BrcfTe , Champagne  & Pays-bas.  Marche  & 
Brejje  fignifient  dans  1 ancienne  langue  de  nos  peres , frontière 
& boue.  Champagne  ( Campania)  veut  dire  plaine . Le  mot  de 
Pays-bas  porte  avec  lui  fa  lignification.  Or , quantité  de  nos 
provinces  font  frontières  ; plufieurs  ont  des  fols  boueux  & maré- 
cageux, 8c  prefque  toutes  celles  qui  font  coupées  par  des  mon- 
tagnes , ont  leurs  terrains  connus  fous  les  noms  de  Pays-bas  & 
de  plaine  ; les  deux  Bourgognes  fpécialement  font  divifées  en 
Pays-bas  & en  montagne.  Pourra -t-on  un  jour  conclure  de-là , 
que  les  noms  de  Marche , de  Brejfe  , de  Champagne  , de  Pays- 
bas  ^ n’ont  pas  été  auïïi  les  noms  propres  & diflinâifs  de  cer- 
taines provinces  ? 

Tel  fut  le  fort  du  nom  de  Letie.  Quoique  fon  acception 
naturelle  dut  le  faire  appliquer  à toutes  les  terres  en  friche  , il 

LJ  . 
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fut  néanmoins  le  nom  propre  d’un  pays  où  les  friches  abondoienc 
le  plus,  & dont  les  habitans  formèrent,  fous  le  nom  de  Lctes 
un  peuple  diftinét  8c  particulier,  qui  occupa  un  fol  à lui,  8c  fit 
une  corporation  fcparce. 

On  dira  enfin:  Ammien  Marcellin  nomme  en  effet  AUcmanni 
Lentienfes , les  Allemands  que  vous  foutenez  s’etre  entremêles 
avec  les  Letes  ; mais  ce  diflinâif efi  différent  de  celui  de  Letienjes 
D’un  autre  côté,  les  Allemands  Lentienfes  habitoient  le 
Linzgaw  dans  la  Rhétie,  à la  droite  du  lac  de  Confiance;  ils 
ne  rélidoient  donc  point  dans  les  champs  décimables  de  Tacite 
où  vous  les  placez. 

Je  réponds  que  Yn  ajoutée  par  l’hiftorien  au  milieu  du  nom , ne 
le  change  point  ( 1 ) ; elle  eft  pour  les  Allemands  une  lettre  oifeufe 


( 1 ) L’n  s'ajoute  ou  fe  fupprime  fréquemment  à U fin  des  fyllabts.  U devient 
fi  intérellânt  pour  mon  opinion  de  bien  prouver  ce  fait,  qu’on  me  permettra  de 
multiplier  les  exemples.  On  trouve  dans  les  anciens  auteurs,  laterna  & lanterna, 
lanterne  (a).  Un  village  près  de  Laon  eft  indifféremment  nommé  Liece  ou 
Lience  [b).  Le  château  de  Landfcronne  dans  le  Sundgau  fe  nommoit  autrefois 
Ladftronnc  (e).  Au  contraire,  le  village  de  Lillo  fur  Lefcaut , près  d'Anvers^ 
étoit  anciennement  appelle  Linlo  (d). La  ville  que  Ptolomée  a nommé  Bretina  , 
fe  nomme  à préfent  Brentino  (e).  Gui  de  Ravenne  énonce  dans  l'Égypte  une 
ville  du  nom  de  Letipolis , que  Ptolomée  & Strabon  appellent  Latonpolis , la 
notice  des  Diocèfes  Lcto  & la  cane  de  Peutinger  Lato  (/).  Ménard,  hiftoire 
de  Nimes,  tom.  7.  pag.  67,  cite  des  inferiptions  anciennes,  où  l’on  lit 
2V emau fefts  , Apulefes , Ver celle fis  & Narbonefes  pour  Ncmaujcnfis  , 
Apulcnfes  , Vcrcellenfes  & Narborienfes.  Deux  villages  du  Leçois  , pays  qui 
tire  fon  nom  d’une  colonie  de  Letes,  font  nommes  dans  les  anciennes  chartes, 
Ltntinus  & Lcntagium  pour  Letiuus  , Letagium.  Il  eft  très  familier  au  bas 
peuple  de  nos  contrées  d'ajouter  ou  de  retrancher  l’n.  Je  n’en  citerai  qu’un 
exemple , qui  en  vaut  cent  autres.  Les  vignerons  du  Bailliage  de  Baume  appellent 
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& furabondante , qu’ils  emploient  ou  fuppriment  fans  confé- 
quence.  M.  Schoepflin  appelle  M.  de  Watteville , tantôt  IVatte- 
ville* y tantôt  U^attenville  **.  Nous  difons  de  meme  & nous  * AlfatAttufL 
écrivons  tantôt  Bade , tantôt  Baden.  Letienfes  8c  Lentienfes  ton,*I‘p’  6i8* 
n’offrent  également  que  le  meme  mot  divcrfement  écrit.  »»  Ihid  pa&> 

Quelques  modernes,  il  efl  vrai,  placent  les  Allemanni  Len-  63 8 iarwtis. 
tienfes  dans  le  Linzgaw , pays  fituc  dans  la  Rhétie , à la  droite  du 
lac  de  Confiance  ; mais  ils  n’en  donnent  d'autres  preuves  que 
la  légère  rcffemblance  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  mots  ; 

Lentienfes  & LinJ'gau.  Ils  n’ont  pas  fait  attention  que  des  auto- 
rités dccifives  vérifient  qu’au  temps  d’Ammicn  Marce.lin  la  Rhétie 
en  entier  obéiffoit  encore  aux  Romains.  Us  n’ont  pas  egalement 
confidcré,  que  de  la  maniéré  dont  cet  hiflorien  parle  des  Aile* 


les  feps  de  vigne  Ut  & lent  * indifféremment  ; le  mot  feps  leur  eft  entièrement  no*  prw" 

inconnu.  A Baume , Uni  eft  plus  ufué.  A Douvot  & Laitlèy , c’eft  let.  Le 

pinot  n’eft  prefque  connu  dans  cette  contrée  que  fous  le  nom  de  bon  Ut  ou 

bon  lent.  Let  eft  certainement  un  terme  celtique , dont  la  racine  paroit  la 

même  que  ce  le  de  /e/e.  Ce  nom  peut  provenir  de  ce  que  Probus  ayant  permis 

en  i8t  aux  Gaulois  de  réédifier  les  vignes  que  Domitien  avoit  prefque  toutes 

fait  extirper  , elles  furent  placées  dans  des  coteaux  en  friche,  où  elfes  occupèrent 

des  terreins  incultes  & abandonnés , comme  avoient  fait  les  Gaulois  dans  la 

Germanie. 

Laith  & /e/4  veulent  encore  dire  en  celtique,  eau  , riviert , & lan  & lcrt 
y ftgnilient  la  même  chofe.  V les  mém,  fur  la  langue  celtique,  tom.  1.  aux 
mots  lantenne , p.  1 41 . Lenck , lentcnach.  Letiva,  p.  lit.  Lede , tens , p. 

307.  Lilcn , p.  341.  Lent,  tenony  , p.  343.  Le/4,  p.  391.  Lethe,  p.  411. 

Lento , p.  4S7,  &c.  Let  & lent  font  donc  le  mémo  terme  en  celtique,  & par 
conféquent  les  Leti  & les  Ler.ti  ne  forment  qu’un  feulât  même  peuple  \ mais  y a-t-il 
encore  à en  douter  , après  que  j’ai  prouvé  que  Laide  U.  Lande  (mêmes  mots  que 
laite  & Lante  ) font  fynonymes , & qu’ils  fignifcent  dans  notre  langue  aâuelig 
friche , terre  inculte , 
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manni  Lentienfes , on  ne  fauroit  les  placer  que  dans  la  Letie  , 
à l’oppofite  des  Rauraqucs. 

S’il  falloir  une  nouvelle  preuve  de  l’identité  des  mots  Letienfes 
(*)Glofl: vert.  & Lentienfes  , je  la  trouverais  dans  un  paflage  des  annales  do 
Lemia.  Gênes,  cite  par  Ducange  (a)  : Lentiam  ( quct  (ê)  rempublicam  annuè 

(b)  Leg.  qui.  tùtuntur  augere  ad  creandam  mililiam  ) Deo  aufpice  profecluram  , 
latiores  folito  aucloritatem  (c)  , hilari  mente  prxfiarunt. 
ruatt'  aiUO~  ' Ducange  avoue  qu’il  ne  connoît  point  la  fignification  du 
mot  Lcntia.  Il  trouve  le  paflage  très-obfcur,  & il  n’eflaie  pas 
même  de  l’expliquer  j rien  pourtant  n’eft  plus  facile.  Si  on  donne 
à Lentia  la  même  acception  qu  a Letiat  le  paflage  alors  traduit 
littéralement,  fignifiera  ceci  : » Plus  gais  que  de  coutume  , ils 
» ordonnèrent  avec  joie , que  les  Letes  ( qu’ils  tâchent  chaque 
» année  de  multiplier  dans  la  république  pour  en  former  des 
» milices)  partiraient  fous  la  proteâion  de  Dieu  ».  Les  Letes  , 
comm’on  l’a  vu , étoient  obligés  de  prendre  les  armes  des  que 
les  circonftances  l’exigeoient  ; ainfl  à leur  appliquer  le  paflage 
dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  à regarder  les  Letes  comme  des 
étrangers  qui  font  venus  prendre  des  terres  à charge  de  les 
défricher  & de  faire  le  fervice  militaire , le  paflage  devient  clair 
& préfente  unfens  trcs-naturel , autrement  il  eft  inintelligibles 
locus , dit  Ducange  tperobfcurus . 
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CHAPITRE  XI. 

CONCLUSION. 

Rés  u m o n s.  Les  terres  letiques  étoient  des  terres  abandon- 
nées , des  terres  en  friche.  Il  s’en  trouva  d’abord  une  grande 
quantité  fur  la  rive  orientale  du  haut  Rhin , lorfque  les  Marco- 
inans  & d’autres  peuples  s’en  éloignèrent.  Quelques  Gaulois  les 
vinrent  cultiver  & furent  appellés  Letes , comme  nous  appelle- 
rions Frichiers  ou  Landiers  les  particuliers  qui  viendroient  mettre 
en  valeur  nos  friches  & nos  landes.  Bientôt  Rome  impofa  une 
dîme  fur  les  champs  défrichés  , & fournit  les  défricheurs  au 
fervice  militaire.  Quelques  fiecles  après  , cette  contrée  fut 
envahie  par  les  Allemands;  un  grand  nombre  des  anciens 
habitans  furent  contraints  de  faire  place  à ces  nouveaux  maîtres. 
Ils  furent  reçus  dans  les  Gaules  par  l’empereur  Maximien  & 
difperfés  par  bandes  en  différentes  contrées  ; ceux  qui  reflcrent 
fous  la  domination  des  Allemands  ou  Sueves , furent  nommés 
Lxti  Allemanni  , Lctti  Gentiles  Suivi , Lctti  Barbari  ; ceux 
qui  repaffercnt  le  Rhin , ajoutèrent  à leur  nom  ancien  le  nom 
des  peuples  chez  lefquels  ils  trouvèrent  un  afyle.  C’eft  de-là 
que  vinrent  ces  dénominations  de  Lctti  Batavi , Lctti  Lingo- 
nenfes , Lctti  Armoricani  , Lctti  Nervii , &c.  De  cette  façon  , 
l’appellation  originaire  & primitive  d’un  peuple  qui  setoit  formé 
du  ramaffis  de  diverfes  nations  gauloifes,  fe  perpétua  dans  toutes 
fes  colonies  éparfes.  Je  le  dis  avec  affurance:  cette  explication 
eft  le  vrai  mot  de  l’énigme  ; avec  elle , tous  les  textes  fe  conci- 
lient ; fans  elle , il  n’eft  aucun  fyftême  qui  n’offre  des  difficultés 
infurmontables.  Que  veut-on  de  plus  pour  garantir  la  juflcffc 
dune  opinion? 
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LIVRE  CINQUIEME. 
DELA  MAIN-MORTE. 


JPàru  ^ivuiotu  Qo  co  XiuzeJ>. 

ES  T- CE  la  force  qui  s’cft  jouée  de  la  foiblefle,  & qui 
abufant  du  pouvoir  que  la  nature  & les  circonftances  lui 
avoient  donné , a charge  de  fers  l’humanité  ? Ou  bien/i’efl-cc 
pas  plutôt  la  foiblefle  qui  , fuivant  l'ingénieux  apologue 
d’Horace  (i),  implora  le  fecours  de  l'homme  puifiant,  pour 
écarter  fon  ennemi , & qui  fe  jetta  dans  les  bras  de  la  fervitude 
pour  fe  délivrer  de  quelques  vexations  paflageres  ? C’eft  ce  que 
je  vais  examiner. 

J’ai  recherché  ailleurs  le  principe  de  cet  efclavage  affreux  , 
en  vertu  duquel  l’individu  arraché  à fes  foyers  & à les  proches 
pour  être  vendu  comme  une  pièce  de  bétail  , fe  voit  tout 
à coup  tranfporté  des  bords  du  Sénégal  fur  ceux  du  Maranon, 
La  raifon  du  plus  fort  eft  la  feule  raifon  de  droit.  Je  demande 


( i ) Ccrvus  cquum  pugna  melior  communibus  herbis 
Pellebat , dontc  in  certamine  longo 
Implorant  opts  hominis  franumque  rtctpil. 

Std  pofiquàm  vi3or  violais  difeefiit  ab  ho  fie  ^ 

Non  equittm  dorfio , non  fratnum  depulit  ort. 

RoRAT*  epift  io,  lib,  f« 
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2 De  la  main- morte. 

ici  y quelle  eft  la  fource  de  cette  fervitude  légale  qui  livre 
juridiquement  à cette  portion  de  la  nation  qui  ne  travaille  pas  , 
la  perfonne  & les  biens  de  celle  qui  laboure , qui  femc  & 
qui  récolte  ? Je  laide  Montefquicu  s’élever  avec  autant  de 
finefle  que  de  force  contre  l’efclavage  des  Nègres  ; l’efclavage 
qui  affcâe  un  grand  nombre  de  François  fous  le  nom  de 
main-morte , cfl  l'objet  qui  va  m’occuper. 

En  ce  genre  , comme  en  beaucoup  d’autres  , chaque  favant 
a ion  avis  , & cette  multitude  d’opinions  eft  fouvent  le  plus 
grand  obftacle  à la  découverte  de  la  vérité.  Aux  yeux  du 
grand  nombre  , l’autorité  eft  le  fccau  tic  le  garant  du  vrai  ; 
aux  yeux  de  l’homme  qui  réfléchit  , elle  n’en  eft  fouvent  que 
la  plus  redoutable  ennemie. 

Je  ne  détaillerai  point  ces  divers  fentimens  ; il  fuffit  de 
favoir  qu’il  en  eft  deux  principaux  , 'entre  lefquels  fe  font 
partagés  les  érudits  & les  jurifconfultes.  L un  fait  delcendre 
la  main-morte  de  la  fervitude  adfcriptice  , coionique  , inqui- 
line , ou  ceniitique  des  Romains  ( i ) ; l’autre , de  l’efclavage 
germanique. 


( i ) Ce  fentiment  a été  rejette  par  les  auteurs  du  procès-verbal  des  conférences 
fur  la  réformation  de  la  coutume  du  duché  de  Bourgogne.  Ils  difent,  en  parlant 
des,  main-mortables  de  Bourgogne:  rue  font  cenfiti , rue  adfcripd  glebœ,  quia 
illi  erant  ftrvi , fid  efi  quoddam  genus  proprium  huic  Provinciæ. 

Il  fa  été  par  le  parlement  de  Dole  , dans  un  profond  avis  qu’il  donna  en 
1 591  fur  une  queftion  de  main-morte  pendinte  au  parlement  de  Paris,  a Rejetant, 
» c’en  font  les  termes , toutes  fuperfluesdifputes  que  font  Chaflànée  & Dumoulin  , 
» tirées  de  la  conférence  des  gens  de  main-morte  de  notre  temps , avec  ceux 
» qui  en  droit  font  nommes  adjeriptitii  & ctnfiddù , pour  être  beaucoup  éloignés 
» d’iceux  & différais  en  leurs  qualités  principales, 

Ces 
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Ces  deux  fentimens  ont  été  réfutés  fuffifamment  dans  les 
livres  qui  ont  précédé  celui-ci.  Je  ne  reviendrai  point  fur  mes 
traces  ; mais  allant  droic  au  but  , je  montrerai  d’abord  que 
la  condition  letique  eft  la  véritable  four.ee  des  main-mortes  ; 
je  prouverai  que  la  liberté  fut  le  partage  eflentiel  de  cette 
condition  ; je  ferai  voir  que  le  nom  de  Letes  eft  le  premier 
nom  qu’aient  porte  les  main-mortables  ; j’examinerai  quel  fut 
le  principe  de  cette  propagation  étonnante  de  la  main-morte, 
qui  fit  compter  à la  France  prefqu’autant  de  main-mortables. 
que  d’habitans.  Je  finirai  par  le  détail  des  caufes  qui  ont  anéanti 
la  main-morte  dans  la  plupart  de  nos  provinces  , & qui  l’ont 
fi  fort  affoiblie  dans  celles  de  nos  contrées  que  déshonorent, 
encore  ces  relies  d’efclavage. 

Tel  eft  mon  plan  : Il  embrafle  , ce  me  femble  , tout  ce  qu’on 
peut  defirer  fur  ce  vafte  fujet.  Je  ne  demande  qu’une  attention 
impartiale  ; on  trouvera  dans  la  nature  même  de  cet  écrit 
de  quoi  la  foutenir  & la  fatisfaire.  Je  traite  des  droits  effentiels 
» de  l’homme  , & j'ofe  croire  qu’en  me  lifant , le  citoyen  humain 
& fenlible  répétera  fouvent  avec  moi  ; homo  fum  , humant; 
(ûhil  à me  alienum  puto. 


fUt  fl* 
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PREMIERE  PARTIE. 

Nos  main-mortes  defcendentde  la  condition 

letique . 


CHAPITRE  Ier- 

£Du  Cens  toijaf. 

L E principe  qui  nous  a dirigé  ailleurs , nous  fervira  encore 
ici  de  guide.  C’eft  au  rapprochement , c’eft  à la  rcflemblance 
des  effets  à prouver  l’unité  de  la  caufe. 

Un  des  diftinâifs  de  nos  main-mortes , eft  le  cens  ; il  fut 
auflî  le  trait  effentiel  des  concertions  letiques.  Nous  allons  en 
parler  avec  quelque  étendue  , cet  objet  le  mérite.  Il  tient 
d’une  part , à l’état  des  perfonnes  durant  les  premiers  fiecles 
de  notre  monarchie  ; de  l’autre , il  eft  lié  à cette  grande  & 
intéreflante  queftion  de  notre  ancien  droit  public  : Les  Francs 
& les  Gaulois  , ou  les  Gaulois  feuls  étoient-ils  fournis  aux 
impôts  royaux  fous  les  deux  premières  races  ? 

Le  cens  en  général  eft  une  redevance  ou  preftation  due 
par  une  personne  ou  par  un  terrein  quelconque  ; on  l’appelloic 
indifféremment  cens  ou  tribut , les  monumens  antérieurs  à 
1 anarchie  féodale  en  font  fouvent  mention  ( i ),  Au  fouverain 

( i ) Certjus  régalés  undecùmque  legaimi  exiebat , volumus  ut  indi  Jolvatur  ' 
ftvt  de  proprid  ptrfonâ  kominis,  fat  de  rebus . Capitul.  Carol.  magn.  ann. 
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fcul  appartenoit,  dans  les  principes,  le  droit  de  l’impofer  & de 
l’exiger  ; il  faifoit  le  revenu  le  plus  oonfidérable  de  la  cou- 
ronne ; & fi  des  églifes  & des  nobles  ont  etc  admis  à le 
percevoir  à leur  profit , c’eft  qu’ils  font  devenus  poffeffeurs 
des  fiefs  auxquels  il  avoit  été  attaché  par  le  fouverain. 

Le  cens  formoir  l’impôt  commun  des  Gaules  ; mais  comme 
ces  valles  régions  étoient  peuplées  par  les  Gaulois  leurs  anciens 
habitans  , & par  les  Francs  qui  les  avoient  conquifes  , on  a 
douté  s’il  affe&oit  également  les  deux  peuples.  Le  favant  Adrien 
de  Valois  a pcrïfé  que  non  , & il  a tâché  de  juftificr  fon 
fentimenr  par  une  diflertation  très-doeïe  , qui  a pour  titre  : 
Notit.  pag.  prancl  immunes.  Galli  tributarii  *.  L’abbé  Dubos  l’a  com- 

)û  oc  kqq.  * 

battue  , mais  avec  peu  de  fucccs.  Il  s’ell  perfuadé  que  le  cens 
étoit  univerfel , qu’aucun  des  habitans  du  royaume  n’en  étoit 
exempt  , qu’il  s’étendoit  aux  eccléfiaftiques  même  , qu’il  n’y 
avoit  en  un  mot  d’exception  que  pour  un  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  tenoient  du  prince  leur  immunité. 


805.  art.  îo.  apud  D.  BoUQ.  totn.  pag.  674.  & aliud  ejufd.  anni,  artieuf 
1 4.  ibid.  pag.  67  Ç. 

Miffi  noflri  ccnfas  nojlros  diligenter  perquirant , undecùmque  antiquitàs 
$>tnirc  ad  partent  regis  jblcbant , fimiluer  & freda , & nobis  renuntient , ut 
nos  ordinemus  quod  de  hiis  in  futurum  fieri  debeat. 

Ut  de  rébus  undè  ccnfus  ad  partent  regis  exire  folebat , fi  ad  aliquant 

ecclefiam  traditeefimt ,auttradanturpropriisharedibus , autquieasretinuerit  , 

ilium  cenfum  perfolvat.  Capicu!.  4.  Carol.  magn.  ann.  811.  cap.  10.  11. 
ibid.  pag.  686. 

Ut  de  uno  manjo  ad  ecclefiam  dato , nullus  cenfits  , neque  cabalh  pafius 
à finioribus  de  prejbyteris  requiratur . 

Capiwl.  Tufiac.  Carol.  Calv.  atm.  865.  art.  XI.  apud  D.  BoUQ.  toro.  7> 
pag.  66 9.  &c.  &c.  &c. 
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L’ouvrage  de  l'abbé  Dubos  n’ayant  paru  que  longtemps  après 
la  mort  de  M.  de  Valois  , celui-ci  n’a  pu  fc  défendre  ; l’abbé 
de  Mably  & le  prélident  de  Montefquieu  s’en  font  charges. 

Ils  ont  démontré  que  le  Franc  libre  n’étoit  point  fournis  au 
cens  royal  ; ils  font  même  allés  plus  loin  que  M.  de  Valois , 
car  ils  ont  foutenu  que  cette  exemption  écoit  propre  à tout 
ingénu  qui  habitoit  le  royaume  , fans  aucune  diftin&ion  de 
Franc  , de  Gaulois  ou  d’autre. 

Par  qui  donc  étoit  payé  le  cens  qui  faifoit  le  principal 
revenu  de  nos  rois  ? C’eft  ce  que  je  m’attacherai  à développer 
dans  le  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  II. 

Sur  qui  fe  percevoit  le  cens  royal? 

CE  qu'on  appelloit  CENSus  ne  fe  levoit , fi  l’on  en  croit 

M.  de  Montefquieu  , que  fur  lesferfs  , & non  pas  fur  les  hommes 

libres  *.  Mais  quels  croient  ces  ferfs  ? Etoient  - ils  allez  . * TeI  Io 

nombreux  , ctoient-ils  allez  riches,  pour  qu’une  impofition  x 5 du liv. 30 do 

payée  par  eux  feuls  pût  fuffire  au  foutien  du  trône  ? Comment  fefPr“  des  loi*, 

concilier  cette  idée  avec  les  monumens  qui  la  rejettent  ? 

Faudra-t’il  penfer  que  Clotaire  II  n’eut  en  vue  que  des  efclaves 
lorlqu’il  ordonnoit  d’avoir  égard  aux  plaintes  de  fon  peuple  , 

& de  réduire  au  taux  primitif  le  cens  royal  qu’on  avoit  injuf- 
tement  augmente  ( 1 ) ? Eft-cc  pour  des  efclaves  que  Marovce, 

( I ) Ubuumque  cenfus  noms  impii  additus  cjl , & à populo  redamutur, 
jup  inquifilione  mifericorditer  emendetur.  Edid,  Clotaeh.  regis , aon,  614.  an, 

S.  apud  D,  Bouq.  tom,  4.  pag,  118, 
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évêque  de  Poitiers  , demandoit , en  5 89  , qu’on  fît  dans  fon 
diocèfe  une  répartition  plus  égale  du  cens  royal  ( 1 ) ? Quand 
Grégoire  de  Tours  a dit  que  Childebert  I.  & Childebert  II  , 
l’un  vers  l’an  536  (2)»  l’autre  vers  l’an  590  (3)»  avoient 
remis  aux  églifes  & aux  monafteres  d’Auvergne  les  cens  ou 
tributs  que  ces  monafteres  & ces  églifes  dévoient  à la  couronne, 
n’a-t’il  parlé  que  d’un  cens  dû  par  des  efdaves  ? En  parloit-il 
lorfqu’il  foutenoit  que  la  ville  de  Tours  ayant  cte  affranchie 
du  cens  par  Clotaire  I , les  citoyens  éroient  exempts  de  tout 
tribut  (4)  envers  le  rqonarque  ? 

1 ....  ...  . — i..  ■.  * ■ ■■  1 ■ " ~ * 

( 1 ) Childebertus  rtx  dejlriptores  in  Pidavos,  invitante  Marovco  epifeopo, 
jujfit  abirt , id  eji  Florentianum  majorent  domûs  régies , & Romulfunt 
p ala  tu  fui  comitem , ut Jdlicet  populus  cenjùm,quem  tempore  pat  ris  reddiderat , 
faâà  ratione  innovaturz,  reddere  deberet.  Multi  enim  ex  fus  defundi  erant , 
& ob  hoc  vidais  orphanifque  ac  debilibus  tributi  pondus  infederat , quoi 
hi  difeutientes  per  ordinem  ( relaxantes  pauperes  ac  infirmos  illos  ) , quos 
jufiitix  condicio  tribucarios  dabat , cenfii  publico  fubdiderunt.  GküGOR.  Turon. 
Lift.  lib.  9.  cap.  30. 

( i ) Omne  tributum  , quod fifeo  fuo  ab  eccleftis  in  Arverno  fitis  reddebatur, 
elementer  indulfit  ( Childeb.  I.  ) Gregor.  Tur.  hift.  lib.  3.  cap.  15» 

(3)  Childebertus  {II.  ) rex  omne  tributum  tûm  ecctefiis quàm  monafîeriis , 
vel  reliquis  clericis  , qui  ad  ecclefiam  pertinere  videbantur,  aut  quicumque 
tccleftcs  officium  excolebant , largd  pîetate  conccfjit.  Multàm  enim  jam 
txaclorts  hujus  tributi  cxpoliati  erant,  eà  quod  per  longum  tempus  & 
fuccedentium  generationes  , ac  divifts  in  rmiltas  partes  ipfis  pojfeffionibus , 
collige  vix  poterat  hoc  tributum  : quod  hic , Deo  infpirante , ità  prœcepit 
tmendari , ut  quod fuperhæc fifeo  deberetur,  nec  exaclorem  damna  percutèrent , 
nec  ecclefice  cultorem  tarditas  de  officia  aliqua  revocaret.  Ibid.  lib.  10.  cap.  7. 

(4)  Cùm  populis  TRtnVTARlAM  FVNCTIONEM  infiigerc  sellent  ( F!o- 
rentiarms  & Romulfus)  dicentes  quia  librum  prœ  manibus  kaberent,  qualités 
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Voici  qui  eft  plus  pofitif  encore  : Thcodebert  I.  inquiétoic 
des  eccléfiafliques  8c  des  laïcs  qui  , ayant  des  poffeflions  dans 
fes  états  , réfidoient  néanmoins  fur  ceux  de  Childebert  & de 
Clotaire  fes  oncles.  Le  Concile  d’Auvergne  , tenu  en  534, 
écrivit  pour  eux  à ce  prince  , 8c  le  pria  de  leur  laiffer  U 
jouilfance  pailible  de  leurs  fonds  , pourvu  qu’ils  acquittaflent 
les  cens  dont  ces  fonds  pourroient  être  afTeâcs  envers  lui  ( 1 ). 

Jub  anteriorum  regum  temporc  diffblviffcnt , rcjpondimus  nos  d tantes:  defiriptam 
urbem  Turonicam  Clothacarii  regis  tempore  manifeflum  cfl,  librique  illi 
ad  regis  prœfeniiam  abierunt;  fed  compunélo per  timoré m S.  Martini  Antifliùs 
rege  incenfi  funt.  Pofl  mortem  verb  Clotacharici  regis  Chariberto  régi 
populus  hic  facramentum  dédit:  f militer  etiam  & ille  cum  juramento 
promifit , ut  leges  & confuetudines  novas  populo  non  infligtret. ....  Caifo 
verd  cornes  ejufdem  temporis  accepto  capitulirio , quod  anteriores  feriptores 

fecijfe  commemoravimus , tributa  cotpit  exigere Sed  rex  ingemlfcens 

ac  metuens  virtutem  S.  Martini remift  obtefans  ut  nullus  de  populo 

turonico , ullum  tributum  publico  ptnderet.  Pojl  cujus  obiium  Sigibertus 
rex  hanc  urbem  tenuit , nec  tilltus  tributi  pondus  invexit.  Sic  & mine  quarto 
dccimo  anno  Childeberlus  ,pofl  patris  obitum  régnant,  nihil  exigit , nec  ullo 

tributi  0 ne  refuse  urbs  adgravata  congemuit heee,  me  dicente , refpon- 

derunt  : ecci  libnim  prœ  manibus  habemus  , in  quo  cenfùs  huic  populo  ejl 

infliélus Childebert,  îi  qui  l’affaire  fut  référée,  défendit:  Ne  populus 

turonicus  pro  reverentid  S.  Martini  deferiberetur.  G REC  OR.  Turon.  hift. 
lib.  9.  cap.  30. 

( 1 ) Ut  tàm  redores  teelefiarum , quàm'  unixtrfi  clerici , atque  etiam 

fœculares ad  domnorum  regum  patruum  vcflrorum  dominiunt 

pertinentes  , de  quod  in  forte  veflrd  ejl  extraneos  , de  quod  kabere  proprium 
vif  funt , non  permittatis  exiflere  : ut  fecurus.  quicumquc  proprietatem  fiant 
poffdens , débita  tributa  dijfolvat  domino , in  cujus  jortern  pojfejjio  fia 
pervenit.  Quod  & thefiuris  vefris  omninù  utilius  effe  cenftmus  ,fi  per  pietatepx 
vefram  falvata  poffejfo  confuetudinariam  iruulerit  funclioncm.  Oper.  Greg. 
Turon.  apud  RuiNARïj  pag<  1334  » & apud  P,  Bouq.  tora.  4.  pag.  58, 
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Dira-t’on  que  le  Concile  ne  s'intérefloit  que  pour  des  efclaves? 

S’ils  ctoicnt  des  efclaves  , le  royaume  entier  n’écoic  peuplé 
que  de  ferfs  ( i ) ; car  par-rout  on  voit  le  cens  impofé  foit 
«n  faveur  du  fouverain  , foit  en  faveur  des  églifes  & des 
nobles  à qui  le  fouverain  avoit  accordé  des  fiefs. 

Par-tout  aux  bas  temps  on  voit  regner  cette  maxime  t nulle 
terre  fans  feigneur , qui  eft  la  meme  chofe  que  celle-ci  , nulle 
terre  qui  ne  foit  affectée  d'un  cens.  Bien  loin  de  former  le  droit 
commun  du  royaume  , l’exemption  du  cens  n’étoit  qu’une 
exception  à la  réglé  générale.  Il  falloir  prouver  cette  immunité» 
Dans  la  plupart  des  provinces  la  prefomption  étoit  pour  le 
cens. 


( i ) Quidam  comités  nofri  nus  confehicrunt  de  illis  f rancis  kominihus  , 
qui  cenjhrn  regium  de  fuo  capite , Jcd  6 de  puis  refcelhs  debeban  , qui 
tempore  famés , necejptatc  cogente  , J eipfos  ad  fervitium  vendiderunt , fiv» 
Ediéltm  Pipenjc,  art.  34.  apud  D.  Bouq.  tnm.  7.  pag.  663. 

Mi  [fi  nofri  de  omnibus  cer.fibus  vetparaved'u  quos  Franci  homines  ad  région» 
polcffatem  exfohere  debent,  inquirant,  & ubi  per  negledum  dimiffim  efl  y 
txfolvi  ficiant .... 

Similiter  & de  tenïs  cenfatibus,  & de  rebus  ad  cafas  Dei  traduis,  undè 
cenfts  ad  partem  regis  exivit  antiquités.  Capital.  Tufiaceafe,  ann.  S65 
cap.  8.  apud  D.  Bouq.  tom.  7.  pag.  669. 

Plaçait  nubis  tu  liber!  homines , qui  non  propter  paiepertatem  , fed  oS' 
yitandam  reipublicce  uùlitatem  , fraudulcntcr  ac  ingeniosè  res  fias  ecclefiis 
délégant , denuo  fub  ccnfu  utendas  recipiant,  ut  quoufqui  rts  ipfas  pojjident 
& hojks  & reliquat  publicas  funcliones  faciant..~ . ut  fl  a tus  & utilitas  rtgnL 
nojlri  hujujmodi  adimentionibus  non  inftrmetur.  Vidctur  nobis  ut  quicumquc 
Bber  homo  ingeniosè  in  fervitium  alicujus  fe  tradiderit,  is  qui  eum  rccipit , 
bue  quod  Me  qui  in  fervitium  fe  tradit,  in  pieblico  per  antiquam  confie - 
tudinem  facere  début t , adim pleut.  Leg.  Longobaid.  lib.  3,  tic.  9.  art.  3 & 3. 

Ainii  * 
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Ainfi , en  foutenanc  que  le  cens  n’étoit  payé  que  par  les 
efclaves  , il  s'enfuivroit  que  de  droit  commun  la  généralité  des 
habitans  de  la  France  étoit  dans  la  l'ervitudc  , puifqu’elle 
payoit  le  cens.  N’eft-il  pas  plus  naturel  de  conclure  que  le 
cens  ctoit  acquitté  par  une  autre  cia  [Te  d'hommes  que  par  des 
feri’s  , d’autant  plus  que  des  efclaves , fuivant  la  nature  meme 
de  la  chofe  & la  funple  acception  du  mot , n’ayant  aucune 
propriété  , il  leur  eût  été  impofliblc  de  payer  un  cens  ou 
tribut  conlidérable  ? c'eût  été  au  maître  à y fatisfaire  pour  eux. 

On  m’oppolera  fans  doute  les  deux  textes  fur  lefquels  M. 
de  Mortclquicu  appuie  principalement  fon  fyftême.  L’un  cft 
une  formule  de  Marculfe  , par  laquelle  le  roi  permet  à un 
particulier  de  fe  faire  clerc  , pourvu  qu'il  foie  ingénu  , & qu’il 
ne  foit  point  inferit  dans  les  regiftres  du  cens  ( 1 ).  L’autre 
efl  la  charte  d’affranchiflcment  que  Charlemagne  , en  789  , 
fit  expédier  aux  Saxons  , en  conlidération  de  ce  qu’ils  avoient 
embrajfé  le  ckrijlianij'me . Par  cet  ücley  il  les  rétablit  dans  leur 
première  liberté  civile  <$•  les  exempte  de  payer  le  cens  ( 2 ). 
Céloit  donc  une  même  chofe  , dit  M.  de  Montefquieu , d'être 
ferf  & de  payer  le  cens  , O d’être  libre  6’  de  ne  le  payer  pas. 

Je  pourrois  me  contenter  de  répondre  à cet  homme  célébré, 
que  les  Saxons , dans  le  temps  même  où  ils  payoient  le  cens , 


( 1 ) Prœcipicntcs  jubtmusut  fi  memorutus  tilt  dt  capite  Jîto , benè  ingenuue 
tjfe  videtur , & in  pttletico  publixo  cenjitus  non  ejl , lictntiam  habeat  cornant 
capitis  fti  tonfurare.  Formu).  lib.  1.  cap.  19. 

( 1 ) Priflinteque  libertati  dunatos  & omni  nobis  debito  cenju  folutos , 
pro  amore  illius  qui  nobit  vtcloriam  contulil,  ipfi  tribut  arios  & fubjugales 
dcvotJ  addirimas....  & ut  ijlu  ingtruiitjiis  pagina  firma  JlabiliJque  conjtf- 
tat,  &c.  Capitul.  reg.  Franc,  apud  Ball'S.  tom.  1.  pag.  150. 

N n 
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croient  divifcs  en  trois  dalles , comme  je  l’ai  dit  précédemment; 
celle  des  nobles , celle  des  ingénus , celle  des  letes  ; 8c  delà 
je  conclurois  hardiment  que  le  cens  qu'ils  payoient  n’en  faifoic 
donc  pas  des  ferfs. 

Mais  fi  cette  réponfe  fuffic  pour  détruire  pleinement  l’ob- 
jeétion  , il  n’en  elt  pas  de  même  pour  1 cclairciflemcnt  hidorique. 
Qu’il  me  foit  permis  de  rappeller  fuccintemcnt  quelques  faits. 

Les  Saxons  vaincus  & fubjugués  par  les  premiers  rois  françois, 
avoient  été  fournis  à un  cens  ou  tribut  annuel.  A la  mort  du 
jeune  Theodcbaldc(  1 ) , roi  d’Audrafie,  ils  fe  refuferent  à cette 
prédation  onéreufe.  Clotaire  I qui  lui  fuccéda,  en  réunifiant 
dans  une  feule  monarchie  les  divers  démembremens  de  l’empire 
françois  , marcha  contre  eux  avec  une  puiflante  armée.  Les 
Saxons  épouvantés  firent  des  propofirions  de  paix.  Ils  aban- 


( 1 ) Chiot  acharius audivit  à fuis  itérât  J infanii  effcrvcfçcre  S axones , 

fib'tque  effe  rebelles  , & quod  tributu  qiwe annis  fingulis  confucvcrunt  mïnifirare  , 

contemnerent  reddere , his  incitons  verbis , ad  cos  dirigit S axones 

legatos  ad  eum  mittunt,  décentes  : non  enim  fumus  contemtores  tui , & cet 
quœ  fratribus  ac  nepotibus  tais  reddere  confuevimus , non  negamus  ; & majora 
adhuc , fi  qiiccfieris , reddemus. ....  La  propofuion  n’ayant  pas  été  acceptée  ; 
rursùm  S axones  obtulerunt  mcdictatcm  facultatis  fur , pacem  petentes. . . . 
Cette  offre  ayant  encore  été  rejettée:  rursùm  S axones  obtulerunt  vefiimenta , 
pecora , vel  omne  corpus  facultatis  fuct , dicentes  : hcrc  omnia  tollite  cum  me- 
dietate  terrer  nofirce  : tantum  uxores  & parvulos  nofiros  RELINQUITE  LIBER.0S 
& hélium  inter  nos  non  committatur.  F ranci  autem  nec  hoc  adqniefcere \oluerunt.. 
inito  ccrtamine  x maximd  ab  adverfanis  internecione  cctduntur:  tantaque 
ab  iitroquc  exercitu  multit  tdo  cecidit , ut  nec  æfiimari , nec  numerari  penilàs 
pojfit  ; tune  Chlothacarius  solde  confifus  pacem  petïu , dicens  , fi  non  fol 
voluntate  Jùper  eos  vcnijfe , qui  obtcntS  ad  propria  rediit.  GitEG.  Tur. 
fut.  lib.  4.  cap.  14. 
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donnoicnt  aux  François  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens; 
ils  ne  rélervoient  que  la  liberté  de  leurs  perfonnes  8c.  la 
moitié  de  leurs  fonds.  L’armée  fiere  de  fa  force  , obligea 
Clotaire  à refufer  ces  offres  avantageufes  ; on  en  vint  à un 
combat  où  la  victoire  fc  décida  hautement  contre  elle.  Alors 
ceux  qui  a voient  refufé  la  paix  la  demandèrent  ; elle  fut  conclue  , 
mais  avec  une  diminution  du  cens  ou  tribut  que  les  Saxons 
avoienr  payé  jufqu’à  cette  époque.  11  ne  coniilta  plus  qu’en 
une  livraifon  de  500  vaches. 

Tant  qu’iis  y furent  allujettis , les  ducs  de  Saxe  s’avouèrent 
ferfs  des  rois  de  France,  (yérvi);  j’en  citerai  un  exemple 
remarquable.  Berthoalde  , duc  de  Saxe  y le  trouvoit  vivement 
prelTé  dans  un  combat  , vers  l’an  622  , par  Dagobert  I i 
» Eloignez-vous , de  grâce , dit-il  au  roi  ; car  fi  vous  me 
» tuez , chacun  vous  blâmera  d’avoir  tué  votre  ferf  Berthoalde  ; 
» & fi  la  fortune  fc  décide  pour  moi , toutes  les  nations. 
» apprendront  avec  étonnement  que  le  grand  roi  des  François 
» a été  tué  par  un  ferf  ( 1 }. 

Les  Saxons  relièrent  tributaires  des  François  jufqu’à  l’année 
éji  ou  632  ; les  Vinides  alors  ravageoient  la  Turingc , que 
Dagobert  n’étoit  pas  en  état  de  protéger.  11  accepta  l'offre 
que  lui  firent  les  Saxons  de  défendre  cette  province  à leurs 
frais  y moyennant  qu’on  leur  fit  remif’e  du  tribut  annuel 
des  500  vaches  ; & quoiqu’ils  ne  purent  remplir  leurs  obli- 

( i ) Recede  à me  , oro  , né  fort è interfiaam  te  ; quia  fi  prœvalueris 
adversùs  me , fie  omnes  homines  dicent  quitd  fervum  tuum  Bcrthoaldum 
gentilem  peremifii  : fi  autem  interfecero  ego  te , tune  rumor  magnus  m 
cunéi'is  gentilibus  audietur , quod  fortifiimus  rex  Francorum  à feryo  fin 
interfeélus.  Gell.  Franc,  cap.  41.  Gell.  Dagob,  I.  cap.  14. 
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gâtions , ils  refterent  exempts  de  ce  tribut.  Frédegairc , de 
qui  nous  tenons  le  fait  , paroît  regretter  que  Dagobert  les 
eût  libérés  de  la  charge  pour  laquelle  , annis  Jingulis  , à Clo- 
thario  Jeniore  cenfui  erant  ( 1 ).  Aimoin  , rapportant  le  même 

événement  , dit  que  cenfu  quem.  Jolvere  J’olebant , liberati 
•lil.4.cap.j-unt  * 

Pépin  les  fournit  de  nouveau , en  747 , au  tribut  de  500  vaches 
(2),  établi  par  Clotaire  I.  D’autres  révoltes  firent  convertir 
ce  cens  en  une  livraifon  annuelle  de  300  chevaux  ( 3 ) , ou 
peut-être  cette  derniere  preftation  fut  ajoutée  à la  première. 


( 1 ) Saxoncs  mijfos  ad  Dagobertum  dirigunt , petentes  ut  eis  tributa  quai 
fifeorum  ditionibus  dijjblvcbant , indulgcret  ; ipfi  vtrb  Jludio  fuo  & utiütatc 
W midis  reffendum  /pondent , & Francorum  limitent  de  illis  partibus 
eufodire  promittunt:  quod  Dagobertus  conflit)  Ncuflrajiorum  adeptus  preef 

titit. fid  paràm  heee  promijjio  ( Saxonum  ) Jortitur  effedum  ; tamen 

tributum  Saxoncs  quod  reddere  conficvcrant  per  prceceptionem  Dagobcrti 
haclenùs  habent  indultum.  Qttingintas  enim  vaccas  infcrcndalts  annis  fingulis 
à Cblothario  feniore  cen/iti  reddebant , quod  tune  à Dagoberto  rege  cajfatum 
e/l.  Fredeg.  chron.  cap.  74.  Geft.  Dagob.  I.  cap.  30.  chron.  vet.  Moifiia 
ad  ann.  631. 

(2)  Videntes  Saxoncs,  confueto  timoré  compulf,  multis  ex  eis  jam 
trucidatis , & in  captivitate  mijjis , regionibus  eorum  igneque  concrematis, 
pacem  petentes  juri  Francorum  feje , ut  antiquités  mos  fuerat , fubdideruntj 
& ea  tributa  quai  Cblothario  quondàm  preef  itérant , plcnijjimd  fulutione 
ab  eo  tempore  deinceps  ejfe  Je  reddituros  promifemnt.  FREDEG.  chron 
comin.  cap.  117. 

(3)  Pipinus  Saxonibus,  item  fuperatis,  annuaiim  CCC.  equorum  cenjhm 
impofuit.  Herman,  contraâ.  chron.  ad  ann.  738. 

Pipinus  Saxonibus fuperatis  tributum  impofuit , ut  trecentos  equos  fngulis 
annis  pcrfolycrcnt.  Lambert.  Schafuaburg.  chron'  ad  ann.  758. 
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Les  Saxons  y fatisfaifoient  encore  , lorfque  Charlemagne 
les  déclara  prijlinæ  libertati  donatos  & omni  fibi  debito  cenju 
folutos.  Il  veut  de  plus  que  ijla  ingenuitatis pagina  firma  JlabiliJque 
confijlat. 

Je  conçois  que  ces  expreffions  peuvent  paroître  équivoques 
à ceux  qui  féparent  le  fait  de  raffranchiffemcnt  des  faits  qui 
lont  précédé.  Charlemagne  , rendant  les  Saxons  à leur  liberté 
première  , femble  effectivement  affranchir  des  efclaves. 


Mais  fi  les  Saxons  étoient  des  efclaves  , les  Lombards  ( a ) , W Greg.  Tur. 
qui  payoient  un  cens  plus  fort  , & qui  en  furent  affranchis  ^(de°'  Xon 
comme  eux  , en  étoient  auiïi.  Les  Bourguignons  (b)  , les  cap.  45. 
Bretons  (c),  les  Grifons  (d),  les  Allemands  (e),  &c.  en 


croient  pareillement  ; cependant  il  n’cft  rien  dans  l’hilloire 
qui  fafle  le  moins  du  monde  l'oupçonner  qu’aucun  de  ces 
peuples  , même  les  Saxons  , aient  été  réduits  en  fervitude  par 
les  François.  Ces  nations  en  corps  étoient  letes , cenfables 
ou  tributaires  de  nos  monarques  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins 
certain  qu’entre  elles , elles  étoient  divifées , comme  la  Fran- 
çoife , en  nobles  , en  ingénus  & en  letes  ; elles  avoient , ainfi  ‘ 
que  les  François , des  letes  particuliers  qui  payoient  le  tribut. 


De  plus  qu’eux  elles  dévoient  en  corps  un  autre  cens  dont 
perfonne  n’étoit  exempt;  voilà  toute  la  différence.  Ce  fut  de  rS.f  ^ AAnnal- 
ce  cens  ou  tribut  du  par  le  corps  de  la  nation  que  Charle-  873. 
magne  les  affranchit. 

Veut-on  connoîtrc  mieux  fa  penfée  ? veut-on  s’infiruire  Jp*.  ! ^chron. 
encore  plus  de  l’acception  qui  caraftérifoit  dans  ces  temps-là  vetus  MoiJJia. 
les  mots  tribut , cens  , liberté  ? qu’on  jette  les  yeux  fur  la  ad  ann*  49<5' 
lettre  que  Louis  le  Débonnaire  écrivit  en  82 6 aux  habitans  de 


Mérida  en  Elpagne  ; en  leur  pariant  de  leur  roi  Addirame , 
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ii  leur  dit:  Injujlis fuperpoftionibus  CENSUM  ycujus  débitons 
non  eratis  , ftbi  Jolvere  cogebat ....  LISE  RT  AT  EM  robis  tollere 
& imujlis  CE NSIBUS  ac  TRIBUTIS  vos  onerare  atque  humiliare 
mollitus  ejl.  Sed , ut  audivimus , vos  J'emper , ficut  viri  fortes.... 

rejlitijlis quapropter  complacuit  nobis  ad  vos  has  litteras 

dirige re  , vofque  conjolari  atque  co/iortari  ut  in  ed  quâ  cûepijlis 
L1BERT ATIS  VESTRÆ  defenfone  contra  crudehffmum  regem 

perfeveretis Certos  vos  facimus  quod  fi  ab  Mo  vos  avertere 

& ad  nos  convertere  volueritis . ANT1QU  AM  LIBERTATEM 
VESTRAM  PLENISSIME  & fine  ulld  dindnutione  vob.s  uti 
concedimus  , & abfquè  CENSU  vel  TR1DUTO  vos  ejje  permit - 
* Eginhard , timus  *. 

epift-  3?.  Qn  ne  pCUC  doutcr  que  dans  cette  lettre  , comme  dans  la 

charte  des  Saxons  , liberté  6c  cens  ne  fuient  oppofés  l’un  à 
l'autre  ; mais  ce  n’eft  pas  dans  l’acception  que  leur  donne  M« 
de  Montefquicu.  L’oppoiition  qui  le  trouve  entre  ces  deux 
mots  , cfl  la  même  que  ceux-ci  préfcnrcnc  de  nos  jours  , fonds 
libres  , fonds  certjables.  Les  habitans  de  Mcrida  , en  acquiefçanc 
aux  ordres  d’Adderamc  , auroient  celle  d’être  parfaitement 
libres  j ils  ne  feroient  cependant  pas  devenus  cl'çiaves  , ils  ne 
feroient  devenus  que  cenl'ables.  Charlemagne  , en  affranchiflant 
les  Saxons  , ne  lit  que  les  rendre  proprietaires  d'aleux  , du 
propriétaires  de  terres  cenlables  qu’ils  étoient  auparavant. 

Les  annales  de  St.  Bertin  portent  , feus  l’année  86?  , que 
Salomon y dux  Britonum  , cum  primonbus  fuit  gentis  , C arolo 
Calvo  ubviàm  venit  y Jeque  illi  commcndat  tÿ  fuielitatem  jurât  y 
omne/que  primores  Britanrute  jurare  fecit , & cenjum  illius  te  ri. s 
fecundàm  antiquam  confuetudinern  illi  exjolvit.  S’il  etoit  vrai  > 
comme  le  prétend  M.  de  Montelqui.  u , que  » c etoit  une  même 
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n chofe  d'être  ferf  & de  payer  le  cens  , d’être  libre  & de  ne 
n le  payer  pas,  » il  s’enfuivroit  que  Salomon  8e  tous  les  Bretons 
étoient  ferfs  ; ce  qui  ne  répugne  pas  moins  à l'hiftoirc  qu’à 
la  raifon. 

Si  la  formule  de  Marculfe  & la  charte  d’affranchiffement 
des  Saxons  biffent  quelques  doutes  lorfqu’elles  font  ifolées  , 
toute  oblcurité  difparoît  bien  vite  loriqu’on  les  rapproche  des 
monumens  décififs  que  j'ai  cités.  On  rcconnoît  alors  que  payer 
le  cens  ou  être  de  la  condition  Ictique  , c’eft  tout  un. 

Je  vois  ce  qui  a trompé  M.  de  Montefquieu.  Ses  recherches 
l’avoient  conduit  à reconnoître  que  les  hommes  ablolumcnt 
libres,  foie  Francs,  foit  Gaulois,  n croient  affujettis  à aucun 
tribut  ; cependant  il  ne  pouvoir  difeonvenir  qu’il  n’y  eût  un 
cens  généralement  établi  dans  les  Gaules.  Pour  fe  tirer  d’em- 
barras, il  a imaginé  de  le  rejetter  fur  les  efclavcs,  parce  qu’il 
n’appercevoit  aucun  ordre  de  citoyens  entre  les  hommes  libres 
& les  ferfs.  S’il  eue  porté  les  regards  vers  ces  Letes  fi  connus 
dans  notre  ancienne  hifloire,  il  auroit  vu  que  la  France  alors 
n’étoit  point  peuplée  d’elclaves  ; qu'entre  les  ferfs  & les  hommes 
libres  il  exifloit  une  claffe  mitoyenne  d’habitans  , la  plus  confi- 
dérable  de  toutes , & que  la  poffeflion  des  terres  letiques  confti- 
tuoit  l’état  commun  des  perfonnes. 

Comme,  ces  terres  étoienr  auffi  appcllées  cenfables , la  même 
qualification  fe  donnoit  à leurs  pbffcffeurs.  Un  diplôme  de 
Philippe  de  Suabe,  de  l’année  1201  ou  environ,  nomme  cm- 
fuales  les  main-mortablcs  de  Luxeul  ( 1 ).  Ce  nom  leur  vint, 
fans  contredit , du  cens  qui  affectait  cflenticllement  leurs  terres. 

( i ) Ulicùmquc  etiam  infantes  de  mtilieribus  prœfati  monajlcrii  nafcunturt 
eidem  monajicrio  faut  cenfualcs.  Recueils  de  M.  Dioz. 
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En  quel  te mps  s’ étab lit  le  cens  royal} 

5 O n ctabliffement  remonte  au  temps  où  les  foldats  cultivateurs 
furent  reçus  dans  les  Gaules;  il  droit  connu  fous  Clovis  (i)  , 

6 la  lettre  que  j'ai  déjà  rappcllée  & qui  fut  écrite  par  le  Concile 
d’Auvergne  en  534,  prouve  que  les  terres  cenfables  étoient 
trcs-multipliécs  , lorfque  les  enfans  de  ce  prince  fc  partagèrent 
fes  états  en  511.  Déjà  l’églife  en  polfédoit  un  grand  nombre, 
circonflance  qui  feule  annonce  leur  multitude  ; car  il  n'efl  pas 
croyable  qu’on  eût  donné  aux  eccléfiaftiques  & aux  monalleres 
des  terres  militaires , s'il  eût  été  facile  de  leur  en  tranfmettre 
d’autres.  Mais  leur  interdire  la  poffeffion  de  celles-là  , c’eût 
été  reftreindre  envers  eux  la  libéralité  des  Fideles.  Il  n’y  avoit 
prcfque  alors  que  des  terres  letiques  ; il  falloir  donc  qu’ils  les 
pofTédalfcnt,  ou  qu’ils  n’en  poffédafTent  pour  ainfi  dire  point. 
De-là  vient  que  nos  antiques  annales  nous  offrent  tant  d’éveques, 
de  prêtres  & de  moines  ( 2 ) marchant  à l’ennemi , le  calque 


( 1 ) Ce  prince , dans  la  charte  de  fondation  de  l’abbaye  de  St.  Mefmin  de 

Micy  , donna  : quidquid  crut  fijci  ejus  intr.ï  fluminum  alveos abjqul 

TRIBUTIS,  naulo  & exactione.  ApudD.BoUQ.tom.  4.  pag.  6 1 6. 

( 1 ) Les  moines  n’etoient  pas  moins  obligés  au  fervice  militaire  que  le  clergé 
féculier.  Prœcipimws  tibi , écrivoit  Charlemagne  à l’abbc  Fulrade,  ut pLinitcr 
cum  hominibus  benè  armatis  & præparatis , ad  prxdtclum  locum  ventre 
debcas  XI I Kal.  juL ...  Ità  verb  præparatis  cum  hominibus  fuis  ad prædiclunt 
locum  ventes,  ut  indè , in  quameumque  partent  noftrafuxrit  jujio , exerci - 
taliter  ire  pojfts , id  efl  cum  amis  arque  utenfilibus , neenon  & cœtero 
injl ruine nto  bellico , in  vichtalibus  & vejlimentis  ; itaut  wiufquifque  cabaLlarius 

en 
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en  tête  , la  cuiraffe  fur  le  dos  & le  javelot  à la  main.  Cet 
équipage  fi  contraire  à leur  état,  paroiffoit  alors  néceffaire  ; ils 
n’auroient  pu  acquitter  fans  cela  une  charge  efientielle  des  terres 
dont  ils  étoient  devenus  poflefleurs , & qu’on  ne  leur  permettoit 
de  retenir  qu’en  rentrant  dans  les  obligations  du  dernier  proprié- 
taire ( 1 ) : Letiques  & cenfables  , elles  obligeoient  par  cflence 
au  fervice  militaire  & à des  redevances.  Porter  les  armes , payer 
le  cens,  ce  fut  là  le  caraétcrc  propre  de  la  leticité  ; c’elt  auffi  le 
caraétere  propre  de  la  main-morte. 

habeat  feutum  & lanceam  & fpatham  & femifpatham , arcum  & pha- 

retras  cum  fagittis & ccttcra.  utenfilia  qaæ  in  hojkm  funt  neceffaria. 

Uttnfilia  verà  ciborumin  carris  de  illo  placito  in  futurum  ad  très  menfes ; 
arma  & veflimenta  ad  dimidium  annum.  Apud  D.  Bouq.  tom.  3.  pag.  633. 

( 1 ) De  rebus  , undè  cenfts  ad  partem  regis  exire  folebat , fi  ad  aliquam 
tcclefam  traditæ  funt  aut  tradantur  (id  efl , reddantur)  propriis  hceredibus  ; 
aut  qui  cas  retinuerit , ilium  cenfum  perfolvat.  Capital.  3.Carol.  magn.  ann. 
811.  art.  11.  Apud  D.  Bouq.  tom.  3.  pag.  686. 

Quicumque  terram  tributariam,  undè  tribuium  ad  partem  noflram  exirt 
folebat , vel  ad  eccleftam  , vel  cuilibet  alteri  tradiderit,  is  qui  eam  fufee- 
perit , tributum  quod  indè  folvebatur  ,omnimodo  ad  partem  nofram  perfolvat, 
nifi  fortè  talem  firmitatem  de  parte  duminicâ  habeat , per  quam  ipfum 
tributum fîbi perdonatum pojfit oflendere.  CapituL  4.  Lud.  pii,  ann.  819 , art.  1. 

Il  n’y  avoit  d’exception  que  pour  un  meix  que  chaque  deflèrvant  d’une 
églife  pouvoit  tenir  franchement.  Statutum  efl , porte  le  capitulaire  de  Louis 
le  Débonnaire,  de  l’an  8t6,  art.  10  : unicuique  ecclefiœ  umts  manfus  integer 
abfquè  fervitio  attribuatur , & presbyteri  in  eis  conflituti,  non  de  decimis , 
neque  de  oblationibus fidelium , non  de  domibus , neqite  de  atriis  vel  hortis 
juxtà  eccleftam  pofitu  , neque  de  preeferipto  manfo  aliquod  fervitium prætet 
ccclcfiaflicum  faciant  ; & fi  aliquid  amplius  habuerint , indè  fenioribus 
fervitium  impendant . 11  efl  bon  dobferver  ici,  que  par  ccnfus , tributum  & 
fervitium  , on  entendoit  tous  devoirs  civils  & militaires  que  le  tenancier  devoit 
pour  raifort  de  fés  fonds.  O o 
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Les  Letes  & les  main-mortables  également  hommes  de  pourfuite. 

C Et  autre  caraéterc  effentiel  de  la  lcricité  , fut  suffi  un  des 
traits  conilitutifs  de  nos  main-mortes.  Les  loix  du  code  théo- 
(a)  L. 7. 8.  9.  dofien  (a),  les  capitulaires  (b)  8c  beaucoup  d'autres  monumens, 
Î^Tde'de-  Entrent , à n’en  pas  douter  , que  les  Letes  fugitifs  pouvoient 
firt.  & occult.  être  forcément  ramenés  à leurs  drapeaux  ; qu’ils  ne  pouvoient 
turum  ,&c.  &c.  s’établir  qu’au  lieu  de  leur  naiflancc  ( 1)  ; qu’ils  ne  pouvoient 
80^ cap'  mème  faire  aucun  voyage,  fans  le  congé  de  leur  officier  (2). 

' R-  - 


cnn 

*5> 


apud  I).  Les  chartes  que  je  rapporte  (c) , prouvent  avec  la  même  folidité. 
BbuQUETtom. 

S:  pag-  — ; 

Cart.divif.imp.  ( 1 ) Clcricus,  nomine  Otmarus  , delulit  müii  littcras  SanSitatis  vefræ 
#”capkd  Car' $u^us  me  T0EafiLS  ut  tidem  Clcrico  licentiam durent  vobifeupt  manendi^ 
magn.  ann.801 . 1ul  ‘n  reS,one  & natus  & nutritus  ef.  Et  ego  qualitatcm  caafæ  conft- 
cap.  8.  derans , decrevi  adfenfim  prœbere  petitioni  veflree , eo  videlicèt  modo  ut 

(t)  Preuv.  K°.  idem  Clericus  cum  fuis  fratribus  & maire  , peut  rogafis,  licentiam  habeant 


SS ♦ 


vobifeum  manendi,&  cenfum fuum  annispngulis perfolvant,  ad S.Servatium, 
peut  eis  à fratribus  noflris  confliiutum  efl.  Eginhard.  epift.  5. 

(1)  Hruodradus  venit  ad  me,  dicens  fe  ejfe  de  pfeo  vefro  manniaco , 
& accepife  licentiam  à chnrepifcopo  vefro  & cœteris  fratribus  Romani 
pergendi,  & hoc  in  menfe  martio  ; fed  pofl  cùm  venijfet  ad  Magontiacitm  , 
non  potuijfe  imenire  homines  cum  quibus  illud  iter  peragere  potuijfct , ac 
propter  hoc  divertit  ad  quemdam  pagenfem  nofrunr,  nomine  Hüdebertum , 
& manpt  apud  eum  , doncc  invenirel  homines  Romam  amies , qu  os  fe  mme 
inventos  habere  dicit , & rogavit  me  ut  impetrarem  eè  licentiam  illud  iter 
peragendi;  vult  enirn  ,pcut  ipfe  ajferit , illud  iter,  quam  cclcrrimè  potucrit , 
peragere , & ad  locum  fuum  reverti.  Propter  hoc , precor  San3itatem  vefram 
ut  eis  ,ftcut  ipfe  rogat , licentiam  donare  dignemini , & ut  illi  non  noceat , 
qtiod  tamdiu  inter  vias  moratus  ef  ; quia  multis  impedimenlis  acddcntibus 
invitus  fccit  quod  tmendare  non  potuit.  EginH,  epift.  8. 
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que  les  main-raortables  & les  taillables  pouvoient  être  contraints 
à retourner  fur  le  fol  natal , quand  ils  l’avoient  abandonné. 

Pour  en  faifir  la  raifon,  partons  de  ce  point  qui  efl  bien 
prouve  par  l’hiftoire  ; favoir,  que  les  terres  main-mortables  , 
qui  ne  font  autre  chofc  que  les  terres  letiques , ont  été  données 
dans  le  principe  à la  charge  du  fervice  militaire,  & que  leurs 
poflefleurs  étoient  les  foldats  de  lajiation,  tandis  que  les  nobles 
ou  poflefleurs  de  fiefs  étoient  les  officiers  de  cette  milice  agricole. 
Une  paie  fixe  ne  retenoit  pas , comme  aujourd’hui , le  guerrier 
fous  fes  drapeaux  ; chacun  fervoit  à les  frais , capitaines  & 
foldats,  & chacun  à la  fin  de  la  campagne  retournoit  à fon 
domaine.  Ce  domaine , ou  féodal  ou  letique , formoit  leur  paie  ; 
en  l’acceptant,  ils  avoient  reçu  en  gros  ce  que  nos  officiers  & 
nos  foldats  reçoivent  en  détail , & l’obligation  de  porter  les 
armes  pour  la  patrie  étoit  devenue  leur  premier  engagement. 

Ainfi  des  foldats  qui  étoient  pour  toujours  à l’ordre  du  gouver- 
nement, dévoient  auffi  être  pour  toujours  fous  la  main  de  leurs 
officiers  ou  feigneurs  qui  en  répondoient  à l’état.  Par  cette 
raifon  ils  traînoient  après  eux  , en  quelque  endroit  qu’ils  fe 
retiraffent , une  chaîne  que  le  temps  feul  étoit  incapable  de 
rompre , & la  prefeription  qui  peut  tout  chez  les  hommes , ne 
pouvoir  rien  en  faveur  de  leur  liberté.  L’article  8 du  capitulaire 
de  Charlemagne  de  l’an  801  , déclare  qu’en  tour  temps  & par- 
tout ils  pourront  être  réclamés  par  leur  feigneur  , Jinè  ullâ 
annorum  prxfcriptione (i).  La  coutume  de  Franche-Comté,  art.  i 

( l ) Ubicumqut  intrà  11  allant  five  regias  ,five  ecclefiaJUcus  , vel  cujujlibet 
air  crias  hommes  inventus  fuerit  , à domino  fuo  fine  ullâ  annorum  preef- 
criptione  vindicetur.  Apud  BaiUS  , capir.  reg.  Fr.  tom.  i. 

Homo  regius , homo  ecclejiajlicus  & Ixtus  font  des  expreflions  fynonym esj 
je  l'établirai  dans  la  fuite. 
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du  tic.  de  la  main  - morte , ne  s’ert  que  trop  littéralement 
conformée  à cette  difpolicion  ; clic  décide  que  » l’homme  de 
»>  main-morte  ne  peut  prclcrire , ne  acquérir  franchife  ne  liberté 
» contre  ion  fcigncur,  & laps  de  temps  ne  lui  peut  profiter, 
» quelque  part  qu’il  voife  ( vadat ) demeurer. 


CHAPITRE  V. 

D B idA  FFRANCHISSBM  EN  T P A R DESAVEU. 

L E main-mortable  qui  veut  recouvrer  la  liberté  fans  le  concours 
de  fon  feigneur , doit  lui  abandonner  toutes  les  terres  qu’il  tient 
de  fa  main-morte , & de  plus  la  totalité  ou  une  partie  de  fon 
mobilier.  La  raifon  en  cil  que  ces  objets  n etoient  pas  de  purs 
dons  ; ils  étoient  le  prix  des  fervices  auxquels  le  Lete  s etoit 
obligé  en  les  rccevanc.  Dès  que  celui-ci  veut  ccffcr  d’acquitter 
les  fervices,  il  doit  ceflcr  d’en  recevoir  la  recompcnle. 

Reprenons  le  flambeau  de  l’hiftoire,  & tranfportons-nous 
au  temps  des  concertions  letiques.  Examinons  de  quelle  manière 
les  empereurs  diftribuent  les  terres,  foit  à leurs  foldats,  foie  à 
différentes  peuplades  qu’ils  reçoivent  dans  leurs  états.  Ils  fou- 
mettent  d’abord  les  fonds  à une  dime  ou  cens  ; ils  en  aflujettiffent 
encore  les  cultivateurs  au  fervice  militaire  ; ils  leur  donnent 
enfin , pour  cultiver  les  champs , des  inftrumens  & du  bécail  , 
fans  lcfquels  la  pauvreté  des  cenlicaires  eût  rendu  la  conceflion 
illufoire. 

Par  une  loi  de  l’an  320,  Conrtantin  artigne  à chaque  vétéran 
une  portion  de  terres  ; & pour  les  mettre  en  valeur  il  lui  artigne 
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une  paire  de  bœufs,  cent  muids  de  divers  grains  & une  fomme 
en  argent  (i  ).  Valons  & Valentinien,  par  une  autre  loi  de 
l’an  364 , fupprimerent  la  diftribution  pécuniaire  ; mais  ils  la 
remplacèrent  par  une  plus  grande  quantité  de  bétail  (2). 

Il  eft  à croire  que  tous  les  cultivateurs  admis  à faire  valoir 
les  champs  letiques  furent  traites  comme  les  vétérans  ; fans  cela 
ils  feroient  morts  de  faim  au  milieu  des  friches  que  leurs  mains 
feules  ne  pouvoient  pas  féconder. 

Où  eft-ce  que  les  Letes  fugitifs  , où  e(l-ce  que  les  barbares 
faits  prifonniers  auroient  trouvé  de  quoi  cnfemencer  leurs  terres, 
fi  la  conccflion  n’avoir  porté  que  fur  le  fol  ? Elle  étoit  donc 
ncceffairement  accompagnée  de  quelques  grains  , de  quelques 
beftiaux  , de  quelques  inftrumens  de  labourage  , & tout  cela 
faifoit  partie  du  meix  concédé. 

Par  conléqucnt  tout  cela  ne  pouvoir  être  poffédé  que  par 
des  hommes  qui  fiflent  le  fervice  & rcmplijflfent  les  devoirs 
attachés  aux  meix. 


( 1 ) V eteruni  , juxtà  nofirum  præceptam , vacantes  terras  accipiant , 
tafique  perpetuà  habcant  immunes  , ut  ad  entendu  ruri  necejfaria  pecunice 
in  nwnurn  viginti-quinque  millia  follium  (85  fol.  five  aur.)  confiquantur , 
- boum  quoque  par  & frugum  promifeuarum  modios  centum.  Cod.  Theodof. 
de  vétéran.  L.  3.  lib.  7.  tit.  zo.  * 

( z ) Omnibus  benè  mérités  veteranis  qitam  volunt  patriam  damus , & 
immunitatem  perpetuam  potlicemur.  Habeant  ex  vagantibus  ( a ) five  ex 

diverfis  ( b ) ubi  elegerint  agros addentes  ut  etiam  ad  culturam 

torumdcm  agrorum  & animalia  & Jcmina  prœbeamus  ; itu  ut  quis  ex 
proteelort  dimijfits  erit,  duo  boum  paru  & centum  modios  utriufque  fragis 
confiquatur.  L.  8.  ibid. 


(a)  Terres  vâgnes» 
Eremes  , note  dci 
commentateurs. 

( b ' IJ  eftaliis  fttim 
vacann  Ht.  NctC 

des  mêmes. 
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Dès-lors  , des  que  ce  mobilier  étoit  une  dépendance  du 
meix  lctique , il  eft  fcnfiblc  qu’on  ne  pouvoir  abandonner  le 
terrein  & defavouer  fon  feigneur  fans  lui  dclaiiTcr  en  même 
temps  le  mobilier  devenu  portion  du  meix  qu’on  avoit  reçu 
de  lui  ( i ). 

Tous  les  meubles  , au  Duché  de  Bourgogne , font  regardés 
comme  un  remplacement  du  mobilier  primitif;  le  main-mortable 
eft  tenu  de  les  abandonner  tous.  La  coutume  de  Franche- 
Comté  , différente  en  ce  point  , iuppol'e  que  l’homme  de 
main-morte  a pu  augmenter  les  meubles  par  fon  induflrie  ; 
elle  ne  lui  en  fait  délaiffcr  qu’une  partie  ; mais  cet  abandon 
total  ou  partiairc  dérive  toujours  du  même  principe:  c’eft  qu’on 
ne  peut  renoncer  au  fervice  qu’on  a promis  en  acceptant 
des  dons  , fans  renoncer  en  même  temps  aux  conceflions  qui 
en  furent  la  rccompenle. 


( i ) Quicumquc  patronunt  fuum  rcliquerit  & ad  alium  tendens  forti 
fe  contulcrit , dit  eut  fi  commcndavcrit , det  ci  terram  ; nam  pairomis 
quern  rcliquerit  & terram  & qux  ei  dédit , obtincat.  L.  Vifîgoth.  lib.  5. 
tit.  3.  art.  4. 

On  voit  par  plufieurs  autres  difpofirions  rappeüées  ci-après  à la  note  7.  du  ch.  3. 
du  liv.  3.  part.  4,  que  l'affranchiflèmem  par  défaveu  eft  très-ancien  dans  les 
Gaules , & qu'il  a précédé  de  beaucoup  le  temps  qu’on  aflîgne  à la  prétendue 
converfion  de  l’efdavage  perfonnel  en  inain-morte. 


* 
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CHAPITRE  VI. 

Autres  rejfcmblanccs  entre  les  Letes  & les  main-mortables. 

L Orsque  l’abfence  d’un  foldat  cultivateur  laifloit  fes  terres 
enfriche , une  loi  du  codethéodofien  permettoit  à fes  compagnons 
de  les  enfemencer  & de  les  moiffonner , fans  avoir  à craindre  que 
le  retour  de  leur  camarade  les  obligeât  d’en  reftituer  les  fruits,  (i). 

Bientôt  le  feigncur  ou  l’officier , ce  qui  eil  la  même  chofe  , 
s’attribua  exclufivement  ce  droit  ; bientôt  il  s’empara  proprié- 
tairemcnt  des  héritages  ,dont  un  certain  temps  d’abfencc  fembloit 
avoir  dépouillé  le  cultivateur  ordinaire  : de-là  s’cft  formé  le 
ftatut  coutumier  * , qui  autorife  le  feigncur  à faire  travailler  * Couf  i 
à fon  profit  les  héritages  que  le  départ  de  fon  main-mortable  ComtédeBour- 
lailTe  en  friche.  g0g>'e , rit.  des 

Par  une  fuite  de  la  grande  dépendance  où  étoient  les  Letes , Cw'dû  Sché 
ils  ne  pouvoient  pas  dilpofcr  de  leur  perfonne  pour  fc  marier  d.eBoiirg-mèmc 
hors  du  fief , fans  la  permiffion  de  leur  feigneur  ou  capitaine.  “* 

Cet  ufage  fondé  fur  une  difeipline  févcrc  , étoit  fort  en  vigueur 
fous  les  Carliens  ; leurs  capitulaires  en  font  foi.  Il  a produit 
cette  prohibition  du  fors-mariage  fi  commune  dans  nos  coutumes 


( i ) Commoncat  tua  finceritas  hJc  fanclionc  veteranos,  ut  loca  abfintium 
fquaüida  & fait  difjimulationis  horreruia  de  folitâ  frucluum  indemnitate 
fecun,  quantum  unius  cujufque  vires  pat  'untur , exerce ant  ; namque  decer ~ 
nimus  ut  fu  qui  foh  reliai  terras  fulcaverint , fine  moleft'id  prœjudicioqut 
dominomm  provecluum  emolumenta  quœrantur  ; nihitque  illis  qui  mcffium 
tempus  adfolent  accupari , agratià  nomine  referatur.  L.  xj.  cod.  Thtod. 
lib.  vij.  rit.  xx. 
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main-mortablcs  ( i ) ; encore  ces  coutumes  l’ont-elles  beaucoup 
adoucie  ; car  plus  anciennement  le  fors-mariage  rendoit  nulle 
l’union  matrimoniale  ( 2 ). 

La  plupart  des  coutumes  ne  permettent  pas  aux  perfonnes 


( i ) La  prohibition  du  fors- mariage  a eu  lieu  autrefois  en  Franche-Comté, 
Trtuv,  A0,  ij 3.  fpécialeroent  dans  la  terre  de  Belvoir  * ; il  en  ell  même  refté  des  vefliges 
confidcrables  dans  pluficurs  feigneuries. 

( a ) Francns  Iwmo  accepit  beneficium  de  feniore  fuo  , & dux'it  ibi 
fccum  fuum  vaffallum , G’  pofcâ  fuit  ibi  mortuus  ipfe  fenior , & dimifit 
ibi  ipfum  vafallum  ; & pofi  hue  accepit  alius  homo  ipfum  beneficium  , & 
pra  hoc  , ut  metius  potuifet  habere  iltum  vaJfaUum  , dédit  ei  mulicrem  de 
ipfo  bcncficio , & habuit  ipftm  aliquo  tempore  , & dimtfsâ  illd , reverfus 
efi  ad  parentes  fenioris  fui  mortui  , & accepit  ibi  uxorcm  , & modo  habet 
eam.  Dcfinitam  eftt  qubd  ilium  quant  pufied  accepit , ipfum  habeat.  Art.  6 . 
capitul.  Pipini  ann.  757  , apud  D.  BoUQ.  tom.  pag.  64 3. 

De  adventit'tis  if  ms  terra  quee  à Normannis  devaflata  efi , confiituimus.... 
ut  non  opprimantur  , nec  aliquis  cenfts  , vel  quœcumquc  cracha  ab  illis 
txigatur , Gt  habeant  licentiam  quee  in  illis  parlibus  Juo  fervitio  prome- 

ruenint , vel  quocumque  jufio  ingenio  adepti  fmt , commendandi 

Charles  le  Chauve  , auteur  de  ce  capitulaire , réglé  enfuite  le  temps  dans 
lequel  chacun , fuivant  les  diverfes  circonftances , devra  retourner  à les  foyers  ; 
apres  il  ajoute:  Si  autem  de  iflis  parlibus  femina  maritum  aut  maritus 
feminam  accepit , illad  conjugium  , quia  non  efl  legale  neque  legitimum  , 
ftcul  Léo  in  fuis  decretis  & S.  Oregon  in  fuis  epifiolis  monfrant , dijjblvatur , 
& cujus  mancipium  vir  vel  femina  faerit  , fuum  quique  poteftas  recipiat 
& fu*  poteftatis  homini  conjungere  faciat.  Capitul.  Carol.  Calv.  ann.  8 6 4. , 
art.  31.  apud  D.  Bouq.  tom.  7.  pag.  66$. 

On  aura  vu  fans  doute  avec  quelque  furprife , que  les  Letes  appelles  va  fa  Ce 
dans  le  capitulaire  de  Pépin  , font  nommés  mancipia  dans  celui  de  Charles  le 
Chauve.  On  trouvera  dans  la  fuite  de  mon  ouvrage  l’explication  de  cette 
bÎ7arrerie. 

franches 
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franches  ( 1 ) d’acquérir  des  biens  de  main-morte  ; de  même 
nul  autre  qu'un  foldat  cultivateur , ne  pouvoit  acquérir  des 
fonds  militaires  ( 2 ). 

> ~ ; 

( 1 ) n L’homme  de  main-morte  peut  vendre  & aliéner  fon  héritage  ailîs 

» au  lieu  de  main- morte  aux  gens  de  la  feigneurie  & condition  d’oii  il  eft , 
» & ne  le  peut  vendre  a homme  de  franche  condition  , ne  d’autre  feigneurie.  » 
Coutume  de  Bourg.  &c. 

( 2 ) Quicumque  caflcllonim  loca  quocumque  titulo  pojftdent , cedant  aut 
déférant , quia  ab  his  tantum  fas  eft  poftideri  caftellorum  territoria  quibus 
adfcripta  funt  , & de  quibus  judicavit  aniiquitas.  Quùd  fi  ulterius  vel 
privâtes  conditionis  quifpiam  in  his  locis , vel  non  caftellanus  miles , fuerit 
detentator  inventus  , capituli  fententiâ  cum  bonorum  publicatione  pleclatur. 
Cod.  Theodof.  de  terr.  limit.  lib.  7.  tir.  15.  leg.  2. 

Alexandre  Sévere  , en  donnant  des  terres  h fes  foldats  , avoir  pareillement 
preferit  quelles  feroient  pofledées  héréditairement  par  des  militaires  , ne c 
unquâm  ad  privatos  uftis  pertinerent.  La  loi  des  Vifigoths  porte  aufli  : Servis 
noflris  mancipia  fua  aut  terras  ad  liberos  homines  non  liceat  vendhione 
transferre  , nifi  tantummodà  aliis  fervis  noflris  vendendi  habeant  potef. 
tatem ....  ita  ut , ftcut  fuprà  dichim  eft , à fervis  noflris  tantummodà  , quoi 
confervi  eorum  vendiderint , comparctur.  L.  Vifigoth.  lib.  5.  tit.  7.  art.  16. 

Voyez  la  note  1.  du  cbap.  to.  du  liv.  6. 

L’art.  z8.  de  l’édit  de  Piftes , de  Fan  864  , fait  foi  que  Charlemagne  avoic 
défendu  aux  Letes  de  vendre  ou  donner  leurs  biens  aux  églifes  ou  aux  perfoones 
qui  par  leur  état  n’avoientpas  accoutumé  de  fupporter  les  charges  annuelles 
auxquelles  les  Letes  étoient  obligés  ; mais  que  dans  la  fuite  on  setoit  relâché 
de  la  rigueur  de  cette  loi  ; ce  que  Charles  te  Chauve  confirma  : Si  quis  de 
talibus  Francis  , dédara-t’il  , tradere  vel  vendere  voluerit , non  prohibemus  , 
tantàm  ut  jus  regium  quod  fibi  debetur  , non  perdat.  Apud  ,D.  BÔUQ. 
tom.  7.  pag.  66 1. 

Quelques  coutumes , telles  que  celle  d’Auvergne , ont  admis  la  modification 

PP 
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Les  foldats  châtelains  étoient  ceux  qui  réfidoient  au  voifinage 
des  châteaux , & qui  étoient  chargés  de  les  défendre  en  cas 
d’attaque  ; eux  fculs  étoient  capables  de  pofféder  les  terres 
militaires  fituées  dans  les  arrondiffemens  de  ces  châteaux. 
Les  main-mortablcs  l'ont  pareillement  des  foldats  châtelains  , 
qui  doivent  faire  guet  & garde  dans  les  châteaux  autour 
dcfquels  ils  font  placés , & s’y  retirer  aux  approches  de  l'ennemi 
pour  les  défendre  ; de  même  conformément  à la  loi  que  j’ai 
tranferite , il  n’y  a qu’eux  en  Bourgogne  & dans  plufteurs  autres 
provinces , qui  foient  habiles  à pofféder  les  terres  auxquelles 
cette  cfpcce  de  lcrvice  eft  attachée.  Si  des  perfonnes  d’une  autre 
condition  viennent  à les  acquérir  , ces  terres  encourent  la 
confifcation  ou  commife  prononcée  par  la  loi. 

La  conflitution  d’Alexandre  Sévere  exclut  de  la  fucceffion 
des  foldats  cultivateurs , tout  héritier  qui  n’ell  pas  de  la  même 
condition.  Pluficurs  de  nos  coutumes  , telles  que  celles  de 
Bourgogne  , de  Nivernois , &c.  ont  une  difpofition  pareille  ; 
elles  vont  jufqu’à  ravir  aux  enfans  l’hérédité  de  leur  pere  , 
s'ils  ne  font  pas  main-mortables  comme  lui. 

La  liberté  qu’ont  les  main-mortables  de  plaider  fans  le 
confcntement  de  leur  feigneur  , d’appeller  à leur  gré  toutes 
fortes  de  perfonnes  en  juftice  & d’y  pourfuivre  leurs  droits  , 
leur  vient  auflî  des  Letcs  ( i ) leurs  peres , qui  en  jouiffoienc 


de  Charles  le  Chauve  ; d’autres , telle*  que  celle  du  Duché  de  Bourgogne  » 
ont  retenu  l’ancien  droit  de  la  France , & ont  interdit  à ceux  qui  n’étoient 
pas  foldats  cultivateurs , d’acquérir  de*  terres  militaires  qu’elles  ont  exdufivemenc 
refervees  à ces  derniers. 

( i ) Si  pus  de  rwbilioribus  ad  placitum  mannitus  venire  conlcmpfcrit , 
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fans  difficulté.  D'eux  encore  leur  vient  l’obligation  de  fatisfaire 
à toutes  les  charges  publiques  des  héritages  qu’ils  pofledent. 
Le  colon  romain  ne  payoit  rien  qu’à  fon  maître  , je  lai 
fait  voir  ailleurs  ; mais  les  main-mortables  acquittent  les  impôts 
de  l’état,  les  charges  locales,  celles  de  la  paroiffialité,  comme 
le  faifoient  autrefois  les  Letes  ( 1 ). 

En  déclarant  que  la  femme  ingénue  qui  donne  fa  main  à 
un  Lete , eft  déchue  des  privilèges  de  l’ingénuité  ( 2 ) , la  loi 

folidos  quatuor  componat , ingenui  duo , Liti  unum.  Capital.  Saxon,  ann. 
757,  art.  5.  apud  Balus.  tom.  1.  pag.  278. 

Si  quis  ingemuis  cutt  Lidus  altcri  fidem  fecerit  , & nolucrit  folvere , 
tune  illc  cui  fides  facL z tjl  in  noclts  xüij  five  h , aut  quandà  placitunt 
fuerit , is  cui  fidem  dédit , ad  domum  illius  qui  fidem  accepit  cum  teflïbus 
Vtnirc  débet  , vel  cum  illis  qui  pretium  adpretiare  debent.  Si  is  fidem 
faclam  noluerit  folvere  , DC  denarios  , qui  faciunt  folidos  XV  , culpabilis 
judicetur.  L.  Salie,  lit.  53.  art.  1.  apud  D.  BouQ.  tom.  4.  pag.  1 32. 

Les  trois  loix  qui  fuivent celle-là,  font  encore  furie  même  fujet.  Ces  dernieres 
loix,  applicables  aux  Letes  comme  aux  hommes  libres,  font  voir  que  les  uns  étoient 
aufli  habiles  que  les  autres  à paraître  en  jugement. 

( 1 ) Confenfcrunt  omnes , ad  unamquamque  ecelefiam  curtem  & duos 
manjbs  terra  , pagenfes  ad  ecelefiam  récurrentes  condonent  ; & inter 
centum  viginti  homines  nobiles  & ingenuos , fimiliter  & Litos , fervum  & 
anciUam  eidem  eccltfice  tribuant.  Capital,  de  partib.  Saxon,  an».  789  , 
art.  15.  apud  Balus.  tom.  1.  pag.  253. 

Sccundùm  Dei  mandatum  , prœcipinius  ut  omnes  decimam  partent 
fubfiantiœ  & laboris  fui  ecclefiis  & facerdotibus  douent , tàm  nobiles  quant 
ingenul , fimiliter  & Liti , juxtà  quod  Deus  unicuiquc  dtderit  chrifliano  , 
partem  Dca  reddant.  Ibid.  art.  17. 

( 1 ) Si  ingenua  faemina  Lidum  fuA  voluntate  fecuta  fuerit , ingenuitatem 
Jùam  perdat.  L.  Sal.  dt.  14.  art.  7.  apud  D.  BûUQ.  tom.  4.  pag.  132, 
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Autres  reffemblances 


falique  l'emble  avoir  fait  naître  cette  difpofition  de  nos  coutumes, 
par  laquelle  la  femme  franche  qui  époufe  un  main-mortable  , 
devient  main-mortable  comme  lui  ; en  effet , il  étoit  naturel 
que  l’ctat  du  mari  déterminât  celui  de  la  femme. 

Il  ctoit  plus  naturel  encore  que  la  condition  du  pere  fixât 
celle  des  enfans  ; cependant  nos  coutumes  ont  varié  fur  ce 
dernier  point.  Les  unes  ont  adopté  la  maxime  , qu’e«  lieu 
& condition  de  main-morte  , l'enfant  enfuit  la  condition  du  pere  : 
* V.  les Ioix  7.  maxime  qu’elles  ont  tirée  de  ce  que  le  code  * Théodofien 
& y-dcfiliisnù-  avojc  réglé  pour  les  foldats  cultivateurs.  D’autres  ont  établi. 

Ittar.  tic.  La  , . 1 

loiunîq .dtBur-  d’après  la  loi  des  Ripuaires  ( i ) , qu’e«  main-morte  l'enfant 

Sortis , &c.  enfuit  la  condition  du  pire  ; mais  cette  différence  ne  prouve 

que  mieux  pour  moi  : il  en  réfulte  que  les  décifions  contraires 

des  loix  romaines  & barbares  fur  la  condition  des  fils  du 

foldat  cultivateur  , ont  partagé  les  coutumes  de  France  fur 

celle  des  fils  du  main-mortable  ; & conféqucmment  que  les 

main-mortables  de  nos  jours  font  les  Letes  de  l’antiquité. 

J’en  puife  une  nouvelle  preuve  dans  la  faculté  qu’avoient 
les  Letes  , & qu'ont  auffi  les  main  - mortables  , de  traiter 
validement  avec  leur  feigneur  fur  leur  entier  retour  à la  liberté. 
Ceux-là  , comme  vrais  propriétaires  de  leurs  fonds  libres  ou 
letiques  & de  leur  mobilier  , convenoient  fouvent  avec  le 
feigneur  , que  moyennant  une  fomme  une  fois  payée  , eux 


( 1 ) Si  Ecclefiafiicus  , Romanus  vcl  Regius  homo  ingenuam  Ripuariam 
ecccpcru , au:  fi  Romana  vcl  Rcgia  feu  Tabularia  ingenuum  Ripuariam 
in  matrimonium  acecpcnt , gencratio  curum  femper  ad  infcrwra  dcclinçtur . 
JLeg.  Ripuar.  tic.  58.  art.  XI, 
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& leur  tenure  feroienc  parfaitement  libres  ( 1 ).  Tous  les  jours 
nos  main-mortables  font  de  pareilles  conventions , fans  que 
le  feigneur  puifle  dans  la  fuite  en  contefter  la  folidité.  Il  n’en 
étoit  pas  de  meme  des  efclaves  proprement  dits , qui  ne 
pouvoient  fe  racheter  avec  leur  pécule , ni  même  fournir  de 
l’argent  à une  perfonne  interpofée  pour  les  racheter , parce  que 
tout  ce  qu’ils  avoient , appartenoit  à leur  maître  ( 2 ). 

Il  n’eft  pas  rare  parmi  nous  de  voir  des  main-mortables 
riches , devenir  les  feigneurs  d’autres  main-mortables  ; il  ne  l’étoit 
pas  plus  dans  les  temps  reculés , puifquc  les  loix  anciennes , 
trop  concifes  pour  s’expliquer  fur  des  faits  extraordinaires  t 
autorifent  les  Letes  à avoir  fous  eux  d’autres  Letes  (3). 

Je  borne  ici  le  tableau  des  conformités  qui  fe  trouvent  entre 
eux  j clics  font  allez  multipliées  & allez  frappantes  pour  établir 
l’identité  de  leur  origine.  En  l’admettant , l’on  voit  nos  ufages 


( 1 ) Si  Litus  femetipfum  proprid  pccuniâ  à domino  fuo  redemerit  ; 
& unum  vel  duos  vel  très  vtl  quotlibet  annos  in  libertate  vixerit , & 
itcrùm  à domino  de  capixis  fui  conditionc  fuerit  calumrùatus , dicente  ipji 

domino  : non  te  redemifti a ut  ealumniator  , aut  dit  cui  calomnia 

irrogata  efl . . . . dixerit:  ego  folus  jurare  volo  , tu  , fi  audes , nega  làcra- 
tnentum  meum  , & armis  mecum  contende  ; faciant  etiam  illud  , fi  hoc 
eis  pizeuerit , juret  unus  & alius  neget , & in  campum  exeant.  L.  Ftif. 
tic.  XI.  an.  z & 3. 

( 1 ) Si  fervus  de  peculio  fuo  fuerit  emptus , & hoc  dominas  ejus  fortè 
nefeierit  , de  domini  fui  potefiate  non  exeat  ; quia  non  pretium , fed  res 
Jcrvi  fui  dominas , dàm  ignorât , accepit.  L Vifigoth.  lib.  5.  tit.  4.  art.  1 6. 

(3  ) Si  liber  homo  , fpontaned  voluntate  , vel  fortè  necejjitate  conclus  , 
npbili  , feu  libero  , feu  etiam  Lito  , in  perfonam  & in  fervitium  Liti  fr 
fubdidtrit , & pofieâ  Je  hoc  fecijfe  negart  voluerit,  &c.  L.  Frif.  rit.  10.  art.  1. 
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découler  fans  effort  des  coutumes  & des  obligations  letiques  ; 
rien  ne  l’explique  en  la  rejcttant. 


CHAPITRE  VII. 


De  la  communion  des  main  - mortables. 

Il  n’efl  peut-être  qu’un  feul  des  caractères  de  notre  main- 
morte qui  ne  del'cendc  pas  de  la  condition  letique , je  veux 
dire  la  néceflité  où  fonr  nos  main  - mortables  de  confcrver 
entre  eux , fans  aucune  interruption  y la  communion  native  9 
pour  être  capables  de  fuccéder  les  uns  aux  autres.  Les  recherches 
que  j’ai  faites  fur  ce  point  ont  été  fans  fucccs  ; le  code 
théodofien  , celui  de  Juftinien  , les  loix  des  barbares , les 
capitulaires , les  chartes  , les  formules , les  auteurs  anciens  , 
tout  garde  un  filencc  profond  fur  cette  difpoflrion  abfurde , 
que  les  Romains  n’avoient  pas  même  imaginée  pour  les  ferfs 
colons.  D’où  efl  — elle  venue  déshonorer  notre  coutume  ? 
certainement  ce  ne  font  pas  les  Letes  qui  nous  l’ont  tranlmife  ; 
on  n’en  voit  aucun  veftige  parmi  leurs  ufages  , & la  première 
mention  expreffe  que  j’en  trouve  , efl  dans  une  charte  de 

* Preuv.  N°.  l'an  1188  *. 

s-s-  Elle  doit  fon  exiftence  à la  féodalité;  prenons  ici  pour 

guide  un  écrivain  plein  de  fagacité  & de  difeernement.  » Je 
» me  fuis  fait  une  régie  de  critique  que  je  crois  sûre,  die 

* Olferv.  fur  » l’abbe  de  Mably  * , c’eft  de  ne  regarder  comme  coutumes 
l'hift.  de  Fr.  „ primitives  du  gouvernement  féodal , que  celles  qui  ont  une 
^notc* fU  1 ” ana'°gie  niquée  avec  quelques-unes  des  loix  connues  fous 
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» la  fécondé  race.  Celles  qui  y font  contraires  , doivent  fans 
» doute  être  des  nouveautés  introduites  par  le  temps  dans  un 
» gouvernement  où  la  force , la  violence  & l’adrefle  décidoient 
» de  tout  , & où  un  fcul  exemple  devenoit  un  titre  pour  ofcr 
» tout  entreprendre  & tout  exécuter. 

La  néceflîté  de  cette  communion  originelle  & non  inter- 
rompue entre  les  main-mortables , efl  une  de  ces  nouveautés 
nées  fous  l’anarchie  féodale. 

Autrefois  fans  doute  il  y eut  des  échutcs  ou  retours  du  meix 
& des  terres  letiques  ; mais  ces  cas  étoient  rares,  ils  fe  bornoient 
même  à deux  événemens  : celui  où  l’héritier  abdiquoit  l’état  de 
fon  auteur  ( 1 ) , & celui  où  le  pofleffeur  du  meix  refufoit 
de  fe  conformer  aux  charges  de  la  conceffion  ( 2 ). 

Pendant  la  féodalité  , les  feigneurs  y ajoutèrent  celui  de  la 
rupture  de  la  communion  ; peut-être  le  regardcrcnt-ils  comme 


( 1 ) Alexandre  Sévere  n’accorda  les  meix  militaires  à fes  foldats  que  fous 
la  condition  que  hartdes  illorum  mihtarcrU , rue  unquàm  ad  privatos  ufus 
pertincrent. 


( 1 ) Terranim  Jpatia  quœ  gentilibus  propttr  curam  munit ionemque  limitit 
atquc  fojjati  antiquorum  humand  fuerant  provifiont  concejfa , quondàm 
comperimus  aliquos  (a)  retinere  ; fi  corum  cupiditatc  vel  dtfiderio  retinentur, 
etreà  curam  foflàti  tuitionemque  limitis  ftudio  vel  labore  noverint  ferviendum  (b), 
ut  tlli  quos  huic  operi  antiquitas  deputârat  : alioquin  Jetant  hcrc  fpatia , vel 
ad  gentiles  , fi  potuerint  inveniri , vel  certè  ad  veteranos  , ejfit  non  immérité 
transferenda  ; ut  Mc  provifione  firvatâ  fojjati , limitifque  nulld  in  parte 
timoris  efe  pofiit  fu fpicio.  Lt.de  terr.  limit.  cod.  Theod.  lib.  7.  tit.  iç. 

Les  Letes  avoient  été  placés  in  dejertis  Galliœ  regionibus ut  pacem 
Romani  Imperii  cultu  juvarent  & arma  dileclu  ( c ).  Ils  pouvoient  être 
expulfés , s’ils  manquoient  à une  de  ces  obligations. 


(a)  Aliot  julnt 
gtnultt.  Glclï. 

( b ) Scrvitiittn  quoi- 
dan  feudale.  G loir. 

On  diroic  avec 
plus  de  raifon  : ve- 
rumfcryitiumfiudalt. 


(O  Etmtn.  Ia 
pantgyr,  Conj!untifùt 

Cjp.  6$ 
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un  moyen  plus  sûr  de  retenir  le  foldat  8c  fes  enfans  dans  fon 
mcix  & fous  leurs  drapeaux  ? peut-être  voulurent-ils  prévenir  les 
déferrions  & les  tranfports  de  domicile  d’un  fief  dans  un  autre  ? 
peut-être  voulurent-ils  fuppléer  au  défaut  des  titres  de  filiation  , 
que  des  regiftres  publics  ne  confervoient  pas  alors,  & que 
rcpréfentoit  alfez  bien  la  continuité  d’habitation  dans  le  meix 
} 

Ces  vues  politiques  avoient  leur  utilité  ; mais  comme  le 
feigneur  recueilloit  tout  le  fruit  des  échutes , il  eft  très-vrai- 
fcmblable  que  b cupidité  8c  l’intérêt  ( i ) introduifirent  feuls 
la  ncceffité  des  communions  .entre  main-mortables  pour  être 
habiles  à fe  fuccéder  refpcclivement.  On  n’ofa  pas  d’abord 
foumettre  les  enfans  à cette  loi  rigoureufe  ; ils  en  font  exempts 
encore  aujourd’hui  dans  quelques-unes  de  nos  provinces  ; ils 
en  font  même  exceptés  dans  quelques  feigneuries  de  Franchc- 


( i ) On  ne  peut  prefque  pas  en  douter  à vue  de  la  charte  d’affranchi  (liment 
* Hifloire  de  de  la  ville  de  Tournus  * , qui  juftifie  que  les  feigneurs , pour  multiplier  les 
pr'  échutes , ne  permettoient  pas  aux  veuves  de  fe  remarier.  Confuttudintm  illant 
quee  mortua  manus  dicebatur  , fit  odiufa  , dura  nunii  & importabilis 
Burgenfibus  villa:  Trcnorckicnfes  erat  ,fed  & infanus  & pertgrina  videbatur 
txtrancis  , fibi  Juifque  fiiccijfonbus  eum  bond  voluntate  & fidt  rtmifimus 
in  perpetuum  ; tta  ut  viduz  cùm  voluerint  nvibant  , &c.  Une  femme , en 
quittant  fa  famille  pour  entrer  dans  celle  de  fon  époux , rompoit  toute  com- 
munion avec  fes  parens  , & fon  échute  dès-lors  devenoit  certaine  fi  elle  n’avok 
pas  d’enfans.  S'il  n’en  naifloit  point  de  fon  premier  mariage , de  nouveaux 
noeuds  pouvoient  lui  en  procurer  -,  mais  les  feigneurs  lui  avoient  interdit  cette 
refiôurce , en  lui  défendant  les  fécondés  noces.  Ils  lui  permettoient  les  premières 
qui  rompoient  la  communion  , ils  liai  interdifoient  les  fécondes  qui  pouvoient 
en  former  une  nouvelle. 

Comté , 
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Comté,  province  où  la  néceflité  de  la  communion  native  eft 
devenue  une  difpofition  coutumière.  Un  relie  de  refped  pour 
les  droits  du  fang  y déroba  de  même  dans  beaucoup  de  terres, 
les  freres  & les  fœurs. 

L’état  des  chofes  a changé  : la  néceflité  de  continuer  la 
communion  native  pour  recueillir  la  fucceffion  du  co-perfonnier 
main-mortable,  aflujettit  à préfcnt  les  enfans  & les  freres;  c’cll 
en  main-morte , un  des  points  fondamentaux  du  droit  commun 
aéluel  de  notre  province. 

L’ame  des  feigneurs  ne  s’ouvrit  pas  par-tout  à ce  nouveau 
genre  de  vexations.  J’aurai  occalion  de  remarquer  dans  la 
fuite,  qu’en  un  grand  nombre  de  terres,  foit  delà  Franche- 
Comté  , foit  du  furplus  de  la  France  , le  Lete  put  difpofer 
librement  de  fes  biens , & que  fon  fucceffeur  n’eut  pas  bcfoin 
d’avoir  été  fon  communier.  Il  ne  fut  fournis  envers  le  feigneur 
qu’à  ces  droits  de  pourfuite , de  fors-mariage , de  cens  , &c. 
qui  font  très-légitimes  , puifqu’ils  tiennent  à l’origine  même 
des  conceffions  letiques.  Il  ne  fut  que  l homme  placé  fous  la 
puiffance  du  feigneur  ; d’où  efl  venue  cette  expreflion  , homme 
de  poète  , homo  potejlatis. 

Au  lieu  de  cela , le  Lete  qui  ne  peut  pas  teller  à fon  gré , 
& qui , au  défaut  de  communiers , eft  obligé  de  laifler  fon 
bien  au  feigneur  , eft  appelle  homme  de  main-morte  , parce 
que  la  main , qui  eft  l’inllrumcnt  de  la  tradition , eft  morte 
pour  lui. 

L’abbé  Velly  a entrevu  cette  diftinétion  Iorfqu’il  dit , qu’avant 
le  régné  de  Louis  le  Gros,  » les  habitans  des  villes,  bourgades 
» & villages  croient  plus  ou  moins  efclaves.  .On  en  diftinguoit , 
» continue-t-il, de  deux  fortes;  les  uns , appellés  ferfs , étoient 

Qq 
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» attaches  à la  glebe , c’cfl-à-dire  à l’héritage , fe  vendoienc 
» avec  le  fonds , ne  pouvoient  ni  fe  marier  , ni  changer  de 
» demeure  ou  de  poffeffion  , fans  l’agrément  du  maître  , ni 
» acquérir  qu’à  fon  profit  , ou  du  moins  à condition  de  lui 
»>  payer  , à certain  temps  , une  certaine  fomme  tant  pour  eux 
» que  pour  leurs  enfans.  Les  autres  , qu’on  nommoit  hommes 
n de  poète  , ne  dépendoient  pas  auiïi  fervilement  du  feigneur, 
i>  qui  n etoit  maître  ni  de  leur  vie , ni  de  leurs  biens.  Toute 
n leur  l'ervitude  fe  réduifoit  à lui  payer  certains  droits , ou 
» à faire  pour  lui  certaines  corvées.  *. 

Voilà  bien  les  deux  clafles  de  Leres  qui,  au  commencement 
du  1 2e.  fiecle,  formoient  en  France,  le  dernier  ordre  des  citoyens: 
les  main-mortables  & les  gens  de  poète.  Si  dans  la  fucceflïon 
des  temps  ceux-là  ont  participé  plus  ou  moins  de  la  condition 
des  efclaves , c’eft  qu'ils  furent  les  victimes  de  l’autorité 
defpotique  fous  laquelle  les  feigneurs  les  forcèrent  de  plier.  Il 
fuffit  de  confidérer  le  degré  où  fut  porté  l’abus  du  pouvoir  ( 1 ) , 

V 


( 1 ) » Les  comtes  & les  ducs  ayant  rendu  leurs  duchés  & leurs  comtés 
» héréditaires  dans  leurs  familles  fous  les  derniers  rois  de  la  fécondé  lignée  , 
» ne  tardèrent  pas  à faire  reflentir  aux  habitans  de  ces  terres , qu’ils  avoient 
n tout  pouvoir  fur  eux  , & ils  les  chargèrent , prefque  auflitôt , de  nouvelles 

* coutumes  ou  redevances Les  habitans  des  terres  du  domaine  royal.... 

» éprouvèrent  de  la  part  des  officiers  du  roi  les  mêmes  vexations  6c  impofitions 
»>  de  nouvelles  coutumes , & cela  fut  même  pouffé  à un  tel  point  en  quelques 

i>  lieux , que  les  habitans  furent  obligés  de  les  abandonner  & de  fe  réfugier 

» ailleurs Je  reviens  aux  hauts  feigneurs.  On  ne  peut  nier  qu’ils  eurent 

» le  plein  pouvoir  pendant  l'onzième  6c  le  douzième  fiecles  , 6c  même  dès 

1»  le  dixième , de  charger  [les  habitans  de  leurs  terres  de  telles  nouvelles 

» coutumes  qu'ils  voulurent , & que  nos  rois  d'alors  n'y  trouvèrent  point 
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pour n’êcre pas  furpris  que  les  Letes  qui,  dans  l’origine,  n’étoienc 
que  des  feudataires  roturiers , foient  devenus  , fous  le  nom  de 
main-mortables,  desefpeces  de  ferfs,  dont  la  condition  afflige 


n à redire  quand  cela  vint  à leur  connoijfance.  Brussel.  tom.  1.  liv.  1. 
chap.  31.  pag.  391.  & fuiv. 

Auflitôt  qu’un  feigneur  avoit  imaginé  un  nouveau  droit  , les  autres  , de 
proche  en  proche,  l’adoptoient  : perfonne  ne  peut  douter  que  c’eft  en  fe 
copiant  ainfi  les  uns  les  autres , qu’ils  ont  établi  la  taille  pour  le  voyage  de 
Jerufalem  , fi  générale  dans  toutes  les  coutumes  , & qui , visiblement,  ne  remonte 
pas  plus  à la  conceffion  primitive  des  terres , que  l’échute  des  Letes  à défaut 
de  communiers.  Ce  que  Pun  faifoit , un  autre  fe  croyoit  en  droit  de  le  faire 
& a la  longue  la  coutume  devenoit  générale  dans  les  chofes  meme  les  plus 
odieufes  & les  plus  contraires  aux  mœurs  & h la  religion.  « Les  feigneurs, 
» dit  l’abbé  Vclly  , avoient  imaginé  le  droit  de  prélibation  , qu’on  appel!» 
» depuis  markette;  c’étoit  de  coucher  la  prem'ere  nuit  des  noces  avec  les 
» nouvelles  époufées  leurs  vaflâles.  Des  évêques , dit-on  , des  abbés  jouirent 
n de  ce  privilège  en  qualité  de  hauts  barons.  Ce  fut  le  roi  Evene  qoi  Pintroduific 
» le  premier  en  Ecoflè , d’où  il  paflà  en  Angleterre , en  Allemagne  , en 

» Piémont  & dans  plufieurs  autres  parties  de  PEurope Le  favant  Papebroch 

» nous  apprend  que  de  nos  jours  les  feigneurs  l’exigent  encore  de  leurs  ferfs 
t>  en  quelques  provinces  des  Pays-bas  , de  la  Frife  & de  la  Germanie.  On 
» voit  par  plufieurs  monutnens , que  cette  coutume  bontenfe  fut  ufitée  dans 
» toute  là  rigueur , jufques  en  France  on  la  religion  fembloit  anciennement 
» avoir  fixé  le  fiege  de  fon  empire.  Hijl.  deFr.  tom.  6.  in-t  1.  fous  Fan  txjo • 

n Une  volonté  arbitraire  décida  de  tous  les  droits.  Chaque  feigneur  rendit 
n fa  juflice  fouveraine  ; & ne  permettant  plus  que  fes  jugemens  fuflënt  portés 
» par  appel  à la  jullice  du  roi , le  François  réclama  inutilement  les  lots 
» falique  ou  rtpuaire , le  Gaulois  les  loix  romaines , le  Bourguignon  les  loix 
b de  Gondebaud,  &c.  il  fallut  n'en  plus  reconnoître  d’autres  que  les  ordres 
P du  comte  ou  du  feigneur.  Tous  les  peuples  qui , k la  faveur  de  leurs  codes 
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J’huraanité.  Tel  eft  même  l’exccs  de  leur  dégradation  , qu’on 
n'a  pas  craint  de  les  faire  defeendre  de  ces  malheureux  efclaves 
que  Rome  & la  Germanie  ne  diftinguoient  prefque  pas  des 
bêtes  de  fervice. 


» différens , avoient  été  jufqu'alors  fé  parés  les  uns  des  autres , oublièrent  leur 
» origine  \ n’ayant  plus  qu’une  même  loi , ou  plutôt  qu’une  même  fervitude , 
* ils  fe  confondirent , & les  caprices  de  leurs  maîtres  furent  leur  droit  public 
» & civil , jufqu'à  ce  que  le  temps  eut  enfin  confacré  les  coutumes  que  U 
p violence  établiübit.  MABLX  , olfcrv.  fur  l'iiijl.  de  Fr.  liv.  a.  chap, 
pag.  zi  i. 

» La  fouveraineté  que  les  feigneurs  avoient  ufurpée  dans  leurs  terres 
» ouvrage  de  l'avarice  & de  la  vanité  , étoit  devenue  la  tyrannie  la  plus 
» infupportable.  Pouvoit-elle  avoir  des  bornes  fous  les  premiers  Capétiens , 
» puifque,  dans  un  temps  pofterieur,  où  il  fembloit  qu’on  commençoit  à fentic 
» la  nécedtté  d’une  police  plus  régulière  & à penfer  avec  plus  d’humanité , 
» les  feigneurs  s'opiniâtraient  encore  à croire  que  tout  leur  avoit  toujours 
b appartenu , & que  le  roturier  , ne  pofledant  fes  habitations  que  d’une  maniéré 
b précaire , les  tenoit  de  leur  libéralité  ? Etrange  aveuglement  des  devoirs  que 
b la  nature  nous  preferit  ! ils  ne  comprenoient  pas  que  leurs  droits  puflènt 
b être  limités , ni  que  ce  fût  un  vol  , ou  du  moins  une  injuftice , d’exiger 

» des  redevances  qui  n’étoient  pas  établies  par  ta  coutume  ou  par  des  chartes 

b Les  comtes  exercèrent  fur  les  villes  la  même  autorité  que  les  autres  feigneurs 
» avoient  acquife  fur  les  rillains  de  leurs  terres.  Les  péages,  les  droits  d’entrée, 
» (fefeorte  & de  marché  fe  multiplièrent  à l’infini  ; les  villes  furent  fujettes, 
» comme  les  campagnes , à une  taille  arbitraire  , & obligées  de  défrayer  leur 
r feigneur  & fes  gens  quand  ils  y venoient  : vfvres  , meubles  , chevaux , 
b voitures  , tout  étoit  alors  enlevé  , & on  auroit  dit  que  les  maifons  des 
» bourgeois  étoient  au  pillage.  II  ne  faut  que  parcourir  les  chartes  par  lefquelles 
» les  feigneurs  vendirent  dans  la  fuite  k leurs  villes  le  droit  de  commune , 
» pour  fe  faire  un  tableau  de  la  fïtuation  déplorable  des  bourgeois.  Les  privilèges 
» qu'qu  leur  accorde  fuppofent  les  vexations  les  plus  atroces.  C'efl  par  grâce 
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Nos  mœurs , plus  douces  que  celles  de  nos  peres  , fe  prêtent 
avec  peine  à cette  idée  d’un  aflerviflement  ne  de  l’ufurpation 
& de  la  violence.  On  m’accufcra  d’exagération  ; on  me  repro- 


» qu’on  permet  h ces  malheureux , &c Cette  tyrannie  épidémique , fi 

» je  puis  parler  ainfi  , paflà  jufqu’aux  valets  des  (cigncurs.  Les  marmitons  de 
p l’archevêque  de  Vienne  avoient  établi  un  impôt  fur  les  mariages,  & fes 
p domeftiques , prenant  fous  leur  proteâion  des  voleurs  & des  bandits , dont 
» ils  partageoient  fans  doute  le  butin  , s’étoient  fait  une  feigneurie  en  fous-ordre, 
» plus  odieufe  encore  que  celle  de  leur  maître.  MABLY , obferv.  fur  l'hif. 
de  France,  liv.  j.  chap.  i. 

M.  le  comte  de  Boulainvilliers , parlant  de  f extrême  dcfordre  où  la  mul~ 
tiplicitl  des  feigneurs  particuliers  avoit  mis  toute  la  France  , dit  : « Chacun 
» vouloit  être  indépendant  ; & pour  parvenir  à cette  fortune , on  employoic 
» une  violence  exceflive  envers  les  plus  foibles , pour  en  tirer  des  foumilTions 
» & de  l’argent.  La  dépravation  fe  porta  à la  fin  .fi  loin , qu’il  n’y  avoit  plus 
» de  fureté  fur  les  chemins.  Le  commerced’une  ville  ou  d’une  province  à l’autre, 
» devint  impoffible  : plus  de  bois  ni  de  campagne  où  les  marchands  ne  flirtent 
» pillés  ; plus  de  ponts  ni  de  partages  où  l’on  ne  payât  des  droits  arbitraires 
p de  la  part  des  châtelains  , qui  rançonnoient  les  indéfendus.  Les  veuves  & 
» les  orphelins  «oient  toujours  dépouillés  de  leurs  biens.  Les  plus  grands  princes 
» croyaient  mériter  beaucoup  de  rcconnoidânce  de  ta  part  des  enfâns  4 qui 

» ils  rendoient  le  bien  de  leurs  peres .Je  ne  parle  point  de  Texcertive 

» barbarie  qu’on  exerçoit  fur  les  habitans  de  la  campagne,  qui  fut  telle, 
» que  plus  de  la  moitié  des  terres  fut  abandonnée , & l’on  craignit  avec 
» raifou  la  ruine  & la  defiruâion  de  la  nation  entière , après  celle  des  premières 
» loix. 

» On  ne  s’avifa  point  alors  de  recourir  â l'autorité  des  rois  ; elle  étoit  fi 
» foible  , ou  plutôt  fi  peu  connue , qu’elle  n’auroit  pi  entreprendre  raifonna- 
» blement  de  calmer  un  fi  grand  défordre.  Dijfertat.  fur  là  nobl.  de  Fr. 

b Les  feigneurs , dans  les  temps  où  leur  pouvoir  fur  leurs  jufiiciables  ctoit 
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chera  de  ne  vouloir  ramener  les  efprirs  à des  notions  favorables 
aux  malhcureufes  victimes  de  la  main-morte , qu’en  aigriflanc 
les  cœurs  contre  ces  preux  chevaliers  , dont  le  courage  & la 
valeur  embelliffent  nos  anciennes  hiftoircs , & dont  nos  vieux 
romanciers  ont  tant  célébré  la  prud’hommie , la  courtoifie  , 
la  loyauté. 

Loin  de  moi  le  merrfonge  & la  calomnie  ! j’airacrois  à recon- 
noître  que  je  me  luis  trompé  ; pourquoi  faut-il  que  les  monumens 
hifloriqucs  me  juflifient  ? Ne  prouvent-ils  pas  que  les  feigneurs 
s’approprièrent , fans  raifon  comme  fans  titre  , la  fuccelfion 
des  aubains  , celle  des  bâtards  de  toute  efpece  , celle  des 
déconfés  ou  inteftats , une  grande  partie  même  de  celle  des 
évêques  ( i ) ? il  leur  étoit  certainement  bien  plus  facile  de 


» fans  bornes,  s’étoient  arroge  Pautorité  de  lever  fur  eux  telles  impofitioni 
» qu’ils  jugeoiem  à propos,  même  de  les  cotifer  k volonté.  Ils  impofoient 
» fur  les  perfonnes , fur  les  héritages  , fur  les  denrées  ; fur  U vie , la  mort , 
» fur  Pair , fur  l’eau  ; les  aâions  de  la  vie  civile  , les  plaifirs  , les  divertiflèmens 
i > des  malheureux  ferfs  , tout  étoit  matière  à impôt.  Delà  cette  multitude 
» effroyable  de  droits  feigneuriaux  dont  les  noms  & les  motifs  révoltent  fouvent 
o l’humanité.  Resauldon  , die!,  des  fiefs  au  mot  impofeuions. 

( t ) » AufTitôt  qu’un  évêque  étoit  décédé , ou  qu’il  quittoit  fon  évêché , le 
» haut  - jufticier  s’emparoit  de  tous  les  meubles  qu'il  avoir  dans  le  palais 
» épifcopal , fans  en  excepter  le  fer , le  plomb , les  vitres , les  lambris  Sc 
n autres  chofcs  femblables  , & cela  s’étendoit  même  jufqu’aux  métaities  de 
» l’évêque  ; car  le  haut-jufticier  en  enlevoit  pareillement  les  grains  , le  vin , 
» le  foin,  les  troupeaux,  &c.  BrUSSEL.  tom.  z.  chip.  zz.  pag.  31  Z. 

Voyez,  dans  fhirt.  des  Sires  de  Salins  , tim.  1.  aux  preuves , pag.  Gz  , 
un  jugement  rendu  en  faveur  de  Pévéque  de  Mâcon,  en  11 66  , par  le  roi  de 
France , contre  Gérard  comte  de  cette  ville. 
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s’aflurer  l'hérédité  de  ces  Letes  qui , fous  leur  double  qualité 
de  cenfitaires  & de  foldats , dépendoienc  abfolument  d’eux. 

Retracerai- je  ce  qui  s’eft  paffé  en  Franche-Comté  il  y 
a environ  deux  fiecles  ? beaucoup  d’hommes  libres  y poffédoient 
des  fonds  de  main-morte  , & la  liberté  de  la  perfonne  fe 
communiquant  en  quelque  forte  aux  pofTdfions , ils  les  alié- 
naient , ils  les  hypothéquaient , ils  les  tranfmettoicnt  fans  le 
confentemcnt  des  feigneurs. 

Ce  privilège  autorifé  par  la  coutume , & confacré  par  la 
jurifprudence  des  arrêts , déplaifoit  aux  poffeflcurs  de  fiefs  : 
Eccléliaftiques  & gentilshommes , ils  recoururent  à des  fouverains 
trop  éloignés  de  nous , pour  n’être  pas  dans  le  cas  de  ménager 
les  deux  premiers  ordres  de  la  province  ; ils  en  arrachèrent 
ces  ordonnances  que  la  juflice  8c  l’humanité  dcvroient  effacer 
de  notre  recueil , ces  loix  par  lefquellcs  l’homme  franc  eft 
affimilé  au  main-mortable  de  corps,  ne  peut  avoir  pour  fuc- 
cefTeurs  que  fes  communiers , & ne  fauroit  vendre  ni  meme 
hypothéquer  fans  le  confentemcnt  des  feigneurs  , c’eft-à-dire 
fans  les  admettre  dans  ces  fecrets  de  famille , d’où  dépend 
la  tranquillité  des  citoyens. 

Jufqu’à  cette  époque  nos  ufages  , en  matière  de  main-morte  , 
avoient  été  les  mêmes  que  ceux  du  duché  de  Bourgogne. 
L’intérêt  ne  fut  pas  retenu  par  une  conformité  fi  rcfpeclable; 
il  laiffa  nos  voifins  conferver  à l’homme  franc  qui  jouit 
d’héritages  main-mortables  , le  droit  inaliénable  que  lui  donne 
la  nature , & il  fournit  le  Comtois  libre  qui  poffede  en 
main-morte , à des  loix  beaucoup  plus  dures  que  le  main- 
mortable  perfonnel  de  Bourgogne  ; puifque  celui  - ci  peut 
aliéner  & vendre  fans  l’agrément  du  feigneur , pourvu  que 
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ce  foie  à des  acquéreurs  de  là  même  feigneurie  & de  la  même 
condition  ( i ). 

Ce  changement  onéreux  s’eft  fait  depuis  le  rétabliffement 
de  l'autorité  légitime  ; c’eft  depuis  qu'elle  a repris  toute  fon 
énergie  , que  les  feigneurs  font  venus  à bout  d enlever  au 
citoyen  libre , les  droits  les  plus  naturels  à l’homme  : celui  de 
difpofcr  de  fes  biens  pendant  la  vie,  & celui  de  les  tranfmettre 
en  mourant  à fes  proches , a fes  amis.  Faut  - il  après  cela 
s’étonner  que  la  condition  lerique  ait  éprouve  des  furcharges 
énormes  , pendant  quatre  fiecles  d’une  anarchie  abfoîue  , où 
le  feigneur  de  fief  n’eut  de  loi  que  fa  volonté  ( 2 ) ? Si  dans 
le  temps  où  les  droits  de  la  nature  étoient  mieux  connus  & 
plus  refpedés  , il  a pu  fc  faire  fubroger  légalement  aux  héritiers 


(1)0  L’homme  de  main-morte  peut  vendre  & aliéner  fon  héritage  afli* 
* au  lieu  de  main-morte , aux  gens  de  la  feigneurie  & condition  d’ou  il  eft , 


» & ne  le  peut  vendre  à homme  de  franche.condition  ne  d autre  feigneurie» 
» fi  ce  n’eft  du  confemement  du  feigneur  de  la  main-morte.  Coutume  du 
Duché  de  Bourg. 

» L’héritage  de  main-morte  , foit  qu'il  appartienne  h l’homme  franc  ou  de 
» main-morte  , ne  peut  être  vendu  , aliéné  ni  hypothéqué  fans  le  confemement 
» du  feigneur  ; & s’il  eft  aliéné  & la  poflèlfion  réelle  pnfe  fans  ledit  confen- 
» tement , il  eft  commis  audit  feigneur.  » Telle  eft  la  difpofition  de  ledit 
de  t6o6  , qui  a changé  l’ancien  droit  coutumier  du  comté  de  Bourgogne  , ila 
demande  des  chambres  de  Téglife  & de  la  nobleiïê. 

( i ) „ Au  milieu  des  défordres  affreux  qui  troublèrent  les  régnés  des 
„ derniers  rois  de  la  fécondé  race , on  perdit  entièrement  Mage  & meme 
» ta  mémoire  du  droit  romain.  L’efclavage  des  peuples  , Jetabliffemem  des 
» loix  féodales  opérèrent  cette  «range  révolution.  Le  peuple  efclave  ne  reconnut 
» point  d’autre  loiquela  volonté  de  fes  maîtres.  ReNAVLDOX  , di3.  des  fiefs. 


mot  coutume. 


du 
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du  fang  de  l’homme  libre  & leur  ravir  des  fucceflions  ( 1 ) que 
les  loix  & la  raifon  leur  déféroient  , que  n'a-t-il  pas  ofé 
quand  il  étoit  feul  maître , & que  la  fanûion  du  monarque 
étoit  un  cérémonial  fuperflu  ? 


( 1)  L'édit  de  1549  , follicité  & obtenu  par  le  clergé  & la  nobleflê , 
décide,  en  introduifant  une  nouveauté  jufqu’alors  inconnue  dans  la  province, 
qu’à  l’avenir  l'homme  franc  fera  cchute  de  fes  fonds  main-mortables,  s'il  meurt 
fans  laijfer  hoirs  de  fin  corps , ou  autre  en  communion  avec  lui , qui  par. 
droit  lui  doive  fuccéder. 
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LIVRE  CINQUIEME. 
SECONDE  PARTIE. 

Juv  fiêcitc  Jui — attacfïée^,  cu>  fco  coH^itionj  fetujucJ* 

I 

CHAPITRE  I. 

Qu’entend-on  ici  par  liberté  ? 

Le  mot  de  liberté  ne  s’emploie  pas  ici  dans  le  fens  que 
lui  donne  la  morale  ; il  ne  s’y  prend  pas  non  plus  dans  fon 
acception  abfolue  ; il  y déiïgne  fimplemcnt  un  état  civil 
oppofé  à l’efclavage  ; c’eft  , à proprement  parler , l’état  du 
foldat  dans  nos  légions  modernes. 


CHAPITRE  II. 


_ De  la  liberté  des  Letes  fous  l'empire  romain. 

Je  n’ai  pas  diflimulé  qu’un  de  leurs  cara&eres  primitifs  fut 
d’être  hommes  de  pourfuite , comme  nos  main-mortables  ; quand 
ils  s’éloignoient  fans  congé , ils  étoient  ramenés  à leur  fervice  ( i)  ; 


( I ) Proteclores  qui  ad  inquifitionem  vagorum  per  provincias  diriguntur , 
nu  lias  in  rttinendis  fugitins  dumtaxàt  indigenis  injurias  pojfijforibus  parent; 
quia  hoc  illis  tantum  permit  lit  ur , ut  défi  rions  veteranorum  filios  aevagos, 
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s’ils  délaifloient  leurs  champs  ccnfablcs  pour  aller  s’établir  en 
d’autres  climats,  leur  capitaine  ou  leur  feigneur,  ce  qui  étoic 
tout  un  , pouvoit  les  y fuWre&les  réclamer  ; Us  tratvfmettoieiK 
même  à leurs  enfans  les  qbligarions  qu  ils  s’étoient  impofées- 
Un  vétéran  n’acceptoit  des  terres  militaires , qu’en  afferviflanc 
fa  pofter iré  à toutes  les  conditions  dont  elles  étoient  affeûées  ( 1); 
fes  fils  étoient  obligés  de  porter  les  armes  auffitôt  qu’ils  en 
avoient  atteint  Page , qui  varia  félon  les  temps.  Vopifcus 
a fait  une  mention  expreffe  de  cette  obligation,  en  parlant  des 
terres  qui  furent  concédées  aux  vétérans  par  Probus  , ut  eorum 
Jilïi  ab  anno  o&avo  deeimo  ad  militiam  mitterentur.  Ce  texte 
eft  confirmé  par  une  multitude  de  loix  du  code  théodoficn. 
Tlufieurs  vérifient  que  cette  obligation  impofée  aux  fils  des 
vétérans , s’etendoit  également  aux  enfans  de  l’officier  comme 


& EOS  QUOS  MILITIÆ  OR1GO  confignat  ad  dcliSum  juniorum  provocenu 
Cod.  Theodof.  lit.  7.  lit.  t8.  L 10. 

‘ Les  gloflàreurs  appliquent  avec  raifon  aux  Letes  ces  mots,  quos  militât  origo 
confignat. 

( 1 ) P Urique  teflanonialibus  fraude  qwxfitis  finit  veteraru  qui  milites 
non  fuerunt.  NonruÆ  inter  exordia  mihtiœ  in  ertatis  flore  difcedunt. 
Quifquis  igitur  Lattus  - Aliamannus  , Sarmata- vagus , vel  filius  veteram  , aut 
cojuflibet  corporis  dileâibus  ohnoxius  , & florcntiffbn'is  legionibus  inferendus , 
tefiimaniaUm  , ex  proteâuribas  vd  cujuflibet  dignitaüs  obtinuit , vel  eas 
quee  nonnunquàm  comitum  auâoritate  prxflantur , ne  delitefeat  tirociniir 
caflrenfibus  imbuatur.  Cud.  Theod.  tib.  y.tit.  zo.  I.  tz. 

On  peut  corfulter  au  même  code  Thcodofien  les  loix  & 8.  de  re  milit. 
le  titre  entier  de  filiis  miiitar.  apparitorum  & vétéran.  Ctc.  on  y verra  que 
les  fils  des  officiers  n’etoient  pas  dtfpenfés  de  la  charge  commune  , fit  qu  ils 
étoient  hommes  de  pourfuite  chez  les  Romains. 
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à ceux  du  foldat.  L’hiftoirc  obferve  que  faint  Martin , dont 
le  pcrc  avoir  etc  tribun  militaire  , fut  pris  & chargé  de 
chaînes  (1)  dès  lage  de  quinze  ans,  & force  d’embrafler  la 
profdfion  des  armes , à laquelle  fa  naiflance  l’affujettiffoit.  On 
en  vit  qui  fe  coupèrent  le  pouce  pour  fe  fouftraire  à la  rigueur 
de  cet  enrôlement.  Valentinien , Valens  & Gratien  les  condam- 
nèrent au  fupplice  du  feu  ; nous  avons  encore  la  Loi  ( 2 ) qu’ils 
portèrent  à ce  fujet  en  l’année  370 , & qui  fut  adreflèe  à 
Viventius  , préfet  du  prétoire  des  Gaules. 

Elle  n’attentoit  pas  à la  liberté  civile  des  enfans  nés  dans 
la  condition  militaire  cultivatrice  ; bien  que  les  foldats  romains 
ne  puffent  pas  abandonner  les  aigles  & les  légions  , ils 
écoient  citoyens  & libres.  Nos  foldats  ne  le  font  pas  moins , 
quoiqu’une  difeipline  févere  les  enchaîne  fouvent  contre  leur 


( 1 ) Cùm  ediéhim  effet  à regibus  , ut  veteranorum  filii  ad  militiant 
feriberentur , prodentt  pâtre , qui  feticibus  ejus  aSibits  invidebat , cùm  effet 
annorum  quindecim  , raptus  & catenatus , ficramentis  militaribus  impli- 
catus  efl.  Sever.  Sulfit.  in  vit.  B.  Martini. 

( i)  Si  quis  ad  fugienda  facr ameuta  militiæ  fuerit  inventas  truncatione 
digiturum  damnum  corporis  expediffe , & ipfi  flammis  ultricibus  concre- 
metur,  et  DOM  IN  US  EJUS  qui  non  prohibet , gravi  amdemnatione  ft  riatur. 

Apud  D.  Bouq.  tom.  1 . pag . 755. 

Cette  conftitution  ne  prie  pas  expreflement  des  foldats  cultivateurs  romains 
ou  étrangets  ; deux  raifons  cependant  me  perfuadent  qu’elle  les  regarde  : 
l'une  eft  que  , fuivant  Ammicn  Marcellin  , qui  a furvccu  plus  de  vingt  ans 
à la  date  de  cette  loi  , nec  Gallorurrr  aliquando  quifquam  -,  ut  in  Ital'iâ 
munus  martium  pertimefeens  , potlicern  fibi  prœcidil  * ; & l'autre  eft  que  * |;j,.  ,j_ 

ceux  qui  fe  coupoient  le  pouce  pour  fe  fouftraire  au  fervice  militaire , avoient 
des  maîtres  ou  des  feigneurs  auxquels  ils  étoient  fournis. 
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gré  autour  de  leurs  drapeaux.  Les  Leres  de  meme  enrôlés 
fouvenc  malgré  eux  , ne  laifToient  pas  d’être  des  hommes 
libres  ; & ils  l’ctoient  , quel  que  fut  le  genre  de  fervice  auquel 
on  les  employoit;  ils  l’étoicnt  en  fertilifant  les  friches  des 
Gaules , Lceti  ; ils  l'étoient  en  gardant  les  frontières  de  l’empire, 
Limitanei  ; en  défendant  les  châteaux , Cajlellani  ; en  veillant 
fur  les  rives  du  Rhin  8c  des  autres  grands  fleuves  limitrophes , 
Ripenfes  *. 

Ces  diftinôions  de  noms  échappèrent  aux  peuples  tranf- 
rhénains  , lorfqu’ils  firent  la  conquête  des  Gaules.  Us  donnèrent 
indifféremment  à tous  les  foldats  cultivateurs  le  nom  de  Letes  f 
qu’ils  empruntèrent  de  la  claffe  la  plus  nombreufe. 

Mais  les  Letes,  fous  ce  nouveau  gouvernement,  ne  per- 
dirent-ils pas  la  liberté  dont  l’empire  les  avoir  laiffé  jouir  ? 


CHAPITRE  III. 

OBJECTIONS  contre  la  liberté  des  Letes  fous  les  deux  premières 
races  de  nos  rois. 

On  peut  oppofer  contre  la  liberté  des  Letes , qu’on  trouve 
dans  quelques  loix  anciennes  ces  mots,  lidus  alienus , lida  aliénai 
ce  qui  fuppofe  qu’un  Lete  étoit  une  propriété  , puifqu’on 
dii’oit  de  lui,  comme  on  l’eût  dit  d’un  cfclave,  le  Lete  d’autrui , 
le  Lete  qui  ne  m'appartient  pas.  On  peut  alléguer  encore  qu’on 
affranchilfoit  les  Letes  ( 1 ) , & que  la  forme  de  leur  affran- 

( 1 ) Si  quis  Litum  alietmm  qui  apud  domino  fuo  in  hojle  fuertt , 

titrà  confilio  dominé  fui  antJ  rege  per  denarium  ingenuum  dimiferit 

folid,  c.  çulpabilis  judicetur,  L,  Salie,  apud  D,  Bouq.  tom,  4.  pag.  191. 
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fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois.  3 ip 

chiflemenr  rcflembloit  à celle  de  la  manumilfion  des  efclavesj 
qu’ainfi  que  les  ferfs , on  les  puniffoit  de  mort  lorfqu’ils 
enlevoient  des  femmes  libres , & qu’on  dépouilloit  celles-ci 
de  leur  ingéhuitc  , lorfqu’elles  donnoient  leur  main  à des 
Letes  (1).  On  peut  remarquer  auffi  qu’ils  portent  dans  un  auteur 
ancien  ( 2 ) la  qualification  humiliante  de  J'erviles  , & que  la  loi 
des  Viligoths  ne  parle  d’eux  que  fous  les  noms  de  fervi  dominici , 
fervi  fifcales. 

Les  Letes  , ajoutera-t-on  , croient  hommes  de  pourfuitc  & 
de  fors-mariage  : c’eft-à- dire  que  s’ils  fuyoient  , on  les  forçoic 
à retourner  fur  le  fol  natal  , & qu'ils  ne  pouvoient  fe  marier 
hors  de  la  terre , ou  à gens  d’autre  condition  que  la  leur  , 
fans  le  confentement  du  Seigneur.  Cet  agrément  même,  ils 
ne  l’obtenoient  que  d’une  maniéré  qui  femble  prouver  leur 


( i ) Si  verà  puer  * Regius  vtl  Lttus  ingemta  puella  truxerit , de  vitd 
componat. 

Si  verà  ingenua  quemeumqut  de  iltis  fud  voluntate  ficuta  fuerit , ingt. 
nuitatem  Juam  perdit.  L.  Salie,  apud  D.  Bouq.  tom.  4.  pag.  166. 


* Minière  infé- 
rieur du  roi. 


( 1 ) Gens  Saxonum  in  tribus  ordinibus  divifa  confiait.  Sunt  inter  illos 
qui  Edhilingi , JUnt  qui  Frilingi , funt  qui  Lazzi  eorum  lingud  dicuntur. 

Latinâ  verà  lingud  hoc  firnt  nobitts  , ingenuiles  atque  fervites  *.  * Nit*id.fi&.  4, 

Ces  expr.ffions  doivent  être  interprétées  fainement.  On  connoît  en  Suede  ctf'  J’ 
tordre  des  payfans , mais  jamais  dans  aucun  e'tat  il  n’y  eut  un  ordre  d’efclaves; 
par-tout  ils  ont  été  nuis  dans  les  fociétés  , & regardés  conjme  des  meubles 
appartenans  à leurs  maîtres , fans  faire  corps  nulle  part.  Les  Saxons  fur-tout 
étoient  fi  éloignés  de  confondre  les  Letes  avec  les  efclaves , que  leur  loi 
porte  la  compofition  pour  la  mort  d’un  Lete  à exx  fols  , & celle  pour  la 
mort  d’un  efclave  à xxxvj  fols  feulement.  Litus  occifus  exx  folidis  compo- 
natur fervus  occifus  xxxvj  folidis  componutur.  L.  Saxon,  tit.  î.art,  i.&fc: 
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fcrvitude  ; car  la  condition  ordinaire  étoit  que  les  enfans  fe 
diviferoient  également  entre  le  feigneur  de  l’époux  & le 
feigneur  de  l’époufe.  Que  faifons-nous  de  plus  dans  le  partage 
de  nos  baux  à chetel  ? 

Les  Letes  , continuera-t-on  encore , ne  pouvoienr  s’abfenter 
en  aucun  cas  fans  la  permiflion  de  leur  feigneur  ; il  leur  falloir 
une  pareille  permiflion  pour  s’aflembler  & délibérer  entre  eux  j 

* Preux.  N°.  Gn  les  vendoit  * , on  les  donnoit , on  les  cchangeoit , on 

* ’ 7°'  les  partageait  comme  des  pièces  de  bétail  $ ils  étoient  cenfables  , 

ils  étoient  même  corvéables  à volonté  ; ils  font  fréquemment 
qualifiés  fervi  & ancillce  : au  bas  âge  ils  portèrent  le  nom  de 
main-mortables , & ils  ne  purent  difpofer  de  leurs  biens  ni  à 
la  vie  ni  à la  mort.  Eft-il  pour  défigner  un  vrai  eiclavage, 
d'autres  caractères  que  ceux-là  ? 


CHAPITRE  IV. 

RÉPONSES  générales  aux  objections  contre  la  liberté 

des  Letes. 

La  franchife  avec  laquelle  j’ai  préfenté  ces  objedions , doit 
me  garantir  l’attention  pour  les  réponfes  que  je  vais  faire. 

Il  en  eft  d’abord  deux  décifives  : la  première , que  nos 
gentilshommes  furent  autrefois  ce  que  furent  les  Letes  ; poffef- 
feurs  de  meix  roturiers , poffeffeurs  de  fiefs , tout  porta  les 
mêmes  caractères.  Je  le  prouverai  en  parlant  des  fiefs  ; cependant 
il  eft  indubitable  que  les  nobles  ne  furent  pas  autrefois  des 
çfclaves.  Les  Letes  ne  fauroient  donc  l’avoir  été,  puifque  leur 
condition  fut  la  même. 

Ma 


Digilized  by  Google 


Képonfes  aux  objecl.  contre  la  liberté  des  Letes.  321 


Ma  fécondé  réponfe  fera  auffi  concluante.  Je  demande 
d’abord  fi  nos  foldats  font  des  efclaves  : il  n’efl  qu’un  cri  pour 
répondre  que  non  ; cependant  nos  foldats  & les  Letes  étoient 
exactement  la  même  chofe.  La  difeipline  de  nos  régimens 
n'ell  que  la  difeipline  des  Letes , modifiée  par  les  circotiftances. 
Si  l'on  ôte  quelques  abus  qu’amena  le  régime  féodal , & qui 
fe  font  perpétués  malgré  fa  deflruction , on  ne  trouvera  entre 
les  uns  & les  autres , aucune  différence  effentiellc. 

Trois  cents  mille  hommes  marchent  aujourd’hui  fous  les 
étendards  de  la  patrie  ; leur  état  <,  envifagé  fous  un  certain 
afpect , ne  préfente  que  l’image  de  la  fervitude  ; on  les  fak 
paffer  d’une  légion  dans  une  autre  , fans  les  confulter  ; un 
officier  les  vend , les  donne  ou  les  échange  à fon  camarade , 
quand  les  compagnies  ne  font  pas  au  compte  du  roi  ; de 
maniéré  que  nous  pourrions  dire  avec  raifon  , miles  alienus  , 
comme  on  difoit  autrefois , lidus  alienus  ; s’ils  s'écarte*  de 
leurs  devoirs , on  les  punk  du  châtiment  des  efclaves  ; s’ils 
s’éloignent  de  leurs  drapeaux  , on  les  y ramene  avec  févérité , 
ou  bien  on  les  en  fépare  pour  jamais , avec  une  rigueur 
fiétriffante.  Ils  font  plus  ftri&ement  hommes  de  pourfuite  que 
ne  lctoient  les  Letes. 

Sous  l’empire  romain  , les  foldats  en  général  étoient  tous 
corvéables  à volonté  ; ceux  de  l’intérieur  étoient  employés  à 
la  confection  & à l’entretien  des  grandes  routes , des  ponts , des 
aqueducs  , des  camps  retranchés , des  bâtimens  publics  y &c  ; 
ceux  des  limites , limitanei  , étoient  de  plus  obligés  aux 
travaux  des  murs  des  rctranchemens  des  frontières  ; les 
châtelains , cajlellani  , à la  conftrudion  & aux  réparations 
des  châteaux  ; les  riverains , ripenfes  , aux  digues  & à tous 
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les  ouvrages  propres  à empêcher  l’ennemi  de  traverfer  facilement 
les  rivières. 

Nos  foldats  modernes  font  pareillement  corvéables  à volonté; 
mais  lorfqu’on  les  fait  travailler  à des  ouvrages  étrangers  au 
fervice  ordinaire , on  augmente  leur  folde  de  quelques  fols  ; 
la  nourriture  qu’on  donnoit  aux  Letes  corvéables  des  feigneuries 
ne  tenoit-elle  pas  lieu  de  cette  augmentation  ? 

C’croit  un  article  effentiel  de  la  difeipline  romaine , que  les 
foldats  ne  puffent  pas  former  des  affemblées  ; ils  euffent  été 
coupables  & punis , d'en  t»  nir  fans  l’aveu  de  leurs  chefs.  Les 
Letes  ou  gens  de  poote  ont  été  pareillement  fournis  à la  même 
difeipline , tant  qu’ils  ont  été  des  corps  milicaires.  Nos  foldats 
à préfent  feroient  en  pareil  cas  févérement  réprimés. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  défend  pas  à ceux-ci  de  difpofer  à 
la  vie  & à la  mort , & que  leurs  fucccffions  ne  font  pas 
dévolues  à leurs  officiers  ; mais , à cela  près , tout  le  relie  fe 
rapproche.  Ignore-t-on  que  dans  les  troupes  d’un  grand  mo- 
narque , qui  fait , comme  Céfar  , écrire  & combattre , les 
officiers  font  hommes  de  pourfuite  , auffi  bien  que  les  foldats  ; 
que  s'ils  abandonnent  leurs  drapeaux  , ils  font  ramenés  6e 
punis  avec  autant  de  rigueur  que  les  fimplcs  grenadiers  ; & 
qu’eux  & les  foldats  ayant  une  fois  embralTé  le  parti  des 
armes  , ils  font  forcés  de  courir  ou  de  fe  traîner  dans  cette 
carrière , jufqu’à  ce  que  1 âge  ou  les  infirmités  les  en  faflenc 
fortir  î Ignore-t-on  que  les  foldats  en  France  ne  lauroient 
fe  marier  fans  la  permiffion  de  leurs  chefs , ni  les  officiers 
fans  le  confentement  de  la  cour  ? Ignorc-t-on  enfin  que  les  uns 
comme  les  autres  ne  peuvent  pas  même  , pour  un  voyage  nécef- 
fairc , s’abfenter  du  lieu  de  leur  garnifon  , fans  l’agrément 
de  ceux  dont  ils  dépendent? 
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Je  pourrois  étendre  ces  rapprochemens  ; je  pourrais  montrer 
que  la  difcipline  de  nos  légions  agiflant  aujourd’hui  avec  la 
même  force  fur  le  capitaine  & fur  le  foldat , & les  foumettanc 
fans  diftindion  à des  devoirs  pénibles  , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’autrefois  la  condition  letique  ait  de  meme  limité  la  liberté. 
Ces  ufages  , où  nous  n’appercevons  que  les  caraderes  de  la 
fervitude  , étoient  alors  regardés  comme  de  fimplcs  réglemens 
de  police  militaire  , qui  n’avoient  rien  d'aviliflant  , & on 
n’en  aura  pas  d’autre  idée  , dès  qu’on  voudra  bien  remontée 
aux  caufes  primitives. 

Si  aujourd’hui  le  fervice  militaire  étoit  perpétuel , héréditaire 
& attaché  à une  certaine  étendue  de  terre  , comme  il  le  fur 
julqu’à  la  fin  de  la  féodalité  ; fi  la  folde  de  l’officier  confiftoit 
en  des  fonds,  en  des  corvées  & en  un  cens  payable  par 
chaque  foldat , nos  troupes  feroient  ce  quelles  furent  autrefois j 
& quoique  le  fervice  aduel  ne  foit  qu’à  temps  & foudoyé 
par  une  paie  pécuniaire  & régulière , nos  foldats  ont  un  grand 
nombre  des  caraderes  des  Letes. 

Au  lieu  d un  falaire  journalier  de  cinq  fols , fuppofons 
leur  un  revenu  annuel  net  de  cent  livres  , affedé  fur  quelques 
fonds  de  terre , nous  aurons  les  Letes  du  bas  empire  8c  ceux 
des  deux  premières  races  de  nos  rois. 
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CHAPITRE  V. 

RÉPONSES  de  détail  aux  objections  contre  la  liberté  des  Letes 
fous  les  deux  premières  races. 

Le  s favans  conviennent,  que  la  meilleure  maniéré  d’apprécier 
le  rang  & la  confédération  des  hommes  , fous  les  deux  premières 
races  de  nos  rois , c’efl  de  les  évaluer  fuivant  le  taux  des 
compofitions.  Or  , les  Letes  y font  faxes  à l’égal  ( i ) , & 


( i ) Si  quis  colleâo  contubcrnio  hominem  ingenuum  in  domo  fuâ  adfalietit 
& ibidem  eum  occident ....  folid.  DC  culpabilis  judicetur  ; fi  verà  in  trujle 

dominicâ  illt  qui  occifus  efl , fucrat Jolid.  MDCCC  culpab.  judicetur .... 

fi  vero  Romanus  vel  Lidus  in  tali  contubcrnio  occifus  fucrit , hujus  compo - 
fitionis  medietas  folvetur.  L.  Salie,  tic.  45.  art.  1.  a.  & 3.  apud  O.  ËOUQ. 
tom.  4.  pag.  148. 

Si  quis  Romanus  homo  poffejfor , id  efl , qui  res  in  pago  ubi  remanet 
proprias  pojfidet , occifus  fucrit , is  qui  eum  occidijfe  convincitur , folid.  c 
culpabilis  judicetur.  L.  Salie,  tic.  44.  an.  15.  ibid.  pag.  148. 

Hpmo  Regius  , id  e fi , Fifcalinus  & Ecclcfiafiicus  , vel  Lidus  inttrfedus, 
eentum  folid.  componatur.  Capitul.  Carol.  Magn.  ann.  803  , cap.  a.  apud 
D.  Bouq.  tom.  5.  pag.  66$, 

Voyez  auffi  les  titres  65.  & 87.  de  la  Loi  Ripuaire  , où  les  Letes  , homines 
Regii , homines  Ecclefiajlici , font  mis  au  niveau  des  Gaulois  libres. 

Suivant  la  Loi  Salique , la  compofition  pour  le  meurtre  d’un  efclave  n’étoît 
que  de  xx  fols.  Si  quis  Servum aut ancillam  occiferit ....ille  folid.  xx  culpab. 
judic.  Apud  D.  Bouq.  tom.  4-  Pag.  1 p4  i & celle  pour  la  mort  d’un 

Gaulois  tributaire  , que  de  4s  fols.  Si  quis  Romanum  tributarium  occident 

Jolid,  xlv  culpab.  judic.  Ibid.  pag.  147. 
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quelquefois  au-deffus  ( 1 ) des  Gaulois  nobles  ou  poffeflcurs 
d’aleux.  Les  codes  des  Barbares  offrent  une  très-grande 
quantité  de  loix , où  la  compofition  des  Letes  eft  fixée  à la 
moitié  à peu  près  (2)  de  celle  qui  eft  déterminée  pour  les  hommes 

( x ) Si  Francus  Romanum  exfpoliaverit folid.  xxx  cutpabilis 

judicetur.  L.  Salie,  ibid.  pag.  134. 

Si  quis  hamo  ingenuus  Lidum  alienum  exfpoliaverit.. folid.  xxx 9, 

culpabilis  judicetur.  Ibid.  tit.  38'.  art.  6.  pag.  144. 

(x)  Si  quis  hominem  ingemmm  infuperventum  exfpoliaverit folid. 

txij  culpab.  judicetur.  L.  Salie  tit.  14.  apud  D.  Bouq.  tom.  4.  pag.  1 66. 

Si  quis  ingenuus  firvum  alienum  exfpoliaverit Jolid.  xv  culpabilis 

judicetur. 

Si  quis  homo  ingenuus  Letum  alienum  exfpoliaverit ..... ...  folid.  xxxv 

culpabilis  judicetur.  L.  Salie,  tit.  34.  ibid.  pag.  171. 

Compoftio  hominis  nobilis  libres  xj liberi  libres  v & dimidia . ... . 

Liti  libres  ij  & uncies  ix  * Compoftio  fervi  libra  ma  & uncies  iv  * r.a  livre  icoit 

& dimidia.  L Frit  tit.  1$.  dénonce. 

Qui  hominem  ingenuum  occident , folid.  cc  componat. 

Qui  Litum  occident , folidos  c componat. 

Qui  fervum  occident , folidos  l componat. 

De  ingenuo  homine  in  emendatione  fuâ  , folidos  oclo ; 

De  Lido  in  emendatione  , folidos  quatuor. 

De  fervo  in  emendatione  folidos  duos Capitul.  Carol.  Magn.  ann. 

813,  apud  D.  Bouq.  tom.  3.  pag.  688.  689. 

Placuit  omnibus  Saxonibus  ut  ubicùmque  Franci  fecundùm  legem  folidos 
daodecim  folvere  debent , ibi  nobiliores  S axones  folidos  duodecim  , ingenui 
quinque , Liti  quatuor  componant.  Capitul.  Saxon,  ann.  797  , apud  BalUS. 
tom.  1.  pag.  177. 

Lit  us  occifiis  , exx  folid.  componatur Servus occi fus  xxxvj 

folid.  componatur.  L Saxon,  tk.  2.  an.  3.  & 4. 

Si  quis  faeminam  ingenuam  colpo  pereuffrit , fie  ut  fanguis  non  exeat , 
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libres  de  la  nation  dominante , 8c  environ  au  double  de  celle 
des  efclavcs  ; affez  fouvent  même  elle  excédé  ce  double  & 
cette  moitié. 

L'appréciation  des  Letes  calculée  par  leurs  contemporains  & 
par  leurs  conquérans  , devroit  fuffire  pour  juftifier  qu’ils  étoicnc 
d’un  rang  égal  à celui  des  Gaulois  nobles  ou  poffeffeurs  d’alcux. 

Ajouterai-je  que  dans  l’ufage  ordinaire , les  Letes  étoienc 
affez  fréquemment  nommés  ingenui  ( i ) , & leurs  tenures  , 


folvat  fol'ul.  duos  ; fi  Lida  fuent  , foüdum  unurn  tremijjcm  ; fi  ancilLt 
fucrit , folvat  fiolid.  1.  L.  Alerrun.  cap.  93.  art.  1. 

Si  quis  ingenuus  hominem  ingtnuum  Ripuarium  interfecerit , ce  folid. 
culpabil.  judicctur.  Leg.  Ripuar.  cap.  7. 

Si  quis  firvum  intcrfcccrit , xxxvj  folid.  culpab.  judicctur.  Ibid.  cap.  8. 

Si  quis  honuntm  Rcgium  intcrfcccrit,  c folid.  culpab.  judic.  Ibid.  cap.  9. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Romanum  intcrfcccrit , c folid.  mulâetur. 
Ibid.  cap.  3 6.  an.  3. 

Combinez  aufli  enfemble  les  quatorze  art.  du  tit.  1.  de  la  loi  des  Frifons; 
les  huit  du  tit.  1.  & les  deux  premiers  du  tit.  4. 

( 1 ) Volumus  ctiam  ut  ingenuos  quos  modà  aut  in  anie?i  fccimus , 
quanticumque  in  ipfis  locis  manent  quœ  ad  S.  Ecclcfiam  dclcgavimus , 
infpcclA  corum  Ubcrtate , fuprà  ipfis  terras  pro  ingenuis  conunancant , & 
(a)  On  reeonnoit  aliubi  comnumendi  nullam  habcant  poteflaicm  (a),  fed  ad  ipfia  loca 
le  1 "hominei  °dé fi n^a  dcbcant  fpeclare  , 6 nultus  de  ipfis  Lidemonia  (b)  ad  mcos  haredes 
pourfuite.  ullatcnùs  reddat , & hoc  quod  aliquibus  ex  cis  per  cartas  dedimus , nuUatenùx 
i^CjKcivt’.Gloi  sbubi  (c)  nec  vendere  , nec  alicnarc  habcant  l'iccntiam.  Formul.  71. 
(£|  Voilà  Ia  d<-  Lindenbrog.  apud  D.  Bouq.  tom.  4.  pag.  554. 

Les  ingenui  dont  ü eft  ici  parle  , n’etoient  originairement  que  des  ferfs 
•!e  mtrac  feigne*»-  cultivateurs  qu’on  avoir  rendus  Letes  par  la  manumHIion  ; ce  qui  arrivoit 
quelquefois  , fuivant  cet  art.  de  la  loi  des  Ripaires  ; Si  quis  firvum  fiuum 
tributariwm  aut  Litum  fcccrit , Ce  c. 
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manfi  ingénuités  (i)  , que  ces  meix  font  expreflement  diftingués 
des  meix  des  elclaves  germaniques  & de  ceux  des  colons 
romains  (2)  ; que  dans  les  loix  romaines  * les  tabellions  font  *1. t 8.  f. de 

adoption.  L.  a. 

~ — — — — — — r(m  pUpim 

La  formule  28.  de  Balufe  ibtd.  pag.  58 S , préfente  le  même  fens  que  vel  adolejcentis 
celle  ci-defîùs.  Jalv.  for.  c. 

La  formule  19.  de  Bignon  porte  vente  de  toute  la  propriété  du  vendeur: 

Cum  manfis  , cajis,  cajliciis  , mancipiis,  ingenuis,  kis  nominibus  vet quidquid 
ibidem  preejens  tfl  mca  dominatio.  La  formule  20.  eft  une  conceffion  de 
domaine  : Cum  cajliciis  fuperpofitis  , terris  arabilibus , mancipiis , ingenuis, 
his  nominibus  , vineis  , pratis  , ficc.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  4.  pag.  5 43 • 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  dit  que  les  ingénus  cités  dans  ces  formules  font  des 
Letes , on  le  fent  aiféraent  : il  n’y  avoit  que  cette  dalle  d’hommes  qui  pût  h 
la  fois  être  qualifiée  libre  , & qui  fit  cependant  partie  d’une  terre;  ils  pouvoiene 
être  vendus  dans  le  même  fens  que  les  foldats  Suillès  pouvoient  l’être  , lorfque 
les  compagnies  des  régimens  Suiflès  étoient  héréditaires  en  ï’rance  ; & dans 
le  même  fens  encore  qu’un  fergent  qui  a trop  de  recrues , en  vend  à celui 
qui  en  manque.  C'étoit  le  fer  vice  des  Letes  qu’on  vendoit  , fie  non  leurs 
perfounes. 

( 1 ) Rodoaldus  Lidus  & uxor  ejus  , Lida  nomine , folvunt  denar.  ij. 

Tenent  manfum  ingtnuilem  j.  Habeat  de  terra  arabili  bunnaria  vij.  Codex 
MIE  Irminon  , Abb.  Sangerman.  foL  127.  v°. 

( 2 ) Curtis  indominicata  cum  manfis  litalibus  St  fenilibus  , ficc, 

Diploma  Lud.  Pii , apud  Chapeavillum,  hift.  Leodienf.  tom.  1.  pag.  t48. 

In  proprietatem  damus  , hoc  tfl  , in  pago  Northuringd  in  comitatu 
Dithmari , in  loco  nominato  Magdeburg , Litorum  St  finorum  xx  , colo~ 
mm  j ; in  Redhardefdorph  familias  Litorum  xviij , St  iij  colonos  ; Harte- 
radcflorjf familias  Litorum  ; in  Siddorjf  familias  colonomm  iiij , Litorum  ; 
in  IrUefieve  Litorum  xxiv , colonorum  xv  ; in  Litosâ  familias  Litorum  xj,  ficc. 

In  pago  Prigaudi  Munhinga  villa  cum mancipiis  , finis  St  anàillis, 

colonis  St  fifialinis  , tàm  de  equefire  quàm  de  pedefire  ordine,  Diploma 
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appelles  fervi  ( 1 ) , quoiqu’ils  Ment  & duflenr  être  de  condition 
*L.  s.»** libre  que  les  Letes  > comme  les  grands  de- la  nation  , 
talular.  ' pouvoient  être,  & qu’ils  écoicnt  affez  fréquemment  antruftions 
» V ci-devaut  ou  convives  du  roi  ; puifquc  les  loix  ripuaire  * & falique  (2)  , 
liv.  3.  ch.  9.  qui  ne  s’expliquent  que  fur  les  cas  les  plus  communs  > fixent 
des  compofitions  pour  les  Letes  qui  font  dans  la  trufte  du  roi  ; 
que  lorlque  le  foldat  Lcte  ctoit  tue  fous  fes  drapeaux  par  un 
citoyen  ^la  mort  ne  pouvoit  être  rachetée  qu'au  prix  de  300  fols 


Lotharii  imperat.  ann.  84$  , hijl.  de  légL  de  Strajb.  ton.  z.  PR.  pag.  zzé. 

Voyez  aufti , ibid.  pag.  12.4  , tzS  ; le  teftament  de  l'abbé  Fulrade  de 
Tannée  778  , pag.  258  ; le  diplôme  de  Louis  , roi  de  Germanie  , donné  en 
faveur  de  l’églife  de  Strafbourg  en  873  , pag.  zz5  ; celui  accordé  par  l’empereur 
Lothaire  en  845  k l’abbaye  de  S.  Etienne  de  Strafb.  Voyez  encore  Foppeas  , 
ton.  3.  pag-  3°  J* 

Manfi  in  ingénuités  frvilefque  dividebantur.  lllos  cotoni  fervi  , hos 
ingenui  colucrunt.  Sed  & manfi  erant  Lidi  ALES  Létales , quorum  pojfejfores,  • 
oneribus  miiiti*  obnoxii , quos  nonmtlU  cum  fervilibus  confundunu  ScHOEPH. 
Alfat.  illuft.  ton.  t . pag.  804.. 

( 1 ) Suivant  les  obfervations  des  gloflàteurs  , ils  étoient  appelles  fervi  à 
ferviendo  , k la  différence  des  efclaves  qui  étoient  nommés  fervi  à fervando. 

( Z ) Le  tit.  44.  réglé  k 900  fols  d’or  la  compofkion  des  Romains  & des 
Letes  antruftions  du  roi , qui  auront  été  affaiilis  & tués  dans  leur  maifon  enfuite 
fa)  Baevs  d’un  attroupement  (a).  Cette  Tomme  de  900  fols  était  ttès-confidérable , vu 
,<f.  F, an.  «cm.",'.  ue  te  f0l  d’or  valoir  40  deniers  , & que  du  temps  de  Charlemagne,  qui 

a donné  en  79»  * loi  falklue  U forme  danS  '^]e  Ba'U'e  la  raPP°rtc  r 
3°-  on  achetoit  14  livres  de  pain  pour  un  denier  (/').  Ainfi  avec  900  fols , on 

Mfti  Cr^:  auf0it  payé  864,000  livres  de  pain , quivaudroient  aujourd’hui , k 18  deniers 
wX?-t0n‘  '■  la  livre  , 64 , 800  livres. 

d’or 
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d’or  * , encore  en  falloit-il  900  , s’il  ctoit  antruftion  ( 1 ) ; » Rtcapitul. 

que  la  loi  falique  comprend  les  Letes  fous  le  titre  de  ingenuis  Ug.Sal.  n.zj. 

“ , . ..  . . . , - apud  Balus. 

hominibus  qui  mulieres  ingermas  rapiu/u  ; que  les  monumens  t.p.3%6. 

anciens  donnent  fréquemment  aux  Lcces  des  noms  qui  ne  & L.  Salie,  tit. 

relfentent  point  la  fervitude  : Homo  fdelium  , homo  militons t 66 ■ d*d.  pag. 

vajfalus  , homo  regius  , fifealinus  , fifcalis  ( 2 ) , homo  eccle- 


( 1 ) L’antruftion , à fa  réception , dévoit  fe  préfenter  devant  le  Couverai?» 
cum  arimanrud  juâ , & lui  faire  le  ferment  de  fidélité.  Arimannia  , fuivant 
M.  Ducange  , familiam  militarem  fignificat.  Un  efdave  étoit-il  fait  pour 
avoir  des  foldats  à fes  ordres  ? 

( 1 ) Pour  diftinguer  les  foldats  Letes  les  uns  des  autres  , on  appeUoic 
'fifealini , fifeales  , ou  homines  regii  , ceux  qui  réfidoient  dans  les  domaines 
immédiats  de  1a  couronne.  Ceux  que  nos  rois  avoient  donnes  avec  leurs  meut 
aux  églifes , étoient  nommés  homines  ecclefiafiici  ; & ceux  qui  étoient  dans 
les  bénéfices  militaires  , avoient  plus  particulièrement  retenu  le  nom  de  Ldi 
ou  Liti  : il  ne  leur  ctoit  cependant  pas  tellement  devenu  propre.,  qu’on  ne 
le  donnât  de  temps  en  temps  aux  deux  autres  efpeces.  Ces  trois  fortes  de 
Letes , appartenans  tous  au  roi  comme  foldats  , on  les  appelloit  quelquefois  tous 
indifféremment  homines  regii  & fifealini.  Charlemagne , dans  un  capitulaire 
de  l’an  803  , préfente  le  titre  d’homo  regius  comme  un  terme  générique  qui 
comprend  & le  Lete  immédiat  du  roi  fifealinus  , & le  Lete  de  Féglife 
tccUfiafiieus , & le  Lete  des  bénéfices  militaires  Lidus.  Homo  regius , 
dh  ce  monarque,  id  tfl , fifealinus  & ecclefiafiicus , vel  Lidus  interfeéhus , 
C fioüd.  componatur.  Apud  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag.  66 5. 

Ceft  peut-être  parce  que  le  nom  de  fifealini  laifTôit  encore  une  certaine 
équivocité  , que  les  Letes  du  roi  font  appellés  fifealini  regii , fifealina  regiæ 
dans  d’autres  capitulaires.  Ibid.  pag.  6jf  6j  5. 

Dans  les  principes  de  la  monarchie  , tous  les  domaines  des  Letes  dépendoîent 
immédiatement  du  fouverain  \ mais  bientôt  il  en  conféra  une  partie  aux  nobles 
• il  titre  d'inféodation , & peut-être  encore  une  plus  grande  partie  atnc  églilé* 

T 5 
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fiajlkus  , hofpes  , villanus  à villa  ( 1 ) , rufticus  à rure  >* 
qu'enlin  le  concile  tenu  à Barcelone  en  90 6,  prouve  qu’être 
Lete  ou  homme  fifcal,  n'étoic  autre  chofe  qu’être  aflujetti  au 
paiement  du  cens  ou  tribut. 


il  titre  d’aumône.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  les  preuves  de  ces  conceffions 
faites  il  la  noble  fié.  Celles  qui  fe  firent  aux  églifes  font  vérifiées  par  la  loi  des 
Ripuaires,  tic.  58.  art.  z.  Si  quis  ECCLEStASTiCUU  uominem  , y eft-il 
dit , contrà  epifeopum  defenfare  vaillent  , IX  Jblid.  culpabilis  judicetur » 
& infuper  hominem  cum  omnibus  rebus  fuis  ecdefiœ  refluant  ; quia  in- 
licitum  ducimus  , QUOD  ECCLESHS  concessimus , iterùm  ab  ecclefiit 
revocare. 

■ ■ ....  • > ’ • *•  j * ' , * 

Les  évêques  obtenoient  quelquefois  des  comtés  entiers  a la  fois  : Magnum 
pnxtereà  benefidum  eidem  ecdcfiœ  apud  regem  obtinuit  ; nam  pro  rcverent'ii 
S.  confejforis  Martini  , Eligio  rogante , Dagobertus  rex  illi  ccdtfue  cenfum 
amntm  qui  fifeo  fblvebatur , ex  toto  condonavit , feriptoque  confirmavit  ; 
atqne  ab  eo  tempore  omne  fibi  jus  fifcalis  censûs  ecdtfta  vindicat , & ufquè 
in  prœfcns  in  eidem  urbe  per  pontificis  ütteras  cornes  confiituitur.  Viu 
S.  Eligii , lib.  1.  cap.  31,  auâore  Audoeno  coxvo. 

( 1 ) Les  villains , quoique  leur  nom  emporte  aujourd'hui  une  efpece  d’op- 
probre , n ctoient  pas  plus  fetfs  que  les  autres  Letes  ; en  phifieurs  endroits 
même , le  villanus  étoit  le  même  homme  qu’on  appelloit  ailleurs  homo 
militaris,  vajfilus  ; en  d'autres  cependant  , il  y eut  quelques  différence», 
comme  on  en  voit  de  nos  jours  entre  nos  diverfes  légions  ; mais  ces 
différences  ne  portoient  que  fur  des  faits  accidentels  , & la  liberté  formoit 
Je  caraâere  originaire  du  villain  comme  celui  du  vaflàl  ; l’un  ctoit  aufTt  pro- 
priétaire que  l’autre  ; c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  prouver  par  quantité  de  chartes. 
Omnes  tenentes  in  oyfentio  per  feudum , fi  placitum  (le  relief  ou  rachat) 
non  fit  determinatum , dtbent  placitum  ad  mifericordiam  (le  rachat  à merci) 
ad  mut  alla  ne  m ttncmentarû  ; & omnes  tenentes  per  villenagium  , fi  placitum 
non  ejl  determinatum , dtbent  placitum  ad  duplictm  cenfum  & ad  muta~ 
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Idalgaire  , évêque  d’Aufone  , s’y  plaint  en  ces  termes  de 
ce  que  fon  églifc  avoir  été  depuis  peu  chargée  d’une  redevance 
annuelle  envers  la  métropole  de  Narbonne:  Injunclum  ejl  autem 


Horion  tentmentarii.  Charte  fans  date.  Hift.  de  Dauphiné  par  ValbonnaYS, 
tom  i.  pag.  co^  2"  Suivant  cette  charte,  lepoflêfiêur  de  fief  devoit  le 
rachat  à la  volonté  du  fuzerain  ; & le  villain , plus  fevorifc  , devoit  feulement 
doubler  fon  cens  la  première  année. 

• Quidam  eques  accepit  ab  abbatt  Ptrencfio  locum  Tetguitel  in  ferviiuterrt 
villanicam  , reddendo  quidquid  villani  dure  confuevcrunt.  Cartul.  Rothou, 
apud  CanGIUM  , gloflf.  verb.  villanicus  , tom.  6.  pag.  1603. 

Ce  chevalier  , en  acceptant  une  tenurc  villaine  & en  fe  foumettant  à et) 
remplir  toutes  les  charges , n’avoit  fans  doute  pas  entendu  devenir  efdave. 

Recognofcimus  quàd  nos  diclam  domum  & ejus  pertincntias  ex  fufferentiâ 
& fpeciali  gratid  dicli  abbatis  , non  in  manu-mortuJ  , fed  in  vilenagium, 
ficut  antecejfores , habemus.  Cart.  ann.  1119  in  cartular.  Sangerman. 

. Cette  charte  diftingue  formellement  le  villenage  de  la  main-morte.  L’un 
étoit  la  condition  letique  fans  dégradation  , & l’autre  étoit  1a  même  condition 
furchargée  de  l’incapacité  de  difpofer  de  fes  biens.  . 

S ace  bien  ke  felonc  Diex  , tu  n’as  mie  pleniere  poofiè  feur  ton  villain. 
Donc  fe  tu  prens  du  fien  fors  les  droites  amendes  k’il  doit , tu  les  prens 
contre  Dieu  & feur  le  péril  de  t'ame  ; & che  ke  Von  dit  ke  toutes  les 
chofes  ke  vilain  a.  fiunt  fon  feigneur , c’efl  voirs  à garder  ; car  s’ clés  efioient 
fon  feigneur  propres  , il  n'aueroit  nulle  differenfe  entre  ferf  & vilain  ; 
nais  par  notre  ufage  n’a  il  entre  toi  & ton  vilain  juge  fors  Dieu.  PlEftKS 
des  Fontaines,  chap.  n.  §.  8.  . t 

Voilà  une  différence  bien  marquée  entre  ferf  St  villain.  Ce  texte  établit 
que  ce  font  deux  efpeces  d’hommes  très-difiinguées. 

• Denricus , Dei  gratid  rex  Navarrcx notum  facimus  qubi  quamdam 

domum  fitam  Parifiis in  fundo  & dominio  rcligioforum  virorum  abbatis 

à conventus  S.  Germant  de  Praüs , quam  à magiftro  Sy mont  de  Ver^ellii 
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decejfori  meo  à reverendo  Theodardo  & mihi  à prafenti  metro- 
politano  , ut  ecclefix  Narbonenji ....  per  ftngulos  annos , Vibrant 
argenteam  perfolveremus.  Nunc  itaquè  videat  fanâijjimus  me - 


tmimus  , eum  ipfius  domus  pcrrincntiis  & appenditiis  ; volumas  quod , tàm 
nos  quàm  fucccjfores  no  fl  ri,  in  tâdem  domo  & pcrtinentiis  ipfius  , te  ru  amas , 
non  in  manu-mortud , fed  ad  ufius  & confluctudincs  & onera , cum  a! us 
domibus  fieu  virgultis  , aut  locis  ibidem  à nobis  feu  noflro  nomine  emplis. 
Catta  vero  fie  inferibitur  : Hœc  Uttera  efl  quod  rex  N avance  tenet  in  ville - 
pagium  domtim  fiiam.  Carta  ann.  1163. 

Cette  chatte  eft  rapportée  par  D.  Carpentier  dans  fon  glolîàire,  verb.  ville' 
oagium.  Quoique  le  roi  de  Navarre  reconnut  que  la  maifon  qu’il  habitoit  à 
Paris  ctoit  du  villenage  de  l'abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  , certainement  on 
ne  foupçonnera  pas  ce  prince  d'avoir  été  cfclave. 

Les  viüains  étoient  les  cenfables  , & tenir  en  villenage  n'étoit  autre  chofé 
que  tenir  à cens  : Nous  appelions  villenage  , héritage  qui  efl  tenu  de  feigneur 
à cens  , ou  à rente  , ou  à champart , dit  BEAUMANOIR,  chap.  t^..  p.  73. 
C’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  les  deux  chartes  fuivame*  : Notum  facimus 
quod  magifler  H.  de  Lufarchi  'ts , archidiaconus  Meldenfis , in  noflrd  pris- 
jintid  conflitutus , recognovit  fe  tenere  in  villeinagium  , fcilicèt  ad  cenfum  ; 
quidquid  habet  apud  terrant  Bardoli . Cart.  ann.  1239  ***  cartul.  CampanenC 
fol.  88.  v°. 

...  » 

Odo  , prejbyter  vicarius  S.  Vicloris  in  tcclefid  S.  Clodoaldi , recognovit. 
fi  tenere  in  vilenagium  dimidium  arpentum  v 'meœptœ  ,ut  ajferit , in  cecfivâ 
tanonicorum  S.  Clodoaldi  ad  feptem  piâavinas  cenfuales.  Cart,  ann.  tZAÿ. 
Cartul.  S.  Clodoaldi. 

Le  droit  de  propriété  des  villains  eft  formellement  établi  par  fart.  4.  des 
articles  convenus  entre  Philippe  Augufte  & fes  barons  , pour  réprimer  les 
«ntreprifes  des  eccléfiaftiques.  Quod  nullus  Burgenfis , vel  vilarms , y eft-il 
dit , pote fl  filio  flto  clerico  medietatem  tente  flics  , vel  plus  quàm  mediam 
don  un , fl  habutrit  filium  vel  filios  ; Çt  fi  dederit  « partent  terres  citrd 
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tropolita  , & ornnes  reverendijjimi  qui  adeflis , & revolvat  omnia 
volumina  S.  legis  chri (liante  , fi  ctquum  ejl  epifcopum  FISCALEM 
ESSE  , vel  fi  cathedra  epifcopalis  alicui  ecclefice  TRIBUTUM 
debeat  perfolvere. 

Le  jugement  de  cette  affaire  fût  renvoyé  au  concile  de 
l’année  fuivante.  11  fe  tint  au  monaflere  de  S.  Tibere  dans 
le  diocèfe  d’Agde.  Alors  , univerft  qui  inibi  refidebant  , S. 

Spiritûs  illufratione  afflati , decementes  pariter  decreverunt  nott 
debere  epifcopum  TRIBUT  AR1UM  eJJ'e  , ne  que  cathedram  epif- 
copalem  , qux  domina  & mater  efl  proprii  cleri  & plebis  , 
alicui  SERVITIO  MANCIPARI  , SED  LIBERAM  ESSE  AB 
OMNI  JURE  TISCALI  *.  * D.  BoüQ. 

Dans  le  fens  de  ces  conciles,  ccnfum Jolveret  tributarium  tom* 9- P-  3i0* 
ejfe  , fjcalem  ejje  , Jervitio  mancipari  , mancipium  ejjè  , font 
des  expreflions  fynonimes.  Ces  aétes  fervent  à expliquer 
tous  les  autres  monumens  où  les  Letes  reçoivent  des  titres 
qui  femblent  annoncer  la  fervitude. 

Comment  fuppofer  qu'elle  formoit  leur  caraâere  , Iorfqu’on 
réfléchit  que  la  loi  des  Vifigoths  qui  nomme  les  Letes  efclavesy 
les  traite  avec  une  diilinttion  qui  dément  bien  vite  la  déno- 
mination quelle  leur  donne  ? Ce  font  eux  qu’elle  charge  avec 

mtdiam , cleruus  debet  reddcrc  talc  ftrvicium  & auxilium  quale  terra  debebat 
dominis  quibus  debebatur;  fed  non  poterit  tailliari , nift  fuerit  uJUrarius 
vel  mercator  ; & poft  decejfum  fuum , terra  redibit  ad  proximos  parentes  ; 

& nullus  clericus  potejl  tmere  terrant  quin  reddat  domino  terra  taie  fervicium 
quale  terra  débet.  La  1 H AU  MASS  1ERE  , notes  fur  Beaumanoir,  pag.  j 8g. 

Ce  que  Beaumanoir  dit  en  vingt  endroits  des  villains  du  Beauvoilis,  ne  laifiè 
aucun  lieu  de  douter  qu’ils  «oient  aufli  libres  & aufü  propriétaires  que  les 
cenfables  de  notre  temps. 
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les  ( i ) thiuphades , les  centeniers  & les  dixainiers,  d’aflembler 
les  milices  pour  les  conduire  à l’ennemi  ( 2 ). 

Elle  leur  donne  £ur  les  Goths  ingénus  une  autorité  qu’elle 
n’auroit  certainement  pas  communiquée  à des  perfonnes  d’une 
Condition  abjede  ; elle  leur  enjoint  même  de  mener  avec  eux 
à la  guerre  la  dixième  partie  de  leurs  ferfs  ( 3.).  Se  pourroit-il 


( 1 } Les  thiuphades  chez  les  Vifigoths  «oient  des  officiers  au-deflus  de* 
centeniers , mais  au-de(lbus  des  comtes. 

» ( 1 ) Servi  dominici  qui  in  hofiem  exire  compcllunt , fi  ab  tifdem  aliquis 
fi  forti  redemerit , quantum  ab  eo  acceperint , in  novecuplum  comin  cnitatis 

cogantur  exfolvere Cornes  civitatis  vindiRam  , quœ  in  legt  poftta  efl , 

de  his  qui  pro  fi  rogant , aut  qui  fi  redimunt  à tkiuphadis , vel  centcnariis , 
aut  decanis , vel  finis  dominicis  , omma  ad  integrum  implere  non  différât. 
L Vifigoth.  lib.  9.  tit.  a.  art.  5. 

Prcecipimus  ut  in  conjlituto  ac  prœfinito  die  vel  tempore  quo  princeps 

in  excrcitum  ire  decreverit quifquis domi  ulteriùs  refidere  non 

audeat.....  Jam  ver  à fi  quifquis aut  progredi  fiatim  noluerit  , aut 

definitis  locis  atque  temporibus  preefius  effe  defiiterit  ; fi  majoris  loci  per- 
fima  fuerit , id  efi  dux  , cornes  , fine  etiam  gardingus  , à bonis  pro  his  ex 

toto  privatus , ex'ilii  releguatione  juffu  regio  mancipetur. Inferiores  fond 

viliorefque  per fonce , thiuphadi  feiliedt , omnefque  exercitus  compuifores , vel 

hi  qui  compelluntur non  folàm  ducentenis  iRibus  flagellorum  verberati  y 

fid  & turpi  decalval'ione  feedati  , fingutas  infitper  Ubras  auri  cogantur 

exfiolvere. Quod  fi  non  habuerit  undi  hanc  compofitioncm  exfiolvat , 

timc  regiee  potefiati  fit  licitum  kujufinodt  tranfgrcfforem , perpétue  fervituti 
fiibjicere.  Art . g.  ibid. 

( 3 ) Quifiibet  ex  finis  fifealibus decimam  partem  fervorum  in 

eepcd'itionem  bellicam  duRurus  accedat  , ita  ut  hetc  ipfa  pars  décima 
firvorum  non  inennis  exifiat , fid  varia  armorum  généré  infiruRa  apparent. 
Lib.  9.  tit.  1.  art.  9.  i 
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que  des  efclaves  donc  le  propre  eft  de  ne  rien  avoir , eufient 
pofledé  cette  quantité  de  ferfs  que  la  loi  fuppofe  ? Ne  vaut-il 
pas  mieux  croire  qu’en  appellant  les  Letes  fervi  dominici , 
fervi  fifcales  ( i ) , elle  a employé  un  terme  impropre  , à le 
prendre  dans  le  fens  abfolu  , & qu’elle  a Amplement  voulu 
défigner  les  Letes  que  leurs  emplois  actachoienc  au  fervice 
du  monarque  & à celui  du  fife. 

Dès  le  commencement  de  la  monarchie  , nous  avons  eu 
deux  fortes  d’hommes  libres  : les  premiers  ctoient  les  poiTcfTeurs 
d’aleux  qui  ne  dévoient  rien  à qui  que  ce  foit  $ les  autres 
fupportoient  le  cens  perfonnel  8e.  réel  en  raifon  des  terres 
qu’ils  poffédoient  dans  les  domaines  du  roi  ou  dans  les  fei- 
gneuries  des  vaffaux.  Souvent  ils  font  qualifiés  libres  , plus 
rarement  & très-improprement  fervi  ou  fervientes.  Suivons-les 


( r ) Les  fervi  fifcales  croient  de  deux  efpeces  , comme  Font  judicieufemenc 
obfervé  les  favans  annotateurs  de  Ducange.  Les  uns  à la  vérité  ctoient  des 
efclaves  femblahles  à ceux  des  particuliers  \ mais  les  autres , appelles  commu- 
nément fifealini  Sc  hommes  regii  , «oient  d'une  condition  bien  fuperieure. 
S'ils  ctoient  moins  considérés  que  les  hommes  libres  de  la  nation  dominante , 
ils  alloient  du  moins  de  pair  avec  les  Romains  libres  & nobles.  Suivant  ccs 
annotateurs , les  Alcalins  ,feudatarii  , vajfali , tentâtes  , hommes  fifd  erant..., 
Servos  fibi  fubditos  , terrafque  pajjidcbant  jure  proprietatis. 

Ducange  rapporte  l’extrait  fuivant  du  cartulaire  de  S.  Denis  de  la  Chapelle 
«n  Berry  : Dimifi  omnes  ecclefias  quas  haclenàs  ego  & fifcales  mei  injufii 
poffidebamus  ; Si  verà  fifcales  mei  faccre  noluerint  quod  ego  facto  , pro 
certo  feiant  quàd  ego  non  ero  eis  ulteriàs  nec  tefiis  , nec  defenfor , nee 
adjutor.  CanGIUS  , verb.  fifcales  , ubi  fie  de  iis  : Fifcales  , iidem  qui 
fifealini  in  capituL  ad  leg.  faite,  fequioribus  vero  fctiufu  vajfaUi , uUcrdàm 
tenerUes dicuntur. 


Digifized  by  Google 


3 Réponfes  aux  objecl.  contre  la  liberté  des  Letes 

des  le  temps  de  la  première  race  jufqu  a la  fin  de  la  féodalité  : 
nous  les  trouverons  exprefféroent  distingués  des  Serfs  romains 
ou  germaniques.  Childeric  III  accorde  par  aumône  aux  mo- 
nade res  de  Stavclo  & de  Malmdir  tout  ce  que  fes  officiers  de 
Dinant  & de  Huy  ont  coutume  d’exiger  des  hommes  libres 
& efclaves  de  ces  terres  ( i ).  Il  ed  inutile  que  je  fade  obferver 
que  ces  hommes  libres  ne  pouvoient  être  que  les  Letes  ou 
cenfables  , puifquc  les  poffeffeurs  d’aleux  étoient  exempes  de 
toutes  redevances. 

Louis  le  Débonnaire  défend , en  8 \6 , à fes  officiers  d’inquiéter 
les  hommes  libres  du  monadere  de  Morbach  en  Alface  ( 2 ). 

Le  même  prince  défend,  en  82 1 , à fes  comtes  8c  autres  officiers 
d’exiger  aucune  prédation  de  l’églife  de  Paris  pour  les  biens 
qu’elle  poffede  dans  la  cité  , ni  des  hommes  libres  qui  réfutent 
fur  la  feigneurie  qu’elle  a en  cet  endroit. 

Par  une  difpofition  fubféquente  , il  veut  que  les  hommes 
libres  de  l’évêque  n’aillent  à l’ennemi  qu’avec  ce  prélat  , ou 
ne  redent  à leurs  foyers  que  par  fes  ordres.  Il  cede  à l’églife 


( ï ) Quidquid  exindi  fi  feus  nofler  de  eorum  hominibits , aut  de  ingenuis, 
airt  de  fervientibus  , qui  ad  ipfas  cafas  légitima  redibunt  mitio , b in 

tomm  agris  commanere  videntur in  Iwmnaribus  ipfius  S.  loci  vel 

fiipendiis  Sanélorum  Dei debeant  conclu  proficere.  D.  MartENNE, 

ampliff.  colleô.  tom.  t.  col.  19. 

( i ) Jubemus  ut....  nultus  quifiibet  ex  judiciariA  poteflate ....  homines 
liberos  qui  tempore  domni  & genitoris  no/îri  ad  prœdiSum  monafterium 
( Morbacenfe  ) defirvierunt , inquutare  au!  calumniam  generare , aut  aliquam 
injufiam  contrariet atem  facere  preefiimat  ; fed  liceat  eis  feamdùm  eorum 
confietudinent  , quanti)  melitts  valuerint  , ad  ipfum  monaflerium  defervire 
£ obedienus  in  omnibus  ejfe.  D.  MarIEnne,  chef,  anecd.  tom.  1.  pag.  19 1 
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de  Paris  le  cens  perfonnel , ccnfum  de  capite  , que  ces  hommes 
libres  payoient  à la  couronne  ( i ). 

Un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire , de  l'an  8 1 8 , défigne 
clairement  dans  les  cerres  de  l’abbaye  d’Everfmiinfter  trois 
efpeces  d'hommes  qui  paient  des  redevances  à cette  abbaye  ; 
favoir , des  nobles , des  cenfables  ou  Letcs , & des  cfclaves* 
Plufieurs  fois  même  il  eil  fait  mention  dans  ce  diplôme , des 
meix  cenfables  & des  meix  ferviles , qui  font  toujours  dillingués 
les  uns  des  autres  ( i ). 


( i ) Nullus  cornes  , neque  ulla  jttdiciaria  potefias  in  tend  S.  Maria 
in  ipsd  infiuld  confijiente , ullum  ccnfum  de  terri  S.  Maria  accipiat , nec 
de  familid  ipfius  ccchfia  , nequt  de  alüs  libtris  hominibus  vel  incolit  qui 

rufiicè  Album  appeüantur , in  ipsi  terri  S.  Maria  manentibus De 

liberis  autem  hominibus  , qui  fuper  terram  ipfius  fitpradicla  ccdefiœ  Pari - 
fiaeæ  commantre  videntur,  ac  eam  perfervire  nofeuntur , volurmts  ut , ficut 
in  pracepto  Pipini  avi  nofiri  continetur , nullus  in  hofiem  pergat  nifi  unà 
cum  epifeopo  ipfius  teelefia , vel  ficundàm  fuam  ordinationem  rémanent  ; 
& nequt  de  ipfis  hominibus  fuprà  terram  S.  Maria  manentibus  aliquem 
cenfum  vel  aliquam  redhibitionern  aliquis  de  capite  eorum  accipere  prafiumat 
quœ  à longo  tempore  dure  confueverant , & futuris  temporibus  perjolvere 
debent  ; fed  quidquid  indê  fifeus  nofier  txigert  aut  fperare  potuerit  per 
omnia  , &c.  BoUQ.  tom.  6.  pag.  s,  14. 

( i ) Familia  tutu  five  militaris  fine  cenfualis  , vel  & firviüs , cum  omni 
banno  de  ipsi  villd  ( Sulsd  ),  five  marchas  cum  omni  liber i utilitate  ia 
ipfam  curtim  dominicam  pertinet , &c.  in  Figoteshim . . .. . manfits  cenfuaUs 
Ù ferviles , &c.  in  Ollefwirc  curtis  dominica  cum  allodio  vinearum  & 

agrorum  ; manfits  cenfitaleq  & ferviles , &c.  in  Scerewilrc manfits 

ctnfuales  & curtes  ipjbrum  , &c.  in  Chagcnheim manfits  finales  Gr 

cenfuales  , &c.  in  Sarmcrcsheim  curtis  dominica  cum  fialicd  terri  , curtes  v 
manfits  fervdes  & ctnfiualts  , & tulcfia  ipfius  villa , Sec.  SCHOEPF.  AIT», 
dipiom.  tom.  1.  pag.  66.  ' \ r . 
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Quand  Charles  le  Chauve  prit  fous  fa  protection , en  844  , 
le  monaftere  de  S.  Laurent  de  Cabrcrcffe  & tout  ce  qui  en 
dépendoit , il  déclara  que  les  hommes  libres  à qui  l’abbé 
avoir  permis  de  mettre  en  culture  les  friches  de  ce  monaftere  , 
en  jouiroient  paifibiement  , à charge  néanmoins  de  remplir 
envers  les  religieux  tous  les  devoirs  que  rempliflent  les  hommes 
libres  en  pareil  cas  ( 1 ). 

Perard  rapporte  deux  jugemens  des  armées  86y  8c  8 68  f 
rendus  à l’occalion  de  quelques  délits  commis  par  Hildeberne  , 
aidé  de  fes  hommes  libres  & efclaves  , dans  les  bois  de  l’abbaye 
S.  Benigne  de  Dijon  ( 2 ). 

Charles  le  Simple  permit  en  90 6 à fes  Letes  de  difpofer 
de  leurs  biens  en  faveur  de  l’Eglife  de  Corbeny , & aux  clercs  de 


( 1 ) Concedimus  etiam  ut  hommes  liberi  commanentes  infrà  terminas 
& fuprà  terram  cjufdem  monafkrii  , terras  quas  per  licentiam  abbatis  fi* 
monachorum  ex  Heremo  traxerint  & incohierint  , quitte  poffideant  ; itet 
tamen  ut  congruum  obfiquium  , ficul  homincs  ingenui , exindè  eidem  mo~ 
nafterio  exhibeant.  Ht  verb  liberi  homiacs , qui  in  congruent Lâ  fiepè  fati 
monaflerii  de  Jud  proprietate  terras  & vineas  aut  molendina  habent , 
concedimus  ut  ad  idem  monaferium  ea  vendant , vel  commutent , 6t  ipfit 
emptia  vel  commutatio  plcnijjimam  preefinti  noflræ  autoritatu  edido  in 
omnibus  firmitatem  habeat.  D.  BoUQ.  tom.  8.  pag.  457. 

( 1 ) Advocatus  S.  Mammetis  & Ifaac  epifiopi  mallcavit  hominent 
filiquem  nomine  Hildebcrmim  , & dixit  qubd  Hildebermis  & Jui  fini  St 
fhi  f ranci  venijfcnt  in  fine  Bruciacenfl , &c.  Perard,  pag.  147. 

Dixit  qubd  idem  Hildebermis  cum  fuis  , tam  f rancis  quàm  finis , in 
fine  Bruçiad tafnum  mortificaffit  malo  ordine.  Ibid,  pag.  148. 
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Corbeny  de  les  acheter , pour  les  iaifler  en  mourant  à cette 
églife  ( 1 ). 

Eudes  , vicomte  de  Beaune  , donna  en  1006  à l’abbaye 
de  S.  Benigne  Ampilly-le-fec  dans  le  Duefmois  , avec  tous 
les  efclaves  de  l’un  & de  l’autre  £exe  qui  appartenoient  à 
cette  terre  , & les  cens  & prédations  que  dévoient  les  hommes 
libres  de  ce  village  ( 1 ). 

Ces  prédations  coûtoient  à l’amour  propre  ; & quoique  dans 
ces  temps-là  les  Lctcs  ou  ccnfables  fuffent  certainement  de» 
hommes  libres  , on  rougiffoit  d’en  dei'cendre  lorfqu’on  étoic 
parvenu  à une  certaine  élévation.  L’annobli  rougiroit  à préfent 
d’avouer  un  payfan  pour  fon  pere.  Garnier  , qui  fut  prévôc 
de  l’églife  S.  Etienne  de  Dijon  au  commencement  du  onzième 
fiecle  , fc  fit  un  malin  plaifir  de  mortifier  un  cenfable  de  fc9 
terres  qui  étoit  devenu  prévôt  de  la  meme  ville.  Celui-ci  ne 
refufoit  pas  le  cens  à Garnier  , mais  il  vouloit  payer  fccrct- 
tement  , pour  ne  pas  avilir  fa  place.  Garnier  le  força  de 
s’en  acquitter  devant  tout  le  peuple  aflemblé  ( 3 ).  Il  eût  mieux 


( 1 ) Stabilimus  prœterca  ut  omrtes  noflri  fifidüni  fias  pojffiones  ad 
tumdem  locum  , fi  voluerint  , tradant  , & clericis  tjufidem  loci  damas 
iicentiam  emendi , ac  pofi  illorum  ab  kac  Lice  dificejfum  ibidem  eonferendi - 
Apud  D.  Bouq.  tom.  9.  pag.  50 1. 

( i ) Vitlam  Empillei  ficci.....  cum  mancipiis  utriiifque  férus  ad  eau* 
vill am  pertinentibus  , & cum  omnibus  confuetudinariis  exaclionibus , ab  his 
gui  francorum  nomine  cenfintur  pro  débita  cxigendis.  Perard  , pag.  170. 

( 3 ) 7/j  crafiino  Nativitatïs  cùm  celcbrarctur  venerabih  fefiim S.  Stephani, 
mas  efi  cen finales  ad  ait  are  ventre  , minifirijqut  adfiantibtis  debitum  fohere . 
Quidam  itaqui  praepofitus  Vicc-comitis  Divionis , aijus  nomen  prxttruaus. 
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fait  de  ménager  un  foible  qui  dans  tous  les  temps  ne  fut 
que  trop  commun.  Le  prévôt  de  Dijon  serait  enrichi , s’étoit 
élevé  ; il  cherchoit  à déguifer  fa  qualité  de  cenfable  , parce 
qu’elle  annonçoit  qu’il  écoit  né  dans  la  derniere  clafle  des 
campagnes  ; cette  qualité  pourtant  n’avoit  rien  par  elle-même 
qui  le  pût  avilir  ; elle  n’empêcha  même  pas  fes  enfans  dç 
parvenir  au  rang  glorieux  de  chevaliers. 

Guyonnet , maire  du  feigneur  de  Brandon  à Marcenay  , 
avoir  obtenu  » pour  récompcni'e  de  fes  fervices , le  four  bannal 
de  ce  village  , les  corvées  des  habitans  & la  mairie  en  fief 
perpétuel;  les  religieux  de  S,  Benigne,  qui  acquirent  enfuite 
la  feigneurie  de  Marcenay  , s’arrangèrent  avec  lui  en  1258, 
Il  leur  céda  les  corvées  & le  four  , fous  la  condition  qu’ils 
lui  accorderoient  une  portion  dans  les  tailles  , les  amendes 
8c  les  corvées  , avec  le  droit  de  cuire  au  four  bannal  fans 
payer  le  fournage,  Ils  lui  accordèrent  aufïï  l’exemption  de 
tous  droits  feigneuriaux  pour  lui  & pour  celui  de  fes  enfans 
qui  le  remplacerait  dans  la  mairie  ; mais  il  fut  ftipuiç  dans 
l’a&e  , qu’à  l’exception  des  redevances  en  avoine  & en  vin  , 
fes  autres  enfans  feraient  fujets , comme  le  furplus  des  habitans  , 


ne  haeredibus  ejus  qui  militari  honore  prirfulgent , grave  videatur , quaft 
pro  fui  revertnlid , antequàm  officiales  commirent,  tejle  nullo , fuper  altare 
eapitis  cenfum  depojuit  : horâ  verà  proceffionis  memorabilis  prctpojitus 
( Gamerius  ) , minijlris  oçcurrentibus , interrogat , fi  jam  ex  integra  cenfus 
redditi  efent  ? illis  refpondentibus , excepto  preedi3o  viro  , cenfum  omnes 
perfalvijfe  ; domnus  Gamerius  coràm  omnibus  , eo  comento  , velUt  nollet , 
priùs  procefionem  , populo  prerfente  , ueriun  fuper  altare  cenfum  coégit 
P ferre.  Vira  Gamer.  apud  Peraxd  , pag.  130. 
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à toutes  les  autres  prédations  du  territoire  ( 1 ) ; ils  demeu- 
rèrent par  conféquent  taillables  , comme  Guyonnet  l'avoit  été 
lui-même  avant  qu’il  parvînt  à la  mairie. 

Il  réfultc  de  ce  récit , que  la  qualité  de  raillable  ou  cenfable 
n’attouchoit  point  à la  liberté  perfonnclle  , & que  les  cenfables 
n’avoient  rien  de  commun  avec  les  efclaves.  Une  autre  charte 
du  onzième  fiecle  , donnée  au  public  par  Perard  , conduit  aux 
mêmes  conféquences  ( a ). 

Que  ferviroic  d’entalTer  un  plus  grand  nombre  de  preuves? 

L’art  de  tout  dire  ett  celui  d'ennuyer  ? Qui  ne  feroit  pas  fatisfaic 
de  ce  que  j’ai  cité  , peut  ouvrir  les  livres;  par-tout  * il  *V.D. Bouq: 
trouvera  que  le  cenfable  n’étoit  point  ferf  & qu’il  étoit  vrai  tom.  £.p.jz8. 
propriétaire  de  fes  biens,  quoiqu’il  ne  lui  fut  pas  permis  dep^RSA^'^ffo‘ 
les  vendre  à d’autres  qu’aux  cenfables  ou  Letes  de  la  meme  235.  L'art.  an. 
feigneurie.  * 1 4S- 


( 1 ) Me  meumque  heeredem  , qui  pro  tcmporc  major  crit  didœ  villas , 
Uberum  & immuncm  omni  temport  , quandià  ego  & hæres  meut  major 
diclæ  villas  erimus  in  eorum  dominio  diclæ  villa  , ab  omni  talliâ  & omni 

exaSione  & fervitute  qudcumque  concejfcrunt  penitùs  permanere A lit 

autem  haredes  mei  , qui  majores  diâi  loci  non  fuerint  , erunt  ad  ujus  St 
confiictudines  aliorum  hominum  didœ  villa , falvo  quod  de  rediiu  vini  Gt 
axena  quo  tenentur  alii  homines  ejufdem  villa , quicquam  folvere  minimi 

tenebuntur. In  fumo  eorum  diclæ  villa  coquert  pojfumus  & debemus 

in  pcrpttuum  libéré , fine  furnagio , quandià  de  dominio  eorum  diclæ  villa 
erimus.  Apud  Perard,  pag.  493. 

(1  ) De  quodam  ltmero  homine  , qui  fiiprttdiSi  Widonis  terrant 
deferuerat  St  ad  manfitm  S.  Stephani  ( Divioncnfits  ) fie  contulcrat , judi- 
catum  fuit  quàd  ( Wido  ) medietatem  census  ejus  debebat  habere , & S. 
Stephanus  reliquam  partent  cum  rufiico  retineat.  Apud  Perard  , p.  77. 
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Je  ne  dois  cependant  pas  diflimuler  qu’il  y avoit  des  cens 
de  diverfes  efpeces  : le  cens  réel , le  cens  perfonnel  & le  cens 
capical  , cenfus  capitis.  Le  premier  étoit  dû  pour  le  fonds 
que  l’on  poffédoit , 8c  n’étoit  affecté  que  fur  le  fonds  même. 
Tels  font  aujourd’hui  la  plupart  de  nos  cens  feigneuriaux. 
Le  fécond  étoit  dû  par  la  perfonne  en  reconnoiffance  de  la 
protection  , des  grâces  obtenues  ou  efpérées  » &c.  Enfin  le 
cens  de  tctc  ou  capitation , étoit  dû  par  tout  homme  de  con- 
dition ccnfable,  foit  qu’il  poffédât  des  fonds  chargés  de  cens, 
foit  qu’il  n’en  poffédât  point.  Lorfqu’il  n'en  tenoir  aucun  , 
il  devoir  feulement  le  cens  capital  ; lorlqu’il  en  avoit , il  devoir 
le  cens  réel  8c  perfonnel  , 8c  c’étoit  ce  qu’on  appelloit  cenfum 
de  capite  & de  rebus . 

Je  ne  nierai  pas  que  le  cens  de  tête  ne  fût  quelquefois 
nommé  cenfus  fervilis  , & que  ceux  qui  le  dévoient  ne  fuffenc 
affez  fréquemment  qualifiés  fervi  8c  ancilla.  Pourquoi  le 
nierois-jc,  puifque  les  memes  qualifications  ont  auffi  été  données 
aux  débiteurs  du  cens  réel  , & à ceux  du  cens  perfonnel  fimple  i . 
Si  on  ne  veut  pas  le  tromper  , il  ne  faut  pas  plus  les  prendre 
à la  lettre  pour  les  premiers  que  pour  les  derniers.  Je  vais 
tâcher  de  l’établir  dans  le  chapitre  fuivanr. 
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CHAPITRE  VI. 

Le  cens  de  tête  ne  détruifoit  pas  la  liberté. 

D E toutes  parts  j’cn  vois  les  preuves  ; & même  l’art.  34 
du  capitulaire  de  Charles  le  Chauve  , de  l’an  864,  en 
contient  une  fi  pofitive  , qu’elle  pourroit  fuffire  feule.  Un 
certain  nombre  de  François  , qui  dévoient  le  cens  de  tête 
&c  le  cens  réel , avoient  été  contraints  par  la  famine  à vendre 
leur  liberté  ; pour  échapper  à la  mort  , ils  s’étoient  jettés 
dans  l’efciavage.  Charles,  confulté  par  quelques  comtes  des 
provinces  fur  ce  trifte  événement , déclare  qu’ils  pourront 
fe  rédimer  de  la  fervitude  où  les  a plongés  la  mifere  du 
temps  , pourvu  qu’ils  rendent  à l’acheteur  le  prix  qu’ils  en 
ont  reçu  & un  fixieme  de  plus  ( 1 ).  Certainement  ces  cenfi- 
taires  n'étoient  pas  des  efclaves  ; ils  n’auroient  pas  pu  fe 
vendre. 

Qu’on  pefe  ce  capitulaire  , trop  long  pour  être  tranferit 
en  entier , on  reconnoîrra  qu’il  ne  peut  s'entendre  des  efclaves 
romains  ou  germaniques. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent , qu’un  prévôt  de  la 
ville  de  Dijon  étoit  cenfable  de  i’églife  de  S.  Etienne  , 8e 


( 1 ) Quidam  comités  nojlri  nos  conjùluerunt  de  illis  Francis  hominibus 
qui  cenjitm  regium  de  fuo  capite  & de  Jais  rcfccllis  debebant,  qui  tempore 
famis  Jcipfbs  ad  Jcrvitium  vendiderunt , &c.  Capitul.  ann.  864  , art.  34. 
Apud  D.  Bouq.  tom.  7.  pag.  6 '6$. 

Lart.  13.  porte  : Ut  ilh  Franci  qui  cenjitm  de  Jùo  capite  & de  fuis 
rebus  ad  partem  regiam  debent,  &c. 
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payoit  chaque  année  cenfum  capitis  fuper  altare  , comme  le 
faifoient  prcfque  par-tout  les  capite  cenfi  des  églifes. 

Cependant  la  prévôté  de  Dijon  étoit  un  fief  qu’il  tenoic 
peut-être  de  fes  peres  , & qui  lui  donnoit  au  moins  une 
nobleflé  commencée , puifque  fes  enfans  devinrent  chevaliers. 
J’ai  rapporté  auffi  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  , de 
l’an  821  , juflifiant  que  les  hommes  libres  de  leglife  de  Paris, 
qui  réfidoient  dans  la  cité  , dévoient  cenfum  de  capite.  Alon 
de  Bourgueuil  , chevalier  , eft  déclaré  homo  de  capite  juo 
* V.  cette  S.  Pétri  Burgulienfs  * , dans  une  charte  de  l’an  1 1 14. 
d*  a h l fS  ^ ne  P2111  ^outer»  à vue  des  expreffions  de  la  charte  de 

3e. partie, ch. xi!  privilèges  que  Guillaume  , comte  de  Flandres,  accorda 
daiis  une  des  en  1 1 27  aux  habitants  de  Saint-Omer  , qu’alors  déjà  ces 
habitans  ne  fuflênt  des  hommes  libres  ; néanmoins  ils  étoient 
encore  fujets  au  cens  de  tête  , dont  il  les  déchargea  ( 1 ). 

Ce  cens , qui  étoit  communément  de  quatre  deniers , ne 
pouvoit  être  dû  que  par  des  hommes  libres;  car  des  efclaves 
proprement  dits  , dont  la  perfonne  & les  travaux  appartiennent 
au  maître  , ne  pouvoient  pas  être  taxés  invariablement  à un 
cens  auffi  minucieux  ; ce  n’étoit  pas  quatre  deniers  feulement 
qu’ils  dévoient  à leur  propriétaire  , c’étoit  tout  leur  avoir  ; 
celui-ci  étoit  en  droit  de  tout  prendre  , & pour  l’ordinaire  if 
ne.  leur  laiffoit  que  le  pur  néceffaire.  Un  ferf  qui  n’eût 
rapporté  que  quatre  deniers  par  an , eût  été  une  mince 
propriété. 


( 1 ) Omncs  qui  infrà  murum  S.  Audomari  habitant , & deinceps  funt 
habitaturi , libéras  à canagia , hoc  ejl  à capital 'i  cenju  , & de  adioca- 
tionibus  conjlituo.  Cart.  ann.  1127  , apud  FûPPENS , diplornat.  8c!g.  tom.  4.. 
pag.  tSG. 

Pour 
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Pour  prendre  des  idées  faines  du  cens  de  tête , fi  commun 
dans  les  temps  reculés , décidons-nous  par  les  chartes  qui  l’ont 
établi.  Les  premières  conceflions  ne  font  pas  venues  jufqu’à 
nous  ; la  féodalité  les  a détruites , en  aggravant  les  charges  des 
habitans  des  campagnes. 

Les  maifons  religieufes  qui  auroient  pu  en  conferver  quelques, 
unes  , ont  fupprimé  des  actes  qui  contredifoient  leur  poffeffion 
aétuelle.  A l’exemple  des  feigneurs  féculiers , elles  fc  font  fait 
de  leur  pouvoir  une  idée  trop  étendue;  elles  ont  penfc  qu’il 
leur  étoit  permis  d’augmenter  les  charges  des  Letes , à mefure 
que  le  relâchement  leur  faifoit  augmenter  leurs  dépenfes.  Des 
titres  qui  établiffoient  que  tel  village  ne  payoit  fous  les 
Mérovingiens  que  le  quart  ou  le  tiers  de  ce  qu’il  fupportoic 
au  treizième  fiecle , n’étoient  pas  des  pièces  à conferver  ; elles 
les  ont  regardés  tout  au  moins  tomme  inutiles , & les  ont 
( brûlés. 

Mais  elles  ont  ménagé  un  grand  nombre  de  chartes  qui 
concernent  les  fervi  oblati  y parce  qu’elles  leur  étoienc  nécei- 
faires  pour  prouver  la  condition  de  ceux-ci  contre  leur 
potier  i té. 

Chacun  fait  que  les  oblats  étoient  des  gens  libres  qui  fsr 
foumettoient  volontairement  à une  églife , à un  monaftere , à 
un  grand.  Souvent  la  feule  dévotion  les  portoit  à ce  dévouement 
de  leur  perfonne  ; fouvent  aulfi  la  néccflité  d’acquérir  un  appui 
& un  défenfeur  indifpenfable  dans  ces  temps  de  trouble  &: 
d’injurtice  ,les  décidoit  à fefacrifier.  Il  y a voit  des  oblats  de  deux 
efpeces  ; les  uns  fc  rendoient  véritablement  efclaves  , & ils 
l’ctoient  dans  toute  la  force  du  terme:  j'en  ai  parlé  au  livre 
premier  ; il  ne  s’en  agit  point  ici.  Les  autres  s'en  donnoient 

X x 
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aulli  le  nom  ; mais  leur  efclavage  limité  par  les  claufes  de  leur 
obnoxiation , confiftoit  à foumcttre  Amplement  eux  8c  leur  poftérité 
au  cens  annuel  de  tête  , à une  preftation  payable  à leur  mort , & 
quelquefois  à une  autre  preftation  , en  cas  de  mariage.  A cela 
près , ils  fe  déclaraient  libres  & dégagés  de  toutes  charges 
envers  le  maître  qu’ils  s’étoient  donné  ( x ). 


( i ) Ego  Gifla  , cùm  fiecundùm  mundanœ  dignitatis  gloriam , libcris 

prta  parentibus  in  Gandavo  fiatisforem  ingenua me  cum  totâ  med 

fiubole  tradidi  per  liberam  manum  B.  Gertrudi  in  ancillam  , ut  Jüo  acceptos 
nos  dignaretur  famulatu  in  remijfionem  peccatorum.  Tradidi  autem  me  fub 
hdc  lege  indijfolubili , ut  tàm  ipfia  quàm  tota  progenies  mea  & pofleritas 
X VI  kaL  aprilis  fingulis  annis  pro  capitali  cenfli  ad  capitale  Virginis 
allure , unum  denarium  perfolveremat  , pro  mortuâ  manu  taruùmdem , 
milium  advocatum  preeter  Lovaniçnfem  comitem  , nullum  cenfliarium  preeter 
euflodem  ahuris  habentes  ; liberi  deinceps  à caetera  exaâione.  Cart.  ann, 
1003  , apud  Miracum  , tom,  1.  pag.  34.8. 

Ego  Rtchega  ( regina  Poloniee  regno  extorris  ) animata  à domino 

archiepificopo  Piligrimo  , cùm  ejfem  ingenua , deliberavi  ejfe  ancilla  , & 

fub  tributo alicujus  cupida  cùm  ejfem  patrocinii  ab  infiurgentibus  in 

me , archiepifcopum  Piligrimum  advocatum  feci  in  omnibus , nullo  excepto 
txclufme , donans  me  in  urbe  Coloniâ  ad  S,  virgincs  ( Urfulam  & focias), 
tâ  profejfumc  videlich  , quatenàs  fingulis  annis  perfiolvcrem  duos  denariatas 
cerce , & ut  mei  pofieri  fini  ejufidem  conditionis. 

Poft  obitum  eliam  id  flutui  ut  videretur  ad  altare  fiupradiSarum  virgi- 
rmm  mea  pretiofia  vejhs , feu  meorum  fiucccjforum  , videücit  quee  fuerit 
tlaborata  nendo  vel  texendo , nec  deinceps  fiumus  ulli  conditioni  fiubditi, 
fed  noflri  fiumus  liberi  arbitrii.  Cart,  ann.  1030,  ibid.  tom.  a ..  p.  1131, 
Richeie  , nonobftant  fon  prétendu  efclavage  , continua  Si  pofleder  de  grands 
biens  \ elle  fonda  l’abbaye  de  Brauweiller  près  de  Cologne  en  1054.  Voyeg^ 
fiQPPfNS.  tom,  4,  pag,  jgj. 


\ 


Digitized  by  Google 


Le  cens  de  tête  ne  détruifoit  pas  la  liberté.  347 

Quelquefois  même  au  lieu  de  fe  livrer  comme  efclaves  , ils 
s’affujettiffoient  comme  libres  mais  cette  différence  n’en 
formoit  une  que  dans  les  expreffions.  Conrade  & fa  fœur 
Rufpende  fc  fournirent  en  1625  , en  qualité  de  femmes  libres 
& nobles  , à l’abbaye  de  St.  Vanne  de  Verdun  , en  s’obligeant 
elles  & tous  ceux  qui  defcendroient  d’elles,  à payer  deux 
deniers  par  tête  annuellement  ; douze  deniers  à la  mort  pour  le 
rachat  de  la  main-morte;  fix  autres  deniers  pour  obtenir  la 
permifïïon  de  fe  marier  ( 1 ) ; & à faire  le  fervice  trois  fois  par 
an  aux  plaids  de  l’abbaye.  Au  contraire  Alpede , veuve  noble  f 
en  fe  donnant  comme  efclave  à 1 eglife  de  Turgelo , chargea 
feulement  fes  defeendans  mâles  & femelles  de  payer  chacun 
annuellement  un  denier  de  cens , fix  deniers  pour  obtenir  la 


( 1 ) Summae  nobilitatis  nitet  décoré , qui  opifici  fuo  totd  fnceritate  & 
partiale  mentis  Jludet  in.ejfinter  defervire  : quapropter  notum  eJJ'e  volumus 
ego  Del  grand  Abbas  Ricardus , omnibus  tàm  preefentibus  quàm  futuris 
tcdefiœ  Del  fidelibus  , quùd  quadam  religiofa  mulitrcs  , nobilibus  6 
ingenuis  orne  natahbus  , Del  timoré  & amore  pariter  compunâce , bonis 
fa  lie  il  cum  filiabus  geminis  Heredefendis  & Refpendis  ; C onrada  quoque 
& ejus  foror  Rnfpend  'is  , femetipfas  ultrà  , ut  liberté  (y  nobiles  , S.  Rétro 
Virdunenfis  ccenobii , ubi  infignis  requiefiit  corpore  Vito  prteful , fubdi- 
deruni  ad  poteflatem  villa  Hajlom  diéla  , fua  ditioni  mancipata  ; eâ 
fcilicèt  ratione , ut  annuatim , die  folemnitatis  S.  Remigii  , ejufdem  villa 
yillicis  , 2.  denarios  tàm  ipfa  quàm  univerja  foboles  ex  eis  protiitures 
perjolvat , de  manu  mortud  1 2 , de  licencié  maritales  copulæ  6.  Planta 
generalia  in  jam  dicld  villd  Hajlum  ter  in  anno  ferviant.  Quibus  eliarrt 
petentibus , quia  non  incongruum  erat , hanc  cartam  ficri  jufimus  , ne  forti 
aliquis  potentum  vel  infirmorum  altcram  quandoque  legem  imponere  tentet. 

Hac  carta  fiâa  efl ‘ann,  Dom.  incarn.  toi$.  Apud  Cangium, 

verb.  oblati , . • 
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permilTion  de  fe  marier  , & fix  autres  deniers  à leur  mort  ( i ). 

Malgré  la  différence  fous  laquelle  ces  femmes  s’engagèrent  » 
leur  état  & leurs  obligations  furent  exactement  les  mêmes. 
On  ne  voit  en  elles  que  des  femmes  très  - libres  , obligées 
Amplement  à quelques  preftations  minutieufes  , plus  fortes 
même  de  près  de  moitié  dans  celles  qui  fe  qualifioient  libres  , 
que  dans  celles  qui  fe  difoient  efclaves  ; mais  cette  plus 
grande  charge  ne  lignifie  rien  pour  l’objet  particulier.  Un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  dévotion , ou  de  befoin  de  protection  , 
a pu  caufer  cette  inégalité  ; que  le  cens  ait  été  moindre  ou 
plus  fort , fes  effets  font  les  mêmes , dès  qu’il  étoit  de  la  même 
nature. 

Les  hommes  affujettis  par  l’origine  & la  naiffance  au  cens 
de  tête , n’étoient  pas  d’une  autre  condition  que  les  oblats.  Il 
eft  établi  par  diverfes  chartes  ( 2 ) , que  les  charges  qu’ils 


( 1 ) Alpeda  , nobilis  matrona  eccUfia  B.  Maria  dt  Tungcrlo  fe  in 
perpetuum  emancipavit  ( id  efl  mancipavit , mancipium  fecit  ) , eâ  vidclicèt 
tonditione , ut  omnes  pofleri  ejus  qui  de  femine  cjus  procrearentur  , tant 
y, ri  quàm  femina  , fingulis  annis  pro  capitali  cenfu , unum  denarium 
antwerpienfif  monetee  in  Nativitate  B.  Maria  fepi  dicta  ecclefm  per- 
folvere  debeant , & fex  in  matrimonio  contrahendo  , & Je. r in  obitu  , ejufdem 
moneta.  Ut  autem  hæc  rata  permaneant , &c.  Carta  ann,  1133  » aPud 
Miracum  , tom.  1.  pag.  686. 

(1)  Damas  vobis  ( canonicis  Tomactnfibus)  in  perpetuum  y quotquot 
habemus  in  part'ibus  illis  fervos  & ancillas  , ut  S.  Eleutkeriutn  habeant 
çdvocatum.  De  quocumqut  eorum  , làm  fervo  quàm  ancilM  , habebitis 
anmatim  Jex  denarios  cenfuales  , & de  mortui  manu  duos  folidos , & de 
mqritagio  duos  folidos.  Cart.  ann.  1173  , apud  Mir.  tom.  1.  pag.  394. 

Vakranus , Dti  gratiâ  Dux  Lotharingia ....  trado  Deo  S.  que  Johanrù 
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derniers.  De-là  cette  conféquence  , que  les  monumens  anciens 
qui  énoncent  fi  fréquemment  fervos  & ancillas , ne  doivent 
être  lus  qu’avec  beaucoup  de  précaution  ; puifque  ces  prétendus 
efclaves  étoient  la  plupart , des  hommes  libres.  C’cfl  par  la  nature 
des  faits  & des  circonftances , plutôt  que  par  les  qualifications  , 
qu’il  faut  fe  décider.  Sans  cette  attention  l’on  confondra  fouvenc 
les  libres  avec  les  ferfs. 


Baptifae  in  Porceto  partent  familice  mece  quant  propriis  nominibus  vif  un 
tjl  determinare. 

In  Balncis  Abjcndis  & quatuor  fil'ue  ejus  Jcnnena , Tibcria  , Maria  ; 
Gertudis  ; Petrus  de  Erluns  & uxor  ejus  Gudcla. 

De  curid  Mcchlenfi  Erkinus , Everardus  & dues  forores  eorum.  Petrus  ; 
Hermannus  iflos  cum  natis  0 nafeituris  offero  Deo  & S.  Johanni  in 
Porceto  : tali  conditions  ut  umtfquifque  eorum  , ftve  vir , ftve  mulier , 
poflquàm  ad  nubiles  annos  pervenerit , quatuor  denarios  ccnsus  capitis  fui 
fngulis  annis  ad  altare  S.  Juhannis  in  Porceto , in  die  S.  Johannis , in 
praefentid  eufodis , perfolvat  : in  morte  verà  , quùd  fuperius  vefimentunt 
habuerit , euftodi  ecclcfice  fidéliser  confiituat.  Nullum  verù  advocatum  habeant 
nifi  dominum  abbatem , aut  quem  ipfe  as  dedent.  Cart,  ann.  1133  , apud 
Foppens  , tom.  /j.  pag.  1 $8.  139. 

Elle  eft  notre  ferve  de  telle  condition  que  elle  & autres  de  1 à condition.’ 
Quant  il*  entrent  en  ordre  de  mariage , un  chafcun  d’eulx  nous  doivent  treze 
deniers  , & durant  le  temps  de  leur  mariage  chafcun  an  , quatre  deniers  parifis 
payés  au  jour  de  la  S.  Remy  ; & au  jour  de  leur  trépaflèment , ou  quant  on 
les  doit  mettre  en  terre , treze  deniers  : & ou  cas  que  point  ne  fe  mettroient 
en  mariage,  ils  ne  nous  doivent  aucune  fervitute.  Chart.  de  Tan  1 330.  au 
regifi.  45.  du  tri  for  des  chartes  du  roi , chap.  tjt.  CARPENTIER. , au 
mot  foris-maritagium. 
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"V.  Lemire  5c 
Fopptns  , tom. 
î.p.  513.  684. 
705.  y 16. tom. 
1.  pag.  857. 
1119.  I1JJ.  & 
fcqq.  tom.  ].p. 
61.  404.  590. 
591 , &c. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  liberté  des  Letes  dans  les  Pays-bas . 

Autrefois  on  trouvoit  dans  les  Pays-bas , & l'on  y 
trouve  encore  une  claffe  d’hommes  très-nombreufe  , que  les 
monumens  de  la  féodalité  rappellent  fouvcnt  fous  les  noms 
d 'hofpites  , manfionnarii  & fubmanjores.  En  la  fuivant  dans 
les  chartes  qui  en  parlent  * , on  reconnoit  qu’elle  étoit  très- 
libre  , quoiqu’elle  lut  obligée  au  cens  ( 1 ) & à quelques 
autres  prellations  feigneuriales. 

En  effet , les  hôtes  étoient  propriétaires  de  leurs  fonds  ; ils 
les  vendoient , les  donnoient , ou  les  échangeoient  à leur  gré  ; 
ils  fuccédoicnt  les  uns  aux  autres  dans  tous  les  cas;  ils  pouvoient, 
comme  les  autres  citoyens , intenter  des  procès  , fe  défendre 
en  juflice , devenir  Jbabins , & par-là  même  être  juges  dans 
les  feigneuries  où  ils  étoient  établis  ; ils  étoient  admiffibles 
à la  bourgeoifie  des  villes  de  leur  réfidence , & lorfqu’ils  y 
entroienc  , ce  qui  étoit  fréquent , on  ne mettoit  aucune  différence 
entre  eux  8c  les  autres  bourgeois.  A cet  égard , on  peut 
confulter  une  fentence  arbitrale  rapportée  par  Foppens  * , qui 
fut  rendue  en  1241 , entre  le  chapitre  St.  Pierre  de  Lifle-en- 
Flandres , & les  hôtes  qu’il  avoit  en  cette  ville.  Ils  plaidoienc 
même  contre  leur  icigneur , lorfqu’il  exigeoit  d’eux  ce  qu’ils 


( 1 ) Jean  I , Duc  de  Brabant , confirma  à l'abbaye  d’Heiliflèm  , en  1107  , 
omnia  bona  ftia  ail odi alla  coda  lia , ctnjiialia  , cum  eorumdcm  hommibus 
tllodialibus  , feodalibus  & manfionnarüs.  Apud  Foppens  , tom.  4.  p.  y 16. 

Cette  charte  prouve  que  les  manlionnancs  ou  hôtes  étoient  les  détenteurs 
des  biens  cenfables.  \ 
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croyoicnt  ne  pas  lui  devoir.  On  en  a un  exemple  authentique 
dans  le  procès  que  les  hôtes  de  Lille  firent  au  même  chapitre 
de  St.  Pierre,  en  1128.  Ils  prétendoient  que  les  chanoines 
n’avoienc  pu  leur  impofer  une  taille  extraordinaire.  Le  comte 
de  Flandres  prononça  pour  eux  ; mais  fur  l’appel  que  le 
chapitre  inter jetra  devant  le  roi  de  France , & lur  le  renvoi 
que  ce  prince  fit  de  la  conteftation  aux  barons  de  Flandres, 
il  fut  décidé  que  le  chapitre  de  St.  Pierre  pourroit  leur  demander 
un  fecours  extraordinaire , dans  les  mêmes  cas  que  les  autres 
feigneurs  l’exigeoient  de  leurs  hôtes  ( 1 ). 

Au  furplus,  ils  étoient  femblables  en  tout  aux  vaflaux  nobles 
ou  polfefleurs  de  fiefs;  tenus  au  fervice  militaire  ( 2 ),  hommes 


( i ) Cùm  infidani  clerici  fiummâ  ecclefiæ  fuce  necefiitate  confiricli , ab 
hofpitibus  ccclefice  , more  aliorum  dominorum  , auxilium  poflulajfent , illi 
tomitem  Flandriœ  Guillelmum  Normannum  adicrunt , & ut  ipfe  clcricis 
ne  exigèrent  , & hofpitibus  ne  clcricis  quidquam  durent  , prohibent , 
cjfcccrant. 

Undè  clerici....  Francorum  regem  Ludovicum  & Rhemorum  archiepif- 

copum  Raimundum expetierunt  ; & ut  hanc  itijuriam  ab  ecclefid 

depcllcrcnt  , implorarunt.......  Causé  in  utriujque  partis  prœferuiA  in 

medium  deduââ  , commuai  baronum  terrât  judicio  deffinitum  efi , clcricos 
illos  idem  poteflatis  jus  fiuper  hofpites  fiuos  , quod  alu  principes  terra  fitper 
Jùos  habcrc.  Cart.  ann.  11x8,  apud  Mir.  tom.  1.  pag.  684. 

( x ) Hofpites  tcclcfiac  hofpitibus  comités  in  omni  lege  & confiuetudine 
ita  pares  ejft  dixerunt  ( tefies  ) , ut  nu  in  exercitum  vadant , nifi  per 
abbatis  mmtium  moniti , quandb  comités  hofpites  per  nunttum  ejus  , ivtnnt. 
Cart.  ann.  116;  , apud  Mir,  tom.  1.  pag.  70$. 

Voyez  aufli , tom.  3.  pag.  4.03 , une  charte  de  1240  plus  poficivc  encore , 
de  une  autre  de  1x41 , pag.  330. 
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de  pourluite  , aflujettis  au  droit  de  relief  en  cas  de  mort , 8c 
de  la  même  maniéré  ( i ) qu’eux  ; aufli  Aubert  Lemire , qui  croit 
bien  à portée  de  juger  de  leur  état , les  appelle  vajjalli  dans  le 
forrmuire  de  la  charte  de  1128. 

Le  nom  d’hôtes , kofpites  , n'a  pas  etc  borné  aux  Pays-bas  ; 
il  fut  très-commun  en  France , en  Angleterre , en  Allemagne  ; 
mais  en  beaucoup  de  feigneuries  ce  nom  changea.  Les  hôtes 
furent  appelles  ferfs  & main-mortables , lorfque  l'injuflice  & 
Poppreflion  les  eurent  dépouillés  du  droit  de  difpoler  de 
leurs  biens. 

Les  Bourguignons  font  aurtî  nommés  hofpius  dans  leur 
loi  (2  ) & dans  quelques  autres  anciens  monumens  ; & ce 
nom  , en  tant  qu’il  défigne  des  féudataires  cultivateurs  , leur 
convenoit  très-bien  ; car  , à proprement  parler  , les  Bour- 
guignons n’étoient  que  des  Letes  reçus  par  les  Romains  dans 
les  terres  de  l’empire  , à charge  de  les  défendre.  Audi  ferai-je 
voir  ailleurs  que  leurs  rois  s’avouoient  x eux:  & leurs  peuples  , 
vaffaux  & fujets  des  empereurs. 


( 1 ) Mortuo  autem  atiquo  hominum  vel  hofpitum  abbatis , lue  res  il  luis 
feudum  vel  terram  fitum  ab  abbate  rcquirct  ; abbas  autem  ufiifructuarium 
unius  anni , foluto  cenfu  & debito  , prv  revelatione  habebit.  Cart.  Winno- 
ciberg.  ecclef.  ann.  1067  . apud  MlR.  tom.  1.  pag.  ^13. 

( 1 ) Quumlibet  certi  fub  dif!ri3iont  olim  fuit  conft'itutum  , ut  barbants 
in  causé  Romani  quam  contra  alterum  Romamtm  commoverit  quamve 
exceperit  , fefe  non  atifus  ejfet  adjungen tamen  penfiorem  habentes  de. 
caufantm  acliont  traclatum  , juBcmus  , fiait  a3ts  jam  temporibus  prcece- 
pimus  eufodiri  , quotient  de  agrorum  finibus  , qui  hofpitalitatis  jure  d 
b.irbaris  pojfidentur , inter  duos  Romanos  fuerit  mota  conttnùo  , hofpius 
torum  non  foeïtntur  litigiu,  L.  Burguad.  rit.  55.  an.  1. 

De 
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De  ces  premiers  raifonnemens  , je  peux  déjà  conclure  que 
les  hôtes  8c  les  Letes  étoienc  les  mêmes  hommes.  J’en  tire 
encore  une  preuve  bien  plus  forte  de  ce  qui  s’eft  toujours 
pratiqué  en  Flandres.  Les  hommes  dont  nous  parlons , font 
nommes  hofpites  dans  les  chartes , parce  que  ces  aftes  écrits 
en  latin  ont  dû  en  latinifer  le  nom  ; mais  les  Flamands , dans 
leur  langue , ne  les  ont  jamais  appellés  que  Lceten  , comm’ils 
appellent  la  Flandres  , Flandren. 

Aubert  Lemire  qui  nous  a laiffé  dés  détails  intéreflans  fur 
cette  claffe  d’hommes , dit , en  parlant  des  hôtes  ou  Letes  de 
l’églife  de  Bruges , qu’il  y en  a de  deux  efpeces  en  cette  ville; 
favoir  , les  Letes  prévôtaux  & les  Letes  canoniaux  , fi  je  puis 
me  fer/ir  de  ce  terme;  qu’ils  font  fournis  chacun  à leur 
jurifdiclion  propre  & particulière  ; que  celle  des  premiers  eft 
nommée  Projl-leeten  , parce  qu’elle  eft  exercée  par  les  officiers 
du  prévôt  ; celle  des  derniers , Canoni-læten , parce  que  quatre 
chanoines  de  la  cathédrale  y rendent  la  juftice  en  première 
inftance.  Il  ajoute  que  ces  deux  tribunaux  jouiffent  de  grands 
privilèges  (i). 


( i ) Hofpites  ccckfiœ  ( Brugenfis),  hoc  eft , qui  terras  tccUfia  fubjeclas 
inhahttant  au,  calant,  & ünguâ  flandrici  L*en  vulgà  cognominantur. 

Talcs  fini  duphets  generis  apud  Bmgenfts  , yidelicit  prœpofxtales  & 
canoniales  hofpites  , quorum  Mi  præpaftto  , alii  capitula  feu  collegio 
canomcorum  Brugenfium  fubfun, , & habent  utrique  fua  tribunalia  propria 

genfefito*  ln  lUC°  ^ palallUm  PræP°fUl  > nunc  epifiopi  , in  urbe  Bru- 

Tribunal  hofpitum  prirpofitalium  , mtgà  Proft-lzten  , à feadatariis 
prapofit,  regaur,  quos  latmè  ratumatorcs  , flandrici  redenaers  vacant 
Ht  tam  cmluer  quam  criminalité r jus  dicunt , & appellatio  ab  torum 

Yy 
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Bcaumanoir  , en  parlant  des  Letes  ou  hôtes  du  Beauvoifis  , 
ne  nous  éclaire  pas  moins  fur  la  vraie  condition  de  cette 
efpece  d’habitans.  Il  nous  apprend  qu’ils  étoient  libres , qu'ils 
pouvoient,  quoique  gens  de  pourfuite , quitter  la  feigneurie, 
& s’aller  établir  ailleurs , pourvû  qu’auparavanc  ils  euflenc 
vendu , donné  ou  échangé  leur  hotife  à un  tiers , ou  qu’ils 
l’euflent  abandonnée  au  feigneur. 

Il  nous  apprend  auffi , qu’ils  étoient  tenus  au  fervice  militaire 
envers  leur  feigneur  dans  l’étendue  du  fief,  & envers  le  comte 
dans  tout  le  Beauvoifis  ( i ). 


decretis  immédiat i ad  concilium  Flandrien  devolvitur  ; quamvis  maximez 
pars  ifiorum  hofpitum  Brugas  & ditionem  Franconatâs  inhabitet. 

Idem  praepojitus  S.  Donatiani  ( Brugenfis ) non  fiolàm  B rugis  ,fed  & 
furnis , Bellioli , Hondificoten  , Bergis  S.  Winrnci  & infiulis  jurifiüclwnem 
in  fuos  exercet  ; quœ  tribunalia  multos  fiub  fi  parochias  comprehendunt , 
& ab  tis  fimiliter  ad  concilium  Flandrien  provocatur. 

Hofpites  canonicales  S.  Donatiani  Brugenfis  , vernacuU  Canoni-lzten , 
in  civilibus  judices  habtnt  canonicos  quatuor , qui  ex  ordine  fingulis  hebdo- 
madibus  firid  fcxtd  pro  tribunali  vefie  chorali  induti  fident  ac  caufias 
decidunt , à quibus  ad  ipfiim  capitulum  provocatur.  Utrumque  ifiud  tribunal 
multa  & magna  habet  privilégia.  Ml  R.  tom.  i.  pag.  716. 

( j ) Un  chevaliers  propofa  contre  un  autre  chevalier  qu’il  avoir  retenu 
en  fa  vile  de  nouvel  un  fien  hofte , liquiex  hoftes  avoir  manié  dellbus  li  par 

le  refon  de  fon  hoftife  un  an  & un  jour , fie  s’en  eftoit  partis  fans  che  que  il 

n’avoit  fa  mafure  donnée  ne  vendue  ne  quittée  ne  lellic  ho  Ile  dedans , ainchois 
l’avoit  lefiiée  toute  gafté  fie  toute  vuide  ; pourcoi  il  requérait  que  il  fut  contraint 
à che  que  il  renvoyai!  fon  hôte  couchant  fie  levant  deffous  li , fi  comme  il 
avoir  elle  tant  que  il  eut!  fet  envers  li  de  s’otife  che  que  il  devoir. 

A che  refpondi  li  chevaliers  que  il  n’elloit  pas  tenu  à che  1ère  , car  il 

Uillbit  a chafcune  franche  perfonne  à aler  menoir  quelque  part  que  il  li  plcft 
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Comment , après  cette  quantité  de  preuves  , ne  pas  rccon- 
noître  que  la  liberté  fut  effentiellc  à la  condition  letique  ? MM. 
de  Valois  (fl)  , de  Montefquieu  ( b ) & Dubos  (c)  en 
conviennent;  ils  avouent  que  les  Letes  n’étoienr  point  efclaves; 
mais  leur  pénétration  n’a  pas  fu  en  démêler  le  véritable  état  • 
ils  ont  penfé  que  les  Letes  étoient  des  affranchis  ( 1 ).  Un 

& leflier  s’orife  au  feigneur  pour  les  rentes  , parquoi  il  vouloit  que  il  demeuraft 
deiïbus  li  comme  fon  ofte  tant  comme  il  pleiroit , & fur  che  fe  miftrenc 
en  droit , k favoir  mon  fe  il  li  renvoïaft  ou  non. 

Il  fut  jugié  que  il  li  renvoyeroit  couchant  & levant  deflôusli,  & que  il  ne 
le  pooit  receter  devant  que  il  auroit  fet  fon  devoir  de  s’otife  vers  fon  feigneur 
ou  par  quittance  , par  vente , par  don  ou  par  efehange  ; mes  ches  voyes  ne 
puet  li  fvres  deffendre  a fon  ofte  , puifque  il  eft  fon  franc  ofte  fans  fervitude . 

Chafcuns  ftres  puet  panre  fes  oftes  à fon  befoing  pour  fon  corps  ou  pour 
fa  mefon  garder  dedans  le  fief  dont  les  oftifes  font  mouvans , & autre  part  non  ; 
& fe  il  les  maine  hors  du  fief  par  leur  volentc  pour  fon  befoing , il  doit  à 
chafcun  a pié  pour  fa  journée  huit  deniers,  & s’il  eft  k cheval,  deuz  fols; 
ne  pourquant , il  ne  font  pas  tenu  k iffir  hors  du  fief  fe  il  ne  veulent  : fe  il  n’eft 
ainftnt  que  li  quens  femoigne  fes  boumes  & que  il  leur  commant  que  aient 
leur  oftes  en  certain  lieu  dedans  la  contce,  car  en  ce  cas  ne  fe  pueent  efeufer 
li  oftes  le  conte  ne  li  oftes  des  foujes  que  il  ni  voifent.  BeAUMANOIR  , 
chap.  j*.  pag.  168.  16  g. 

( 1 ) M.  {l’abbé  Grand-Didier  & M.  Dunod  ont  eu  des  idées  plus  faines  r 
Difiingucbantur  à fervis , dit  le  premier  en  parlant  des  Letes  ou  fifealins  , 
quàd  erant  quafi  feudatarii  fivt  vajfalli , undè  diccbantur  homines  fifii, 
Hift.  de  l’égl.  de  Stralb.  tom.  a.  mim.  t jÿ- 

L’on  trouve  , dit  le  fécond  , dans  les  notices  de  l'empire  , des  foldats  francs 
& autres  qui  portoient  le  nom  de  Letes , & des  terres  appellées  letiques  dans 
le  code  Théodofien  & ailleurs.  Ces 'terres  étoient  fur  le  bas  Rhin , & avoient 
été  accordées  par  les  Empereurs  Romains  k des  foldats  de  différens  pays  k 
charge  du  fervice  militaire  & partagées  entr’eux.  Hift.  du  Comté  de  Bourg. 
tom.  3.  pag.  tÿ. 


[a)  Notit.' 
Gai!,  pc’g.j-8 
col.  Z. 

( b ) Efp.  des 
loix,  tom.  j.  liv. 
z8.  ch.  j. 

(c)  Hift.crit. 
liv.  6.  ch.  4.  & 
alibi  fiœpè. 
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peu  plus  d’attention  à nos  anciens  monumens  leur  eut  fait 
(a)  V.  deux  éviter  cette  erreur  ; ils  auraient  vu  en  vingt  endroits  (a) 
textes  bien  prc-  jes  Jiftin&ions  bien  marquées  entre  ces  deux  clafles  d’hommes; 
».  ch.  G.  notes  ils  y auraient  meme  vu  que  le  Lete  , pour  recouvrer  fa  pleine 
io.&iz.  liberté,  avoit  befoin  d’un  (i)  affranchiffement , comme  il 
faut  un  congé  au  foldat , pour  être  rendu  pleinement  à lui- 
même. 

Mais  cet  affranchiffement  n’étoit  pas  une  vraie  manu-miffion  ; 
c’ctoit  un  dégagement  des  charges  letiques , une  difpenfe 
de  l’obligation  de  porter  les  armes  , en  un  mot , un  congé 
militaire  abfolu. 


CHAPITRE  VIII. 

Quelle  fut  la  vraie  condition  des  Letes  fous  les  deux 
premières  dinaflies  des  rois  de  France  ? 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  inférer  avec  raifon  , 
que  les  Letes  formoient  une  claffe  mitoyenne  entre  les  efclaves 
& les  hommes  libres , mais  une  claffe  qui  participoit  beaucoup 
plus  de  l’état  des  féconds , que  de  la  condition  des  premiers. 
Affujettis  à quelques  charges  comme  les  uns  , ils  tenoient 


» D'autres  tnt-  ( i ) Si  quis  lidum  * alicnum  qui  cum  domino  fiio  in  hojle  fuerit  fine 

"mJc'pTuwn'ie'n  confiüo  domini  fui , anti  regem  per  denarium  ingenuum  dimiferil ; 

de  tous,  qui  raidis  C culvabilis  judicetur.  L.  Sa!,  tit.  3.8.  art.  l , apud  D.  BoUO.  tom.  4.. 

cft  le  vrai  0c  ancien  t T 

mot.  pag.  a » J. 

La  conipofttion  pour  1a  mort  d’un  Lete  «oit  chez  les  Francs,  d'une  pareille 
femme  de  cent  fols. 
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aux  autres  par  la  franchife  & l’ingénuité  ; ils  étoient  en  un 
mot  ce  que  feroient  aujourd’hui  tous  les  foldats  de  l’Europe, 
fi  le  fervice  moderne  étoic  perpétuel  , héréditaire  & attaché 
à la  poffefllon  de  quelques  fonds. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  que  les  loix  falique  & ripuaire 
parlent  fi  peu  du  fervice  militaire  des  Lctes  ? c'ell  qu’en 
général  ces  deux  loix  n’offrent  aucun  titre  & prefqu’aucune 
difpofition  qui  tienne  à la  guerre  , même  relativement  aux 


Francs  à qui  elles  ont  un  rapport  plus  direû  ; on  y voit 
feulement  par  quelques  articles  épars  *,  que  les  Letes  formoient  *L.Saf.  art.  r 
une  milice  de  ces  temps-là.  nV.jff.apud  D. 

Leur  fervice  fe  divifoit  ; une  partie  le  faifoit  à pied,  l’autre  pag.^’^ètm 
à cheval.  Un  diplôme  donné  par  l’empereur  Lothaire  l’an  epilogoLeg.Sal. 
845  , en  contient  la  preuve  pofitive  ( 1 ).  nu™'  ^ 

Ce  double  genre  de  fervice  fut  auffi  un  des  devoirs  de P L.  Ripuar.  tit. 
nos  main-mortables  ; les  chartes  en  font  foi  : on  y voit  que  6 *’ 

dans  certaines  terres,  les  main-mortables  étoient  obligés  de7”  ’pas'i^8' 
fervir  en  qualité  de  fantaffins  , c’étoit  l’oft  ; ailleurs  en  qualité 
de  cavaliers , c’étoit  la  chevauchée.  Dans  la  plupart  des  endroits 
ils  étoient  affujettis  à l’une  & à l’autre  maniéré  de  combattre  ; 
mais  il  n’cft  rien  dans  tout  cela  qui  prouve  leur  fervitude 
perfonnelle  fous  les  Carlovingiens. 


( 1 ) Il  confirme  k Féglife  de  S.  Etienne  de  Strafbourg , in  pago  Prif 

gaitdi  Munhinga  villa  cum  fuis  appenfbus mancipiis , Jirvis  & ancillis; 

colonis  & fifcalinis , tkm  de  equeftre  qukm  de  pedefire  ordine.  Hifl.  de  régi, 
de  Strafbourg  , tom.  2.  Pr.  pag.  216. 

Hœc  carta  , dit  l’abbé  Grand-Didier , ibidem  , probat  fifcaünos  fuiffe 
diflinclos  in  équités  6 pedejlres. 
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Obfervons  au  furplus  qu’ainfi  que  nous  avons  aujourd’hui 
des  troupes  de  plulieurs  efpeces  , il  y eut  autrefois  des  Letes 
de  plulieurs  fortes.  Dans  la  maifon  du  roi  , par  exemple  , 
les  gardes  du  corps  & les  gens-d’armes  font  très-libres  ; en 
d’autres  troupes  la  liberté  eft  plus  reflreinte.  Il  en  fut  de 
même  des  Letes  ; la  condition  de  beaucoup  d entr’cux  fut 
parfaitement  libre  ; d’autres  fe  rapprochoient  davantage  des 
ferfs  cultivateurs  des  Romains, fans  partager  cependant  la  tache 
de  leur  efclavage. 


CHAPITRE  IX. 

DÊGÉN  ÉRATION  de  la  condition  letique . 

3VI  Alheur  eusement  les  Letes  ne  furent  pas  défendre 
leur  liberté  contre  l’abus  du  pouvoir.  Les  temps  de  l’anarchie 
féodale  parurent.  L’ignorance  étendoit  fon  bandeau  fur  les 
efprits  ; la  mifere  & l’avililTement  dégradèrent  les  cœurs  ; 
les  corps  fe  courbèrent  devant  la  joug  dont  tout  homme 
puiffant  les  voulut  charger.  Celui-ci  n’étoit  plus  Amplement 
un  capitaine  & un  protecteur  ; ce  fut  un  maître  bizarre  & 
dur  , qui  n’eut  de  réglés  que  fon  avarice  , de  loix  que  fa 
volonté.  Le  Lete , trop  peu  éclairé  pour  connoître  fes  droits  , 
ou  trop  foible  pour  les  réclamer , bailTa  la  tête  fous  la  verge 
de  fer  qui  l’accabloit  , 8c  fe  livra  tout  entier  à la  diferétion  , 
c’ell-à-dire  à l’avidité  de  fes  dcfpotes. 

Ils  commencèrent  par  faire  du  cens , qui  dès  le  principe 
avoit  été  fixe  & déterminé , un  cens  purement  arbitraire.  Le 
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fils  enchériffoit  fur  le  pere  , le  petit-fils  ajoutoit  encore  au 
fardeau  que  fes  ayeux  avoient  impofé.  Ceux  qui  vinrent  enfuite 
ne  trouvant  plus  à furcharger  les  fonds  , s’emparèrent  des 
perfonnes.  Alors  s’accrédita  cette  maxime  que  n’eût  pas  ofé 
introduire  le  dcfpotifme  oriental  , toutes  choj'es  que  vilain  a 
font  fon  feigneur.  Elle  indifpofa  les  bons  efprits  , elle  révolta 
les  fages  ( i ) ; mais  ils  ne  formoient  pas  le  plus  grand  nombre  ; 

& lorlqu’il  s’en  trouva  qui  oferent  élever  la  voix  en  faveur 
de  la  liberté  & de  l’humanité  , cette  voix  ne  fut  pas  entendue. 

Elle  fut  étouffée  par  l’ignorance  & par  la  barbarie  qui  attentoient 
aux  droits  les  plus  facrés  de  l’homme. 

L’homme  en  vint  jufqu  a fe  méconnoître  lui-même.  Il  crut 
bonnement  que  fes  biens  & fa  perfonne  appartenoient  effccH- 
vement  à un  maître  * ; il  le  fervir  comme  un  animal  travaille  * Aux  Preuv; 
pour  le  conducteur  qui  le  frappe.  Ruiné  par  le  paiement  d’un  ^°-6^ 
cens  exceffif,  épuifé  par  des  corvées  de  toutes  efpcces , il 
tenoit  encore  à fes  foyers  , parce  qu’il  auroit  cru  , en  les 
quittant , commettre  un  larcin  envers  fon  feigneur , & qu’il 
favoit  bien  que  s’il  ofoit  chercher  quelques  l'oulagemens  fous 
un  ciel  moins  rigoureux , le  crédit  iroit  le  réclamer  fur  cette 
nouvelle  terre,  & que  la  force  , les  armes  à la  main  *,  le  » Pmtv 
rattacheroit  à fes  fers.  81.118. 


( 1 ) » Sache  bien  que  félon  Diex  ke  tu  n’as  mie  plenicre  poote  feur  ton 
• vilain.  Donc  fe  tu  prens  du  fieu  fors  les  droites  redevances  ki  te  doit, 
. » tu  le  prens  contre  Diex  & fur  le  péril  de  t’atne  & corne  robie.s,  & ce 
» kon  dit  toutes  Us  cofes  que  vilain  a font  fon  feigneur  , c'eli  voirs  à 
» garder.  » Tel  efl  le  langage  de  Pierre  de  Fontaines  , maître  des  requêtes 
de  S.  Louis,  & l’un  des  feigneurs  & maîtres  du  Parlement  de  Tau  1170, 
chap.  xi.  8, 


3^o  Dégénération  de  la  condition  letiquc. 

Ce  n'eft  pas  qu’on  eut  révoqué  le  trille  privilège  accordé 
i aux  Lctes  par  Charles  le  Chauve  (a)  de  le  fouflraire  à la 
vexation , en  abandonnant  au  feigneur  les  terres  & les  meubles 
qu’ils  tcnoient  de  lui.  La  loi  fubfillok  ( b ) ; mais  l’avidité 
trouvok  les  moyens  de  l’éluder  ; on  faifoit  pafler  à ces  Lctes 
ignorans,  des  reconnoiflanccs  qui  rendoient  le  privilège  inutile. 
Le  pouvoir  commandoit , 8c  la  foiblefle  fouferivoit  à tout. 
Là  ils  promettoient  de  ne  pas  quitter  la  feigneurie  fous  peine 
de  confifcation  générale  de  tous  leurs  biens  ( c ) , ou  fous 
des  amendes  fi  fortes  (d),  qu’elles  forpaffoient  la  valeur  de 
leur  fortune.  Ici  s’ajoutoit  à la  perte  des  biens  la  confifcation 
du  corps  (e);  ailleurs  on  les  forçoit  de  fe  fouraettre  aux 
peines  fi  effrayantes  de  l’excommunication  (/)  ; & ces  recon-  . 
» noiffances  contenoient  quelquefois  cette  claufe  menfongerc , 
que  l’ade  s’étoit  fait  dans  la  plus  grande  liberté  , Jans  menaces 
' du  feigneur  , fans  prijon  , Jans  force , 

Le  cens  changea  de  nom.  Tant  qu  il  eut  une  bafe  certaine 
8c  fixe,  on  le  nomma  cens.  Il  fut  appellé  taille  quand  il 
devint  arbitraire.  Je  pourrois  en  fournir  beaucoup  de  preuves; 
je  pourrois  montrer  que  la  redevance  qui  portoit  le  nom  de 
cens  fous  les  deux  premières  races  , & au  commencement  de 
la  troifieme , prit  allez  généralement  le  nom  de  taille  pendant 
la  féodalité , 8c  que  les  mêmes  perfonnes  qui  avoient  été 
appellées  cenfables  dans  les  temps  plus  reculés  , furent  nommées 
taillables  en  des  temps  plus  rapprochés  de  nous.  Je  me  conten- 
! terai  de  l’exemple  de  Quingey:  les  babitans  de  cette  feigneurie, 
•appellés  trois  fois  cenfuarii  dans  une  charte  de  l’an  1150  (g), 

‘ font  qualifiés  taillables  dans  leur  charte  d’affranchifferacnt  de 
’ l’an  1300  (Æ), 

En 
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En  quelques  feigneuries,  il  y eut  des  cenfables  & des  taillables. 

Ces  derniers  pouvoient  pafler  dans  la  clafle  des  premiers, 

pourvu  qu'ils  payaflent  une  certaine  fomme  (a).  Les  uns  & ^d)Jreuves> 

les  autres  étoient  hommes  de  pourfuite. 

Le  cens  des  Letes , quoique  fixe  de  fa  nature , avoir  déjà 
fouffert  des  altérations  dès  le  temps  des  Mérovingiens  ; mais 
nos  fouverains  réprimoient  cet  abus  ( x ) , lorfqu’ils  en  rece- 
. voient  des  plaintes.  Ils  ne  le  purent  pas  toujours  ; fous  le 
régime  féodal , leur  autorité  ne  fut  plus  capable  de  contenir 
les  poflfeflfeurs  de  fiefs.  Quelques  feigneurs  cependant  eurent 
l’équité  de  ne  point  le  rendre  arbitraire  (b);  d’autres  fe  (6)Preuv.N°. 
contentèrent  d’exiger , fous  le  nom  de  taille , un  fécond  cens , 6z-  franchir,  de 
fixe  comme  le  premier  (c):  en  aucuns  lieus , dit  Beaumanoir , Pontarlier^ &c.’ 
dedans  la  Comté  (de  Beauvais  ) que li  ojles  (hofpites)  d'aucuns  , (c)  Preuves, 

doivent  par  an  , certaine  fomme  d'argent  par  refon  de  taille  N°.i8. 
aveques  leur  cens  & leur  rentes  ; mes  nous  ne  favons  nule  part 
en  la  Contée  , ou  l'on  les  puijl  tailler  à volenté , fi  comme  l'en 
fet  en  moût  de  pals  (d).  (rf)Cb.3i.p; 

Dans  lufage  en  effet  le  plus  général , le  cens  devint  arbitraire  l(,9* 

& illimité.  Alors  s’introduifirent  ces  nouvelles  qualifications 
et hommes  taillables , haut  & bas , c’eft-à-dire  , à merci  & à 
volonté  ; & dès  ce  moment , les  perfonnes  furent  comptées 
pour  rien. 

Nous  voyons  dans  le  treizième  & dans  le  quatorzième 
fiecles , les  feigneurs  accorder  à des  monafteres  & à des  églifes 


( 1 ) Ubicàmque  ccnfus  novus  impie  additus  ej} , & à populo  reclamatur, 
jufld  inquijùione  ntifericordiier  cmendttur.  Conflicut.  Ciothar.  ann.  614, 
art.  8. 

Zz 
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le  droit  de  parcours  fur  rout  le  territoire , & le  droit  d’ufage 
dans  tous  les  bois  de  la  terre  ( 1 ) , fans  avoir  confulté  les 
habitans , qui  en  étoient  pourtant  les  vrais  propriétaires , ou  qui 
du  moins  pouvoient  y réclamer  une  co-propriétc  inconteftable. 
On  les  voit  pourfuivre  feuls , faire  décider  par  arbitres  ou 
terminer  par  rranfadion  , les  procès  que  pouvoient  avoir  leurs 
fujets , relativement  aux  limites  territoriales  , aux  anticipations  , ' 
ou  aux  dégâts  commis  par  des  voifins.  Ils  ne  confidéroicnt  qu’eux.  . 
mêmes , & fe  croyant  feuls  martres  de  tout , ils  fembloient 
regarder  comme  un  de  leurs  bienfaits } l’exiflence  que  leurs 
fujets  confcrvoient  encore. 

Au  relie , ils  traitoient  leurs  vaflaux  nobles  avec  la  même 
légéreté  ou  avec  le  même  defpotifme.  Us  ne  les  confultoient  pas 
davantage  dans  les  circonltances  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  ceux-ci  cuilent  à la  chofe  un  intérêt  aufli  direct  8c 
aulli  prochain  que  le  leur. 

U y a plus  : c’ell  que  les  feigneurs  haut-julliciers  enivrés 
de  cette  idée  que  tout  leur  appartenoit , donnoient  ou  vendoient 
leurs  valfaux  nobles  comme  une  dépendance  de  leurs  pofTcflions. 

Ils  ne  mettoient  aucune  différence  entre  leurs  fujets  & leurs 
valfaux , entre  le  gentilhomme  & le  roturier  ; c’étoit  allez 
d’habiter  leurs  terres  , & de  leur  devoir  les  plus  modiques 
droits  , pour  être  compté  parmi  leurs  propriétés. 


( I ) Les  chartes  en  offrent  mille  preuves.  Quantité  de  celles  de  franchife 
ôtent  au  feigneur  ce  pouvoir  exorbitant.  » Le  feigneur , porte  celle  d’ürgelet, 
n de  l’an  1166  , ne  peut  décroître  les  communes  , ne  les  terres  , ne  les  Bois, 
» ne  autre  chofe  qu’il  fuit  de  la  communauté  , ne  les  donner  à nul  fans  la 
b confentement  des  bourgeois. 
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Bornons-nous  ici  à ce  qui  regarde  les  roturiers , nous 
parlerons  ailleurs  des  gentilshommes. 

Dans  un  partage  de  l’an  1262  , Jean  de  Chalons  appor- 
tionnant  les  cnfans  qu’il  avoir  eus  de  la  comtefle  Laure , fa 
troifiemc  femme , leur  donne  entre  autres  chofes , » en  lor  part 
» Huguenin  Moingcrot , & Girard  Chambier  de  Salins , & lor  ^ ^ , 

» hoir peu  à près  il  ajoute:  & les  hommes  que  nos  dire  , voulons 

» havons  { à Salins  ) . . . . vol  uns  qu'ils  partent  parmi  li  enfans  (a)  fe  purta~ 

» que  nos  havons  & haurons  delà  conteffe  Lore  (b),  » Cnfans*™  * 
Il  cft  à remarquer  que  b ville  de  Salins , décorée  déjà  depuis  ( b ) Hift.  de 
treize  ans  de  fa  charte  de  commune  , étoit  alors  auffi  peu  ferve  Po%ny ^°m.ti 
qu’elle  l’eft  aujourd’hui.  ?^3* 

Marguerite  , dame  de  Salins , donna  en  1220  , à Etienne 
comte  de  Bourgogne  , une  chaudière  dans  fes  falines , & l'un 
de  fes  bourgeois  de  Salins , à le  faire  choiiir  par  Etienne  de  Clay 
& par  Pierre  de  Saint-Seigne  ( 1 ). 

Etienne , comte  de  Bourgogne  , céda  en  1173,  aux  religieux 
de  l’abbaye  de  Theuley  , une  montée  de  fel  à Lons-le-Saunier  , 

& leur  permit  d'en  acquérir  une  autre  de  fes  hommes.  Il  leur 
céda  auffi  un  de  fes  hommes  de  cette  ville , au  choix  de  Guy 
d’Arlay  &d  Humbert  de  Payerne  (2). 


( 1 ) U nam.  caldarium  in  qui  fit  faut  cum  appenditüs  fuis neenon 

& qucmdam  Burgcnfcm  apud  Salinis  ad  domini  Stephani  de  Cleys  &, 
domini  Pétri  S.  Sequam  rcfpc3us.  Hift.  des  Sir.  de  Salins  tom.  1.  PR.  p.  107. 

( 1 ) U nam  monte  am  fialis  apud  Laudonium , & fecundam  fi  ab  homi- 
nibus  mets  eam  acquirerc  potuerint.  Dedi  etiam  eis  ibidem,  komintm  umtm 
ad  nutum  domini  Guidonis  de  Erlay  & Humberti  de  Paine.  Hift.  de 
Verg.  pr.  pag.  114. 


Digitized  by  Google 


3^4  Dégénération  de  la  condition  letique. 

Un  autre  Etienne  , fils  du  précédent , concéda  aux  mêmes 
religieux  un  de  fes  bourgeois  de  Lons-le-Saunier  ( i ) , avec 
toute  fa  tenure  , & déclara  exemptes  de  tous  droits  feigneuriaux 
deux  montées  de  muire  qu’ils  avoient  acquifes  de  fes  hommes. 

Eudes , évêque  de  Bayeux,  donna  en  iopd,  à l’abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Dijon , une  églife  avec  le  prêtre  qui  la 
deflcrvoit , & tous  les  droits  y attachés , la  moitié  d’un  village 
tant  en  hommes  & en  fonds , qu'en  droits  feigneuriaux , & 
quatre  bourgeois  (2), 

Un  traité  pafle  en  1257  , entre  le  comte  de  Bourgogne  & le 
fire  de  Vaudrey  , l’un  8c  l’autre  feigneurs  partiaires  d’Arbois  , 
fuppofe  évidemment  qu’on  peut  échanger  & vendre  les  habitans 
de  cette  ville  ( 3 ).  Cependant  ils  ne  furent  jamais  main- 
mortables. 


( 1 ) Burgcnfcm  unum  apud  taons , cum  omni  tenemento  fiM.  hift.  de 
Verg.  PR,  pag.  1x5, 

( x)  Confituo  & do  Dca  & S.  Benigno .. .....  monaferium  S.  Vigoni 

de  Monte  Chrifmatis , cum  appenditiis  fuis , videliett  plénum  décimant 
tonus  villa  in  qui  monajicrium  fitum  ejl , & omnium  ad  eamdem  villam 
pertinentium , & quicquid  ad  ecclefiam  qua  ibi  erat , priùs  pertinebat , 
cum  prejbitero  , omnibus  0 univcrjis  confuetudinibus  ejus  : & preetertà 
medietatem  totius  villa  , tàm  in  hominihus  & territorio  , quàm  in  cœteris 

reditibus & IV  Burgenfes  , duos  in  campo  Florido , & duos  ad 

pontem  Olberti , cum  terri  & conjàctudinibus  corum.  PekàRD  , pag.  zo6. 

( 3 ) Item  report atum  fuit  quôd  Ji  aliquis  ( ex  duobus  dominis)  vendat 
t tut  commutet  hominem)  fuum  quod  fit  de  uni  vel  de  alii  juflitiâ , dominas 
illc  de  jujlitid  cujus  homo  venditus  vel  commutatus  primé  fuit , non  perdit 
pro  eo  jus  fuum  nec  jufitiam  fuam  in  ipfo  homine  , fed  tamen  umts  dominas 
potefl  vendere  vel  comnutiare  hominem  fuum  aut  aliquam  rem  alii  domino 
pcrpeiualitcr  fi  yolucrit.  Archiv.  de  la  ville  d’Arboiî, 
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On  lit  dans  l’hiftoire  de  l’abbaye  de  Condom  , pag.  463  t 
les  expreflions  fuivantes  : Oliverius  Monachus  dédit  francum 
unum  in  loco  qui  dicitur  Biragod ....  dederunt  francum  unum 
in  loco  qui  dicitur  EJlonbed  ; & pag.  464  : dederunt  S.  Petro 
eccleftam  quce  vocatur  Nux-Jicca  , & francum  unum  & alium 
francum  in  loco  qui  dicitur , &c. 

Henry  , comte  de  Troyes,  donna  en  1168 , à Giflebert 
vicomte  de  Vefoul , un  homme  libre  de  Bar  , avec  fa  poftérité  ; 

& il  crut  pouvoir  en  difpofer  parce  que  la  maifon  de  ce  particulier 
étoit  affectée  de  quelques  droits  envers  lui  : dedi  illi  apud  B arum 
unum  hominem  liberum  fcilicèt  t Mxlonem  Calementarium  , cum 
heredibus  ab  ipfo  exeuntibus  , nec  tamen  domus  ejus  libéra  erit  *.  * Hift.  de  Po- 
il fuit  uniquement  de-là  , que  dans  ces  fiedes  d’ignorance  , *'8ny  * tom-  1 •> 
l’excès  de  la  prétention  étoit  d’un  côté , & l’excès  de  la  dégra- paS  3Z5' 
dation  de  l’autre  ; mais  il  faut  bien  fe  garder  d'en  tirer  une 
conféquence  abfolue  fur  l’état  commun  des  perfonnes.  Les 
citoyens  de  Salins  , de  Lons-le-Saunier  & d’Arbois , dont  la 
main-morte  n’approcha  jamais , les  bourgeois , les  prêtres , les 
nobles  même  étant  traités  de  la  même  maniéré  que  les  taillables , 
il  ne  faut  pas  fe  preffer  de  conclure  que  ceux-ci  étoienr  des 
efclaves  ; fans  quoi  il  faudroit  avouer  que  ceux-là  l’étoient 
aulfi  ; ce  qui  feroit  également  contraire  au  bon  fens  & à l’hiftoire. 

J’en  conviens  : le  droit  que  s’étoient  arrogé  les  feigneurs 
de  tailler  arbitrairement  leurs  fujets , rcffent  beaucoup  la  fer- 
vitude.  Mais  ce  droit  n’avoit  pas  toujours  exifté  ; il  ne  tenoit 
point  aux  premières  conceflions  ; les  feigneurs  pouvoient  ceffer 
d’être  injuftes  ; 8e  l’autorité  légitime , en  fe  relevant , pouvoit 
circonfcrire  leur  pouvoir  ; tout  cela  eft  arrivé.  Eft-on  origi- 
nairement efclave  pour  avoir  été  pendant  quelque  temps , affujetti 
à une  puiffance  ufurpée? 
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D’ailleurs  , à la  taille  arbitraire  près  , la  main-morte  étoit 
bien  moins  rigoureufe  en  Franche-Comté  au  treizième  fiecle  , 
qu’elle  ne  l’cft  de  nos  jours.  Son  joug  s’eft  aggravé  par  les 
coutumes  qui  fc  font  introduites  au  quatorzième  fiecle , & 
par  celles  qui  furent  rédigées  au  quinzième.  Le  main-mortable  , 
avant  elles  , pouvoir  aliéner  & vendre  > pourvu  que  ce  fut  à 

* Pr.  N°.  z 8 , des  gens  de  la  meme  feigneurie  ( i ) & de  la  même  condition  *. 
44,  i8z.  Avant  elles  encore,  le  feigneur  ne  recueilloit  l'échute  querr 

payant  les  dettes  de  l'hérédité  -r  8c  lorfque  le  défaut  de 
communicrs  donnoit  ouverture  à fon  droit , il  rcfloit  aux 
parens  une  refïource  qui  leur  efl  interdite  aujourd’hui , le  rachat 

* Pr.  iîud,  avoit  lieu  en  faveur  du  plus  proche  *.  La  fucceflion  lui  étoit 

laiffée  à un  moindre  prix  qu'à  l’étranger  : c’ell  un  privilège 


( i ) Cet  ufage  s’eft  confervé  dans  plufieurs  feigneuries  de  Franche-Comté 
fpccialement  dans  celle  de  Saint-Claude.  Suivant  un  terrier  de  l’année  1684, 
les  habitans  de  Longchaumois  & d'Qrciere  tiennent  tous  leurs  fonds  en  condition 
main-mortable  du  chapitre  de  Saint  - Claude , & ne  les  peuvent  vendre , 
échanger,  ni  aliéner , fi  ce  n’efi  tes  uns  aux  autres , en  façon  que  ce  fait , 
fans  C exprès  confentement  du  feigneur.  Mêmes  énonciations  pour  les  habitans 
de  Lamouille  , Morbier  , Bellefontaine,  &c.  dans  un  autre  terrier  de  1505. 

J’ai  lieu  de  croire  que  la  coutume  de  Franche-Comté  , avant  fa  rcdaélion 
par  écrit , ctoit  femblable  à celle  du  Duché  , & que  c’eft  par  l'inadvertance 
des  rcdaâeurs  ou  par  l’erreur  des  premiers  copiftes  , qu  après  ces  mots , 
Ihomme  de  main-morte  ne  peut  vendre  , aliéner  ni  hypothéquer  l'héritage 
de  main-morte  fans  le  confentement  du  feigneur , on  ne  trouve  pas  ceux-ci , 
fi  ce  n’efi  à gens  de  la  même  feigneurie  & condition  ; car  on  voit  dan» 
les  Chartres  antérieures  à Tan  14^9,  que  l’ufage  le  plus  général  de  la  province 
étoit  que  les  main-mortabies  fe  vtndiliènt  librement  leurs  fonds  les  uns  aux 
autres. 
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que  plufieurs  coutumes  ont  relire int  aux  fiefs  , & que  nos 
ufages  ctendoient  aux  pofleffions  main-mortables. 

Us  diflinguoienc  deux  fortes  de  Leces  : les  uns  étoient 
corvéables  , taillables  8c  exploitables  à volonté  \ mais  ils 
pouvoienr  dilpofer  de  leurs  biens.  Les  autres , fujets  aux 
mêmes  charges  que  les  premiers , n’avoient  pas  la  difpofition 
libre  de  leur  fortune.  Tous  étoient  hommes  de  pourfuite  & de 
fors-mariage.  La  coutume  de  Troyes  fait  la  même  diftinftion(i). 


A a t.  3. 

( 1 ) » Au  regard  des  ferfs , ils  font  de  plufieurs  ou  dtverfes  conditions  6c 
» fervitudes , félon  la  nature  des  terres  & feîgneuries  à caufe  defqucUes  ils 
» font  hommes  ferfs  ; car  les  aucuns  font  taillables  envers  leur  feigneur , de 
» taille  à volonté  , de  pourfuite  quelque  parc  qu’ils  fe  tranfportent  , & de 
» formariage  quand  ils  fe  marient  à perfonne  franche  ou  d'autre  condition 
» que  la  leur  \ 6c  fuccedent  en  tous  ios  cas  les  uns  aux  aunes , & peuvent 
n difpofer  par  teftament  ou  autrement  de  leurs  biens  , comme  font  les  franches 
» perfonnes. 

A a T.  4. 

» Les  autres  font  ( b caufe  de  leurs  perfonnes  de  condition  fervile  ) main- 
» mortables  envers  leur  feigneur  en  tous  leurs  biens  meubles  & héritages , foie 
» en  franc-aleu  ou  cenfive  , quand  ils  trépafiènt  fans  délai  fier  enfant  ne  eu 
» mariage  étant  de  leur  condition  & celle  (cclla) 

Art.  6. 

» Les  autres  font  main-mortables  en  meubles  feulement , & les  autres  en 
» héritages  feulement , & au  pardefiùs  des  diverfes  conditions  & fervitutes , 
• félon  la  nature  des  terres  6c  feîgneuries  b caufe  defquelles  ils  font  hommes 
» de  fervitute  ; 6c  outre  ce  , lefd.  hommes  de  fervitute  ne  peuvent  tefler 

» outre  cinq  fols  tournois  au  préjudice  de  leur  feigneur 6c  font 

» tous  régulièrement  de  pourfuite  6i  formariage  envers  leur  feigneur  quand 
o le  cas  y échct. 
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quoiqu’elle  donne  indifféremment  le  nom  de  fcrfs  ( i ) à ces  deux 
claffes  de  citoyens. 

La  fécondé  étoit  la  moins  nombreufe  dans  notre  province 
au  treizième  fiecle.  Elle  fut  même  prcfque  inconnue  jufqu’au 
douzième  ; 8c  ce  font  les  fimples  taillables  que  concernent  la 
plupart  des  chartes  qui  précédent  l’an  1280. 

A cette  date  s’affoiblk  la  claffe  dominante  ; celle  des  main- 
mortables  augmenta  ; elle  fit  fur-tout  des  progrès  coniidérables 
dans  les  terres  des  bénéficiers  & dans  les  feigneuries  des  petits 
vaflaux. 


CHAPITRE  X- 

LES  variétés  furvenues  dans  la  dégénération  des  différent  Letes9 
ne  prouvent  rien  contre  l'identité  de  leur  origine. 

LE  S per/oas  font  fi  diverfes , dit  Beauraanoir , qu’on  ne 
pourrait  pas  trouver  el  royaume  de  France  deux  chajlelenies 
qui  de  tôt  cas  ufaffent  d'une  mefme  cofiumt. 

Ce  qui  fe  voyok  il  y a cinq  cents  ans , fe  voit  encore 
aujourd’hui.  Je  ne  crois  pas  qu’il  exifte  entre  le  Rhin  & les 

( 1 ) Beaatnanoir  , s'éloignant  moins  du  vrai,  ne  qualifie  fcrfs  que  les  main- 
mortables  ; il  regarde  les  taillables  ou  hommes  de  poofle  comme  trcs-Iibres. 
Voici  comme  il  s'explique  : » Chafcuns  gentils-honmes  ou  hons  de  poofte  qui 
» n’eft  pas  fers  , peut  par  noflre  coutume  leflier  en  fon  teftamero  fes  muebles, 
» fes  conquets  & te  quint  de  foh  hiretage  là  où  il  li  pleft  , exceptés  fes  enfans, 
» aufquels  il  ne  puet  leffcr  à l'un  plus  que  à f autre  ; mais  li  fers  ne  pnet  leflier 
» en  fon  teflamenr  que  cinq  fols.  BEAUMAy.  chap.  iz.  pag.  6g. 

Ailleurs  il  dit , le  ferf  pour  dame  ( c’eû-à-dire  pour  faire  prier  pour  lui  ) 
ne  peut  le  fier  que  cinq  fols.  Pyrénées 
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Pyrénées  deux  terres  où  les  droits  dérivés  de  la  leticité  foient 
exactement  les  mêmes. 

S’il  fc  trouva  des  feigneuries  où  la  condition  letique  ne 
fiât  que  trcs-foiblement  détériorée  par  le  régime  féodal , il 
y en  eut  beaucoup  d’autres  où  les  Lctes  furent  traités  avec 
une  fi  grande  dureté , qu’ils  finirent  par  être  des  efclaves  dans 
toute  la  rigueur  du  terme.  On  eft  étonné  , quand  on  parcourt 
les  monumens  de  la  féodalité  , de  trouver  de  fi  grandes 
différences  entre  des  gens  dont  la  condition  a été  origi- 
nairement la  même  , & qui  portent  les  mêmes  qualifications. 

Les  villains  , par  exemple  , dont  j’ai  parlé  ailleurs  (a),  (a)  y.  la  note  1 

étoient  des  cenfables  , tels  que  ceux  qui  paient  des  cens  de  la  page  330. 

parmi  nous.  Dans  la  grande  Bretagne , au  contraire , les 

villains  avoient  été  opprimés  à un  tel  point , que  vers 

l’année  1475  , temps  où  écrivoit  Litleton , ils  étoient  des 

efclaves  plus  dégradés  & plus  malheureux  que  ne  le  furent 

jamais  les  ferfs  cultivateurs  des  Romains.  Non-feulement  ils 

n’avoient  aucune  propriété  fur  les  fonds  de  leur  tenure , ni 

même  fur  ceux  qu’ils  avoient  acquis  , puifque  le  feigneur 

pouvoir  en  tout  temps  , & à fon  gré , les  dépouiller  de  la 

totalité  de  leurs  meubles  & de  leurs  immeubles  ; mais  ce  qui  eft 

encore  plus  révoltant , c’eft  qu’il  lui  étoit  permis  de  vendre  & de 

transférer  leurs  propres  perfonnes  à qui  bon  lui  fembloit.  Tous 

ces  faits  font  clairement  établis  dans  les  inftitutes  de  Litleton  (b),  (£)Tit.du  vü- 

ouvrage  qui  jouit  de  la  plus  haute  eûime  ( i ) chez  les  Anglois.  'enage> cfl-  xî- 

( 1 ) » Cambden  regarde  les  maximes  qui  y font  raflèmblces  fur  les  tenures, 
d comme  aufli  eflèntielles  à ceux  qui  étudient  les  coutumes  angloifes , que  les 
»’  inftitutes  de  Jnftinien  le  font  à ceux  qui  fe  livrent  à l'étude  du  droit  romain» 

TIOVAKD , loir  anciennes  des  Franj.  tom.  t.  pag.  xvij . 

3 A 
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On  feroit  tenté , en  lifant  les  écrits  de  ce  lavant  homme  , 
de  penfcr  que  les  villains  d’Angleterre  étoient  des  efclaves 
achetés  à prix  d’argent  par  le  fcigneur  pour  cultiver  fes  fonds  , 
& qu’au  nom  près , ils  n’avoient  rien  de  commun  avec  les 
villains  du  relie  de  l’Europe  ; mais  le  doute  qui  peut  s’élever 
à cette  occafion , fe  diflipe  bien  vîte  lorfqu’on  remonte  plus 
haut.  En  effet , ils  11e  devinrent  ferfs  qu’après  la  conquête  de 
la  grande  Bretagne , par  Guillaume  de  Normandie.  Les  loix 
d’Edouard  le  confeffeur  prouvent  qu’au  onzième  fiecle  ils  étoient 
encore  libres  & propriétaires  de  leurs  tenures,  comme  les 
comtes , les  barons  & les  autres  poffeffeurs  de  fiefs  l’étoient 
des  leurs  ( 1 ). 

Ainfi  , quiconque  examine  avec  attention , elt  forcé  de 
convenir  que  ces  villains , dégradés  en  Angleterre,  font  abfo- 
lument  les  memes  que  les  villains  qui  jouiffoient  en  France 
d’un  fort  beaucoup  plus  adouci. 

Difons  la  meme  chofe  des  Letes , connus  ailleurs  fous  le  nom  de 
taillables.  Il  y en  eut  qui  fubirent  l’efclavage  le  plus  complet. 
Les  feigneurs  en  exigeoient  un  fervice  abfolument  arbitraire  ; 
ils  les  dépouilloient  même  de  tout , quand  l’avidité  ou  le  caprice 
les  portoient  à cet  excès.  Ces  faits  font  atteflés  par  des 
chartes  *.  Pendant  ce  temps-là  d'autres  taillables  confervoient 
* leur  liberté  fous  un  régime  plus  julle  8c  plus  modéré.  De  cette 


( 1 ) V.  les  art.  19.  & 33.  des  loix  d’Edouard  le  confeflèur  dans  Houard, 
loix  anc.  des  Franç.  tom.  2. , & combinez  ces  art.  avec  les  ai.  13.  & 14®. 
des  mêmes  loix. 

V.  aufli  ce  que  je  dis  au  chapitre  8.  de  ce  livre , 4*.  partie,  & au  ch.  5 . du 
Jnr.  7 , partie  3. 


Digitized  by  Googl 


ne  prouvent  rien  contre  l'identité  de  leur  origine.  371 

derniere  efpece  furent  ceux  qui  couvroient  les  feigneuries  de 
Baume , Pontarlier , Arbois , Dole , Gray , V efoul , Belvoir , &c. 

Les  mêmes  diffemblances  s’obfcrvent  entre  les  Letes  qui 
furent  fournis  à la  main-morte.  Les  main-morrables  du  prieuré 
de  Morteau  étoient  propriétaires  de  leurs  fonds  de  main-morte  ; 
leur  état  même  fut  moins  rigoureux  * au  douzième  fiecle  , que  * Pr.  N°.  x S, 
ne  l’efl  celui  des  main-mortables  aÛucls  de  Franche-Comté. 

Plus  libres  encore  étoient  les  main-mortables  d’Auvergne. 

Le  feigneur  en  aucun  cas  n'avoit  rien  à prétendre  dans  leurs 
meubles  ni  dans  leurs  biens  francs.  Son  droit  de  fucceJïion  étoic 
limité  aux  feuls  fonds  de  fa  main-morte , encore  en  étoit-il 
exclus  par  le  parent , foit  que  celui-ci  fut  commun  en  dépenfe 
& en  habitation  , foit  qu'il  le  fût  feulement  en  fonds.  Dans 
le  Beauvoifts  , ufage  tout  différent  ; le  fort  des  main-mortables 
y fut  aufü  dur  que  celui  des  efclaves  de  Rome  & des  villains 
d'Albion.  Nul  ne  peut  lire  fans  indignation  ce  qu’en  rapporte 
Beaumanoir  ( 1 ). 


( 1 ) IJ  uns  des  ferfs  font  fi  fouget  à leur  feigneur  , que  leur  fires  peut 
panre  quonques  que  il  ont  à mort  de  à vie  , fit  les  cors  tenir  en  prifon  toutes 
les  fois  que  il  leur  pleft  , foit  à tort  foit  à droit , que  il  n’en  eft  tenus  k 
repondre  fors  à Dieu  ; fit  li  autres  font  demencs  plus  débonnairement , car 
tant  comme  ils  vivent , les  feigneufs  fi  ne  leur  peuvent  riens  demander , fe 
ils  ne  meîfont , fors  leur  cens  fit  leurs  rentes  fit  leurs  redevanches  que  ils  ont 
accouftume  à payer  pour  leurs  fervitudes , fie  quant  ils  fe  muerent , ou  quant 
i.s  fe  marient  en  franches  famés , quonques  il  ont , efehiet  à leur  feigneur , 
meubies  fit  hiretaiges  ; car  chtl  qui  fe  format  ient , il  convient  que  ils  finent  à 
Ja  volonté  du  feigneur  leur  ; fie  fe  il  muert , il  n’a  nul  hoir  fors  que  fon  feigneur; 
ne  li  enfans  du  ferf  11  en  ont  rien  , fe  ils  ne  le  rachatent  au  feigneur , ainfint 
comme  feroit  autre  gent  effrange  , fit  chefle  derraiuc  couftumc  que  nous 
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Je  m'arrête  : fi  nous  examinions  les  chartes  qui  parlent  des 
hommes  propres  , des  hommes  de  corps , & de  tous  les  autres 
Lctcs , nous  appercevrions  des  difparatcs  auffi  confidérablcs 
entre  ceux  qui  portent  les  mêmes  qualifications.  J’en  ai  dit  allez 
pour  faire  lentir  que  la  variété  des  charges  fupportées  par  les 
foldats  cultivateurs  n’eut  prefque  d’autre  caufe  que  la  différence 
du  caractère  des  feigneurs , fans  que  l’on  puiffe  en  rien  inférer 
contre  l’identité  d’origine, 

— — — — ^ 

CHAPITRE  XI. 

QUELQUES  feigneurs  reconnoijfent  l'injujlice  de  la  main-morte 
& des  autres  droits  arbitrairement  établis. 

L’Intérêt  n’efi;  pas  fcrupuleux.  Les  feigneurs  fe  raffuroient 
facilement  par  l'exemple  les  uns  des  autres  fur  les  vexations 
qu'ils  commettoient  dans  leurs  terres.  Il  y en  eut  cependant 
qui  fentirent  qu’une  injultiçe  , pour  être  générale  , n’eft  pas 
moins  une  injullicc.  Ils  eurent  le  courage  de  l’avouer  & de 
réparer  le  tort  que  leurs  auteurs  ou  eux-mêmes  avoient  fait 
à leurs  fujets.  L’hifloire  de  Brabant  nous  préfente  là-deffus 
des  traits  bien  dignes  d’être  remarqués. 


avons  dit  queurt  entre  les  ferfs  de  Biauvoifins  des  mortes  mains  & des  fors- 

mariages  tout  communément Vous  poves  entendre  que  grant  aumonne 

fet  li  fires  qui  ofle  les  ferfs  de  firvitude  & les  mets  en  franchifi , car  du 
e fl  grant  maus  quant  clirejlicn  efl  de  fine  condition.  Beaumanoir  , 
chap.  45. 
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L’abbaye  de  Gemblours  fut  fondée  au  dixième  ficelé  par 
un  feigneur  nommé  Guibert  & par  fon  ayeulc  Gifie  , dans 
une  terre,  qui  appartenoit  à celle-ci.  En  948  , la  fondation 
fut  approuvée  & confirmée  par  Othon  I , qtti  énonce  dans 
fbn  diplôme  * tous  les  biens  formant  la  dotation.  Il  rappelle  * ApuiMw, 
fpccialement  la  ville  & le  territoire  de  Gemblours  , & il  en  tom-  *•  P- *39* 
aflure  la  poffdïion  à l'abbaye  en  pleine  liberté. 

La  même  année  , & peut-être  le  même  jour  , Guibert  , 
qui  vouloit  affurer  à fon  abbaye  un  défeni'eur  puiffant , pria 
1 empereur  de  la  recevoir  fous  fa  protection.  Othon  y conicntit  ; 
mais  comme  il  étoit  éloigné,  il  en  choifit  pour  avoué , du 
conientement  de  Guibert  même , Lambert  comte  de  Louvain , 
qu’il  qualifie  d 'homme  fort  & courageux.  Il  déclara  que  Lamberc 
auroit  les  droits  ordinaires  8c  naturellement  attachés  à l'avouerie 
parmi  lcfquels  on  ne  comptoir  point  celui  de  la  main-morte; 

& il  lui  défendit  d'abufer  de  fa  place  pour  en  exiger  d’autres , 
en  lui  obfcrvant  que  les  avoués  dévoient  être  les  défenfeurs 
8c  non  les  déprédateurs  des  églifçs  ( 1 ). 

( 1 ) Sic  atUcm  dedimus  ti  ( Lamberto  ) advocatiam  ijlam  , ut  nunquàm 
ipfe  cornes  vel  fucccjforcs  fui  in  abbatid  , vel  in  villis  ad  eam  pertinentibus , 
aliquid  accipere  , aut  per  potentiam  cxigerc  dcbcant , preeter  jus  & bene- 
ficium  fibi  conflitutum.  Advocati  enim  dcbcrU  ejfe  non  preedatures , fed 
defenfores  ecclefarum.  lllud  etiam  fatuintus  ut  cornes  Lovanienfis  nunquàm 
in  advocatiam  Gemblacenfem  , preeter  unum  fubadvocatum  , habeat  ; iJ  efl, 
ut  donum  hujus  advocatiæ  à rege , qui  major  advocatus  ef  , plus  quant 
ad  tertiam  manum  nunquàm  deveniat 

Porro  fubadvocatus  in  villis  ad  abbatiam  pertinentibus  nihil  aliud  juris 
habebit  , nifi  per  ftngulos  annos  de  uniquique  domo  denarium  unum , 
gallinam  unam  , avence  fextarium 

Si  verb  bellum  fuerit qtiod  filicct  btUum  vel  ad  regem  vel  ad  comitent 
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Gemblours  efl  une  ville  ancienne  ; l'itineraire  d’Antonin 
en  fait  mention  , la  carte  de  Peutinger  la  rappelle  , & la 
notice  des  dignités  de  l’empire  cite  milites  Geminiacenfes „ 
11  cft  fenfible  qu’un  lieu  de  ce  rang  & de  cette  antiquité  ne 
dut  pas  être  une  ville  de  ferfs  dans  une  région  où  la  main- 
morte ne  fit  que  de  médiocres  ravages.  Audi  les  deux  diplômes 
que  j’ai  rappellés  ne  contiennent-ils  aucunes  expreffions  qui 
portent  à foupçonner  qu’elle  fe  fut  alors  introduite  à Gem- 
blours. Les  autres  chartes  de  l’abbaye,  rapportées  par  Lemire 
& Foppens , fe  taifenr  également  fur  cette  odieufe  fervitude. 
S’il  fe  trouve  à Gemblours  des  manfionnarii  , ce  mot  , fur 
lequel  on  peut  confulrer  Ducange  , eft  fynonime  à celui 
à'hofpites  que  j’ai  expliqué  ailleurs  , & il  n’annonce  que  ces 
mêmes  Letcs  dont  la  liberté  formoit  la  condition. 

Cependant  un  a&e  de  la  fin  du  douzième  fiecle  nous  monrre 
la  main-morte  établie  dans  Gemblours.  Elle  étoit  le  funefte 
ouvrage  des  avoués  ou  fous-avoués  qu’Othon  avoir  donnés  à 
l’abbaye.  L’abbé  Jean  & fes  religieux  en  firent  des  plaintes 
au  duc  de  Louvain  j c’étoit  alors  Godefroy  III  , dont  les 
fuccefleurs  fubiliruerent  au  titre  de  comtes  ou  ducs  de  Louvain  , 
celui  de  ducs  de  Brabant.  Ils  lui  préfenterent  les  anciens 
diplômes.  Après  les  avoir  examinés , il  reconnut  que  Gem- 
blours étoit  libre  lorfquc  l’avouerie  en  avoit  été  cédée  à fes 
auteurs  , & que  la  liberté  lui  avoit  été  ravie  par  ceux 


Lovanicnfim  pertinent , tune  fiquidem  licebit  ei  ( Jubadvocato  ) , fid  non 
fine  confenjii  abbatis , ut  à manfionnariis  qui  per  villas  abbatiæ  commo- 
rantur , aliquid  Jubfidii  accipiat.  Apud  Mm.  tom.  i.  pag.  4t.  41. 
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même  qui  étoient  chargés  de  la  défendre.  Il  fupprima  la  main- 
morte par  une  charte  adreflce  à fes  fucceffeurs , & il  dévoua 
aux  anathemes  de  l’églifc  quiconque  tenceroit  déformais  de  la 
rétablir  ( 1 ). 

Cette  charte  confirme  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  , que  les  Letes 
étoicnt  hommes  de  pourfuite  ; car  en  récabliflant  dans  tous 
leurs  droits  les  habitans  de  Gemblours , elle  ne  leur  permet 
de  réfider  dans  leurs  poffeflTions  de  campagne  que  pendant  le 
temps  des  travaux  rulliques , & fous  la  condition  feulement 
de  retourner  à leur  domicile  aulïïtôt  qu’ils  feront  finis  ( 2 )« 


( i ) Ego  Godefridus,  Dei  gratid,  tertius  hujus  nominis  Dux  Lovanienfis , 
unà  cum  dile3o  filio  mco  Henrico  , notum  facio  pretfirui  car/ J omnibus 
fiiccefforibas  no  fin  ducatàs  & honoris  , qualiter  ego  in  diebus  Johannis 
abbatis  burgum  Gemblacenfe , per  B.  Guibertum  imperiali  munificentid  olint 
libertate  datum  ,fed  ah  ipsd  Uberta/e  per  incuriam  & infolentiam  principunt 
terras  quodam  modo  prolapfum , antiques  übenati  reftituerim  ; quibus  vel 
legibus  ipfam  libertatem  in  perpetuum  tenendam  injlitucrint. 

AJfenfu  d 'ilech  filii  mei  Henrici,  rogatu  praeduh  abbatis  & totius  eccltfiee, 
confilio  hominum  meorum  , pro  falute  animes  mets  & antecejfonim  meorum 
infiitui  , ut  infrà  burgum  & precariam  & vigiliam  burgi  , nulla  petitio 

mortues  manus  fiat  in  perpetuum  omnium  illic  inhabitantium 

Dorutm  hujus  libertatis  & nofirae  concefjionis  pro  falute  animarum  nofi 
trarum , ego  & filius  meus  Henricus , prœfintibus  nobilibus  viris  hominibus 
rtoftris  ad  allure  S.  Pétri  portavimus , & in  confpcSu  omnium  , quicumquc 
hanc  libertatem  ulteriàs  infringet , excommunicari  fecimus.  Cart.  ann.  1187, 
apud  FoPPENS  , tom.  4..  pag.  115. 

( i ) Si  qui  Burgenfes  forinfecùs  operam  in  a gris  habuerint  , opportuno 
tempore  fementis  vidclicct  & meffis  & menfe  fervili  illic  ire  & habitart 
poterunt , peraâa  verà  opéra  ad  habitationem  burgi  redibunt.  Ibid. 
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Le  petit-fils  de  Godefroy  Henri  II  fit  encore  plus  que  fon 
grand-pere.  Prêt  à paroître  devant  le  fupreme  vengeur  des 
peuples  opprimes  , il  craignit  que  la  main-morte  fous  laquelle 
avoient  gémi  fes  iujets  ne  déposât  contre  lui.  Il  affemblc 
fon  confcil  quelques  jours  avant  fa  mort  ; il  confulte  les  hommes 
les  plus  éclairés  & les  plus  religieux  de  fes  états  , & d’après 
leur  avis , il  fupprime  la  main-morte  dans  tous  fes  domaines  ; 
il  ne  craint  même  pas  de  lui  donner  les  noms  d'ex aSiort 
8e.  A'extorfion  ( l ).  Ne  cherchons  pas  à les  affaiblir  r ces 
qualifications  font  d’autant  plus  remarquables  , que  Henri 
touchoit  de  plus  près  aux  temps  malheureux  qui  avoient  vu 
naître  la  main-morte.  Il  s’efforça  de  réparer  le  tort  qu’il 
avoit  fait  à fes  peuples  , 8c  peu  content  d’avoir  rappellé  la 
liberté  parmi  eux  , il  voulut  les  dédommager  de  ce  qu’ils 
avoient  fouffert  pendant  qu’ils  en  avoient  été  privés.  Il  or- 
donna par  forme  de  rellitution  & d’aumône  , une  diftribution 
annuelle  & perpétuelle  de  cinq  cents  livres , fomme  confidérablc 
pour  ce  temps-là.  Sa  prévoyance  alla  encore  plus  loin:  pour  mieux 
affermir  l’état  de  fes  fujets  , il  défendit  à fes  baillis  de  s’écarter 
dans  leurs  jugemens  de  l’opinion  des  échevins  ou  feabins  & 
de  leurs  autres  affeffeurs,  ne  voulant  pas  qu’ils  fubflituaflcnt 
l’arbitraire  & la  partialité  de  leurs  fenrimens  , aux  fuffrages 
défintéreffés  des  confeils  que  leur  affociok  l’ordre  judiciaire. 
Il  prononça  même , en  cas  de  défobéiffance  à cet  égard , des 


( i ) Dcfinitur  extorfio  : Illicira  qui  vis  pccuniarum  exaâio  vel  expillatio , 
qiiâ  colore  officii  fui  quis  utitur.  Alias  extorftonts  dicuntur  quœvis  exaâiones 
iUicitee.  Malartolræ  Roliandino  in  chron.  lib.  8.  c.  Ita  CanGIUS  , gloff 
veth,  cxtorjiones. 

peines 


Digitized  by  Google 


reconnue  par  quelques  feigneurs.  377 

peines  qui  tomboient  également  fur  leurs  perfonnes  & fur  leurs 
biens  ( 1 ). 

Henri  III  fon  fils  concourut  avec  lui  à cette  charte , & 
promit , comme  lui  ,par  ferment, d’en  obferver  exactement  les 
difpofitions.  Elles  s’obferverent  en  effet  , & la  main-morte 
ne  fut  point  rappellée  dans  fes  poffefüons  ; on  regrette  feu- 
lement que , fuivant  les  mœurs  de  fon  fiecle  , il  fe  foit  trop 
abandonné  à l’idée , qu’il  pouvoir  exiger  arbitrairement  des 


( i ) Henricus  , Dei  gratid  , Dux  Lotharingiœ  & Brabantia  , atqut 
Henricus  filius  ejus  primogcnitus  , univerfis  & fingulis  prevfcntes  lifteras 
vijuris , Saluent  cum  notifia  verttatis. 

Noveritis  quàd  nos  ( habitd  fuper  hoc  priùs  deliberations  Jùfficientt  cum 
hominibus  & fidelibus  nojlris  & viris  religiofis  terra  nojlræ  ) fub  facramento 
fidei  quant  corporaliter  prœjlavimus  , ob  remedium  animarum  nofirarum 
& praedecefforum  noftrorum , fideliter  promijimus  quàd  ab  Mc  die  in  per- 
petuum  terram  nojlram  quam  pojjidemus , ab  illâ  exadione  five  extorfione 

quæ  vulgariler  dicitur  mortua  manus  , abfolvimus  6'  quittamus 

Fromifimus  modo  pradiSo  quàd  ballivi  noflri  terram  nojlram  regere  debeant 
fccundùm  judicium  & fintentiam  feabinorum  aut  alionim  homirtum  nojlrorum 
ad  quos  ptrtinet  hujufmodi  fententias  dure  aut  judicare. ...... 

Et  fi  forfitan  contigerit  aliquem  ballivorum  nofiroruat  aliter  quàm  prafi 
criptum  efl  & prœordinatum  , judicare , volumus  6’  ordinamus  quàd  làm 
de  ballivis  ipfis , quàm  de  bonis  ipforum , pro  voluntate  nofikâ , abfoluti 
difponere  debeamus 

V otumus  etiam  pratereà  quàd  anruiatim  in  perpetuum  quingentœ  libres 
lovanienfis  recipiantur , Ctntum  videücèt  libres  de  redit ibus  rtofiris  Lovanii , 
eentum  Bruxelles  , ctntum  Thenis  , ducentce  de  filvâ  nofirâ  Soniâ , quee 
per  manus  ipforum  quos  ad  hoc  ordinabtmus  , nomine  reftimtionis  & 
tleemofiutce  in  perpetuum  difiribuentur.  Cart.  ann.  1147  , apud  Mir,  tora.  1, 
pag.  103.  204. 
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préparions  de  fcs  fujets , & difpofer  à Ion  gré  de  leurs  biens 
communs.  Mais  arrivé  à cet  inftant  où  les  grands  comme 
les  petits  vont  rendre  compte  de  leurs  a&ions  à un  juge  incor- 
ruptible , il  fentit  que  le  feul  moyen  d’obtenir  fon  pardon  , 
étoit  de  réparer  le  mal.  Par  fon  teftament  de  l’an  1260 , il 
rétablit  fes  fujets  dans  leurs  droits  primitifs  ; il  voulut  qu’ils 
fufTent  à jamais  exempts  de  toutes  les  prédations  arbitraires  , 
& qu’on  n’en  exigeât  aucune  taxation  extraordinaire , que  dans 
ccs  trois  circonflances  : guerre  à foutenir  , enfant  à marier  , 
fils  à honorer  de  l’ordre  de  chevalerie. 

Ce  teftament,  fi  digne  de  fervir  aux  grands  de  leçon  & 
d’exemple  , offre  quelque  chofe  de  plus  intéreflfant  encore. 
Henri  veut  qu’il  foit  pris  fur  fa  fuccclfion  une  fomme  annuelle 
de  deux  mille  livres , pour  être  employée  en  reftitutions  envers 
ceux  auxquels  il  pouvoir  avoir  fait  tort.  Il  chargea  de  même 
fes  exécuteurs  teftamentaires  de  réparer  nommément  le  préju- 
dice qu’il  avoit  caufé  aux  watergands  & aux  pâturages  communs, 
foit  en  fe  les  appropriant , foit  en  les  donnant  à des  tiers  ( 1 ). 


( 1 ) Cum  omni  fxlvatione  cupientes  aninue  nojlrcs  fuluti  confulcrt  de 
confilio  bonorum  & religiojorum  virorum , ordinavinuis  & difpofuimus  in 
hune  modum , quiid  ex  nunc  in  pojltrum  homines  terres  Brabantices  coin - 
marater  per  judicium  & fentcntij.ni  traâdbuntur , & quàd  fint  fine  tallid, 
exadione  & precarid  ; itu  quàd  nihil  ab  eis  capicmus , vel  capi  procura - 
bimus , mft  in  expeditionibus  cum  exercitu  ad  terres  no f res  defenfionem , 
vel  juris  nofri  confervationcm  , aut  injuriarum  amotionem  , vel  in Jirvitium 
imperatorum  , five  regum  Alemannics  , five  cùm  fllium  aut  filietm  miptiis 
tradiderimus , aut  cùm  filium  cingulo  cinxcrimus  militari. 

Item  ad  reflituendum  injurias  noflras  capicntur  de  nemore  Sonies  mille 
libres  annuatim,  & de  redit ibus  five  proventibus  terres  Brabantiee  tantumdem . 
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Le  cœur  s’arrête  avec  complaifance  fur  des  actes  de  cette 
efpece  ; il  aime  à fentir  qu’en  des  temps  où  les  maximes  de 
l’opprtffion  formoient  en  quelque  forte  la  bafe  de  l’éducation 
des  pofleffeurs  de  fiefs  & la  réglé  de  leur  conduite , deux 
grands  combattoient  par  leur  exemple  cet  axiome  barbare 
toutes  chofes  que  villain  a font  fon  feigneur.  Us  penfoient  qu’un 
prince  n’eft  pas  difpenfé  d’être  jufte  -,  que  pour  être  à la  tête  de 
la  commune  , les  bois  & les  parcours  communs  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Us  ne  fc  rafluroient  point  fur  les  grands  dons 
qu’ils  avoient  faits  aux  monafteres  pendant  leur  vie  ; ils  étoient 
convaincus  que  fi  l’on  veut  mériter  par  des  aumônes  le  pardon 
du  ciel , il  faut  d’abord  mériter  par  des  reftitutions , les  béné- 
dictions de  la  terre. 

Telle  fut  auffi  la  façon  de  penfer  de  Mathilde , comtejffe 
de  Nevers , lorfqu’elle  déchargea  les  citoyens  d’Auxerre  de 
la  main-morte  dans  laquelle  elle  avoua  qu'elle  les  avoit  injuf- 
tement  retenus  ( i ). 


Item  per  totam  terram  Brabantüe  généralités  décimas  novalium  refit  tut  mus 

ecclefiis  & eccUfiafitcis  perfonis  ad  quas  pleno  jure  pertinent 

Ceterùm  quidquid  deliquimus  in  Waris  capiis  & wafiiais , ftve  pafatis 
communibus  terræ , nobis  ufurpando  aut  ahis  confcrcndo , volumus  quod 
hoc  tmendetur  & corrigatur  ad  Jalutem  animer  nofiræ  per  tefiamentarios 
nojlros  fupradiSos  , fecundttm  quod  eis  videbitur  expedire.  Teftatn.  Henr.  III. 
ann.  1160,  apud  Mir.  tom.  1.  pag.  xcy. 

( i ) Quitto  omninà  & in  perpetuum  liberis  mets  civibus  AntiJJiodoren - 
fibus  manum  mortuam  quam  in  prejudicutm  eorum  confitcor  me  arrefiajfi,  ut 
toruni  hceredes  & fnccejfores  , ubicùmque  manferint , excafitras  ( fitcccjjiones  ) 
pirentum  & prctdccejjbrum  fitorum  fine  aliqui  perturbatione  & intervenus 
pecunue , pajji.lcant  pacificè  & quitte,  Catt.  ann.  1113  , apud  CanGIUM  7 
veib.  manus-mortua 
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Telle  fut  encore , à ce  qu’il  fcmble  d’abord , celle  de  Phi- 
lippe , marquis  de  Namur.  Enhardi  par  l’ufagc  6c  fans  autre 
titre  que  fa  volonté , il  avoit  établi  un  droit  de  meilleur  cattel 
fur  la  fuccelfion  de  chacun  de  fes  vaffaux.  Réflcchiffant  enfuite 
fur  l’injullice  de  ce  droit,  il  le  fupprima  en  1212  ( 1 ). 

Gardons-nous  cependant  d'exagérer  le  bien  ni  le  mal.  Il 
fe  peut  que  Philippe  de  Namur  n’ait  fait  que  mettre  des  bornes 
à ce  droit.  La  charte  s’explique  aufli  bien , en  fuppofant  qu’il 
fut  anéanti  pour  les  feuls  chevaliers  , 8c  qu’il  continua  de 
s’exercer  fur  les  fimplcs  nobles  & fur  les  Letes.  En  ce  cas, 
l’a£ie  de  1212  ne  nous  offriroit  qu’un  privilège  accordé  à la 
dignité  de  chevalier , 8c  non  un  a£le  de  juflice  : car  le  droit  de 
* jr,'v>  j'  2'.  meilleur  cartel  , comme  je  l’établirai  ailleurs  * , n’étoit  qu’un 
part.  ch.  5.  abonnement  de  la  main-morte  ;^c  cette  dure  fervitudc  n’ayant 
jamais  pu  affe&er  légitimement  les  nobles  & les  Letes , ils  ne 
pouvoient  pasnonplus  être  affujettis  au  droit  de  meilleur  cattel. 

Au  relie,  quels  qu’aient  été  les  motifs  du  marquis  de  Namur 
& quelle  qu’ait  été  fa  conduite  4 l’égard  des  petits  feudataircs 
& des  Letes , je  puis  toujours  tirer  de  la  charte  de  1212 
cette  conféquence  , que  les  feigneurs  pendant  la  féodalité 
impofoient  à leurs  valïaux  des  droits  à volonté , & que  les 
preftations  qui  ont  fi  long-temps  flétri  l’Europe  , ne  tiennent 
aucunement  à la  conceflion  primitive  des  terres. 


( 1 ) Ego  Philippus  Marchio  Namurccnfis  notum  fado  univtrfis  tàm 
prœfcntibus  quàm  futuris , quoi  confuctudines  quafdam  indtetntes  , quas 
tontrà  honorent  militarem  injufè  ujurpaveram  , iniquas  ejfe  dcccrncns  , 
decrevi  & Jlatui  , ut  â mdlo  milite  qui  fit  de  familid  vel  advocatione  mei. 
melius  mobile  ( quoi  quidem  melius  cathelum  dicitur  ) de  cetera  accipiatur 
pojl  ejus  dccejjiim , nec  iïi  ab  ejus  hcrcdc  pro  illo  mortuo  exigatur.  Cart» 
ann.  mi,  apud  Mir,  tom.  i.pag.  157. 
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CHAPITRE  XII. 

La  condition  letique  maintenue  dans  un  grand  nombre  de 

feigneuries. 

X L y eut  beaucoup  de  feigneurs  qui  revinrent  , comme  les  ducs 
de  Brabant , aux  fentimens  de  la  jufticc  & de  la  religion.' 

Cependant,  comme  il  eft  plus  facile  d’ctre  toujours  jufte  que  de 
£e  réformer  lorfqu’on  a une  fois  celle  de  l’être  , le  nombre  de 
ceux  qui  n’attenterent  point  aux  droits  des  Letes , ou  qui  ne  les 
diminuèrent  que  foiblemcnt  , fut  beaucoup  plus  confidérable. 

J'ai  fait  voir  plus  haut  * que  cette  portion  de  Letes  établie  en  » Liv  $ a,# 
Flandres , & qui  eft  connue  encore  aujourd’hui  fous  ce  nom  àe  pa  Tt.  ch.  7. 
Letes  t ne  foufirit  aucunement  de  la  féodalité.  Je  prouverai  au 
livre  VI , que  nos  comtes  fouverains  de  Bourgogne  traitèrent 
à-peu-près  avec  les  mêmes  ménagemens  , la  plus  grande  partie 
des  Letes  de  leurs  domaines.  Je  pourrois  également  prouver  par 
les  monumens  de  beaucoup  d’autres  jterres  du  royaume , que  la 
condition  des  Letes  ne  fut  que  légèrement  altérée  en  quantité 
d’endroits  ; mais  comme  je  ne  puis  tout  dire  , je  me  bornerai  à 
l’examen  d’une  des  plus  grandes  feigneuries  de  la  Franche-Comté. 

Les  détails  où  je  vais  entrer , font  conftatés  par  des  chartes 
& par  des  faits  qu’il  eft  facile  de  vérifier.  Je  parle  de  la 
terre  de  Belvoir , qui  n’en  forma  qu’une  jufqu’au  treizième 
fiecle  avec  les  terres  de  Châtillon  & de  Saint-Julien. 

De  tout  temps  les  fujets  y furent  aftreints  au  fervice  mili- 
taire , & de  tout  temps  il  leur  fut  défendu  de  s’affembler  & 
de  prendre  aucune  délibération  commune  fans  la  permiffion 
du  feigneur.  C’étoit  là  un  refte  de  l’ancienne  difeipline  mili- 
taire des  Letes , comme  je  l’ai  fait  voir  précédemment. 
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Aujourd’hui , à la  vérité  , les  fujers  de  Belvoir  ne  font 
plus  le  lervice  militaire  , & ils  s’afl'emblcnt  fans  en  prévenir 
le  feigneur  ; c’eft  que  la  conquête  de  la  province  & le  nouvel 
ordre  qui  s’elt  introduit  dans  le  fcrvicc , ont  fait  cefler  ces- 
ufages  anciens  ; mais  ils  ne  font  pas  • moins  établis  par  les 
titres  de  la  terre  de  Belvoir  , 8e  ils  ont  exillé  jufqu’à  la  fia 
du  dernier  fiede. 

* Preuv.  2V°.  Les  colons  y font  hommes  de  pourfuite  * comme  l’étoicnr 
*35-  IcsLetes.  Les  fucceffions  parmi  eux,  comme  parmi  les  Letes, 

fui  vent  l’ordre  de  la  nature,  fans  être  aflujetties  à cette  nécef- 
fité  d’une  communion  non  interrompue  , qu’introduifirenc  les 
abus  de  la  féodalité.  Même  liberté  de  vendre  & d’aliéner  leurs 
héritages  fans  le  confcntement  du  feigneur  & Jans  lods  , 
pourvû  que  cette  vente  fe  falTe  à gens  de  la  même  feigneuric 
& conditim.  Ils  peuvent  même  vendre  à des  hommes  ablolument 
libres , ou  à des  étrangers.  Le  feul  rifque  qu’ils  courent  alors  , 
ell  que  le  feigneur  difîcnte’,  ou  perçoive  les  lods  qui  ne  lui 
font  dûs  que  dans  ces  cas-là,  ce  qu’il  préféré  prefque  toujours 
à un  diffentement  infruêhieux  pour  lui. 

Les  Letcs , des  leur  origine  , durent  à leurs  feigneurs  des 
corvées  à volonté.  Charlemagne  les  régla  pour  les  Letes  du  Maine 
fur  pluficurs  bafes  ; dans  les  cas  les  plus  ordinaires , le  laboureur 
devoir  travailler  avec  fon  bétail  deux  jours  par  femaine  pour 
fon  feigneur  ; & celui  qui  n'avoit  pas  de  bétail  étoit  tenu 
à trois  corvées  de  bras  ( i )• 


( i ) Pro  nimiâ  rtclamationt  quee  ad  nos  venit  de  hominibus  ecclcfiaflicis 
Jeu  fifealinis  , qui  non  crunt  adjurnati  quandô  in  Linnamanico  pago  fuimus, 
vifum  ejl  nobis  , unà  cum  confultu  fidclium  nojirorum  ,J!atu:re , ut  quicumque 
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Ce  réglement  devint  fans  doute  commun  à tout  l’Empire 
françois  ; il  fut  du  moins  étendu  à la  province  de  Franche- 
Comté  ; car  les  deux  difpolitions  que  je  viens  de  citer  ont 
toujours  fait  la  loi  de  la  terre  de  Belvoir.  Les  laboureurs 
taillables  doivent  y faire  deux  corvées  par  femaine  avec  leurs 
voitures  , & les  journaliers  trois  à bras  ( a ).  ^ a \ prcuve5 

Cette  charge  eft  certainement  très-dure;  mais  , grâces  à ?v°-  l4-8-  >4-9- 
l’ame  élevée  & fenfible  d'une  princefle  (b)  que  fes  vertus  (b)  Madame 
mettent  encore  au-deflus  de  fa  naiflance  & de  fon  rang , c°mte,k  de 

1 - , , ,-i  1 <-  „ , Marfan. 

la  corvee  ne  s y exige  qu  autant  qu  il  le  faut  pour  empcchcr 
la  prefeription.  Quoiqu’elle  ait  été  d’un  poids  plus  conlidérable 
dans  les  liecles  précédons  , tout  ce  qui  nous  relie  de  vieux 
monumens  attelle  que  les  leigneurs  de  Belvoir  ont  toujours 
ufé  de  leurs  droits  avec  beaucoup  de’  douceur  , que  fouvcnc 
ils  n’ont  commandé  aucunes  corvées , & qu’à  peine  en  ont-ils 


de  prcedlcbïs  hominibus  quartam  facli  tenet , cum  fuis  animalibus  feniori 
fuo  pleniter  unum  ditm  cum  fuo  aratro  in  campo  dominico  aret , & pojlcà 
nullum  fervitium  ti  manuale  in  ipsd  hebdomadâ  à feniore  fuo  requiratur» 

Et  qui  tanta  animalia  non  habet  ut  uno  die  hoc  implere  valent , perficiat 

pracdiâum  opus  in  duobus  diebus.  Et  qui  folummodà  ita  invalida  , ut  per  fi 

non  pojjit  arart  , quatuor  animalia  habet  , cum  eis  , fociatis  ftbi  ahis , 

aret  uno  due  in  campo  fenioris  & uno  die  pofmodum  in  ipsd  hebdomadâ 

opéra  manuum  facial.  Et  qui  nihil  ex  his  facere  potcjl , neque  animalia 

habet  * , per  très  dies  (eniori  fuo  à mane  ufquc  ad  vefperam  operetur , & « Te)  ce|u. 

fcnior  plus  ampliùs  ci  non  requirat hœc  (latuimus  ut  ne  familia  Ce  à q je  <!e* 

n , . 2 % Z.  , J J vignes , des  paru- 

p radiais  opcribus  Jubtrahere  pojjit , neque  à fctuoribus  ampliùs  eis  rcqiù-  rag«  » des  mou- 
ratur.  Et  qui  minàs  quarto:  optimee  de  lerrd  habet , fecundùm  œflimationem  ll“*  *C‘ 
fux  telluris  opéra  facial.  Capitul.  reg.  Fr.  lib.  5.  cap.  303.  apud  BaUJS, 
tom.  1.  col.  886. 
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exige  dix  par  chaque  ménage,  dans  les  années  où  des conf- 
t ru  étions  de  bâtimens  les  forçoient  à des  travaux  extraordinaires. 

Le  cens  , dans  la  terre  de  Belvoir , eft  de  deux  efpeces. 
Celui  qui  Ce  levé  fur  les  champs  cil  fixe  des  fa  conflitution  ; 
pareil  à celui  des  champs  dccimables  de  la  Germanie,  il  conlifte 
dans  un  terrage  qui  fe  perçoit  à la  douzième  gerbe.  Celui 
qui  fe  leve  fur  les  autres  héritages  , eft  arbitraire , & par  cette 
raifon  on  le  nomme  taille  ; c’eft  à cet  égard  feulement  que 
l’ancienne  condition  des  Letes  de  Belvoir  a été  tant  foit  peu 
altérée  pendant  la  féodalité,  fi  toutefois  on  peut  regarder  comme 
une  altération  ce  qui  fait  leur  avantage.  La  taille  , quoiqu’à 
volonté , y eft  fi  foiblement  impofée  , que  le  journal  paie  à 
peine  quelques  deniers. 

J’ai  cité  prefque  toutes  les  charges  des  Letes  de  la  terre 
de  Belvoir.  Ce  font  celles  des  Letes  qui  vivoient  fous  les 
Mérovingiens  & les  Carliens  : on  peut  juger  par-là  fi  ceux-ci 
étoient  libres  ou  efclavcs. 

Un  événement  qui  fe  rapporte  au  commencement  du  quinzième 
fieclc  , mérite  de  trouver  place  ici  ; il  forme  une  nouvelle 
preuve  pour  mon  opinion.  Jean  de  Cuifance,  feigneur  de 
Belvoir,  avoir  accompagné  à la  guerre  deLiege,  Jean  Sans-peur 
fon  fouverain.  Un  faufiairc  faifit  cette  occalion  , fabriqua  des 
lettres  de  franchife  , & fema  parmi  les  habitans  de  la  fei- 
gneurie  un  efprit  d’indépendance  , qui  fit  craindre  les  fuites 
les  plus  graves.  Il  fallut  recourir  à l’autorité  même  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  appaifa  tout.  Les  habitans  reconnurent  la  fauftctc 
des  lettres  de  franchife  qu’ils  avoient  réclamées  ; ils  rentrèrent 
dans  le  devoir  & déclarèrent  par  des  actes  authentiques  : » qu'ils 
» étoient  & dévoient  être  hommes  taillables  G corvéables  à 

» merci 
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„ merci  & à volonté  du  feigneur  de  Belvoir  ; promirent  de  non 
» advouher  autre  feigneur  que  led.  feigneur  ou  fes  héritiers , 

» & qu’ils  ne  partiraient  ou  forfuiroient  leurs  corps  & leurs 
» biens  riere  autre  feigneur  *•  » Prcuv.  N°, 

Mais  bientôt  les  taillables  de  Belvoir  revinrent  à leurs  *35- 
premieres  idées  de  liberté  & de  franchifc.  Jean  de  Cuifance 
les  traduifit  au  parlement  de  Dole.  11  obtint  deux  décifions; 
l’une  rendue  en  1422  , le  maintenoit  par  provifion  dans  les 
droits  qui  lui  étoient  conteftés  ; l’autre , rendue  en  1425  , les 
lui  afluroit  définitivement. 

Il  eft  probable  que  dans  l’intervalle  , fes  officiers  aigris  du 
procédé  des  taillables  , avoient  ufé  de  la  provifion  avec  un 
peu  de  rigueur  ; c’efl:  du  moins  ce  que  femblc  annoncer  un 
a£te  du  18  février  1424,  par  lequel  treize  particuliers  de  fept 
villages  de  la  terre  de  Belvoir  recoururent  à la  formalité  du 
défavcu.  Ce  fut  au  procureur  d’office  qu’ils  s’adrefferent.  Après 
avoir  déclaré  qu’ils  étoient  hommes  de  monfeigneur  de  Belvoir..., 
de  toute  jujlice  , haute , moyenne  & bajfe  , & lui  dévoient 
plufeurs  trebus  ( 1 ) & fervitutes  , à caufe  de  homaige , &c. 
ils  le  défavouent  ; ils  lui  abandonnent  leurs  fonds , c’eft-à-dire 
ceux  qu’ils  n’avoient  pas  pu  vendre , & lui  offrent  au  furplus 
chacun  huit  engrognes  , qui  formoient , félon  eux , la  taxation 
de  l’affiranchiffcment  d’un  taillable.  Le  procureur  fifcal  refufa 


( 1 ) Nous  avons  vu  ci-devant,  que  le  cens  des  Letcs  étok  indifféremment 
appelle  tributum  & ccnjits.  Le  nom  ü hommage , donné  ici  à la  condition  des 
Lctes  de  Belvoir  , a été  autrefois  donné  dans  mille  aâes  à celle  des  main- 
mortables.  Le  Préfident  d’Oucieu  qui  écrivoit , il  y a deux  fîecles , parlant  du 
feigneur  de  la  main-morte , l’appelle  très-fouvent  le  feigneur  de  Hiommage . 

, 3 C 
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La  condition  letique  maintenue  , &c. 


€c  fit  des  proteftations.  II  les  appuya  fur  deux  rations  prin- 
cipales : 1a  première  , que  les  habicans  plaidant  avec  leur 
feigneur  relativement  à leurs  prétendues  franchifes » ce  n’étoit 
pas  le  moment  de  faire  un  affranchiflemcnt  par  défaveu  ( î ) ; 
la  fécondé , que  les  femmes  offertes  étoient  évidemment  infuffi- 
fantes  , attendu  que  l’ufage  univerfel  de  la  province  & l'ufage 
particulier  de  la  terre  de  Belvoir  vouloienc  que  l’abandon 
mobiîiairc  qui  avoir  lieu  dans  ces  fortes  de  cas , comprît  les 
* Prcrnr.  2V°.  deux  tiers  des  meubles  *. 

*33-  Ce  trait  hiftorique  établit  clairement  que  l’affranchiflemenc 

par  défaveu  qu’ont  adopté  nos  loix  coutumières  8c  qui  eil 
refervé  par  l’ufage  actuel  à la  condition  des  main-mortables , 
s’étendoit  anciennement  aux  fimplcs  taillables  ; ce  qui  ajoute 
une  nouvelle  force  à ma  conféquence  principale  , que  taille  » 
cenftve  & main-morte , ont  une  origine  commune. 


( I ) Chafcuns  doit  favoir  que  puis  que  je  ai  ajourne  mon  liofte  ou  que  je 
te  tiens  en  plet  pardevant  moi , il  ne  peut  leflier  mon  oflife  l’ajournement  ou 
le  plet  pendant  ; ainchois  convient  que  il  fe  delivre  avant , dou  plet  ou  de 
rajoumetnent.  BeAUMANOJR  , chap.  32.  pag.  iGg. 
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CHAPITRE  XIII. 


POURQUOI  la  condition  letique  n’ejl-elle  pas  la  même  dans 
toutes  les  feignearies  ? 

* 1 

J E l’ai  dit  & je  fuis  forcé  de  le  redire  : la  dégradation  du 
Lere  ou  du  cenfable  eft  l’ouvrage  infenfible  du  temps.  Les 
grands  feigncurs  furent  indulgens  ; les  petits  lç  furent  très-peu. 
Nous  le  voyons  dans  la  terre  dont  j’ai  parlé  au  chapitre 
précédent.  Ce  qui  a toujours  demeuré  fous  la  diretfce  immé- 
diate des  feigneurs  de  Bel  voir,  conferve  les  caractères  effentiels 
de  la  condition  letique , fans  aucun  mélange  de  main-morte. 
Au  contraire  , prefquc  tout  en  eft  infeété  dans  les  parties  qui 
ont  été  fous-infeodées  ou  cédées  à l’églife  , 8c  le  nombre  en 
eft  grand. 

Le  village  de  Chame&y  , par  exemple  , & fon  territoire 
dépendoient  de  Belvoir  au  quatorzième  fiecle.  Il  fut  tranfporté 
à l’églife  en  132 6 , & donné  pour  l’entretien  d’un  des  deux 
deffervans  de  la  chapelle  feigncuriale  érigée  à Belvoir  fous 
le  titre  de  S.  Nicolas  ; le  feigneur  ne  s’en  réferva  que  la 
haute  juftice.  Eh  bien  ! ce  village  à préfent  eft  en  généralité 
de  main-morte  , tandis  que  tous  les  autres  villages  de  la  terre 
de  Belvoir  , dans  lefquels  il  eft  enclavé  , jouiflent  de  la  liberté. 
Il  n’y  a aucune  apparence  que  dans  les  ficelés  antérieurs 
au  démembrement  , il  fût  fournis  à d’autres  loix  que  les 
villages  avec  lefquels  il  formoit  l’arrondiffentent  de  la  terre  ; 
les  memes  ufages  vraifcmblablement  les  gouvernoient  tous. 
Ainfi  fa  détérioration  ne  doit  s’attribuer  qu’aux  caufes  déjà 
indiquées. 
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Pourquoi  la  condition  Ictiqae  , &c. 


Pour  quiconque  fait  voir  au-delà  de  ce  qui  exiffe  & retrouver 
dans  les  abus  la  trace  de  l'ufage  , ce  fait  cil  de  la  plus  grande 
force.  Il  en  rcfulte  que  les  main-mortables  ne  font  que  des 
taillables  dégénérés  , 8c  que  les  taillables  eux-mêmes  ne  font 
en  général  que  des  Letes  comprimés  par  le  gouvernement 
féodal.  C’eft  de  la  meme  tige  que  partent  ces  divers  rameaux. 
Quoique  la  grêle  & l’orage  , en  les  courbant,  femblent  les 
avoir  dénaturés  , l'obfervateur  ne  fauroit  méconnottre  l’unité 
de  la  fouche.  Il  voit  parfaitement  que  la  condition  letique  fut 
la  vraie  condition  originaire  des  cultivateurs  de  nos  campagnes. 
Il  les  voit  d’abord  affujettis  à de  fimples  redevances  coioniques 
& au  fervicc  militaire.  Bientôt  il  les  fuit  à travers  les  âges  ; 8c 
jnalheureufement  il  en  apperçoit  une  grande  partie  qui  fe 
couvrent  des  rouilles  de  la  barbarie  , perdent  leur  liberté  , 
trempent  de  leurs  fucurs  des  filions  qu'il  leur  eft  défendu  de  laifTer 
à leurs  enfans,  Alors  il  déplore  le  fort  de  fes  fcmblablcs , & il 
fait  des  vœux  pour  que  les  principes  d’humanité  & d’ordre  qui 
ont  étouffé  les  grands  abus  de  l’anarchie  féodale , effacent  enfin 
les  dernières  traces  de  fon  injuffice. 
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TROISIEME  PARTIE. 

te  mj>  face 

‘tfc^  moxtaffc^  y mam-tHoitaCfe-s  et— 

taiffaffe _.  — — 


CHAPITRE  I. 

. INTRODUCTION. 

IL*  A qualification  de  main-mortable  fut  inconnue  jufqu’à  la 
fin  du  dixième  fiecle  ( i ).  Letes  , hommes  cenfables  , hommes 
militaires , hommes  des  féaux  , vajfaux  , hommes  cafés  , hommes 
royaux , ffealins  , hommes  eccléfajliques  , Aoles  , hommes 
coutumiers  y hommes  de  poote , villains , hommes  propres , hommes 
de  corps  , étoient  les  dénominations  ufitees.  Ce  font  celles 
qu’on  trouve  fréquemment  dans  les  hiftoires  & dans  les  chartes. 
Mais  fi  je  montre  que  les  hommes  appellés  main-mortables  & 
taillables  fous  la  féodalité , font  les  mêmes  que  ceux  qui  avant 


( i ) La  plus  ancienne  mention  de  main-motte  que  je  me  rappelle  d’avoir 
vue  relativement  aux  Letes,  ne  remonte  pas  au-delà  du  omieme  fiecle.  On 
ne  trouve  dans  Perard  aucune  charte  avant  l'an  12.01  , oii  il  foh  parle  de 
main-morte  \ mais  dès-lors  elles  deviennent  fréquentes. 


J 


ar'  te  cl-  uoiucl- 


il 


nom 


^ ü 


ete_^ 
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3^0  Le  maiu-mortable  & le  taillablc 

cette  époque , étoient  nommés  Letes  , cenfables  , &c.  j'aurai 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l’identité  d’origine,  La  différence 
des  qualifications , loin  de  nuire  à.  l’unité  & à la  fimplicité  de 
mon  fyftême,  ne  fervira  qu’à  mieux  en  établir  la  vérité. 


CHAPITRE  II, 

Le  main  - mortable  & le  taillable  font  les  mêmes  que: 

les  Letes. 

J’Ouvre  les  auteurs  qui  ont  traité  des  ufages  de  Breffc.  J’y 
vois  le  mot  lige  fréquemment  employé  pour  défigncr  un 
main-mortable  ; & ce  terme  lige  ( i ) , ainfi  que  ceux  dè  lege  , 
/ire , lide  & las  (2)  >.nc  font  que  le  terme  de  Lite  prononcé 

( 1 ) fai  cité  à la  note  1 de  la  pape  1^6  tme  charte  de  l’an  1153  » 

Ton  lit  : effecli  Jimut  Ligius  harno , quod  ttutonicè  dicitur  Ledighman  ; Si 
une  autre  qui  porte  : trimus  hommes  Ltgii  dicli  Ledighman.  J’ai  aufli  cité 
Schilter  , qui  dit , comme  ces  deux  chartes  , que  Letig  St  Ledig  eft  en  allemand 
le  même  moi  que  Ligius  en  latin  : or  Lelhig-man  lignifie  en  allemand  homme 
letique  , comme  Nord-man  y veut  dire  homme  du  Nord  ; doue  homme  Lete 
St  homme  Lige  font  des  exprefltons  fynonimes. 

La  Lis , que  les  favans  conviennent  avoir  tiré  fott  nom  des  Letes  établis  fur 
ga’T'rvï! LitU?’  f®1  b°rds  * , étoit  indifféremment  appellée  par  les  anciens  Lama  à Laits  , 
lÀdus  a Lidis , Ltgia  St  Ligia  à Le  g us  St  Ligiu. 

( i ) V.  dans  le  recueil  des  bift.  de  Fr.  les  diverfes  éditions  de  la  loi 
falique  faites  d'après  divers  manuferits , dont  les  uns  parlent  toujours  des  Letes 
fous  le  nom  de  Lift,  Lidi , & les  autres  fous  celui  de  Lœti , Leti. 

De  Lede  & de  Lide  font  venus  Lege  St  Lige  par  la  converfion  du  d en  g. 
Cette  converfion  étoit  trcs-commune  dans  la  langue  celtique  ; M.  Huila  en 
fournit  beaucoup  d’exemples , dont  je  rapporterai  feulement  quelques-uns. 

» Guenoguenn  , guenodenn , fentier. 
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ou  écrit  fuivant  les  différens  jargons  de  nos  peres.  Cette 
aflfertion , dont  je  fournis  des  preuves , n’efl  pas  fans  exemple 
dans  les  idiomes  étrangers.  Le  grec , cette  langue  dont  Minerve 
& les  Mufes  fembloient  fixer  le  fort , avoit  fes  diale&es  , 
c’eft-à-dire  fes  variétés  de  terroir  ; 8e  l’on  trouve  tel  mot  dans 
Pindare , qui  différé  encore  plus  du  même  terme  employé  par 
H 0 mer e ou  par  AJcée , que  Lete  ne  différé  de  lige  ou  de  Iule. 

Quoi  qu’il  en  foie,  Colombet  * nous  affine  que  le  mot  »Desmain-m: 
lige  (1)  emporte  la  main-morte  perfonnelle  dans  les  abbayes * 3 & *4* 

» Sug , fud , fuc. 

» IVraig , wraid , femme. 

» Tfwigu  , TJwidu , Mélangé.  Mem.  fur  la  Lingue  ecle.  tout.  r.  pag.  37, 

» Doc  & G oc , Dieu. 

» Ibid.  pag.  54. 

Le  mot  Lege  eft  moins  fréquent  dans  les  monumens  du  bas  âge  que  Lrge; 
cependant  ou  fy  rencontre  allez  fouvent.  La  note  précédente  en  fournit  un 
exemple.  On  en  voit  d’autres  dans  les  chartes  de  1313,  1339.  N°.  113. 

1 xj.  aux  preuves  ; dans  Ducange  au  mot  Ligius  ; dans  une  charte  aux 
preuves  de  la  nouv.  hift.  de  Tournus  , pag.  181  , où  l’on  lit  deux  fois  le 
mot  hominium  Lcguim. 

La  Lis  ( Letia  ) ell  fréquemment  aulfi  appellée  Legia  dans  la  colleâion  de 
Bolandus.  Voyez  feulement  b vie  de  Charles  le  Bon  au  2.  mars.  Voyez  encore 
une  charte  de  967  dans  Lemire , tom.  1.  pag.  4/. 

Comme  Lidus  devint  beaucoup  plus  fréquent  fous  les  premières  races  que 
Letus  , de  même  Lige  , qui  eft  le  dérive  de  Lide  , devint  plus  commun  que 
Lege  qui  ell  né  de  Lete. 

( 1 ) Carta  Dumbenfts  anni  1371  : Bemardus  Mitod  recognofcit  fi  tjjl 
hominem  Ligium , quittum  expLélabilem  & railliabilcm  pro  medietate  fiû 
& fuorum  hæredum  , fine  rcclamationc  alterius  domini  baronis  vel  fipe- 
rioris , & tenere  de  diredo  domirùo  Anionii  de  Saxo , domini  Barbelli , 
domum  , Sec.  Cangius  , gloffi  verb.  expledabiUs, 
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de  Saint-Rambert , d'Ambournay  & de  la  Chaflagne  ; & Collet 
remarque  » qu’il  n’ell  pas  toujours  ncceflaire  qu’on  fe  ferve 
» du  mot  de  main-mortable  pour  dire  un  homme  d’cchute  ; 
» car  celui  de  lige  , ajoute-t-il , & d’ exploitable  , ont  le  même 
» fens  par  l’ufage  des  lieux.  » 

*Otd.  des  rois  Une  charte  de  1349  * prouve  invinciblement  que  les  main- 
de  la  troifieme  mortables , dans  le  Dauphiné , portoicnt  le  nom  de  liges  ( 1 ); 

S' ils  n'ont  même  pas  d’autre  dénomination  aujourd’hui  dans  la 
Tarentaifc  (2).  C’cfl:  aulfi  le  nom  qu’ils  portent  dans  l’ancienne 
coutume  dé  Touloufc  y dont  la  rédaction  fc  fit  au  treizième 
fiecle  (3). 

( 1 ) Dcclarav'u  ipfc  D.  Dclphtnus  , quàd  hommes  Ligii  ecdefiarum  , 
nobilium  & vaivaüorutn  non  debeanl , nu  pojfint  compclli  ad  facicnduin 
domino  Delphine  corvatas  , £cc. 

( x ) EJlapud  Centrones  nofiros  quoddam  genus  hominum , Ligios  vocanly 
qui  ejtis  conditionis  Jura , ut  fi  & inteftati  & fine  liberis  moriantur , di- 
reclus  dominas  iis  Juccedat  in  univerfis  bonis  : fin  tefiamentum  fectrint , 
nihil  domino  dcbcatur  , prit  ter  tertiam  bonorum  mobilium  poriionem  ; fcd 
hoc  ita  fi  eu  ufiamento  aliquid  domino  legavcrint , alioquin  tcfiamcntum 
non  valent.  F a BER  , cod.  lib.  7.  tic.  1.  définit,  xx. 

( 3 ) Si  quis  homo  Ligius  de  corpore  & cajfalagio , vel  de  corpore  fine 
cajfalagio  qui  fit  alicujus  dominé  , contrahat  matrimonium  cum  aliqud 

rnuliere  quee  fa  libéra vel  atiqua  femina  Ligia  de  corpore  & cajfalagio  , 

yel  de  corpore  fine  cajfalagio  , qius  fit  alicujus  dominé  , contrahat  matri- 
monium cum  aliquo  homme  qui  fit  liber filii  vel  filial  , gcniti  vel 

genitce  , in  utroquc  cafu  prædiclarum  conditionum  hominem  fequuntur  & 
veniunt  in  dominium  dicli  domine , fcilicèt  cujtts  dichts  maritus  qui  habebat 
uxorem  liber am  efi  homo  Ligios  , vel  cujus  die! a muticr  quee  habebat  maritum 
liberum  efi  femina.  Confuet.  Tolof.  rubrica  de  bomagiis  art.  7. 

Si  aliquis  homo  Ligius  de  corpore  & caffalagio  , &c.  Ibid.  art.  8.  & alibi 
pluriel.  C’eft 
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C’cft  encore  celui  que  nous  leur  avons  donné  long-temps 
au  comté  de  Bourgogne.  Qu’il  me  foit  permis  de  citer  ici 
mes  preuves.  Ce  qui  tient  de  plus  près  aux  ufages , aux  loix  , 
aux  mœurs  de  mon  pays  , mérite  de  ma  part  plus  d’attention 
& plus  de  détails  ; mes  recherches  en  ce  cas  font  une  dette 
que  j’acquitte  envers  mes  concitoyens. 

Dans  une  charte  de  l’an  '1416,  Jean  Perrin  & Perrenot 
Guillot  de  Bourogne , pere  & fils  , fe  déclarèrent  » lour  & 

» chafcun  de  lour,  pour  lour,  lours hoirs  , eftre  homme  liges 
*>  de  morte-main  & ferve  condition  , de  noble  8e  puiflant 
» monfieur  Thiebaur , feignour  de  Nuefchatel  (a).  (a) Preuves, 

Une  reconnoiflancc  de  l’an  1227 , contient  des  énonciations  N°' 
encore  plus  intereflantes.  Il  y eft  dit,  en  parlant  de  Montagna- 
lc-Templier  au  bailliage  d’Orgelet , que  la  ville  de  Montaigny 
& toutes  les  appendices  de  Montaigny  font  liges  à la  mai/on 
du  Temple  , & bois  & plains,  & prés  & champs  (b).  Les  (b)  Preuves 
mêmes  expreflions  fe  trouvent  fucceffivement  répétées  pour  N°  33' 
trois  autres  territoires  voifins.  Or,  il  eft  fenliblcque  les  territoires 
entiers  de  quatre  villages  ne  pouvoient  pas  être  compofés  de 
terres  féodales  liges.  Ce  ne  pouvoit  donc  être  que  des  terres 
letiques  roturières. 

L’abbé  de  St.  Benigne  de  Dijon,  en  ce'dant  au  Comte  Othon , 
en  1281,  la  jouiflance  du  prieuré  de  la  Loye , fe  réferva 
fymoninum  diclum  Torchon , de  Loya  hominem  fuum  ligium, 
eu m fuis  hoeredibus  & tenementis  (c). 

Quatorze  habhans  de  Chavannes-Ie-petit , de  Bourbarte  & 
d’autres  villages  d’Alface,  promirent,  en  13^5,  à Jean  de 
Cuilance,  feigneur  de  Belvoir , de  lui  payer  la  fomme  de 
deux  cent  livres  eftevenames , en  cas  que  Henri  dit  Bo'igeol 

30 
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Le  main-mortable  & le  t ail  labié 


( a ) Preuves, 
A*.  zj-f. 


(S)  Preuves, 
A°.  z 45. 


(r)  Ce'i-h-dire 
en  cas  cféchutc. 


& Renaud  dit  Boigeol , » dud.  lieu-  de  Borbarte  , homes  lièges  , 

» doudk  feigneur  de  Belvoir !.  feroient  autre  fignour  , 

» ou  fbrfuiroient  la  feignorie  doudit  feignour  de  Belvoir , ou 
*>  ne  feroient  obéiflance  débue,  & accoutumée  de  faire  & 
» rendre  par  les  autres  prodhomes  8c  fujets  doudk  lieu  de 
» Borbarte  de  ladite  feignourie  de  Bclvok  ....  par  la  forme 
» 8c  meniere  que  un  home  prodomc  & loyal  de  tele  condition 
» doit  fervir,  demorer  & obéir  deffous  fon  drok  J'eignour 
» liege  (a). 

Thiebaud  de  Cuifance  céda  en  1488 , à Eftevenin  & Jean 
Oudot , de  Cour , un  domaine  à Flcurcy , fous  la  charge  du 
cens  annuel  de  deux  francs  comtois , de  deux  bichets , 
moitié  froment  8c  avoine,  d’une  livre  de  cire  & d'une  poule; 
» & moyennant  ce  que  dit  eft,  c'ejl  Thiebaud  qui  parle , 
» lefd.  Eftevcnin  8c  Jean , freres , demeurent  nos  hommes  lieges 
» pour  eux  8c  leurs  hoirs  en  toute  juflice  haute , moyenne  & 
» baffe , 8c  ont  promis  8c  promettent  par  ces  préfentes  non 
» jamais  reclamer  ne  appeller  eux  & leurs  hoirs, autre  feigneur 
» que  nous  8c  les  nôtres , & en  la  fourme  8c  maniéré  que  font 
>•  nos  autres  homes  courvéables  8c  taillables  de  notre  terre  de 
» Belvoir  (£). 

Un  dénombrement  donne  à l’empereur  Charles-Quint  fous  la 
qualité  de  comte  de  Bourgogne,  par  Ulric  duc  de  Wirtemberg, 
feigneur  de  Clerval,  le  a8  décembre  1547;  préfenre  les  détails 
fuivans  : » Nous  avons  à Chaux  & au  finage  d’illec  , aucuns 
« meix  qui  font  mortables,  defquels  n’avons  feulement  que  le 
» lays  8c  la  main-morte  à faute  de  deffervour  (c),  8c  le  prieur 
» de  Chaux  à caufe  de  fon  prieuré  prent  & relieve  les  terrages 
» d’iceux ......  Item,  avons  au  grand  Crofey  8c  au  finage 
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*>  d’illec  plufieurs  meix  qui  font  mortables , & n’avons  d’iceux 
» feulement  que  le  Lays  à faute  de  deflêrvour,  & le  prieur 
» de  Chaux  prent  les  terrages  à caufe  de  fon  priorey. 

Même  énonciation  relativement  à fept  meix  de  main-morte 
firués  à Anœuil.  » Le  prieur  de  Chaux  prent  & relieve  les 
*>  terrages  & n’avons  feulement  que  le  Lays  & font  les  ûii- 
» vans , &c. 

Ce  terrage  qui  forme  ici  le  partage  du  prieur , n’eft  autre 
chofe  que  la  dt'me  à laquelle,  fuivant  le  témoignage  de  Tacite, 
les  terres  letiques  furent  alfujetties  dès  le  principe  dans  la 
Germanie.  J’ignore  fi  le  prieuré  de  Chaux,  qui  doit  fa  fondation 
aux  anciens  feigneurs  de  Clerval , leve  encore  aujourd’hui  le 
terrage  fur  les  fonds  main-mortables  de  Chaux  & d’Anteuil  ; 
mais  je  fçais  qu’il  le  perçoit  à Crofey,  au  feur  de  la  treizième 
gerbe. 

Quant  au  mot  de  lays  ( 1 ) ou  layt  exprimé  dans  le  dénom. 


( 1 ) Let  & Lays  ne  font  qu’un  même  mot  , comme  Lui  , La*j , Lajji 
Los  eft  pareillement  le  même  mot.  » Renoncens  en  ceft  fait  pour  nos  hoirs 

» & fuceflôurs  h toutes  exceptions,  déceptions à toutes  autres  chofes 

» & aides  Enfant  pour  les  nobles  contre  les  Las  ou  tour  foubgis.  » Charte 
d'affranchijfcmcru  de  Jonveüe-fur-Saônt , du  2.7  avril  *554*  Colleclion 
de  M.  Droç. 

Le  village  de  Lais-far-le-Doubs , entre  Dole  & Verdun  , eft  nommé  Las- f 
fùr-Dou\_  dans  une  charte  de  Perard  de  Fan  1194,  pag.  57a. 

Pour  prouver  plus  complètement  encore  Fidentité  des  mon  Lete , Lide  i 
Lite  , Lays , Scc.  j’ajouterai  qu’au  témoignage  de  M.  Bulltt  Lete  , Lais  , Lis, 
Laix , Leth , Laith , Lede  ôc  Lethe , font  le  meme  terme  diverfement  orto- 
graphic , ou  prononcé  fuivant  les  diücrens  ufages  des  peuples  celtiques.  Voyez 
cet  auteur  , mcm.  for  la  langue  celtique , tom.  1 , aux  mots  Lq.  pag.  76  ,I<uje 
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bremcnr,  la  valeur  en  eft  déterminée  par  l’acfe  même.  Le  Lays 

& la  main-morte plufieurs  meix  qui  font  mortables  & 

n’avons  d iceux  que  le  Lays.. 

Voilà  une  preuve  pofitive  que  Lays , Leth  & main- morte 
font  des  mots  qui  s'appliquent  aux  mêmes  objets  ; 8e.  joferois 
répondre  qu’en  fuivant,  dans  les  titres  des  diverfes  feigneuries, 
la  gradation  des  temps,  on  trouveroit  que  les  meix  appellés 
fous  les  Carliens  manfi  Ixtales , font  les  mêmes  qui  ont  porté  , 
pendant  la  féodalité,  les  noms  de  manfi  tailliabiles , manji 
manu-mortales. 

La  jufticc  foncière  qui  tire  vifiblement  fon  nom  de  ce  qu’elle 
a pour  objet  les  difficultés  relatives  aux  prédations  & aux 
fervices  des  poflefleurs  de  fonds  , ell  appellée  en  anglois  Cour 
Leet , & en  latin  Curia  Leta . Ce  dernier  nom  lui  eft  donné 
dans  une  charte  de  la  collection  de  Rymer  , de  l’an  1443  ( 1 ). 


pag.  133  , Lais  pag.  166  , Lqal  pag.  167  , Lefot  pag.  an  , Laix  pag.  139, 
Lede  pag.  307  , Leth  pag.  391  , Lethe  pag.  41 1 , &c.  &c. 

Quoique  M.  Bullet  donne  tous  ces  mots  pour  lignifier  eau  , rivière , le? 
conséquences  que  je  fuis  en  droit  d’en  tirer  ne  font  pas  moins  dccifives.  En 
effet , fi  le  mot  leth , rivière , a eu  dans  le  celtique  toutes  les  variations  que 
je  viens  de  remarquer  , fuivant  les  différera  temps  & félon  les  divers  dialeâes , 
orthographes  & prononciations , il  a dû  en  être  de  même  de  celui  de  leth  , 
friche. 

(O  Feriis  , marcaiis  , chaceis , partis  , ivarennis  , curiis  letis  , vijibus 
franciplegiis , confuctudinibus  , libertatibus.  R Y. MER  , lib.  II.  pag.  41, 
Col  1.  cité  par  Ducange  au  mot  curia  leta. 
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CHAPITRE  III. 

D E la  converjîon  du  mot  Lete  en  ceux  de  mortable  & de 
main-mortable. 

Q U a n d une  longue  révolution  d’évcnemens  8c  de  fiecles 
eut  fait  perdre  de  vue  l’origine  8e  la  condition  des  Letes , 
on  s’apperçut  que  Lœth  en  celtique  * , & Leth  en  allemand , 
exprimoit  la  mort  ( i ).  On  remarqua  que  Letum  en  latin 
avoit  la  meme  acception  , & que  cette  acception  avoit  acquis 
par  l’ufage  , une  application  bien  fenfible  aux  Letes  & à leurs 
meix.  On  ne  fit  réflexion  qu’à  cela  ; on  oublia  que  Le  lie  & 
Letes  avoient  fignifié  également  des  friches  8e  des  habitons 
des  friches.  Son  autre  lignification  avoit  plus  de  rapport  à 
l’état  aétuel  des  chofes  ; & ce  qui  fe  pafle  fous  les  yeux , eft 
communément  ce  qui  fixe  l’attention.  On  voyoit  les  meix 
letiques  retourner  au  feigrieur  quand  le  pofleffeur  mouroit  fans 
communiers  ; on  voyoit  que  celui-ci  n’en  avoit  pas  la  difpo- 
fition  libre  , 8e  qu’avec  lui , ils  mouroient  en  quelque  forte  pour 
les  liens.  On  partit  de-là  pour  attacher  à ce  mot  Letalis  la 
valeur  que  fa  racine  la  plus  connue  & l’ufage  fembloient  avouer. 
Mortalis  en  devint  le  fynonime , 8e  l’on  crut  pouvoir  dire 
indifféremment  Letalis  8e  mortalis  man/us , comme  on  difoit 
liber  8e  ingenuilis  manfus.  La  condition  du  meix  letique  fut 


(il  Eccè  moritur  Lethardus  feamdùm  nomen  fuum  , fi  ità  volueritis  , 
compofitum  ex  latino  & theudifio , mors  dura  , quam  non  fibi  optumus% 
MiracuL  S.  Vedafti  epifeop.  fircuL  40.  Benedich  part.  i.  pag.  601, 


* V.Büixet, 

mcm.furlalang. 

celeiq. 
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dc-là  nommée  mortalia  ; & notre  langue , fans  s’enrichir , 
s’accrut  de  ces  vieux  mots  mortaille  ( 1 ) & mortables . 

L’erreur  que  je  viens  d'obferver  étoit  difficile  à éviter.  On 
la  trouvera  bien  excufable , fi  l’on  confidere  que  dans  un 
ficelé  de  connoiflances  8c  de  fagaciré  , le  favant  abbé  Dubos 
a cru  pouvoir  rendre  , par  les  termes  contents  & joyeux  , le- 
mot  Lxù  y qui  fe  trouve  fi  fouvent  dans  nos  anciens  monumens. 
Eft-il  étonnant  apres  cela , que  des  fieeles  fans  lumières  & 
fans  critique  aient  fait  defeendre  Letalis  de  Letum , & qu’ils 
lui  aient  donné  pour  fynonime  l’expreffion  mortalis  ? 


( i ) La  main-morte  eft  appeflee  mortaille  dans  la  coutume  d’Auvergne  , 
dans  cette  de  Bourbontvots , dans  f ancienne  coutume  de  Bourges , &c.  EUe 
porte  le  même  nom  dans  quantité  d’anciennes  chartes  : Quittamus  ab  omni 
fugo  fenitutis , ftrvuti , taillia , mortalûs  , &c.  PriviJeg.  S.  Peladii  es  cod. 
manufe.  Coeflino,  o°.  p*g-  *■ 

Concejft  cliam  quid  diéJi  hamints  ad  meum  dominmm  pertinentes , & 
forum  karedes  à manu  mortud  qutr  rulgariter  mortalia  dic'ttur  , liieri  fini 
& immunes.  Carta  Othonis  domini  Montis  Meliandi. 

Quelques  modernes  eüiment  que  mortalia  eft  une  contraâîon  de  mortua 
taillia  ; mais  outre  qu'ils  n’en  donnent  aucune  preuve  , que  ûgnifieroit  mortua, 
taillia  ? N 
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• CHAPITRE  IV. 

Origine  du  mot  manus-mortua. 

U b L Q.u*s  perfonnes  prétendent  que  ce  terme  rappelle 
un  ufage  ancien , reçu  dans  plufteurs  feigneuries.  On  i'uppofe 
qu’à  la  mort  d’un  fujet  taillable  > la  main  droite  étoit  coupée 
& préientée  au  feigncur  , k>rfque  le  défunt  ne  laifToit  aucun 
effet  qui  pût  lui  être  offert.  Si  cet  hommage  dégoûtant  6c 
bizarre  a jamais  eu  lieu , jamais  du  moins  il  n’a  été  bien 
commun.  Cependant  le  mot  manus-mortua  étant  généralement 
répandu , il  eil  évident  qu'il  ne  dérive  point  de  cette  cérémonie  , 
ou  réelle  ou  fuppofée. 

Son  étymologie  doit  fe  chercher  dans  la  chofe  même.  Ainû 
le  penfent  meflieurs  Ducange  , Dunod  & Bouhier.  Je  le  crois 
avec  eux  ; je  crois  que  les  tenanciers  main-mortables  n’ayant 
pas  la  libre  difpofition  de  leurs  biens , on  regarda  leur  main 
comme  fans  vie  pour  transférer.  Je  crois,  comme  je  l’ai  die 
ailleurs,  que  la  main  étant  l’ infiniment  de  la  tradition  des 
chofes , 8c  leur  main  ne  pouvant  rien  tranfmettre  ou  livrer, 
cette  raifon  leur  ht  donner  la  qualification  de  gens  de  main* 
morte  , gens  de  morte-main , ou  main-mortables. 

Une  ancienne  inftruûion  qui  repofe  dans  les  archives 
(de  la  chambre  des  comptes  de  Paris , vient  à l’appui  de 
cette  opinion.  Bacquet  la  rapporte  dans  fon  traité  du  droit 
» d’aubaine  *.  Tous  épaves  , natifs  de  dehors  le  royaume  *I.part.ck.j. 
» de  France  , foient  nobles  ou  non  nobles  , en  quelque 
n terre  & feigneurie  que  ce  foit , s’ils  n’ont  hoirs  légitimes 
» 8c  procréés  de  leurs  corps  aud.  royaume  , & tous  autres 
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» defd.  conditions  , le  roi  eft  leur  droit  héritier  , & ne 
» peuvent  faire  lejlament  que  de  cinq  fols  parifis  . . . * . & 
» pour  ces  caufes  font  leurs  fuccejjions  dites  mortes-mains  , 
» lefquelles  fe  doivent  vendre , &c. 

' Une  ordonnance  de  Philippe-le-Hardi , roi  de  France , 
de  l’an  1277  , qui  accorde  aux  marchands  italiens , commerçans 
en  France,  la  remife  du  droit  d’aubaine  , porte  : Eis  conce~ 
dimusquod  bona  decedentium , frie  reclamatione  manûs-mortux  9 
affignentur  perfonis  quæ  legkimam  à decedentibus  caujam 
* Ord.  des  rois  habeanl  *. 

roJV°  Sy6  ’ Ces  textcs  nont  prefque  pas  befoin  de  commentaire.  Les 
*4  'P'  7 - /V  1 « 1 I * f / / 


fucceffions  des  aubains  & des  bâtards  ont  été , comme  on  le 
voit,appellées  morte  s- mains,  parce  que  leurs  mains  ne  pouvoient 
en  faire  le  tranfport  à pcrlbnne  , & que  ces  hérédités  mouroient 


avec  eux. 


Telle  fut  auflî  la  caufe  qui  fit  appeîler  main-mortables , les 
Letcs  opprimés  par  le  gouvernement  féodal. 

Manus-firma  , main-ferme  , eft  oppofée  à manus-mortua  , 
inain -morte.  Comme  cette  derrtiere  expreflron  défigne  des 
terres  qu’on  ne  poflëdc  qu’improprement , & dont  on  n’a  pas 
la  libre  difpofition , le  mot  main-ferme  doit  exprimer  celles  donc 
on  a le  plein  & abfolu  domaine , Si  qu’on  peut  transférer 
ïans  gêne.  C'eft  aufli  en  ce  fens  qu’il  étoit  anciennement 
employé  : Sunt  omnia  prxdicla  moventia  de  franchifa  vocatd 
* Cart.  ann.  manu-firma  , quod  efl  idem  quod  frânc-aleu  *. 

La  donation  d'un  franc-aleu  , faite  à l’abbaye  de  Bourgueil 
V.  manu-fimu.  en  1019  , par  Guillaume,  comte  de  Poitiers  , porte  ces  termes  : 
Data  efl  heee  manu-frmain  civitate  Piclavis , & c. 

1 Ce  n’eft  pas  >■  que  main -ferme  n’exprimât  aufli  des  fonds 

. concédés 
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concédés  pour  la  vie  d’une  ou  de  plufieurs  perfonnes , fous 
la  charge  d’un  cens  annuel , & que  ces  fortes  de  concédions 
ne  fudent  que  des  précaires , qui  prenoient  le  nom  de  main- 
ferme  , fuivant  M.  Ducange , de  ce  qu’elles  étoient  commu- 
nément terminées  par  cette  claufe  : Ut  autem  hujuj'modi 
manu-firma  flabilis  & inconvulfa  permanent , manu  propria 
frmavimus , ou  par  d’autres  expredions  équivalentes , comme 
celles-ci  : Ut  autem  hcec  manus-firmata  pleniorem  in  Dei  nomine 
obtineat  firmitatem  manibus  nojhis  propriis  fubterfirmamus. 

Mais  cette  acception,  étrangère  à mon  fujet,  n’empêche 
pas  que  main-ferme , dans  un  autre  fens  , rte  foit  l’oppofé  de 
main-morte.  Valeur  Se  lâcheté  font  en  général  deux  termes 
contraires  , quoique  fous  certains  afpe&s  ils  ne  le  loient  plus  ? 
Ne  dit-on  pas  la  valeur  d’une  cxpredïon  , la  valeur  d’une 
marchandife , la  lâcheté  du  ftyle  , &c  ? 


CHAPITRE  V. 

Autres  preuves  de  la  ftgnification  du  mot  main-morte. 

L E s bénéficiers , les  religieux  font  appelles  gens  de  main- 
morte. Eft-cc  que  l’efclavage  affecte  leurs  perfonnes  Se  leurs 
biens  ? tout  le  monde  fait  que  non.  Quelle  cft  donc  la  raifon 
qui  leur  fait  donner  la  qualité  de  gens  de  main-morte  ? pas 
d’autre , fi  ce  n’eft  qu’ils  n’ont  point  la  liberté  de  tranfmettrc 
les  biens  de  leurs  bénéfices  & de  leurs  monafteres  ; leur  main 
efl  morte  pour  cet  objet. 

Qu’on  fuive  avec  quelque  attention  nos  anciens  monumens  ! 
dans  tous  on  rcconnoîtra  que  la  qualification  de  gens  de  mortc- 

■ 3 E 
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main  eft  la  dénomination  propre  de  ceux  qui  ne  pouvoicnt 
difpofer  librement  de  leurs  biens , & les  faire  parvenir  à un 
héritier  de  leur  choix  ; tels  que  les  bénéficiers , les  aubains , 
les  bâtards , les  ferfs , &c.  Dès-lors  ce  feroit  une  erreur  de 
croire  que  le  nom  de  main-mortable  déligne  exclufivemenc  la 
condition  ferve  ; nous  l’y  bornons  mal-à-propos.  C’eft  une 
énonciation  qui  exprime  la  prohibition  de  difpofer , & rien 
de  plus  ( i ) ; c’eft  un  terme  générique , qui  annonce  que  les 
hommes  à qui  on  en  fait  l'application , n’ont  pas  l'ufage  de 
leurs  mains  pour  tranfmcttre  leurs  poffeflïons. 

Il  elt  fi  peu  appellatif  de  la  feule  condition  ferve , que  les 
nobles  eux-mêmes  l’ont  porté  auffi  long-temps  , qu’il  ne  leur  a 
pas  été  libre  de  difpofer  à leur  gré  des  fiefs  dont  ils  étoient 
poflefieurs.  On  fait  qu’autrefois  les  fiefs  faifoient  échute  au 
fuzerain  ; à cette  échute  a l'uccédé  le  droit  de  rachat.  L’héritier 
w collatéral  ou  étranger  le  paie  au  feigneur  , pour  recouvrer  le 

gloîlC  v°.  ma-  ^ & ce  droit  > dans  I»  chartes , efl  appellé  rachat  de 
nu-in.  placi-  morte-main  *. 
tummunus-m. 


( i ) La  coutume  de  Troyes  , dans  les  difpofitions  tranferites  , pag.  367, 
preuve  que  c’ell-Ii  là  vraie  & unique  lignification.  Elle  diftingue  deux  fortes 
de  ferfs  qu’elle  met  en  opposition  les  uns  avec  les  autres.  Leurs  charges  pa- 
roifîënt  en  tour  les  mêmes.  On  n'apperçoit  entr’eux  d’autre  différence , fi  ce 
n’eft  que  les  uns  prefqu’en  tout  femblables  aux  Letes  de  la  terre  de  Belvoir, 
peuvent  librement  difpofer  de  leurs  biens  , & que  les  autres  ne  le  peuvent  pas* 
Ceux  qui  peuvent  difpofer  font , comme  à Delvoir , appelles  taüLiblcs  ; ceux 
qui  ne  le  peuvent  pas  , font  nommes  main-mortables.  La  coutume  de  Troyes 
petmet  cependant  à ces  derniers  de  tefter  jufqu’à  cinq  fols,  comme  la  coutume 
générale  du  royaume  le  permet  aux  aubains  U aux  bâtards,  fuivant  les  inllrudtons 
tapponcts  par  BaCQUET. 
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Ainfi  donc  main- morte  , morte-main  , incapacité  de  difpofer  , 
n’annoncent  que  la  même  chofe , fous  des  noms  divers. 

Quoique  ce  point  ne  foie  qu  incident  aux  qucflions  que  je 
traite  , il  eft  afTez  intérefiant  pour  que  je  n’omette  rien  de  ce 
qui  peut  le  porter  au  plus  haut  degré  de  l’évidence. 

Dans  la  charte  d’affranchiffement  de  la  ville  de  Gy,  donnée 
par  l’archevcque  Hugues  de  Vienne,  le  icr.  avril  1347,  on 
lit  cette  difpofition  remarquable  : » les  villes  de  Gy  , de  Bucey  , 

» & toute  la  pooftey  de  Gy , les  finaiges  & territoires,  meix  , &c. 

» les  hommes  & femmes,  &c.  avons  affranchi  & affranchiffons, 

» par  ces  préfentes  lettres  , de  toute  fervitude  de  main-morte  , 

» excepté  & faulx  les  beftards  & les  adventus  *,  que  l’on  » Advenu  les 
» appelle  épaves  , defqueîs  la  main-morte  fera  & devra  demorer  étrangers  ou 
» à nos  & nos  fucceffeurs  ».  aubains. 

Je  trouve  de  pareilles  difpofitions  dans  les  affranchiffcmens 
de  Noroy,  en  1360;  d’Héricourt,  en  1368}  de  Luxcul  , 
en  1291. 

Les  bâtards  & les  aubains  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
ferfs  , que  l’incapacité  de  telle r ; ils  ne  leur  relfemblent  par 
aucun  autre  endroit.  L’affranchiffement  par  défaveu  ne  les 
rend  point  à la  fociété;  leur  condition  ne  paffe  pas  à leurs 
defeendans  3 ils  onc  pour  héritiers  leurs  enfans , quoique  féparés 
de  leur  communion  ; par  confequent  la  main-morte  que  les 
chartes  citées  réfervent  contre  eux , n'eft  que  la  prohibition  de 
tranfmettre  à leur  volonté  les  biens  qu'ils  peuvent  avoir  ; par 
conféqucnt  encore  main-morte  & incapacité  de  difpofer  font 
des  termes  abfolument  fynonimes. 

Il  en  réfulte  une  preuve  nouvelle , des  lettres  de  légitimation 
accordées  le  2 6 août  1563  1 a Catherin  Megnier , notaire  à 
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* L'année  alors 
commençoit  à 
Pâques. 


Saint-Claude , & à fa  fœur  Henriette.  Elles  furent  expédiées 
par  le  cclerier  de  l’abbaye,  chargé  des  pouvoirs  de  l’abbé. 
Ces  enfans  qui  avoienr  pour  pere  le  prêtre  Mcgnicr , curé  de 
Longchaumois , & pour  mere , Louife  Thiebaud  , l’un  & l’autre 
de  Saint-Claude  , furent  lavés  par  ces  lettres,  de  la  rache  que 
leur  avoit  imprimée  leur  naiffance , moyennant  le  ferment  prêté 
par  eux  qu'ils  ne  feraient  imitateurs  de  l'incontinence  paternelle. 
On  les  reçut  parmi  les  bourgeois  le  14  janvier  de  la  même 
année  1563  *;  & dans  leur  requête  pour  y être  admis,  ils^ 
expofent  que  » leurs  pere  & mere  étoient  d’anciens  bourgeois 
» de  la  ville ....  mais  qu’à  caule  de  la  macule  de  leur  origine 
» & naiffance , ils  étoient  échus  en  fervile  condition  envers 
» le  feigneur  dud.  Saint-Oyan  (aujourd’hui  Saint-Claude), 
» comme  font  tous  les  autres  nés  hors  mariage  légitime  ». 

Gardons-nous  de  prendre  dans  leur  fignification  étroite  ces 
mots  : en  naijfant , ils  étoient  échus  en  Jèrvile  condition.  En 
ce  cas  , il  faudroit  dire  que  les  Megnier  étoient  nés  ferfs,  & 
çc  feroit  une  abfurdité  ; car  le  pere  & la  mere  étant  libres  , 
comment  de  deux  perfonnes  franches  un  ferf  pourroit-il  naître  ? 
dans  l’ordre  civil  ce  feroit  une  monftruofité  fans  exemple.  Les 
Megnier  étoient  inconteftablement  libres , mais  ils  fe  difoient 
de  condition  fervile  , parce  qu’en  qualité  de  bâtards  , ils  étoient 
comme  les  ferfs , incapables  de  tefter } c’étoit  le  feul  rapport 
qu’ils  euffenr  avec  eux. 

Suppofons  qu’avant  d’être  légitimés  ils  fuffent  allés  réfider 
dans  une  autre  feigneurie , cfl-ce  à l’abbé  de  Saint-Claude 
qu’ils  euffent  fait  échute  ? non  certainement , puifque  la  ville 
de  Saint-Claude  , où  ils  étoient  nés , n'eft  pas  une  ville  de 
main-morte.  Leur  fucceflion  eût  été  ouverte  au  profit  du  fife , 
à fimplc  titre  de  bâtardife. 
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Il  n'eft  qu’une  conféqucnce  à tirer  de  leur  requête  , c’efl: 
celle  à quoi  tant  d’autres  aâes  nous  ont  conduits  ; favoir  , 
que  le  bâtard  & l’aubain  étant  appelles  & fe  qualifiant  eux- 
mêmes  main  - mortables  , cette  dénomination  ne  défignoic 
aucunement  la  fervitude  perfonnelle  ; que  le  nom  de  main- 
morte ne  fignifioit  autrefois,  & ne  devroit  fignificr  encore 
que  l’incapacité  de  difpofer  librement  de  fes  biens:  ailleurs 
c’ell  la  qualité  de  la  chofe  qui  détermine  la  nature  du  mot  ; 
ici  c’eft  l'abus  du  mot  qui  a dénaturé  la  chofe. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


QUATRIEME  PARTIE. 

jnoÿicx-*  fco  niant  — 


CHAPITRE  I. 

De  la  quantité  des  terres  données  fous  la  condition  letique. 

I?  A r -tout  où  il  fc  trouve  un  homme  qui  peut  donner  , il 
s’en  trouve  un  qui  veut  recevoir , quelque  condition  que  le 
premier  impofe  à fa  libéralité.  Abondance  d’un  côté  & bcfoin  de 
l’autre  , voilà  ce  qui  a de  tout  temps  rapproché  les  individus  ; 
voilà  ce  qui  enrôle  les  ioldats  fous  les  drapeaux  d’un  conquéranr. 
Suppofons  d une  part , de  grandes  provinces  dépeuplées  ; de 
l'autre , beaucoup  de  bras  fans  propriété , auflitôt  la  condition 
letique  va  renaître. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  ces  premières  conceflions  dont 
j’ai  parlé  ailleurs , & que  les  Barbares  biffèrent  fublifter  ( i ). 

( i ) Les  premiers  rois  françois  ne  dénaturèrent  point  les  anciennes  terres 
letiques  ; cette  inllitution  , conforme  à leur  goût  & à leur  génie , leur  plut  ft 
fort,  qu’ils  l'introduifirent  dans  la  grande  Germanie  , où  Ton  trouve  beaucoup 
de  Letes  au  (îxieme  liede  & aux  fuivans  , & où  ils  n’avoient  pu  exillef 
pendant  que  les  Germains  n'avoient  ni  demeures  fixes  ni  terres  en  propre. 
Si  nos  premiers  monarques  crurent  devoir  placer  des  Letes  dans  les  régions 
où  ils  avoient  été  jufqu’alors  inconnus , à plus  forte  raifon  ils  les  maintinrent 
& les  augmentèrent  dans  celles  où  ils  les  trouvèrent  établis, 
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Qu’on  fc  figure  feulement  l’état  de  la  France  au  cinquième 
fiecle  , lorfque  ces  torrens  » connus  fous  le  nom  de  Vandales  , 
de  Sarmates , d'Alains  , de  Gepides  , de  Bourguignons  , de 
Vifigoths  , J’eurenr  ravagée  dans  toure  fon  étendue.  Les  villes 
ne  préfentoient  que  des  ruines , les  campagnes  n’offroient  que 
des  ronces  ( 1 ) i quelques  Gaulois  échappés  au  maffacre  , épars 


( 1 ) Excitata  efl  in  pcrnicieni  & dedans  nojlrum  gens  quts  de  loco  in 
locum  pergeret , de  urbe  in  urbcm  tranflens , univerfa  vaflaret , ac  primùnt 
à folo  patrie  effufi  e/l  in  Germanium  primam  , nominc  Barbaram  , ditione 
Romanam  ; pojl  cujus  exitium  primum  arjït  regio  Belgarum  , deindè  opes 
Aquitanorum  luxurantium , & pojl  fuse  corpus  omnium  Galharum.  S A1V I AN. 
de  gubern.  Dei  iib.  7. 

Innumcrabiles  & ferocijfimæ  nationes  univerfas  Caillas  occupârunt. 
Quidquid  inter  Alpes  & Pyrenæum  efl , quod  Oceano  & Rhcno  ineluditur , 
Quadus  , Vandalus  , Sarmata  , H aluni  , Gepedes  , Htruli  , S axones, 
Burgundiorus  , Alemxni , & ( ô lugenda  Refpublica  1 ) hofles  Pannonii 
yaflârunt.  Etenim  AJfur  vente  cum  ilhs.  Moguntiacum,  nobilis  quondàm 
chitas , capta  aique  fubverfa  efl  , & in  eccleftJ  multa  hominum  milita 
trucidata.  Vangiones  hmgi  obfidione  deleti.  Rhemorum  urbs  præpotens , 
'Ambiant , Atrebatœ  , extremique  hominum  Morini , Tornacus  , Ne  met  a:  , 
Argcntorams  , tranflati  in  Germanium.  Aquitaniœ  , novemque  populorum 
Lugdunenfis  & Narbonenfls  provinciœ , preeter  paucas  urbes  , populata  funt 
cunda.  Quas  & ipfas  forts  gladius  , in tùs  vaflat  famés.  Non  pojflim  abfqui 
lacrymis  Tolofle  facerc  mentiorum  , &c.  Hyeron.  ep.  91.  ad  Ageruchiim. 


Si  rorui  Gallos  fefc  effudiflét  fn  agros 
Oceanns , vaftis  plus  fupereflet  aquis. 
Quôd  fané  défunt  pecudcs  , quod  femina 
frugum  * 

Qttôdque  locus  non  eft  vitibus  auf  oleis  : 
Quôd  fundonitn  «des  vis  abflulit  ignis  Sc 
imbris  t 

Quanira  ftarc  aliquaa  triftius  eft  , vacuas. 


Si  roleranda  maJi  labes  , heu  I carde  deccnnl 
Vandalicis  gladiis  fternimur  & Geticii. 
Non  caftclla  perris  , non  oppida  monribus 
altis 

Irrpnfira  , anr  urbes  amnibus  arquoreis , 
Barbarici  fuperare  dolos  arque  arma  furoris 
Evalué rc  ; omnes  uleima  perrulimus. 

Carmen  de  Provideruiâ, 

Çà 
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çà  & là , en  étoient  les  feuls  habitans  ; par-tout  regnoit  un 
vafte  fiîence , qu’interrompoienc  feulement  les  cris  des  bêtes 
féroces. 

Telles  étoient  les  Gaules,  lorfque  les  Vifigoths  , les  Bour- 
guignons & les  Francs  s’y  fixèrent.  Les  Bourguignons  (a)  & (a)  t.Burg. 

les  Vifigoths  (b)  prirent  les  deux  tiers  des  terres  qu’ils  avoient  tu.  54.  art.  t . 
conquifes  ; ils  en  laiflerent  Je  tiers  aux  naturels  du  pays.  libPto,  tiut[ 

Quelle  raifon  aurions-nous  de  penfer  que  les  François  en  art.  8. 
uferent  plus  doucement  avec  les  Gaulois , après  les  avoir 
fournis , eux  qui  traitèrent  les  vaincus  avec  moins  de  ména- 
gement que  les  Bourguignons  (1)  ? Comme  ceux-ci , fans  doute , 
ils  s’approprièrent  les  deux  tiers  des  terres  ; & ces  deux  tiers 
excédoicnt  de  beaucoup  ce  qu’ils  pouvoient  mettre  en  valeur. 

On  fait  que  les  nations  qui  fubjuguerent  les  Gaules , n’étoient 
pas  nombreufes  j c’étoit  la  bravoure , & non  la  multitude  , qui 
faifoit  la  force  de  leurs  armées.  Si  l’on  en  croit  M.  Bullct  (c) , (t)Mcm.  for 
Clovis  , apres  avoir  réuni  fous  fa  domination  les  diverfes  celtjth 

tribus  des  Francs  & chaffé  les  Vifigoths  de  la  plus  grande  & ty. ^ 'P  5 
partie  des  Gaules  , ne  compta  dans  tous  fes  états , que  trente 
mille  combattans  de  fa  nation.  Socrate  borne  à trois  mille  les 
Bourguignons  capables  de  porter  les  armes. 


( 1 ) Burgundiones blandi , manfuctè  innocenctrquc  vivant , non 

quafi  cuni  Jubjccüs  Goûts,  fed  vtri  cum.  f rat  réus  chrijhanis.  OR.OSi.hift. 
lib.  7.  cap.  3a. 

La  loi  des  Bourguignons  eft  incomparablement  plus  favorable  aux  Gaulois 
que  les  autres  ; elle  les  aftimile  en  tout  à la  nation  dominante , à qui  elle 
h accorde  aucune  fupériorité  fur  eux  , ni  dans  les  compositions  ni  ailleurs  3 
bien  différente  en  cela  de  celles  des  Francs , des  Vifigoths , &c. 

3 F 


Digitized  by  Google 


410  De  la  quantité  des  terres  données  fous  la  condition  letique. 

En  ce  qui  regarde  les  Bourguignons  fur-tout , je  crois  ces 
fixations  au-deffous  du  vrai , parce  qu’elles  font  au-deflbus  de 
la  vraifemblance.  Mais  quand  on  doubleroit  , quand  on 
quadrupleroit  même  les  nombres  que  j ai  rappelles , les  deux 
nations  françoife  & bourguignone  offriroient  à peine  cent 
trente-deux  mille  combattans  , ce  qui  formeroit  environ  cent 
trente-deux  mille  familles.  A préfent  diflribuons-leur  des  terres 
en  raifon  de  trois  cents  arpens  royaux,  ou  quatre  cents  cinquante 
journaux  de  Franche-Comté  pour  chaque  famille;  c’elt  donner 
à la  libéralité  fa  plus  grande  étendue.  Malgré  cela',  nous 
n’aurons  pour  la  totalité  de  la  diftribution  , que  trente-neuf 
millions  fix  cents  mille  arpens  , quantité  qui  ne  comprenoit 
gueres  que  le  quart  des  deux  tiers  réfervés  ( i ) pour  les 
conquérans  ; les  trois  autres  quarts  demeurèrent  dans  la  main 
du  monarque.  Qu’il  en  ait  pris  encore  un  quart  pour  former 
fes  domaines , & les  bénéfices  des  officiers  de  fa  maifon , il 
lui  refta  toujours  à diftribuer  la  moitié  des  terres  enlevées  aux 
naturels  du  pays. 

Avec  cette  moitié  fe  compoferent  d’abord  les  bénéfices  des 
ducs  , des  comtes  , des  vicomtes , des  centenicrs  , des  dizai- 
niers , &c.  le  furplus  fe  diftribua  fous  la  condition  letique.  Il  fut 
accepté  fucccffivement , foit  par  les  étrangers  toujours  prêts  à 
quitter  les  bois  & les  marais  de  la  Germanie , pour  chercher 


( i ) Je  pars  de  la  fupputation  des  Encyclopédies  : ils  évaluent , d’après 
les  cartes  de  M.  dç  Caffini , P étendue  de  la  France  il  f 6,400  lieues  quarrées 
de  3481  toifes  chacune.  Si , d’un  c&tc  , leur  calcul  paraît  trop  fort,  de  l’autre , 
|es  royaumes  de  Clovis  & de  Gondebaud  occupoient  bien  plus  de  terrein  que 
la  France  de  nos  jours;. 
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dans  les  Gaules  un  ciel  plus  doux  & un  fol  moins  aride  ; 
foit  par  les  Gaulois, que  le  cruel  droir  delà  guerre avoit dépouillés 
de  leurs  biens  ; foie  par  ceux  d’entre  les  Francs  eux-mêmes 
qu’un  dérangement  de  fortune  avoir  précipirés  dans  la  mifere, 
ou  qu’une  population  trop  nombreufe  obligeoit  d’agrandir  leurs 
poffeffions.  Leur  charrue  fertilifoit  la  terre  , leur  épée  la 
défendoit  , & l’état  avoit  dans  les  Letes  ce  qui  allure  le  falut 
& la  prol'périté  d’un  empire  , des  cultivateurs  & des  foldars. 


CHAPITRE  II. 

D U fervice  militaire  des  Letes. 

C’Est  une  opinion  répandue  parmi  un  certain  nombre  de 
favans  *,  que  dans  notre  ancienne  conftitution  les  tenanciers  * gRUSsrr 
des  meix  letiques  , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , des  terres  fo-  ».  ck.  zj. 
bénéficiais , compofoient  uniquement  notre  milice , & que  les  ^5°  • 
hommes  libres  qui  ne  pofledoient  pas  des  fonds  de  cette  nature  Lefebvr.  &c. 
n’étoient  point  tenus  de  prendre  les  armes. 

Cette  idée , je  l’avoue , eft  favorable  à mon  fyftcme  ; mais 
elle  eft  contraire  à l’exaÛitude  hiftorique.  Dans  notre  conftitution 
primitive , tout  François  nailToit  foldat , aucun  n’étoit  indé- 
finiment difpenfé  de  prendre  la  hache  d'armes  & de  marcher 
contre  1 ennemi.  Mais  l’obligation  de  fuivre  le  prince  aux 
combats  croît  plus  ou  moins  étroite , en  raifon  de  la  qualité 
des  terres  & de  leur  étendue.  ' 

Elles  étoient  de  deux  fortes , allodiales  ou  letiques  : celles-ci 
par  leur  nature  étoient  affujetties  au  fervice  militaire  & au 
cens i celles-là,  pour  être  exemptes  de  la  dernieredeces  charges, 
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ne  l’étoient  point  abfolumenr  de  la  première  ; toute  la  différence 
confiftoit  en  ce  que  le  meix  letiquc  ou  bénéficiai  envoyoir 
néceffairenscnt  fon  poffeffeur  à la  guerre  , & que  le  tenancier 
d’un  meix  allodial  nedevoit  fubircetre  loi  qu’autant  qu’il  poffédoic 
trois , quatre  ou  cinq  meix  de  condition  franche.  En  poffédoit-i! 
moins  ? il  s’affocioit  à d’autres  pour  fournir  un  foldar. 
L’étendue  de  fes  domaines  fixoit  à cet  égard  l’étendue  de 
fes  devoirs.  Souvent,  pour  donner  un  guerrier  à l’état,  il 
s’uniffoit  à cinq  tenanciers  libres  comme  lui , & d’une  propriété 
auffi  bornée  que  la  Tienne  (i). 

Il  arriva  même  que  Charlemagne  ayant  affermi  fa  puiffance  , 
ordonna  par  un  capitulaire  de  l’an  812  , que  l’homme  libre 
ne  feroit  tenu  de  marcher  à fes  frais , que  lorfqu’il  auroit  quatre 


* Toute»  reiTe* 
militaires  étoienr 
appelléet  boufiea. 


( i ) I,  In  primis  quicumque  bénéficia  * Habert  videntar  , omnes  in  hofiem 
vcnian/. 

II.  Quicumque  liber  manfos  quinque  de  proprietate  habere  videtur  .fimiliter 
in  hofiem  reniât  : & qui  quatuor  manfos  habet , fimiliter  facial  : qui  très 
habere  videtur , fimiliter  agat.  Ubicàmque  autem  inventi  fucrirü  duo  quorum 
unufquifque  duos  manfos  habere  videtur , unus  alium  prœparare  facial , & 
qui  melius  ex  ipfis  potuerit , in  hofiem  reniât  : & ubi  inventi  fuerint  duo 
quorum  unus  habeat  duos  manfos,  & aller  habeat  unum  manfum  , fimiliter 
fi  facture  faciant , & unus  alterum  præparet  ; & qui  melius  potuerit , in 
hofiem  reniât.  Ubicàmque  autem  très  fuerint  inventi  quorum  unufquifque 
manfum  unum  habeat  , duo  tertium  prceparare  faciant  ; ex  quibus  qui 
melius  potefi  , in  hofiem  reniât . llli  vero  qui  dimidios  manfos  habent , 
quinque  fextum  prcrparare  faciant.  Et  qui  fie  pauper  inventus  fuerit , qui 
nec  mancipia , nec  propriam  pofftffionem  terrarum  habeat , tamen  in  pretio 
r aient e quinque  folidos , quinque  fextum  preeparent.  Capitul.  Carol.  Magn.  ann. 
807 , apud  D.  Bouq,  tom.  5.  pag.  678.  Vide  etiam  Capitul.  Ludov.  Pii , art.  7. 
apud  D.  Bouq.  tom.  6.  pag.  444  \ St  aliud,  art.  7.  ibid.  pag.  438. 
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meix  ( 1 ) ; alors  ceux  qui  n’avoicnt  que  des  demi-mcix  , fe 
réunirent  jufqu’à  huit  pour  fournir  un  foldat.  Le  capirulaire 
ajoure  que  ceux  qui  auront  contribué  à l'armement  de  ce 
foldat,  pourront  demeurer  tranquilles  autour  de  leurs  foyers  (2). 

Conclufion  ; le  meix  allodial  ne  devoir  que  partiairement  le 
fervice  militaire  ; le  meix  letique  le  devoir  en  entier. 

Les  Letes  marchoient  fous  la  bannière  des  leigneurs  , 
qui  étoient  obligés  de  conduire  à l’armce  tous  ceux  de  leurs 
bénéfices.  On  permettoit  feulement  aux  comtes  d’en  laifler 
quatre  dans  leurs  comtés  , favoir  , deux  pour  adminiflrer  les 
affaires  publiques , les  deux  autres  pour  aflurer  des  fccours  & 
des  fervices  à la  dame  du  château  près  de  laquelle  ils  dévoient 
relier  ; & comme  une  pareille  raifon  ne  pouvoir  avoir  lieu  à }™.  Stz.'c.d. 
l’égard  des  évêques  & des  abbés  , il  leur  étoit  défendu  d'en  Capit.  z.ejufd. 
laiffer  plus  de  deux  (a)  dans  leurs  bénéfices.  Tout  le  relie  ar"'  ‘l 9' 

, _ _ cl  un* 

entroir  en  campagne,  fous  les  peines  réglées  par  les  loix.  Si3.c.  27. 

( 1 ) Qui  très  manfos  de  proprio  habutrit  , huic  adjungatur  umts  qui 
unum  manfum  habeai  ; & det  illi  adjutorium  tu  ille  pro  ambobus  ire 

P°(flt Q_ul  etiam  unum  tantum  manfum  de  proprio  habet , adjun- 

gantur  ci  très  qui  fi militer  habeant , & dent  ei  adjutorium  , & iUe  tantum 
pergat  ; très  verù  qui  illi  adjutorium  dederunt , domi  remaniant.  Capicul. 
ann.  811 , art.  1 , apod  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag.  683. 

( 2 ) Volumus  ut  mifii  nofiri  diligenter  inquirant  in  quibus  locis  hoc 
fachtm fit  quod  ad  nos  pervenit , quàd  quidam  homints  ,pofiquâm  ficundùm 
nofiram  jujfionem  fociis  fuis  qui  in  hofiem  perrexerunt , de  ftipendid  fiuâ 
adjutorium  fecerunt , jubentc  comité  , vel  miniflerialibus  ejus  , propter  fl 
redimendum  pretium  dederunt , ut  eis  domi  rémunéré  licuijfet , cùm  illi  in 
hofiem  ire  non  deberent , quia  jam  fociis  fuis  confiitutum  à nobis  adjutorium 
dederunt.  Hoc  fiat  invefiigatum  & nobis  numiatum.  Capmd.  CaroL  Magn, 
ann.  812  , cap.  6.  apud  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag.  684. 
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CHAPITRE  III. 

LES  recommendations  font  pajjer  beaucoup  d'hommes  libres 
dans  la  clajfe  des  Letes . 

LA  fcodalitc  rcconnoilToit  des  commendifes  ( i ) de  deux 
efpeces.  Dans  la  première  , le  recommendé  payoit  par  un  cens 
annuel  la  protection  du  mainbourg  qu’il  fe  choififloit  ; & ce 
cens  étoit  plus  ou  moins  fort  , en  proportion  du  defir  que  le 
recommendé  avoit  d’intéreficr  le  protecteur  à le  bien  défendre  , 
& en  proportion  aufli  de  la  puiffance  de  ce  dernier.  Là,  il 
étoit  confidérable  ; ici  , il  ne  contlftoic  qu’en  deux  poules  , 
une  livre  de  poivre  ou  quelques  autres  bagatelles  iemblables; 
Rien  n’etoit  plus  libre  dans  le  principe  , que  les  recommendés 
de  cette  forte.  Ils  pouvoient  dans  les  hauts  temps  fe  décharger 
du  cens  , en  renonçant  à la  protection.  Mais  enfuite  ils  y 
furent  affujettis  pour  leur  vie  ; & fous  la  féodalité  leur  con- 
dition devint  héréditaire  & fe  tranûnit  à leurs  enfans,  quoiqu’ils 
cefiaflenr  bien  fouvent  d’avoir  befoin  de  protecteur  , ou  que 
le  protecteur  ne  fut  plus  en  état  de  les  défendre.  Ce  n’cft  pas 
tout  : les  redevances  flipulées  ne  parurent  pas  l'uffifantes  aux 
defeendans  du  mainbourg  ; ils  les  augmentèrent  arbitrairement, 
& finirent  par  faire  payer  aux  recommendés , toutes  les  préda- 
tions des  Letes , avec  lefquels  ils  furent  enfin  confondus.  Le 
jurifconfulte  Rainfroy  , qui  vivoit  vers  l'an  1220 , attelle  cette 
furcharge  inique  ( 2 ). 

( 1 ) Fai  dejk  dit  quelque  chofe  de  l’une  & de  Fautre  fur  la  tin  du  chapitre 
6 du  livre  Ier. 

( 1 ) Recommcndaii  dicuntur  qui  veniunt  Jhb  alienis  partibus  & habitare 
Volant  in  civitate  tud.  Eligit  patrocinium  tuant,  & dicit  : Domine,  vol» 
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Ce  recours  des  foibles  aux  forts  étoic  fouvent  déterminé 
par  les  vexations  du  feigneur  de  la  terre.  Dans  ce  cas  , le 
feigneur  voifin  étoit  celui  auquel  on  fe  recommendoir  ; & la 
commendife  portant  fur  la  pcrfonne  & fur  les  biens  du  recom- 
mendé  , il  en  arrivoit  que  le  patron  avoit  des  hommes  , des 
terres  ou  des  droits  fur  le  territoire  de  fon  voilin  ( 1 ) : delà 


effi  tous  recommendatus , ut  habeam  tuam  defenfionem  annis  ftngulis , & 
ferviam  in  Pafihd  vel  in  Nafali  duas  gallinas  , vtl  libram  piperis , vel 
aliquid  aliud.  De  his  multos  inventes  apud  Neapohm , in  villis  eorwn  & 

Bononiee.  IJU.  de  jure  nikil  aliud  debent  conferre  ; fid  Neapolitani  ab  illis 
multa  exigunt , & ferè  omnia  qttœ  exigunt  domini  â vajfullis.  RainFRJ.d, 
in  ordin.  judiciar,  tir.  de  villanis. 

( j ) On  trouve  dans  nos  anciens  monumens,des  preuves  multipliées  de  la 
faculté  qu’avoient  les  poflèlîcurs  des  terres  allodiales  de  les  reprendre  en  fief 
ou  en  condition  letique,  du  feigneur  qui  leur  convenoit  le  mieux  (a).  («)  Pr.  N*.  st. 

Les  feigneurs  , en  rendant  leurs  fujets  à la  liberté  , réfervoient  fouvent  que  6,‘  ,1,‘ 
ceux-ci  ne  pourraient  reconnoître  , pour  les  biens  affranchis,  d’autres  feigneurs 
qu’eux.  » Ne  pourront  ( les  habitans  ) en  la  ville  ne  en  tout  le  territoire  de 
» Montmircy  avoir  autre  feignour  , ne  reclamer  autre  feignour  que  le  conte 
o de  Bourgoingne.  » Charte  des’  franchifes  de  Montmirey  donnée  par  la  reine 
Jeanne  en  1313.  Celle  de  Gray,  de  l’an  131$, eft  encore  plus  précife  (b),  (t)  pr.  a*. 

L’empereur  Frédéric  II  étant  informé  que  dans  fe*  états  de  Naples  de  de 
Sicile , plufieurs  particuliers  de  fes  domaines , en  fuivant  un  ufage  ancien  du 
pays , fe  recommendoient  à des  feigneurs  voifins , Si  par-là  devenoient  leurs 
jufttçiahles  , abolit  cet  ufage  & défendit  à tous  fes  vallàux  de  recevoir  à l’avenir 
fous  leur  garde  les  habitans  de  fes  terres , ni  même  de  conferver  ceint  qu'ils  y 
tenoient , fois  peine  d’une  amende  de  dix  livres  d’or  pot*  la  première  fois,  de  la 
confifcation  de  tous  leurs  biens  pour  la  fécondé , & de  la  peine  de  mon  pour 
la  troifieme.  Cum  univerfis  & Jingulis  regni  nojlri  fidelibus  crtdamus  in 
tantum  jitfficerc  prœemincntue  nofirce  favorem  , ut  adversùs  quorumlibet 
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vient , par  exemple  , que  dans  notre  Comté  de  Bourgogne  , 
beaucoup  de  ieigneurs  ont  encore  des  meix  ou  des  fujets 
main-mortables  parmi  ceux  des  villages  limitrophes  , malgré 
les  achats  & les  échanges  qui  fe  font  multipliés  pour  faire 
ccfler  cette  bigarrure  ; c’eft  un  veiligc  toujours  fubliûant  des 
anciennes  commendites. 

La  fécondé  efpece  de  recommendation  croit  abfolument 
différente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  cette 
féconde  , le  recommendé  , au  lieu  de  conftituer  un  cens  fur 
lui-même  , recevoit  du  grand  dont  il  s’avouoit , des  terres 
letiques  , nobles  ou  roturières  , ou  des  droits  réels  qui  lui 
tenoient  lieu  de  folde.  S’il  étoit  gentilhomme  , ce  qu’il  recevoit 
étoit  bénéfice  ou  fief  ; s’il  étoit  plébéien  , c’étoient  de  limples 
terres  militaires. 

J’obferve  à ce  fujet , que  fous  les  premières  races, les  comtes 

& les  autres  officiers  amovibles  du  fouverain  avoient  la  liberté 

de  conférer  à titre  de  fiefs  ou  de  fimples  terres  letiques  , les 

terres  délertes  de  leur  gouvernement  & les  bénéfices  qui 

vaquoient  par  l’abandon  du  pofleffeur , par  ù félonie  ou  par 

* V.  le  ch.  7.  l’extin&ion  de  fa  famille  * ; les  feigneurs  , à qui  des  territoires 

ci-aprh , notes  parciCul»ers  avoient  été  donnés  en  fiefs  héréditaires  , pouvoienc 

5.  ff.Gr/.  r 

impetus  valeant  clypeo  noflrm  defenfionis  deftndi  , gravé  non  immcritâ 
ferimus  & mulejlè  , qudd  aliqui  ad  aliorum  patrocinia  tranfeuntes , à 
nobis  & officialibus  noflris , in  corum  pratfcrùm  judiciis , protegi  fe  pojfe 
diffîdunt.  No  lent  es  igitur  fub  hâc  dijjimulutione  tranfire  , & quee  in  no f ram 
perpetrantur  injuriant  exquammiter  tolerare  , prexfentis  legis  edido  firmiter 
inhibemus  , ut  in  terris  demanii  nojlri , rmlli  omninà  liceat  affidaios  vel 
recommendatos  habere  , vel  dudùm  non  fine  offensâ  noflrœ  celfitudinis 
habitos  rttinere , &c.  Conllitut.  Si  cul.  lib.  3.  tit.  7.  apud  Lindenb.  pag.  791. 

- également 
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également  en  fous-inféoder  tfes.  portions.  Ils  y étoient  même 
obligés , parce  que  c’étoitle  feul  moyen  de  fe  procurer  le  nombre 
de  combattans  dont  leurs  bénéfices  refpetlifs  étoient  chargés. 

La  première  efpece  de  commendife  n’afTujettifloit  point  les 
recommendés  à un  fervice  militaire  plus  ftricl  ; comme  la  liberté 
formoit  leur  cara&ere,  ils  marchoient  feulement  dans  les  cas 
que  nous  avons  marqués  ; mais  ceux  qui  recevoient  des  tenures 
militaires  , dévoient  prendre  les  armes  à chaque  expédition. 

Quoique  la  condition  des  Letes  fût  plus  dure  que  celle  des 
hommes  libres  , elle  en  excitoit  quelquefois  l’envie.  Lorfque 
ceux-ci  étoient  foibles  8c  pauvres , leur  privilège  n’exilloit  plus  que 
dans  les  loix  de  l’état  ; tandis  que  le  droit  public  de  la  nation 
alTuroit  leur  liberté  , la  cupidité  la  leur  difputoit.  Vexés  par  les 
évêques  8c  leurs  avoués  , par  les  comtes  8c  leurs  centeniers  ( 1 ) ; 

( 1 ) II.  Pauperts  fc  réclamant  exfpoliatos  ef  de  eorum  proprietate , & 
hoc  œqualiter  clamant  fuper  epifeopos  & abbates  & eorum  advocatos  , St 
fuper  comités  & eorum  centenanos. 

III.  Dicunt  etiam  qubd  quicumque  proprium  fîium  epifeopo  , abbati , 
vel  comité , aut  judici , aut  centenario  dure  nolutrit  , occafiones  quœriint 
fuper  ilium  pauperem  , quomodù  eum  condcmnare  pojjint , Gt  ilium  femper 
in  hoficm  faciunt  ire  , ufquedùm  pauper  faclus  , volent  noient  , fuum 
proprium  tradat  aut  vendat.  

V.  Dicunt  etiam  alii  quùd  Mot  pauperiores  conjlringum  , & in  hoflem 
ire  faciunt , & illos  qui  habent  quod  dare  pojfent , ad  propria  dimittunt. 
Capitul.  CaroL  Magn.  ann.  811  , apud  D.  Bouq.  tom.  5.  pag.  68 a. 

Les  chofes  furent  ponces  û ioin  , que  Louis  le  Débonnaire  fut  oblige 
d’ordonner  que  les  gens  puitlàns  ne  potirroiem  acquérir  des  puvres  que 
pardevantle  juge  feint  en  jugement,  & un  nombre  fuffifant  de  témoins.  Capitul, 
regum  Franc-  lib.  z.  cap,  j a.  hb.  5.  cap.  18 1.  apud  Batus. 
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forcés  à tour  inlbint  de  défendre  leurs  propriétés , contraints  de 
faire  à chaque  expédition  le  fervice  militaire  , que  rachetoient  à 
prix  d’argent  ceux  qui  étoient  dans  l’aifance,  ils  trainoient  une 
exiftence  trcs-pénible  ; & pour  le  fouftraire  à l’oppreilion  des 
hommes  puifians , ils  étoient  obligés  de  fe  donner  à eux.  Ils  fe 
faifoient  une  portion  de  leurs  propriétés.  Là  on  les  voit  fe 
recommender  à un  comte  , ici  à un  évêque  , ailleurs  à un  abbé, 
& par-là  s’afturer  des  proteûeurs  pour  les  occaiions  difficiles.  U 
ne  leur  en  coûtoit  qu’une  partie  de  la  liberté  de  leurs  perfonnes, 
en  retour  de  laquelle  ils  rcccvoient  fouvcnt  des  terres  letiques 
ou  des  droits  réels. 

Comme  en  les  acceptant  ils  s’engageoient  au  fervice  mili- 
raire , fl  femble  qu'ils  aggravoient  leur  condition  au  lieu  de 
l’adoucir  ; car  il  n’y  avoir  gueres  que  1e  quart  des  hommes 
libres  qui  dût  porter  les  armes  en  temps  de  guerre , tandis 
qu’aucun  n’en  étoit  exempt , foit  parmi  les  Letes,  foit  parmi  les 
recommendcs  qui  poffédoicnt  des  fonds  militaires.  Mais  fans 
parler  des  dédommagemens  que  leur  procuroit  une  proteûion 
puiflante,  ils  trouvoient  allez  facilement  les  moyens  de  fe  dérober 
à cette  obligation;  ne  devant  marcher  qu’autanr  que  le  feigneur 
lui-mcme  les  guidoit  aux  combats  ( i ) , les  uns  s’attachoicnt  à 

( i ) Volumus  ut  hnmints  fidelium  nojirorum , quos  nobifcum  ad  firvitiimt 
nojlrum  domi  rcfervarc  jujjimus  , in  exercitam  ire  non  compeUantur  , J'ed 
aut  tpfi  domi  remontant  , vel  in  firvitio  dommorum  fuorum.  Capitul.  I, 
Carol.  Magn.  ami.  81a,  ait.  fin.  apud  D.  BoUQ.  tom.  5.  pag,  684, 

S uni  qui  rémanent  & dicunt  qubd  ftniorcs  eorum  domi  refideant  & dt- 
beant  cum  eorum  fenioribus  pergqrc  ubicùmque  jitjjio  dominé  Imperatoris 
fuerit.  Alii  verà  funt  qui  idtb  fi  commendant  ad  aliquos  finiores  quos 
fiiunt  in  hofiem  non  profeSuros , CapituL  Catol.  Magn.  ann.  Su  , an.  8. 
apud  D.  Bouq.  tom.  5.  pag.  683, 
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des  prote&eurs  que  les  circonftances  éloignoient  des  occafions 
d’entrer  en  campagne  ; d’autres  s’adreffoient  à des  gentils- 
hommes accrédites  qui , en  donnant  quelques-uns  de  ces  titre* 
fi  multipliés  alors,  de  fauconniers  , de  chafleurs  , de  péagers , 
de  prévôts , de  doyens  ( 1 ) , leur  fourniffoient  un  prétexte 
de  ne  pas  forcir  de  leurs  demeures. 

Sous  les  Mérovingiens  & lous  les  Carliens  , dès  qu'on  s ctoic 
afiujerti  à la  commendife  féodale  , on  ne  pouvoic  plus  la  quitter. 
Le  recommendé  devenoit  homme  de  pourluite  ; quelque  afyle 
qu’il  eût  choifi  , fon  feigneur  pouvoir  l’y  réclamer  (2)  , & le 
carattcrc  de  la  commendife  ne  s’effaçoit  point  avec  le  temps. 


( 1 ) Epifcopi  & abbates  ftve  comités  dimittunt  tamm  liberos  homines 
ad  cafam  in  nomine  minijkrialium  ; fimilitcr  & abbatijfce.  Ni  funt  falco- 
narii , venatores  , ttlonani , præpofiti , decant , & alii  qui  mijfos  rccipiunt 
& eorurn  jiquentes.  Ibid.  psg.  68 1.  Capitu!.  ann.  811  , c.  4. 

( z ) Præcipimus  ut  qucmlibet  liberum  hominem  , qui  dominum  fuunt 
contra  voLmtatem  ejus  dimiferit , & de  uno  regno  in  aliud  profeélus  fuerit , 
ncque  ipfe  rex  fiifipiat , ncque  hominibus  fuis  confentiat  ut  talent  hominem 
recipiant , ici  injuftè  retinere  prer fumant.  Cart.  divif.  imperii  Carol.  Magn. 
ann.  806  , apud  D.  Bouq.  tom.  5.  pag.  775.  Cart.  divif.  imper.  Lud.  Pii 
ann.  837  , art.  ibid.  tom.  6.  pag.  ^.tï.  Convenu»  apud  Marfnam  in 
annuntiat.  Caro!.  art.  3.  ibid.  tom.  7.  pag.  Go  g. 

Aujourd’hui  ceux  qui  s’enrôlent  pour  un  très -bas  prix,  font  aufli  bien 
liés  que  ceux  qui  en  reçoivent  un  plus  confidcrable  ; de  même  quelque 
mince  que  fût  autrefois  le  prix  de  la  commendife , il  n’ccoit  plus  permis  de  la 
quitter  fans  les  plus  fortes  caufes.  Une  ordonnance  de  Charlemagne , de  Fan 
813  * , défend  , qw)d  mtllus  feniorem  fium  dimittat  , pofqnàm  ab  eo 
acceperit  valente  Jolidum  umtm  ; excepta  fi  eum  vult  occidere  , aut  eum 
taculo  c<edcrc,vtl  uxorem  aut  filiam  ntacularc , feu hereditatem  ci  tolUrt « 


* Art.  16.  spaj  D. 
Bovq.  tvm.  f.p  ig. 
6SZ. 
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(*)  DifTrrt.  fur 
l’orig.  de  la  main- 
«n.  par  D.  Grapp. 
rtg.  136.  nr. 

(•*  ) Apud  H AI  VS, 
! mtr  cipilhl.  Canl. 
ulv.  pag.  *f. 


C etoit  peu  d’érre  homme  de  pourl'uice , le  recommendé  croit , 
ainli  que  le  Lecc , fournis  à des  redevances  annuelles  & à des 
corvées.  • *. 

Sa  condition  n’étoir  pas  tout-à-fait  la  même  chez  les  Vifigoths. 
Plus  libre  là  qu’ailleurs , il  étoit  lç  maître  en  tout  temps  de 
renoheer  à la  commendife  ( 1 ). 

( 1 ) Si  quis  ei  quart  in  patrocinio  habucrit , arma  dederit , vfl  aliquid 
donavent , apud  tpfum  quæ  donata  funt  permaneant  ; fi  verà  alium  fibi 
patronum  elegerit , habeat  ücenùam  eut  fie  voluerit  commaidarc  ; quoniàm 
ingcruio  homini  non  potefi  prohiberi , quia  in  fuâ  potefiatt  confftt  ; fid 
reddat  omnia  patronb  quem  dcfcrv'u.  Similis  & circà  filios  patroni  & filios 
tjus  qui  in  patrocinio  fuit , forma  favetur , ut  fi  tàm  ipfe  qui  in  patro-* 
cinio  fuit , quâm  filii  cjus , filiis  patroni  obftqui  voluerint , do  nuta  pojjidcant. 
Si  verd  patroni  filios  vel  nepotes  , ipfts  nolcruibus  , crcdidcrint  rclinquendas 
rtddant  uniyerfa  quæ  parent ibus  eorum  à patrono  donata  funt.  L,  Vifig. 
Itb.  5.  ta.  3.  art.  t. 

Voilà , à très-peu  de  chofe  près , la  forme  du  défaveu  ufitçe  en  Franche- 
Comté  pour  l'aifranchiUcment  du  main-mortable.  Elle  fe  retrouve  suffi  caraâc- 
riftiquement  dans  l’article  4 du  même  titre,  Quicumque  patronum  fuum 
rtliqueril , & ad  alium  tendent  forti  fe  contulerit , Me  cui  fe  comment 
daverit , det  ei  terram.  Nam  patronus  quem  rcliquerit , ET  TE  RR  AM  et 
QUÆ  El  DEDIT , ORTlNEAT.  Il  femb!e,en  iifant  ces  derniers  mots,  avoii 
fous  les  yeux  la  prétention  de  l’abbé  de  Montbenoit  , dont  les  fujets  du  val 
du  Saugeois  s’etoient  mis  dans  la  commendife  de  Guy  de  Montfaucon.  Il 
footenoit  que  tous  les  fonds  que  ces  main-mortables  tenoient  de  lui , & les 
deux  tiers  de  leurs  meubles  dévoient  lui  ccder  , fuivant  droit  & raifon  & 
coutume  du  pays  (a). 

Un  diplôme  donné  en  844  (b)  par  Charles  le  Chauve , en  faveur  des 
Efpagnols  qui  avoient  quitté  la  domination  des  Sarrazins  pour  venir  cultiver 
les  ftiebes  de  la  France  , défigne  encore  plus  nettement  le  défaveu  & les 
main-mortables.  Si  quifpiatn  Nfpanorum  in  partent  quant  illt  ad  habt- 
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Il  y a aulTi  des  raifons  de  croire  que  chez  ces  peuples  il 
n’étoit  pas  corvéable  , du  moins  qu’il  ne  l’ctoic  pas  arbitrai- 
rement: mais  il  étoit  fournis  aune  autre  chargeai  étoit  obligé  de 
partager  par  moitié  avec  fon  patron,  tout  ce  qu’il  acquéroit(i); 


tandum  fibi  ctcolu.it  , altos  komints  de  aliis  generationibus  adtraxerit , 

& fiecum  in  portione  fud , quam  adprifionem  * votant , habitare  fecerit , ?n*rdfceu,m™0"”'' 
utatur  illorum  fèrvirio  abfquè  alieujus  contradiâione  vel  impedimenta  ; & fi  pcllent  r<ip.  le* 
aJiquis  ex  ipfis  hominibus  qui  ab  eorum  adtraélus  efi  , in  fud  portione  ^ dé f r 
collocatus  , alium , id  efi , comités  oui  vicc-comitis  , aut  vifarii  , aut  cujujlibet 
hominis  fenioratum  elegerit , liberam  ha  beat  licemiam  abeutidi.  Verumtamen 
ex  his  quœ  pofiidet , nihil  habeat , nihilque  fecum  ferat , fied  omnia  in  domi- 
nium  & porefiatem  prioris  domini  revertantur.  Le  terme  revertantur  fuppofe 
que  le  colon  qui  quitte  fou  feigneur  ( finiorem  ),  n’a  abfolument  que  ce  qu’il 
a reçu  de  lui.  Le  colon  efpagnol  efi  le  main-tttottable  des  deux  Bourgognes. 

Il  efi  ,comme  lui , une  efpe.ee  de  ferf  pendant  qu’il  détient  le  fonds.  Le  diplôme 
cité  le  qualifie  en  différens  endroits  homme  de  1 Efpagnol,  il  efi  in  fcrvitio 
ejus.  Mais  il  efi  le  maître  de  fortir  de  fà  dépendance  quand  il  lui  plaît , en 
abandonnant  l’bcritage  qu’il  tient  de  lui. 

( 1 ) I.  Quicumque  autem  in  patrocinio  confiitutus , fub  patrono  aliquid 
acquifierit,  medictas  ex  omnibus  in  patroni  vel  filiorum  ipfius  poteflatt 
confifiat  ; aliam  ver  à medietatem  idem  bucellarius  , qui  adquifivit,  obtineat. 

II.  Arma  quœ  Saionibus  pro  obfiquio  donantur,  milld  rationc  d donatorc 
repetantur  -,  fied  ilia  quœ , dùm  Saio  efi  , adquifivit , in  patroni  potefiate 
confifiant. 

III.  Sicut  fuptriùs  diSum  efi,  fi  quis  cttm  aliquo  patrocinii  causâ  con- 
fifiat , & aliquid,  dùm  cum  eo  habitat , adquificrit  ; fi  ci  imeniatur  infidelis  *,  • Fe[oa 

vel  cum  dcrclinquerc  voluerit  , medictas  adquifitœ  rei  patrono  tradatur  ; 

aliam  vero  medietatem  qui  adquifivit , obtineat  ; & quidquid  ci  ipfi  donavit, 
recipiat.  Leg.  Vifigoth.  lib.  5.  tic.  3.  art.  1.  a.  & 3. 


Digitized  by  Google 


4.22  Beaucoup  d'hommes  libres  deviennent  Letes 

il  ne  tranfmettoit  en  totalité  à fes  héritiers  que  les  biens 
anciens  & les  fonds  de  la  commendife. 

Le  Hainault  nous  offre  encore  aujourd'hui  des  raain-mortables 
de  cette  nature.  Le  ferf  n’y  fait  jamais  échute  de  fes  biens 
de  fouche  ( i ).  Ils  parviennent  aux  parens , qui  en  excluent 
le  feigneur , à quelque  degré  qu’ils  fe  trouvent  placés.  Il  ne 
refte  au  feigneur  que  la  totalité  des  meubles  & des  acquittions  , 
encore  n’en  a-t-il  qu’une  partie  , fi  le  ferf  a laifle  une  femme 
v ou  des  enfans.  Sa  part  alors  confifte  dans  les  fiefs  & aïeux 

qui  peuvent  être  d’acquifition  , & dans  la  moitié  des  main- 
* Ane.coot.de  fermes  & bien-meubles  *. 

Nonv  C courte  ^îcz  *cs  Vifigoths  (2),  comme  chez  les  François,  le 

Hain.  ch.  iz8.  recommendé  étoit  obligé  au  fervice  militaire.  Chez  les 
art.  1 1 z 0 j.  premiers  il  devoir  auffi  à fon  patron  une  obeifiânee  aveugle  j 
mais  la  juflice  de  la  loi  corrigeant  cette  injuflke  de  fait. 


(1)0  Suivant  l’ancienne  coutume , droit  de  fervage  n’aura  lieu  pour  héritage 
» patrimonial  des  ferfs , foient  fiefs  , alloéts  , main-fermes  ou  à tux  venons 
».  de  leurs  parens  non  ferfs  ; ains  fuccéderont  auxd.  héritages  leurs  hoirs  direâs 
» ou  collatéraux.  » Nouvelle  coutume , drap.  m8.  art.  1 . 

• Il  ferub'e  que  dans  le  Hainault  les  hommes  feul»  foient  ferfs,  fit  que  tous 
les  fonds  foient  de  libre  condition. 

( i ) Si  guis  exercitalium  in  belücam  expeditionem  prvficifcens , minimê 
ducem  aut  ccmitem  fuum , aiU  etiam  patronum  fuum  Jecutus  fuerit  ; fed  per 
patrocinia  diverforum  fe  dïlataverit , ita  ut  neque  in  vardiâ  cum  feniore 
Juo  perfifat , nec  aliquem  militait  ptiblicæ  profedum  exhibent  : non  ci  talis 
profedio  imputanda  efl , fed  fuperiorem  ordinem  , gua  de  vilioribus  inferio- 
rihttfque  perfonis  in  hic  lege  décréta  funt , in  femetipfum  noverit  ftfiinere. 
L.  Vifigotb,  lib.  9.  tir.  1.  an.  ultim. 
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rendoit  ( 1 ) le  patron  perfonnellement  refponfable  de  toutes 
les  aftions  qu’il  commendoit  à fon  client. 

La  principale  différence  qu’on  remarquoir  entre  les  Letes 
& les  recommendés  (&  c’étoit  peut-être  la  feule  parmi  les 
François  ) , efl  que  les  Letes  rranfmettoicnr  à leur  poftérité 
l’efpece  de  fervitude  qu’ils  avoienr  contraâce , au  lieu  que  les 
enfans  des  recommendés  ne  portoienr  point  les  chaînes  donc 
s’étoient  chargés  les  peres.  L’affujettiffement  de  ceux-ci  lînifloic 
avec  eux  ; il  finiffoir  même  avec  la  vie  de  leur  patron.  A fon 
décès  ( 2 ) , ils  pouvoient  ou  jouir  de  leur  liberté  , comme 
s’ils  ne  l’euffent  jamais  aliénée , ou  le  choifir  un  autre  protedeur. 


( 1 ) Hoc  principalder  generali  fanciione  ccnfctur , ta  omrâs  ingenuus , 
atquc  etiam  libcrtus  ata  fervus , fi  quodcumque  inlic'uum , jubente  patrono 
vcl  domino  fao  , fectjjè  cognofiitur , ad  cmacm  fiaisfaclionem  & compofi- 
tionem  patronus  vcl  dominas  obnoxii  tcncantur  ; nam  qui  ejus  jujfionibus 
obcdUnliam  detulemnt , culpabilcs  haberi  non  potcrura , quia  non  fito  cxccfiu, 
fid  majoris  imperia  id  commifijfe  probantur.  L.  Vifigoth.  lib.  8.  rit.  1.  art.  1. 

( 1 ) Unufquifque  liber  homo  poft  mortem  domine  fui  ücentiam  habcat 
fi  commcndandi  inter  hac  tria  régna  ad  quodeumque  voluerd.  S militer  St 
illc  qui  nondtun  efl  alicui  commcndatus.  Cart.  divif.  imper.  Carol  Magn. 
ann.  806,  art.  10.  apud  D.  BoUQ.  ton.  5.  pag.  773.  Même  difpofition  pour 
les  Lombards  en  793  dans  un  capitul.  de  Pépin,  art.  13.  apud  BalUS.  tom.  1. 

PaS-  537‘ 

M.  de  Mably  * a foKdement  réfuté  M.  de  Momefquieti , qui  penfe  que  les  » ob(-  rur  ,.hi(ï 
roturiers  n’ont  été  autorifés  que  par  les  capitulaires  cités  dans  cette  note,  à fe  de  Fr.  non  (r)  a» 
recommender  pour  des  bénéfices , & que  fous  les  Mérovingiens  ils  étoient  jj/e/iri,". 
incapables  d’en  poflcder.  rajouterois  bien  des  preuves  à celles  de  M.  de  Mably, 
fi  ce  qu’il  a rapporté  ne  fuffifoit  pas  pour  détruire  une  opinion  qui  n'eft  fondée 
fur  rien. 
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Charles  le  Chauve  crut  devoir  étendre  ce  privilège  aux 
Letes.  L’art.  13.  d’un  capitulaire  donné  par  lui  en  85 6 à 
Kicrfy-fur-Oife  > leur  permet , à l’exemple  de  ce  qui  fe 
pratiquok  chez  les  Vilîgoths , de  changer  de  patron  i 
volonté  ( 1 ). 

Ce  capitulaire  s’applique  autant  aux  recommendés  roturiers 
qu’aux  poffeflèurs  de  fiefs  , & je  ne  balance  pas  à croire  qu’il 
a eu  dès  le  raomcnr  même  fon  extenfion  aux  fimples  Letes* 
Hommes  de  pourfuites  comme  les  vafTaux  nobles , ils  ont  dû 
dès  le  même  temps  être  affranchis  de  cette  fervitude.  J’ai 
d’autant  plus  lieu  de  le  penfer  , que  Charles  le  Chauve  , par 
( a ) Rapporté  un  privilège  particulier  de  l’an  844  ( a)  , avoir  déjà  permis  aux 

ci-devant  a !a  fin  Leccs  <jes  Efpagnols  de  quitter  leurs  maîtres  quand  ils  le 
de  la  note  de  la  , r D _ . .*  , , . 

pag.  42.0.  trouvcroicnt  bon.  Ce  privilège  a été  reçu  dans  pluueurs  main- 
mortes de  France.  Il  étoit  en  vigueur  dans  le  royaume  de 
(5)  V.  ltV.  z.  Naples  au  temps  du  roi  Roger  (£),  il  I’étoit  pour  nous  en 
aux  notes8"107"  I2^5  & H24  (c)  > mais  comme  il  n’étoit  point  encore  établi 
(c)  Preuv  N°  ^ous  ^ouis  k Débonnaire  > il  faut  néceffairement  qu’il  vienne 
7$,  14.3.  des  derniers  Carlicns  , car  certainement  ce  n’eft  pas  fous  le 
defpotifme  féodal  qu’on  a dcfferré  les  chaînes  des  cultivateurs. 

D’après  la  defeription  que  j’ai  faite  de  la  derniere  efpece 
de  commcndifes  8c  de  fes  effets  , il  efl  facile  de  fentir  qu’avant 

( 1 ) Si  aliquis  de  vobis  talis  tjl  cui  juus  fenwratus  non  placet , & illi 
ftmuliit  ut  ad  alium  Jiniorem  metiùs  quant  ad  ilium  accaptare  pojjit . 
Semât  ad  ilium  , & ipfe  tranquillo  St  pacifie»  animo  donet  illi  comntealum  ; 
tantum  ut  ipfi  St  in  fito  rtgno  vtl  Juis  fidelibus  aliquod  dammim  aut 
aliquam  marritioncm  non  facial  ; St  quod  Dtus  illi  cupierit , St  ad  alium. 
Jiniorem  accaptare  potutrit , pacifieé  habcat.  Apud  D.  Bouq.  tom.  7. 
pg.  6z$. 

fon 
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fon  alteration , elle  étoit  également  avantageufe  au  client  & 
au  patron. 

Quant  au  premier , elle  lui  affuroit  les  moyens  de  fubfifter , 
s’il  étoit  dans  la  mifere  ; s’il  étoit  dans  l’aifance  , elle  lui 
donnoit  une  augmentation  de  revenu  ; elle  procuroit  à fes 
biens , à fa  famille , à lui-même , une  fauve-garde  puiffante. 
Ses  enfans  pouvoient  fuccéder  à fa  condition,  fans  y être 
obligés  ; ils  recueilloient  fa  fuccciïion  fans  être  inquiétés  ; les 
filles  même  héritoient  de  leur  pere , à moins  qu’un  mariage 
difproportionné  & contraire  à la  volonté  du  patron  , ne  les 
exclût  de  l’hérédité  paternelle  ( 1 ). 

Ce  cas  excepté , il  n’en  reftoit  plus  que  deux  qui  fuflenc 
capables  de  ravir  aux  enfans  les  fonds  de  la  commendifc  : la 
défertion  volontaire  & la  félonie.  A cela  près  , l’ufage  & 
la  loi  ne  mettoient  aucune  différence  entre  la  fucceffion  du 
recommendé  & celle  de  l’homme  parfaitement  libre. 

Le  feigneur  pouvoit,  fans  conféqucnce,nc  former  à cet  égard 
aucune  prétention  ; il  étoit  bien  dédommagé  par  les  avantages 
que  la  commendife  lui  apportoir.  Dans  la  guerre , elle  lui  donnoit 
des  foldats  avec  lelquels  il  acquittoit  les  devoirs  militaires 
attachés  à fon  bénéfice  ; dans  la  paix  , outre  les  redevances 


( 1 ) Si  bucellarius  filiam  tantummodà  rcliqiurit  , & filium  non  reli- 
qucril , ipfam  in  putcfijtc  patroni  manere  jubemus  ; fie  tamtn  ut  ipfe 
patronus  œqualem  ti  provideat  , qui  eam  fibi  pofiit  in  matrimonium  Jb- 
ciart  , & quidquid  patri  6*  matri  futrit  datum , ad  eam  pertintat.  Quûd 
fi  ipfii  fibi  conlrà  voluntatem  patroni  , inferiorem  fort  J maritum  clcgcrit , 
quidquid  patri  ejus  à patrono  fuerat  dunatum  vel  à parentibus  patroni  , 
patrono  y cl  hccrcdibus  ejus  refiituat.  L.  Vifigodb.  lib.  5.  tit.  3.  art.  r. 

3 H 
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annuelles  qu’ils  fupportoient , c’éroient  des  efpeces  de  ierfc 
qui  lui  faifoient , chez  les  François  , des  corvées  à fa  volonté , 
& qui  acquéroient , chez  les  Vifigoths , autant  pour  lui  que 
pour  eux. 

Ils  furent  alïïmilés  aux  Letes  par  le  privilège  que  Charles 
le  Chauve  accorda  aux  uns  comme  aux  autres,  de  rompre , quand  . 
ils  le  vouloient , les  liens  de  la  vailalité. 

Alors  la  condition  letique  , ce  berceau  inconceftable  de  nos 
main-mortes,  s’accrut  fingulierement  ; alors  les  commendifes , 
qui  déjà  lui  reffembloient  à tant  d’égards  , fe  confondirent 
prcfque  totalement  avec  elle  ; 8c  ce  nouvel  ordre  de  chofes 
peupla  de  Letes  nos  campagnes. 

Malheureufement  la  féodalité  fuivit  de  près  le  régné  de 
Charles  le  Chauve.  Sous  ce  régime  , les  officiers  privèrent 
leurs  malheureux  foldats  du  droit  imprefcriptible  de  difpofer 
de  leurs  biens  , pour  fe  les  approprier  à eux-mêmes,  & les 
furchargerent  tellement  de  preftations  , que  le  fentiment 
prefque  général  des  modernes  , eft  que  les  main-mortablcs 
qui  defeendent  de  ces  foldats , font  iflus  des  efclaves  de 
l’antiquité.  Us  fe  trompent  dans  le  droit , mais  le  fait  ctoit 
bien  propre  à les  égarer. 
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CHAPITRE  IV. 

AvTKE  caufe  de  l'augmentation  des  Letes  : la  dévotion 
mal  entendue. 

Xj  A dévotion  peu  éclairée  de  nos  peres  augmenta  confidéra* 
blement  aufiî  le  nombre  des  Letes.  Il  fuffifoit  à des  hommes 
plus  fuperftitieux  que  religieux  , de  fe  croire  redevables  de 
quelque  chofe  à la  protection  d’un  Saint , pour  qu’ils  couruffent 
fe  rendre  Letes  ou  cenfables  de  ceux  qui  le  fervoient  ( i ). 

Plufieurs  même  n’attendoient  pas  qu’ils  eu  fient  obtenu  la 
grâce  qu’ils  efpéroient.  Ils  commençoient  par  s’aflujettir  au 
cens  ( 2 } , & ils  y reftoient  fournis  , quel  que  fut  l’événement. 

( i ) Teftifque  ejl  ipfe  populos  kodisquc  qui  cùm  fanitalem  recipiunt , 
fatim  fc  tributarios  loco  illi  faciunt , ac  récurrente  circulo  armé  pro  reddiuz 
fanitatis  grand , tributa  dijfolvunt.  CREG.  Tur.  de  g!or.  confefli  cap.  103. 

Rcccpti  fofpitate  , perpetualiter  in  fervo  S.  Jodoco  tradidit  fe.  Orderic. 
Vital.  Iib.  3.  pag.  498. 

( 1 ) Super  Lupam , rapaciffimum  fhcvutm  , loco  nuncupato  Petregio  » 
per  quod  Romam  petentium  quondàm  fuit  iter , & eft  juxtà  burgum  S. .linas 
vocation,  homines  liberi  ibidem,  commanentes , fe  & fua  commiferunt  pa~ 
trociuio  hujus  S.  Denigni  , annifquc  ftngulis  perfohebant  ad  ejus  altare 
cenfum  à femel  confitutum.  Chron.  S.  Benign.  apud  D.  Bouq.  tom.  3. 
pag.  469. 

Reges  & principes  ,ob  S.  Martyris  ( Benigni  ) meritum , ccepenmt  locum 
diligere , muneribus  & donis  txcolere  , nobiles  quoque  pojfcjjionts  & preedia 
condonare  , deicolus  populos  plurima  confcrre  ( multi  etiam  ejus  patrocinio 
fe  committere , titnc  honorati  quidem  homines  ex  territorio  Vefmcienft  de 
viUd  Cufacus  vocatâ , advenientes  ad  ejus  Sancli  limina , ejus  patrocinio 
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Nous  en  parlons  avec  une  forte  de  pitié  aujourd’hui  ; alors 
peut-être  nous  les  aurions  exeufés.  Que  faire  en  des  temps 
malheureux  où  chacun  avoit  befoin  d’une  forte  protection 
contre  l’injufticc  & la  violence  ? fouvent  on  ne  la  trouvoit  pas 
fur  la  terre  ; il  falloir  bien  aller  la  chercher  dans  les  deux. 
Le  Saint  de  confiance  croit  toujours  préféré  ; l’homme  libre  lui 
* V.  Mik.  engageoit  fa  liberté  * , & le  traitant  comme  le  ferf  en  ufoic 
'6%?6'  ^ à 1 égard  de  fon  maître  , il  lui  payoit  le  cens  de  tête  ; mais 
a.p.  u3i.tom.  comme  ce  Saint  ne  pouvoit  avoir  d’autres  receveurs  que  les 
^V  CAmilu  re'‘Sieux  dépofitaires  de  fes  reliques,  c’eft  dans  leurs  coffres 
verb.  oblati  fer - quc  *e  cens  portoit.  Ils  comptèrent  donc  ce  ceniîtaire  parmi 
w,  &c.&c.&c.  les  propriétés  du  Saint,  c’efl-à-dire  de  leur  monallere  , & 
fouvent  c’en  étoit  affez  pour  contenir  des  grands  qui  , ne 
refpeciant  au  fond  ni  la  religion , ni  la  juftice , n’ofoienr 
pourtant  pas  fc  compromettre  avec  un  Saint  en  réputation  dans 
le  voifinage. 

Saint  Martin  acquit  par  cette  voie  » un  nombre  prodigieux 

» de  ferfs  dans  les  premiers  fiecles  ; l’on  fait  que  la  ville 

*Mcm.  hift.du  » d’Altrech  avec  fon  territoire  fe  donna  toute  entière  à lui  , 

Comte  de  Bou-  u enforte  que  les  bourgeois  ne  prenoient  point  de  titres  plus 
iainv.  tom.  i.  / ° 1 

ch.  xj.  n honorables  que  celui  aejelaves  de  Jaint  Martin  *. 

fe  commendaverunt  mente  devotâ  , permanfeninique  annis  multis  in  fmjus 
S.  Benigni  & ti  fervientium  monachorum  famulatione  , donec  Alberico 
comiti  nuper  data  in  preeflariam  eadem  villa  ab  eo  collata  eft  S.  Stephano 
prœdiSiE  urbis  patrono  , pro  feepulturee  feue  loco.  Tamen  ufqué  hodiè 
pojfcfjionis  iüius  homines  S.  Benigni  fervos  fe  profitentur  ejfe.  Chron,  S. 
Jienign.  in  fpicileg.  Acherii. 

tes  defeendans  de  ces  gens  diftingués  , honorati  homines  , font  aujourd’hui 
jnain-mouables  : voilà  où  les  a conduits  Findifcrete  dévotion  de  leurs  peres. 
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Une  partie  très-confidérable  des  main-mortables  de  l’églife 
lui  eft  venue  par  des  obnoxiations  de  cette  efpece  ( 1 ).  Un 
feul  abbé  de  Morigny  , fuivant  la  chronique  de  ce  monaftere , 
eut  l’adreffe , pendant  le  temps  qu’il  gouverna  cette  maifon, 
de  déterminer  près  de  quatre-vingt  dévots  à Ce  dépouiller 
envers  elle  de  leur  liberté  8c  de  leurs  biens  : hofpites 
oblatiarios  penè  ocloginta  ibi  congregavit.  Quoique  fur  un 
fait  particulier  il  ne  foit  pas  poffible  de  fonder  aucun  calcul , 
on  peut  cependant  en  inférer  que  la  dévotion  convertit  une 
immenfe  quantité  d’aleux  en  terres  letiques.  On  peut  l’inférer 
encore  avec  plus  de  certitude,  de  la  multitude  d’exemples 
qu’on  en  trouve  dans  les  livres  & dans  les  chartes. 

( 1 ) Le  fécondé  chofe  par  lequelle  il  eft  moult  de  fers , fi  eft  pour  che 
que  !i  tans  cha  en  arriéré  par  grant  dévotion  moût  de  gens  fi  fe  donnoient 
aus  fit  leurs  hoirs  & leurs  chofes  as  Sains  fit  as  Saintes , fie  leurs  chofes  toutes  , 
fie  payoient  ce  qu’ils  avoient  propofé  en  leurs  cuers , fit  les  redevançhes  que 
il  paioient  li  recheveur  des  églifes  fi  mettoient  tout  en  efeript , fi t che  que  il 
pouvoient  traire  de  leur  connoifiànce , fit  ainfint  ufoient-ils  feur  aus , fit  ont 
tousjours  puis  ufé  plus  fit  plus  par  le  malice  qui  eft  puis  creus  trop  plus  que  il 
ne  fû  meftiers  , fi  que  che  qui  premièrement  fu  fet  par  caufe  de  bonne  foi  fie 
par  dévotion  , eft  tourné  ou  dornage  fit  en  le  vilenie  aus  hoirs.  B EAl/MAN. 
chap.  4.5.  pag.  254. 

Cet  auteur  , revenant  fur  le  même  objet  b la  page  157  , ajoute  : Li  aucuns 
des  ferfs  font  venu  de  ceux  qui  fe  donnèrent  as  Sains  fit  as  Saintes  par  dévotion , 
piis  que  1a  foi  chreftienne  commença  h venir , fit  li  autre  font  venu  pour  che 
que  il  n’ont  eu  pooir  d’aus  deffendre  des  feigneurs , qui  à tort  fit  par  forche 
les  ont  attraits  à fervitude  ; Sc  par  quelconque  maniéré  il  foient  venus , vous 
pouez  entendre  que  grant  aumofne  fet  li  lires  qui  les  ofte  de  fervitude  fie 
les  met  en  franchife  , car  che  eft  grant  maus  quant  chreftieo  eft  de  fer  va 
condicion. 
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Les  gentilshommes  même , qui  dévoient  avoir  plus  de  lumières 
que  le  peuple , ne  furent  pas  exempts  de  cette  efpece  de  fana- 
tifme  ( i ).  Drogon  , brave  & vaillant  chevalier  ; Alpede  , veuve 
de  condition  ; Ragenere , femme  noble  -,  Richeze  , reine  de 
Pologne , & cent  autres  , fe  déclarèrent  eux  & toute  leur 
poftérité  y ferfs  des  divers  Saints  dont  ils  efpéroient  des  grâces  t 
ou  dont  ils  ambitionnoicnt  la  protêt!  ion. 

Il  eft  vrai  que  cette  fervitude  , telle  qu’on  la  voit  conftituée 
par  les  chartes , ne  confiftoit  qu’à  payer  le  cens  de  tcte 
quelques  droits  en  fe  mariant  , & quelques  autres  en  mourant  ; 
mais  lorlque  l’ufage  ôtant  prefque  par-tout  aux  recommendés 
la  liberté  de  tefter , en  tranfporta  les  biens  à leur  patron  » 
quand  ils  mouroient  fans  enfans  , alors  ceux  qui  s’éroient 
recommendés  aux  Saints , fubirent  pour  la  plupart  la  loi  générale. 
C’eft  ainft  que  les  honorait  hommes  de  Cufley  , qui  s ctoient 
mis  fous  la  garde  de  St.  Bénigne  , font  aujourd’hui  des 
main-mortables. 


( z ) Drogo  quoque  miles  notijfimus  in  pago  Dulmenfi in  rebus 

militaribus  jlrtnuus  & promplus irruente  febrium  pefle , penè  ad 

extrema  perdaSus adducitur  reclus  fubfidio  fcrvulorum , ingrejpifquc 

templum  vcnerabile  ( S.  Manfueti  Tullenfis  ) , impofito  cervici  vincuto  , 
Sanclo  fi  ex  Itbero  in  firvum  dedicat  , & wtum  cenfuale  die  certo 
dciovet  ,ficquc  nocle  illi  anü  aram  provolutus  exçubat , atque  in  crajlinum 
inter  fiera  mijfarum  folemnia  , livido  jam  furore  erutus  , domt/m  qui 
veSus  fucrat , liber  revertitur  & fanas  ; non  oblitus  pofl  hccc  ereptoris  Jui 
beneficù.  C’eft-à-dire  qu’il  perfdla  dans  fa  refolution  d’être  main-mortable  de 
Fabbaye  de  S.  Manfuy.  MiracuL  S.  Manfueti  , apud  D.  Calm.  hifi.  de 
Lorraine , PRE UV.  tom.  t.  pag.  1 37.  fécondé  édition. 
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CHAPITRE  V. 

LES  prejlations  volontaires  converties  en preflations  forcées. 

M Algré  l’a&ion  confiante  des  caufcs  que  j’ai  rappellées,  les 
campagnes  continuoicnt  en  bien  des  endroits , à être  cultivées 
par  des  mains  abfolument  libres.  La  France  comptoir  encore 
beaucoup  de  defeendans  des  anciens  Gaulois,  Francs  ou  Bour- 
guignons , qui  avoient  lu  défendre  la  liberté  de  leurs  perfonnes 
& celle  de  leurs  héritages  ; mais  bientôt  ils  excitèrent  l’avidité 
des  grands  & la  jaloufie  de  leurs  fcmblables;  bientôt  aulTi  ils 
furent  la  plupart  réduits  à la  condition  prefque  univcrfellc. 

La  chofe  fut  facile  pendant  la  féodalité.  En  ce  temps-là  les 
feigneurs  avoient  une  autorité  abfolue  fur  les  habitans  de 
leurs  terres  : libres , Letcs  ou  recommendés  $ ils  en  étoient  les 
chefs  pendant  la  guerre  , 8e  les  juges  durant  la  paix.  Que 
pouvoit-on  refufer  à des  hommes  qui  uniffoient  au  glaive  de 
Mars  , celui  de  la  jultice  ? 

La  prière  fut  leur  premier  moyen.  Ils  demandèrent  aux 

hommes  libres  quelques  lervices  qu’ils  recevoicnt  à titre  de 
de  grâce  ( 1 ) , ils  finirent  par  en  faire  une  obligation.  Celui 


( 1 ) Charlemagne  , qui  fentoit  la  confcqucnce  de  ces  fortes  de  ferviees , 
défendit  d'abord  aux  feigneurs  du  fécond  & du  troifieme  rang  de  les  recevoir, 
crainte  qu’ils  n’en  abufaflent.  Audivimus  ctiam  quàd  juniorcs  comitam  vel 
aliqui  minifiri  rcipuhlicer  , ftve  ctiam  nonnulli  fortiores  vajfi  comitum  aliquas 
rcdhibitioncs  vel  collcclioncs  , quidam  per  paflum  * , quidam  fine  pafio  , 
qttafi  dcprccando  à populo  cxigcrc  folent  ; fimiliter  qtioque  opéras  colleclionis 


* Le»  droit»  de 
repu.de  jite. 
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qui  droit  venu  aider  gratuitement  les  ouvriers  du  château  , 
retourna  chez  lui  corvéable.  L’hommage  libre  qu’un  autre  avoit 
offert  de  quelque  produit  de  fes  champs  ou  de  fa  baffe-cour, 
fe  transforma  en  une  redevance  annuelle.  Ce  que  le  refpeâ 
avoit  confeillé , la  crainte  le  fit  faire  ; & le  franc  , en  beaucoup 
d’endroits  , ne  fut  plus  diflingué  du  Lete.  Les  prêtres  même 
ne  le  furent  pas  j car  les  évêques  en  uferent  fouvent  à leur 


frugum , arare , feminare  , vineare , carrucare  , vel  calera  his  Jîmilia  â 
populo  per  eafdem  vel  per  alias  machinationes  exigere  conjhevire , non 
tantum  ab  etcltfiaflkis  , fed  etiam  à rcliquo  populo.  Qiue  omnia  nobis  ah 
omni  populo  jtijlè  removenda  ejfe  vidtnlur  ; quia  in  quibufdam  lacis  in 
tantum  indê  populos  opprejfus  ejl,  ut  multi  ferre  non  valent  es , per  fugam 
à dominés  vel  à patronis  jais  lapfi  fuerint , & terne  ipfte  in  Jplitudinem 
TtdaSx  funt.  Potentioribus  autem  vel  ditioribus  ex  Jpontaned  tantum  vo~ 
luntatc  , vel  mutud  dUtBiont  volentibus  folatia  prœflare  imuem  , miniml 
prohibemus.  Capitul.  Carol.  Magn.  ann.  801  , cap.  66.  apud  B alvs.  tom.  t . 
col.  j $6. 

Charlemagne , réflccbiflint  que  les  feîgneurs  du  premier  ordre  pourroient 
dans  la  fuite  tourner  en  droit  , comme  les  autres  , les  corvces  ou  offrandes 
volontaires  des  hommes  libres , les  profcrivit  deux  ans  après  à l'égard  des 
comtes  & des  vicomtes.  Liberi  homines  nultam  obfequium  comitibus  faciant , 
nec  vicariis , neque  in  prato  , neque  in  mefe  . neque  in  araturd  aut  vined  , 
& conjeclum  uUum  vel  refiduum  eis  refolvant  ; excepta  fervUio  quod  ad 
regem  pertinet , & ad  hcribannatorcs  , vel  his  qui  Ugationem  ducunt.  Capitul. 
ann.  803  , an.  17.  apud  D.  Bouq.  tom.  5.  pag.  666. 

On  voit  par  ce  capitulaire  ,que  les  hommes  libres  ne  dévoient  que  le  fetvk* 
militaire,  & qu’à  leur  égard  Charlemagne  proferivoit  formellement  les  corvées 
de  foin , de  moiflbn  , de  vendantes  4i  de  charrue. 

égard 
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égard  avec  le  même  defpotifme.  Le  troifieme  concile  de  Latran 
s’éleva  vivement  contre  cet  abus  ( 1 ). 

^ — 9 

CHAPITRE  VI. 

LES  grands  deviennent  opprejjeurs. 

C E S changemens  fe  firent  d’abord  par  des  nuances  infenfibles  ; 
mais  les  ménagemens  ne  conviennent  pas  long-temps  à l’avidité 
armée  du  pouvoir  ( 2 ).  LTufloire,  les  loix  anciennes , les  vieilles 
chartes  font  remplies  des  entreprifes  que  les  forts  firent  fans 
cefle  contre  la  liberté  & la  propriété  des  foibles. 

Le  cartulaire  de  Neufchatel  nous  offre  , fous  l’année  1326, 
une  charte  bien  extraordinaire  en  ce  genre.  Aceline  de  Rcclaire 
cede  gratuitement  à Thiebaud  de  Neufchatel , pour  le  projit 
d'elle  & de  fes  hoirs , tous  les  aïeux  qu’elle  pofïede  au  territoire 
de  Rcclaire;  & fur  le  champ  le  feigneur  , après  avoir  accepté 
ces  aïeux  par  le  fait  de  fon  maire  de  Blamont,  les  remet 
en  main-morte  au  fils  d’Aceline  , lequel  s’avoue  en  conféquence 

( 1 ) P en  cnit  ad  aud'untiam  noflram  , & plurimùm  miramur,  6f  ad - 
vcrsùmvos  de  jure  movemur , quàd  in  prejbyteros  qui  font  in  jurifdiSionc 
vcjlrd  corjlituti , Jingulis  aruiis  quafi  in  firvos  & mcrccnarios  taüamfaciatis  ; 
quitus  , nifi  ad  voluntatem  vtflrant  pecuniam  folyant , diurmim.  officiant 

interdicitis , & cos  viliter  & inhonejlè  traduits Sciaris  pro  certo  quàd  fi 

hujufinodï  rumores  de  vobis  ad  aures  nofiras  itcrùm  pervenerint , nos  pro 
tantis  exccjjibus  , domino  audore  , taliter  puniemus  ; quàd  timoré  paenœ  cœteri 
àfimilibus  abfiintbwu.  De  fnnoniàcap.  7.  apud  blRMOND.  com.  17.  pag.  50 7. 

(fl)  0,1  en  ,rouve  de  frésuens  exemples  dans  le  cours  de  mon  ouvrage, 
eacr  autres  dans  le  rsftedççe  chapitre,  dans  les  fuivans , & aux  preuves,  N°.  5.  a°. 

3 I 
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homme  ta'dlable  , exploitable  & de  condition  fine  du  feigneur 
?Pc.N°.tit'  de  Neufchatel  *.  Qu’en  revenoit-il  à la  veuve?  qu’en  revenoit-il 
à fon  fils  ? quel  écoit  ce  profit  dont  elle  parle  ? je  l’ignore. 
Mais  il  clt  difficile  de  croire  que  cet  acte  ait  été  rédigé  fans 
menaces  de  feigneur , fans  prifon  , fans  force  , comme  on 
l’énonçoit  allez  fouvent  dans  les  conventions  de  ce  temps  , 
pour  écarter  un  foupçon  que  mille  exemples  autorifoient. 

» L’efprit  de  tyrannie  des  grands , dit  Robertfon  , étoic  fi 
» ardent  , & les  occafions  qu’ils  avoient  d’opprimer  ceux  qui 
n s’étoient  établis  dans  leur  territoire , étoient  û fréquentes , 
» que  plufieurs  hommes  libres  renoncèrent  par  défefpoir  à 
» leur  liberté  , & fe  fournirent  volontairement , en  qualité 
» d’efclaves  , à leurs  tyrans.  Ils  en  vinrent  à cette  extrémité, 
» dans  le  deflein  de  donner  à leurs  maîtres  un  intérêt  plus 
* Introduâ.  à » immédiat  de  les  protéger  *. 

Ces  excès  avoient  commencé  dès  les  premiers  temps  de  la 
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in- 1 l'pag.  j 8.  monarchie.  Nous  voyons  St.  Lupicin , abbé  de  Condat  , paroître 
73 • à la  cour  de  Chilperic  , roi  de  Bourgogne , & y parler  avec 

force  en  faveur  de  quelques  hommes  libres  ( i ) qu’un  feigneur 
Bourguignon  avoit  réduits  à la  fervitude.  Nous  voyons  le 
juge  Audon  attenter  ouvertement  à la  liberté  d’un  grand 
nombre  de  francs , & devenir  enfuite  la  victime  du  reffentiment 
des  opprimés.  La  populace  fe  foulcva  ; fes  meubles  furent 
pillés  ; le  feu  fut  mis  à fes  maifons  ; on  l’eût  maflacré  lui-même  , 


( i ) Lupicinus  quAdam  vice  dàm  pro  afllidione  pauperum  quos  ptrfina 
quædam  honore  dignitatis  auliex  rumens  , vi  perfuafionis  , illicirx  finitutis 
jugo  fubduicrat , coràm  vira  illufiri  Gallix  quondàm  patricio  Hilperico .... 

nititur  defènfare mox  verà  vigoris  régit  JintcntLi  promulgaU  libéras 

rejiituit  libtruti.  Vil.  S.  Lupic,  ai3,  SS.  ri  maü. 
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s’il  ne  fe  fût  réfugie  dans  une  églife  avec  la  reine  F rédegonde  (1). 

Cet  exemple  ne  changea  pas  les  grands  ; l’injuflice  continua. 
On  voit  avec  peine  quelle  ofa  fe  montrer  jufques  fous  les 
régnés  les  plus  fermes  Se  les  plus  équitables.  Quel  eft  celui  de 
nos  fouverains  qui  fut  plus  refpeété  & plus  redouté  -que 
Charlemagne  , & qui  publia*  un  plus  grand  nombre  de  loix 
pour  le  bonheur  de  fes  fujets  ? il  aima  la  juftice , & il  la  fit 
rendre.  Cependant,  au  témoignage  des  hiftoriensconremporains, 
une  quantité  incroyable  d’hommes  libres  ( 2 ) fubit  forcément  , 
fous  ce  régné  glorieux , le  joug  de  la  condition  letique. 


( 1 ) Audo  judex multos  de  Francis  , qui  temporc  Childtbcrti  regis 

fenioris  ingenui  fuerant , publico  tributo  fubegit  ; qui  poft  mortem  régis  ab 
ipfis  fpoliatus  ac  denudatus  ejl , ut  nihil  ei  preeter  quod  fuper  fe  auferre 
potu  'u  , rémanent  ; domos  enim  ejus  incendia  fubdiderunt  : abfluliffent  ut  'iqui 
& ipfim  vitam , ni  cum  regind  teelefiam  expctijfet.  Greg.  Tur.  hilL  lib.  7. 
cap.  t ÿ. 

J'ai  fait  voir  ci-devant  quY/re  ajfujetti  au  tribut  public , & Ürt  de  condition 
htique  , font  des  expreflîons  fynonimes. 

(1)  Eodem  tempore  ( arm.  8 1 4 , pajl obitum  Caroli  Magni)  Ludovicus 
mifit  legatos  fuos  fuprà  omnia  régna  inquirere  & irtvc f igure  fi  alicui  aliqua 
injuflitia  perpetrata  efiit  ; & fi  aliquem  imcnijfcnt  qui  hoc  diccrt  vcllet , 
6 cum  verifiimis  teflibus  hoc  probare  potuijfct  , fiatim  cum  eis  in  preefentiam 
ejus  venire  prcecepit.  Qui  egrefii  invenerunt  innumeram  rr.u'titudintm  oppref- 
forum  , aut  ablatione  patrimonii , aut  exfpoliatione  libertatis  ; quod  inique 
minifiri , comités  & loco  pofiti  per  malum  ingenium  exercebant.  Omnia 
fupradichts  princeps  deflruere  jufiit  acla  ques  impii  in  diebus  patris  fui  per 
iniquorum  minifirorum  ingénia  fa3a  fuerant.  P atrimonia  opprefiis  rtddidit , 
injufte  ad  fervitium  indinatos  abfolvit.  Thegax.  de  gefl.  Lud.  Pii,  cap.  t j. 
apud  D.  Bouq.  tom.  G.  pag.  77. 
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L'excès  devint  même  fi  général  & fi  criant , que  Louis  le 
Débonnaire  , en  montant  fur  le  trône  , fit  parcourir  les  états 
par  des  perfonnes  de  confiance , qu’il  chargea  d’arrêter  cet 
abus  monflrueux.  Il  le  punit , il  le  prévint , il  employa  , pour 
le  déraciner , la  vigilance  la  plus  foutenuc  ( i ) ; il  avoit 
même  dans  fa  chancellerie  des -formules  toutes  préparées  (z) 
pour  les  chartes  & les  diplômes  que  les  infortunés  venoienc 
follicker  au  pied  du  trône  , & qui  n'étoienc  allez  fouvent  qu'un 
parchemin  fans  pouvoir. 


( i ) Legatio  omnium  mijforum  noftrorum  hœc  eft  : primà  ut , ficut  jam 
aliis  mijjis  ( annis  anUnoribas  ) injundum  fuit , jujlitiam  faciant  de  rebus 
Çf  libertatibus  injuJU  ablatis  ; & ft  epifeopus , aul  abbas , aut  vicarius  , 
aut  advocatus  , aut  quiftlbet  de  plèbe  hoc  fecijfe  imentus  fut  rit , ftatim- 
rejliluantur.  Si  verà  vtl  cornes , vel  a3or  domiràcus  , vel  aller  mijfus  palatii 
noftri  hoc  perpetraverit , & in  nojlram  potefatem  redegerit , rts  diligenter 
imejiigata  & deferipta  ad  nojîrum  judicium  rejirvetur.  Capitul.  5.  ann.  819, 
c.  1.  apud  D.  BoUQ.  tom.  6.  pag.  4a5‘ 

* Tom.  (1)  Dom  Bouquet  * en  rapporte  un  a [Tel  grand  nombre.  Elles  font  intitule'es: 

Prceceptum  de  libertatibus  reftitutis  : Praeceptum  de  hiis  quitus  proprium 
aut  libcrtas  injufté  & per  patentes  ablata  eft  : Prceceptum  fuper  his  qui 
injufté  & contrà  legem  ad  fervitium  pofiti , &c. 
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CHAPITRE  VII. 

NOUVELLES  preuves  de  ce  qui  ejl  avancé  dans  le  chapitre 

précédent. 

Jügeons  de  I étendue  du  mal  & de  l’infuffifance  du  remedc 
par  un  fait  principal  , que  je  choifis  entre  beaucoup  d'autres 
qu’atteftent  egalement  des  monumens  authentiques. 

Des  Efpagnols  chaffés  de  leur  pays  par  les  Maures 
cherchèrent  uneafyle  dans  la  France,  qui  ctoit  déjà  la  prote&rice 
des  peuples  opprimés  8c  la  retraite  des  rois  malheureux. 
Charlemagne  leur  abandonna  les  terres  qu’avoient  laide  en 
friche  les  ravages  des  Sarrazins  , erema  loca.  Ils  y ramenèrent 
par  leurs  travaux,  la  fertilité  8c  l’abondance.  Auffitôt  les  comtes 
& les  officiers  inférieurs , fans  égard  pour  les  droits  fi  facrés 
de  l’hofpitalitc  , fans  rcfpeû  pour  le  feeptre  de  leur  fouverain  , 
qui  auroit  du  fervir  de  fauve-garde  à ces  nouveaux  colons, 
les  dépouillèrent  d’une  partie  de  leurs  terres  , & mirent  de 
fortes  redevances  fur  celles  qu’ils  ne  leur  enlevèrent  pas.  Ils 
les  forcèrent  de  recourir  au  monarque  : quarante-trois  d’entre 
eux  firent  le  voyage  d Aix-la-Chapelle  , réclamèrent  la  jullice 
de  l’Empereur , & remportèrent  un  diplôme  de  l’an  8iz  ( i ), 
qui  défendoit  toutes  vexations  envers  eux. 


( i ) Dïcunt  ( c eft  Charles  qui  parle  aux  ufurpateurs  ) quùd  aliquas  villas 
quas  ipfi  laboraverunt  , laboratas  Mis  eis  ab/lmdas  habcatis , & bebo- 

ranias  dûs  fuperponatis  & fuoncs  , qui  per  forcia  fuper  cos  exadant fig„,fioît 

Proptercà  has  hueras  ficn  prœctpimus  arque  demandamus , ut  neque  vos  vafrj|  > commeA- 
ucque  juniorcs  * vejlri  memoratos  Hifpanos  nojlros  qui  ad  noftram  fiduciant  ZzZT'' 
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Charles , devant  qui  toute  l’Europe  trembloit  , & qui  tenoit 
dans  le  filence  le  relie  du  monde  connu , ne  put  pas  fe  faire  obéir  j 
les  violences  continuèrent.  Louis  le  Débonnaire  fut  obligé , 
en  815,  de  faire  un  réglement  qui  alfurât  la  tranquillité  de 
ces  étrangers. 

L’art.  I.  les  affujertit  au  fervice  militaire , fixe  les  charges 
qu’ils  doivent  fupporter  , & finit  par  une  défenfe  exprefle , faite 
aux  comtes  & aux  feigneurs  d'un  moindre  rang , d’exiger 
d’eux  aucune  redevance. 

L’art.  II.  les  autorife  à fe  choifir  des  juges  parmi  eux  pour 
terminer  leurs  différends  en  matière  civile. 

L’art.  III.  leur  permet  d’admettre  des  cultivateurs  dans  leur  s 
friches  ; il  leur  laifle  le  fruit  de  ces  efpeces  d’emphitéofes , & 
leur  accorde  , fur  ces  co-propriétaires  nouveaux  , l'exercice  de 
la  jultice  civile , comme  ils  l’avoient  fur  eux-mêmes  ( 1 ). 

de  Hijpanid  venientes , per  noftram  datam  ücentiam  tréma  loca  Jtbi  ad 
laboricandum  proprifirunt , & laboratas  habere  videntur,  nuUum  cenfum 
fuperponere  prœjumatis , neque  ad  proprium  factre  permittatis.  Apud  D. 
BOUQ.  tora.  5.  pag.  777. 

( 1 ) III.  Si  quijpiam  Hijpanorum  in  partem  quam  iUc  ad  habuandum 
fibi  occupaverat , alios  homints  undecùmque  venientes  adtraxerit  & ftcum 
in  portions  fud  , quam  adprifionem  votant,  habitare  fecent , utatur  illorum 
fervitio  abfqui  alicujus  tontradiâione  vel  impedimento  ; & liceat  ilüs  eos 
diftr ingéré  ad  juftkws  faciendas , quales  ipfi  inter  fe  definire  poflùnu  Caetera 
vtrà  judicia , id  efi  criminahs  aclioncs , ad  examen  comitis  refenentur. 
Apud  D.  Bouq.  tanu  €.  pag.  471. 

Les  juftices  feigneu riales  ne  font  point  une  ufurpation  , comme  on  le  croît 
communément.  J’en  parlerai  ailleurs.  En  attendant , je  dois  faire  obferver  que 
voilà  une  coucelTion  de  jitftice  qui  remonte  à l’an  8 1 5 . Il  y en  a de  bien  plus 
anciennes. 
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L’art.  IV.  les  admet  au  droit  de  retour  fur  ces  terres  cédées , 
dans  les  cas  où  elles  feroient  abandonnées  par  les  concei- 
fionnaires  ( 1 ). 

Mais  la  plus  grande  attention  doit  fe  porter  fur  l’art.  V. 
Il  fuppofe  que  ces  colons , fenfiblcs  aux  bons  traitemens , 
offrent  à leur  comte  quelques  préfens  , comme  un  hommage 
de  reconnoiffance  rendu  à la  douceur  de  fon  gouvernement. 
Louis  ne  veut  pas  que  le  comte  puiffe  transformer  ce  gage 
de  leur  attachement  en  un  tribut  de  devoir  , qu’il  en  faffe  un 
cens  , qu’il  l’érige  en  coutume  ( 2 ). 

II  ne  veut  pas  non  plus  qu’il  exige  de  ces  Efpagnols 
défricheurs  , ou  de  ceux  qui  viendront  habiter  fous  eux  , des 
chevaux  de  voyage  , des  iogemens , des  cens  , des  corvées  , 
en  un  mot  d’autres  fervices  que  ceux  qui  font  réglés  par 
le  premier  article. 


( 1 ) Et  fi  aliquis  ex  hit  hominibus  qui  ab  eorwn  aliquo  adtraclus  ejl, 
& in  fud  portione  conlocatus , locum  reliquerit  ; locus  tamtn  qui  reliclus 
efi , à domino  iüius  qui  eum  priât  tenebat , non  recédât. 

( 1 ) V.  Quàd  Ji  illi  propter  lenitatem  & manfuetudinem  comitis  fui 
eidem  cornai  honoris  & obfequii  gratid  quidpiam  de  rebut  fuis  exhibuerint, 
non  hoc  eis  pro  tributo  vel  ctnfu  aliquo  computctur , aut  cornes  ille  vel 
juccejfores  ejus  hoc  in  confuetudinem  prœfumant  ; neque  eos  fibi  vel  homi- 
nibus fuis  aut  manfonnaticos  parure  , aut  veredos  dure , aut  ullum  cenfum 
vel  rributum  aut  obfequium , prœtcr  id  quod  jam  Juperiâs  comprehenjùnt 
ejl , prœflare  codant.  Sed  liceat  tàm  ifiis  Hifpanis  qui  preefenti  temport 
in  prædiclis  locis  refident  , quàm  his  qui  adhuc  ad  noftram  jUem  de 
itûquorum  poteflate  fugiendo  confluzerint , & in  defertis  alque  in  incultis 
locis  per  nofiram  vel  comitis  no  fri  licentiam  confidentes  , œdificia  fecerint, 
& agros  incoluerint , juxtà  fupradidum  modum , fub  nofrd  defenfionc  atquc 
protccdone  in  libertate  refidere 
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11  cft  bien  clair  que  l’ufage  s’introduifoit  alors  de  convertir 
en  perceptions  exigibles  les  offrandes  volontaires  que  le  refpcét 
ou  la  gratitude  prélcntoit  à un  grand  ; fans  cela  le  prince 
ne  fe  fut  pas  élevé  contre  un  pareil  abus.  Ce  n’eft  pas  quand 
le  mal  n’cxiflc  point , qu’on  en  preferit  le  préfervatif  ou  le 
remede. 

L’art.  VI.  avertit  ces  Efpagnols  regnicoles , que  s’ils  ont 
renoncé  aux  premiers  privilèges  de  leur  admiffion  en  France, 
pour  fe  recommender  à quelques  comtes  , & s’ils  en  ont  reçu 
des  terres  en  bénéfice  , ils  font  engagés  envers  lui  aux  memes 
fcr vices  que  le  font  les  François  en  l'emblables  occurrences  ( t ). 

L'art.  VII.  & dernier  ordonne  qu’il  fera  fait  , par  chaque 
contrée , trois  doubles  du  réglement  , indépendamment  de 
l’original  deftiné  à refier  dans  les  archives  impériales  : le 
premier  de  ces  doubles  doit  être  depofé  chez  l’évêque  diocéfain  ; 
le  fécond , remis  au  comte  du  département  ; le  troifiemc , 
donné  aux  Efpagnols  même  : là  pour  fervir  de  réglé  à leur 
égard,  ici  pour  former  un  titre  en  leur  faveur. 

Quelque  précis  que  fût  ce  réglement , quelque  refpeclable 
que  fût  l’autorité  d’où  il  émanoit , il  éprouva  de  grandes 
difficultés  dans  l’exécution  , tant  il  efl  difficile  que  le  foible 
puiffe  réfifler  à la  puiffance  immédiate  qui  preffe  fur  lui  à 
chaque  inflant  ! dès  l’année  816,  des  clameurs  plus  vives  que 

( i ) VI.  Norerint  tamen  iidem  Hifpani  fibi  licentiam  à nobis  ejfè 
conetjfam , ut  fe  in  vajfaticum  comitibits  noflris  more  folito  œmmtndcnt  ; & ji 
lenefioium  aliquod  quifpiam  eorum  ab  to  eut  fe  commendavit , fueril  con- 
fccutus  , fiat  fi  de  illo  taie  obftquium  ftniari  fuo  exhibere  debere  , quale 
nofirates  homines  de  fimili  benefuio  fenioribus  fuis  exhibere  folent.  Apud 
D.  Bouq.  tom.  6.  pg.  47  t. 
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les  précédentes,  retentirent  aux  oreilles  du  fouverain.  Les 
Efpagnols  fe  pLaignoient  de  deux  fortes  de  perfonnes , de  leurs 
égaux  & de  leurs  fupérieurs.  De  leurs  égaux , en  ce  qu'il  s’en 
trouvoit  parmi  eux  qui , pour  mieux  aflurcr  leur  propriété  , 
s’étoient  fait  expédier  des  chartes  particulières  de  conceffion. 
Les  autres  avoient  cru  cette  précaution  inutile;  ils  s’étoient 
repofés  fur  la  foi  publique  & fur  la  parole  de  l’empereur; 
mais  elles  ne  leur  fervoient  à rien  contre  les  cultivateurs  munis 
de  chartes.  Ils  inquiétoient  ceux  qui  n’en  avoient  point , & 
s’efforçoient  de  les  réduire  en  fer  vitude.  C’étoit-là  le  premier  grief. 

Le  fécond  fe  dirigeoit  contre  les  comtes  & leurs  vaflaux  , 
à qui  ces  Efpagnols  setoient  recommendés.  Au  lieu  de  les 
défendre , leurs  patrons  les  fouloient  ; à peine  leurs  bras 
avoient-ils  mis  en  valeur  un  terrein , que  le  feigneur  cherchoit 
à fe  l’approprier  fous  les  plus  frivoles  prétextes  ( 1 ). 

( 1 ) Quœrimoniam  aliqui  ex  Hifpanis  nojiris  auribus  detulemnt , duo 
capitula  continentem , quorum  unum  ejl , quàd  quandà  iidem  HiJ'pani  in 
nojlrum  regruim  vtnerunt , & locurn  defertum  quem  ad  habitandum  occupa- 
venmt,  per  præceptim  domini  & genitoris  nofiri  ac  nojlntm  fibi  ac  jitccejjà- 
ribus  fuis  ad  poffidendum  adtpti  funt , bi  qui  inter  eos  majores  & potentiores 
erant , ad  palatium  venientes  , ipfi  prœcepta  regalia  fufeeperunt , quibus 
Jùfceptis  , eos  qui  inter  illos  minores  & irtfirmiores  erant , loca  tamen  fua 
béni  excoluijfe  videbantur  , per  illorum  præceptorum  aucforitatem  aut 
penitàs  ab  eifdem  locis  depellere  aut  fibi  ad  fervitium  fitbjicere  conati  funt. 
Alterurn  efl , quàd  fimili  modo  de  Hifpantâ  venientes  , & ad  comités  five 
vajfos  nojlros  , vel  etiam  ad  vajfos  comitum  fe  cammendavcnint  , & ad 
habitandum  atque  excolendum  deferta  loca  acceperunt  ; quai  ubi  ab  eis 
txculta  jhnt , ex  quibttjlibet  occafionibus  inâè  eos  expellere , & ad  opus 
proprium  retinere  , aut  aliis  propter  preemium  date  voluerunt.  Diplom, 
W,„  Pü  aun,  8 16 , apud  D.  BoVQ.  tom.  6.  pag.  fi7. 
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Louis  rendit  à ce  fujet  une  décifion  où  brille  la  fagcfle.  Il 
conferve  indiftinûement  aux  Efpagnols  défricheurs , & à leur 
poftérité , les  terres  qui  leur  appartenoient  propriétairement , 
fans  diftinûion  des  titres  ou  de  la  funple  poffeffion.  Nulle 
différence  à cet  égard  encre  les  chartriers  , fi  je  puis  me  fervir 
de  ce  terme,  & les  firoples  tenementicrs.  Il  veut  que  tous 
demeurent  égaux  fous  la  qualité  de  cultivateurs  , qu’ils  le 
deviennent  auffi  relativement  aux  charges,  & que  chacun, 
foit  qu’il  ait  une  charte , foie  qu’il  n’en  ait  point  , faife  le 
fervice  militaire  en  proponion  de  l’étendue  de  fon  tenemenr. 
Pour  les  terres  des  commendifes , en  quelque  état  de  culture 
qu’elles  foient , il  les  a (Turc  irrévocablement  aux  recommendés 
& à leurs  enfans , fous  la  feule  condition  eifentielle  à cette 
forte  d’état  , de  remplir  les  obligations  ( i ) de  la  conceflion 
primitive.  Il  finit  ce  réglement  comme  l’autre , par  ordonner 
que  la  minute  en  demeurera  dans  le  greffe  de  fon  palais , & 
qu’il  en  fera  tiré  fepe  exemplaires,  qui  feront  dépofés  comme  un 
monument  inaltérable , dans  fept  villes  qu’il  a foin  de  défigner. 


( i ) Dccemimus  atque  jubemus  ut  hi  qui  vtl  nojlrum  vd  damini  fi* 
genitoris  noftri  prœceptum  accipcrt  meruerunt , hoc  quoi  ipfi  cum  fuis 
hominibus  de  deferto  ezcolucrunt , per  noftram  corcejfionem  habcant.  Cœteri 
Mtro  qui  fimul  cum.  eis  ventrunt  , & loca  defrrta  occupavcrunt , qaicquid 
de  inculto  ezcolucrunt , abfiquè  ullius  inquictudinc  pojfdeant , tant  ipfi  quant 
illorura  poflerius,  ita  duntaxàt  ut  fiervitium  nojlrum  cum  illo  qui  ipfium 
prœceptum  accepit , pro  modo  pojfcjfionis  quam  tenet , facere  debeat.  Hi 
yerb  qui  pofieà  ventrunt , & fie  cuit  comitibus  mit  vajjis  noflris , cuit  paribus 
Juis  fi  commendaverunt , & ab  eis  terras  ad  habit andum  accepcnint , fiub 
quali  converûentiâ  atquc  condàione  acceperunt , tali  eus  in  futurum  & ipfi 
pojfiidcant , & fiuœ  pofttritati  derelinquant.  Ibid. 
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Le  récit  de  ces  événeraens  que  je  n’ai  pas  voulu  inter- 
rompre , amene  des  conféquences  aufli  affligeantes  que  vraies. 
Quoi!  dans  un  moment  où  l’autorité  royale  étoit  parfaitement 
affermie , & où  les  grands  ne  connorfloient  point  encore 
la  foiblefie  du  monarque  ; en  des  circonfhnces  où  l’arrivée 
récente  des  Efpagnols  ne  taillant  aucun  doure  fur  les  claufes 
de  leur  admiflion  , les  diplômes  qui  parloient  pour  eux , ne 
pouvoient  encore  être  effacés  par  les  années  ; dans  ces  inftans 
néanmoins  ils  éprouvoient  des  vexations  qui  les  forçoient  de 
recourir  fans  ceffe  à l’autorité  fuprcme  ! Que  ne  durent  donc 
pas  effuyer  dans  le  relie  de  la  France , les  habitans  des  cam- 
pagnes , lorfque  les  comtes  & les  vaffaux  furent  devenus  en  quelque 
forte  indépendans  ; lorfque  le  pouvoir  légitime  fut  méconnu 
ou  méprifé  ; lorfque  les  chartes  de  concelfion  eurent  été 
dévorées  par  le  temps  ou  par  les  guerres  ; en  un  mot,  lorfque 
toutes  les  loix  plièrent  fous  la  volonté  des  leigneurs  ! 

Jettons  les  yeux  fur  le  Beauvoifis.  Cette  contrée , comme  les 
autres  provinces  de  France , comptoir  fous  les  premières  races  , 
une  grande  quantité  de  poffeffeurs  d’alcux.  Pendant  la  féodalité, 
on  y fit  une  efpece  de  crime  au  citoyen  de  conferver  la  liberté 
originaire  de  fes  héritages , & ce  crime  fut  puni  par  la 
confifcation.  On  ne  voulut  plus  fouffrir  ces  hommes , fi  communs 
autrefois , qu’on  appelloit  ingenui , & dont  la  perfonne  & les 
fonds  étoient  exempts  de  tout  devoir  envers  les  feigneurs. 
Sous  un  gouvernement  purement  féodal , il  fallut  tenir  nécef- 
fairement  à un  fief,  être  vaffal  ou  fuzerain,  obéir  ou  commander, 
payer  des  redevances  ou  les  recevoir.  Tout  ce  qui  n’étoit 
pas  gentilhomme  , fut  accablé  fous  le  poids  de  l’autorité. 

Les  hommes  parfaitement  libres , pour  prévenir  leur  ruine 
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totale  , furent  obligés  de  foumettre  leurs  fonds  à la  condition 
lctique.  Beaumanoir , l’humain  Beaumanoir  , leur  confeille  même 
de  fc  hâter  de  prendre  cette  voie  avant  d’être  dépouilles  ( i ) ; 
ils  devinrent  Letes , & furent  connus  dans  le  Beauvoifts  fous 
le  nom  de  cenfables  , hôtes  & villains. 

Le  Lete  ancien  fut  encore  moins  ménagé.  Il  perdit  la  liberté 
modifiée  dont  il  avoit  joui  jufques-là  , & il  fut  réduit , fous  le 
titre  de  main-mortable , à l’efclavage  llridement  pris.  Il  n’eut 
plus  aucune  efpece  de  propriété  ni  fur  fes  biens , ni  fur 
lui  -même.  Outre  des  prédations  annuelles  , équivalentes 
peut-être  au  revenu  de  fa  culture  , il  n’eut  à fa  mort  que  le 
feigneur  pour  héritier , à I’exclufion  de  fes  propres  enfans  ; 
dans  beaucoup  de  terres  le  feigneur  pue  le  dépouiller  vivant 
de  tout  ce  qu’il  pofiedoic  ; il  fut  même  permis  à ce  maître 
defpotique  de  le  tenir  en  prifon , routes  les  fois  qu'il  lui  plut  , 
foit  à tort  9 foit  à droit , fans  être  tenu  d'en  répondre  qu'à  Dieu  *. 

Les  ferfs  cultivateurs  des  Romains  furent  traités  avec  moins 
de  dureté , Se  furent  par  conféqucnt  moins  efdayes.  Ceux  de 


( i ) Quant  U Grès  voit  aucun  de  fes  fougiez  tenir  hiretages  defquiex  il  ne 
rend  i nului  cens , rentes , ne  redevances  nulles , li  lires  y puet  jeter  les  mains 
& tenir  comme  fieues  propres;  car  nus  Celonc  noftre  couliume  ne  puet  pas 
tenir  des  alues  ; & on  apelle  aines  ce  que  on  tient  fans  fere  nulle  redevance 
â nullui  ; & fe  li  quens  s’aperçoit , avant  que  nus  de  fes  fougiez  , que  tel  alues 
foit  tenu  en  fa  contée  , il  les  peut  penre  comme  Gens. . . . Chil  qui  en  alues 
le  tenoit , ne  fe  puet  aidier  de  lonc  ufage  , & pour  che  loe  je  bien  à chaux, 
«pii  en  teie  maniéré  tiennent , que  avant  que  li  cuens  i mete  les  mains , il  en 
viennent  faire  houmage  au  conte  , ou  rendre  aucune  redevance  au  gré  dudit 
conte;  Se  en  tel  cas  fe  il  le  font  airdint , il  ne  devront  pas  perdre.  BZAVlts 
chap.  z4-  pag-  t z j. 
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la  Pologne  & de  la  Rulfie  jouiflent  aulfi  d’un  fore  plus  doux 
que  ne  fut , pendant  la  féodalité  , celui  des  Letcs  du  Beauvoifis  ; 
au  moins  ils  tranfmettent  à leurs  enfans  le  peu  qu’ils  ont,  8e. 
ils  ne  font  expofés  ni  aux  fureurs  journalières  des  guerres 
privées , ni  aux  famines,  ni  aux  pelles  qui  furent  aux  dixième 
& onzième  fiecles  les  fuites  prefque  continuelles  de  ces  défordres. 

Peut-être  le  peuple  des  provinces  où  les  francs-aleux  celTercnc 
d'être  de  préfomption  légale , ne  fut-il  gueres  moins  malheureux 
que  dans  le  Beauvoifis.  Le  but  de  cette  innovation  étoit  de 
détruire  tous  les  aïeux  8c  d’augmenter  les  revenus  des  feigneurs: 
or  , les  feigneurs  avoient  par-tout  la  même  autorité  que  ceux 
du  Beauvoilis  ; & puifqu’ils  partirent  du  même  principe  , ne 
doit-on  pas  penfer  qu’ils  arrivèrent  aux  mêmes  conféquences? 

II  n’y  eut  d’exception  que  pour  les  contrées  où  l’on  continua 
de  tenir  pour  principe , que  c’étoit  à ceux  qui  prétendoient 
des  fervitudes  fur  le  fonds  d’autrui , à jullifier  de  leurs  droits. 

J’ai  cité  * un  affez  grand  nombre  de  feigneurs  qui  n'attenrerent  *iïv.  s.„art. 
point  à la  liberté  de  leurs  Letes,  ou  qui  après  les  avoir  fournis  & »/• 

au  joug  de  la  main-morte , réparèrent  cette  injullice. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  l’anarchie  féodale  ayant  dure 
pendant  plufieurs  fiecles , il  dut  être  bien  rare  que  dix  ou  douze 
générations  de  fuite  rendiffent  à la  juflice  & à l’humanité  un 
hommage  non  interrompu.  Si  le  fils  d’un  pere  vertueux  en 
fuit  les  traces , rarement  le  petit-fils  ou  l’arriere-petit-fils  leur 
reffemble,  fur-tour  quand  l’exemple  le  plus  général  contrarie 
les  exemples  domeftiques. 

Ceux  qui  réfillerenr  au  torrent , durent  avoir  des  vertus 
plus  qu’humaines.  Quand  on  peut  tout,  il  n’eft  prefque  pas 
pofiible  qu’on  ne  veuille  que  ce  qui  ell  jufle.  La  religion  feule 
eft  capable  d’opérer  ce  prodige. 
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CHAPITRE  VI  IL 

ÇonTiNUATiott  6e  nouvelles  preuves  des  deux  prcccdcns 

chapitres. 

Des  Efpagnols  & des  François  viennent  de  nous  fournir 
les  témoignages  les  plus  pofitifc  des  attentats  faits  en  France 
fur  la  liberté  des  foibles.  Le  nord  & le  midi  de  l’Europe  vont 
nous  en  adminiftrer  d’aufli  puiflans. 

L’Angleterre  avoit  fes  foldats  cultivateurs.  La  leticité  s’étoit 
établie  fur  les  bords  de  la  Saverne  & de  la  Tamife  , comme 
fur  les  rives  du  Doubs  & de  la  Lis. 

Sur  la  fin  du  onzième  fiecle  encore  , ces  Letes  , qu’on 
appelloit  communément  vïllani  à villa  , ne  dévoient  qu’un 
cens  déterminé,  qu’il  étoir  défendu  d’accroître.  Leurs  poffelTions 
étoient  refpeclces  tant  qu’ils  faifoient  le  fervicc , & leurs 
fupérieurs  , fous  aucun  prétexte  , n’avoient  le  droit  de  leur 
reprendre  leurs  cultures , ni  de  les  y molefter  ( i ).  A leur 
mort  ils  tranfmcttoient  à leurs  héritiers  ce  dont  ils  avoient 
joui  ; ceux-ci,  pour  recueillir  la  fucceflion  entière,  ne  payoient 
qu’un  foible  droit  de  relief  , qui  conlîftoit  à livrer  au  feigneur 
le  meilleur  meuble  de  l’hérédité  (a). 


( i ) Qid  cotant  terram  , non  dtbent  molcjlari  prœterquàm  de  eorum 
recto  cenju  ; nec  liett  dominis  cultores  de  terrd  fu.î  dimittere , quandià 
pojfunt  rectum  fervitium  facere.  An.  33  des  loix  d’Edouard  le  Confefleur, 
confirmées  & entremêlées  de  coutumes  françoifes  par  Guillaume  le  Conquérant , 
traduit,  de  M.  Ducarige. 

( 1 ) De  rclevio  viltani.  Melius  averium  quod  habuerit , fne  eq’ium  , five 
lovem  , fne  vaccam  , donabit  domino  fuo  pro  rclevio , & pojleà  habebuur 
yiüanus  in  franco  plcgio.  Art.  19  des  nitr.es  loix. 
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Les  grands  & les  feigneurs  d'une  claffe  inférieure  écoient 
de  la  même  condition.  Confondus  à cet  égard  avec  le  commun 
des  Leces:  comtes,  barons,  vaflaiïeurs , fimples  poflTeffeurs de 
fiefs , tous  dévoient  également  le  fervice  pendant  la  vie , & 
le  relief  à la  mort  * , & ils  ne  dévoient  que  cela.  * V.  pour  le 

Mais  Guillaume  le  Conquérant  ne  fe  vit  pas  plutôt  affermi 
fur  le  trône  d’Angleterre , qu’il  tranfporta  dans  cette  ifle  le  & pour  le  relief, 
fyftême  féodal  de  l'a  nation.  Pour  recompenfer  les  François  le  liv. 7.  c»-apres, 
qui  l’avoient  aidé  dans  fa  conquête , il  en  fit  de  grands  p"t‘t ’3f ’ ’ 

feudataires  , dont  la  plupart  des  Anglois  furent  les  valfaux  (1). 

Alors  l’état  des  villains  dégénéra  & devint  tel  que  je  l’ai 
indiqué  plus  haut.  Plus  de  rachat  à leur  mort,  parce  que  le 
feigneur  s’arrogea  le  droit  inhumain  de  les  dépouiller  arbi- 
trairement de  leurs  biens  , meubles  ou  immeubles , anciens 
ou  acquêts  , nobles  ou  roturiers  *.  Plus  de  propriété  pendant  * V.  les  inflit. 
leur  YÎe  , pas  même  de  leur  perfonne  ; car  ils  furent  fouvent  de  Litleton. 
vendus  féparémenr  de  leurs  cultures  , ou  leurs  cultures  fans 
eux.  Leur  fervitude  en  un  mot  fut  ft  complctte  , qu’un  ancien 
jurifconfulte  a cru  pouvoir  les  appeller  beajl  en  parkes  , pijfons 
en  fervors  , oufeaux  en  cage. 

Un  état  auffi  violent  ne  pouvoit  être  durable  ; tôt  ou  tard 
l'injullice  s’affoiblit  ou  fe  répare  chez  un  peuple  généreux  , 

& tel  eft  l’ Anglois.  On  vit  les  defeendans  des  braves  , mais 

( 1 ) lUud  dtniqui  certum  ejl  Anglos  penè  omnes , ctiam  quos  admifit 
primà  ,ejecit  dcmùm  GuilUlmus  Conqucjlor , vtl  in  ’Normannomm  client  clam , 
quam  homagium  vacant  ,fubjugavit.  Sic  Edwinum  fuprà  vides , & in  libro 
ccnfuali  , vulgà  domefdei , quo  deferibi  fecit  totam  Angliam  , vue  rtperitur 
Anglus  quifpiam  à rege  tenens  in  capite , fed  à Franco  aliquo  au  illud 
rtx  concejjcrat  dominium.  Spelman  , cod.  leg.  veter.  in  Cuillelxn.  I. 
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cruels  conqucrans  de  l’Angleterre , s’honorer  d’un  fentimenc 
d’humanité  que  n’avoient  pas  eu  leurs  peres , adoucir  l’cfcla- 
vage  de  leurs  Letes , les  ramener  même  à une  entière  liberté, 
fans  qu’aucune  loi  pofitive  leur  en  eût  fait  un  devoir. 

Aujourd  hui  ces  Letes  , ces  villains  ne  different  prefque 
plus  des  francs-tenanciers  qu’en  ce  qu’ils  n’ont  pas  le  droit 
de  fuffrage  dans  les  élections.  On  les  nomme  Copy-holders. 

De  ce  détail  il  réfulte  deux  chofes  : l’une  , que  les  Letes  ou 
villains  d’Angleterre  ont  été  libres  dans  l'origine , quoique  le 
malheur  des  temps  les  ait  fournis  enfuite  au  plus  dur  efclavage  ; 
l’autre  , que  la  juflice  & la  raifon  les  ont  enfin  rétablis  dans 
ce  droit  imprefcriptible  de  la  liberté  , que  la  violence  peut 
attaquer  & fufpendrc  , mais  jamais  détruire. 

Une  autre  réflexion  fe  préfente  ; c’cft  que  ce  fyftcme  féodal 
qui  fit  tant  de  mal  en  Angleterre  , lui  vint  de  nos  contrées  ( i ). 
En  général , il  caufa  moins  de  ravages  chez  nous  qu’il  n’en 
fit  dans  la  malheureufe  Albion.  Il  ménagea  plus  fa  terre  natale 
qu’une  région  conquife.  Cependant  il  eft  facile  de  concevoir 
avec  quel  excès  dut  s'y  déployer  fa  fureur  durant  les  ficelés 
de  cette  efpcce  d'anarchie  qui  affligea  la  France  pendant  fi 
long-temps.  Ce  fut  alors  que  naquirent  ces  droics  odieux  qui 
nous  offrent  encore  des  reftes  hideux  d'efclavage.  Un  grand 
nombre  de  monumens  l’atreftent  ; mais  comme  il  eft  malheureux 


( I ) Conccflit  infe  Guittthnus  I legem  Edwardi  Confcjforis  aim  qmbaf- 
dam  auctionibus  in  fingulis  obfcrvandum.  Qtue  igitur  in  cartà  deprehenduntur 
Henrici  I de  fuo  additu  & ad  legem  Edwardi  Confejfuris  minimJ  perti- 
nentia  , orta  videntur  ratione  juris  feudalis  quod  Anglis  primus  inipojùit 
GmUelmus  Çonqucjlor.  SPïiJÆAN , de  rebus  auglic. 

de 
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de  n’entafler  des  preuves  que  pour  conftater  les  maux  de  l’hu- 
manité  , je  me  borne  à celle  qui  eft  circe  de  la  chronique  de 
St.  Bertin , ouvrage  à qui  l’eftirae  des  favans  a mis  le  fceau 
de  l’authenticité.  Il  y eft  porté  en  termes  pofitifs  ,que  Rodolphe, 
comte  de  Guifnes  , qui  mourut  au  commencement  du  onzième 
fiecle  , homme  fuperbe  , féroce  & brigand  envers  fes  fujets  , 
introduire  dans  fa  comté  la  fervitude  perfonnelle  ( i ) ; mais 
le  ciel  , à ce  qu’infinue  la  chronique  , ne  tarda  pas  à l’en 
punir  : dans  un  tournois  qui  le  fit  à Paris  , il  fut  renverfe 
de  cheval  , déchiré  par  les  chiens  & jette  dans  la  Seine  , d’où 
l’on  voulut  inutilement  retirer  ion  cadavre  ; il  fut  impolfible 
de  le  retrouver. 

Les  contrées  jadis  fi  riantes  de  la  Pouillc  , de  la  Calabre , 
de  la  Sicile  , n’eurent  pas  befoin  d'être  contenues  par  de 
fcmblabies  exemples  ; elles  ne  furent  jamais  affligées  de  cet 
efclavage  féodal , bien  plus  redoutable  dans  fes  effets  que  les 
feux  fouterreins  qui  les  ont  boulcverfées. 

( i ) Iflc  ( Rodulfus  ) â quo  Gifnenfes  comités  eztiterunt uxorem  duxit 
Mathildem  , filiam  Ernicli  Bolonics  cornais  , de  quâ  genu  'a  filium  Rodul- 
phum  , hominem  ftiperbum  , ferum  & in  fuis  prœdonem  , qui  in  terrd  fuâ 
Jervitutem  induxit , quee  colvokerlia.  vocabatur , per  quum  populures  adfrixit 
ut  arma  nullus  nifi  clavas  deferret  , & indi  colvokerli  dicli  fant , quaft 
ruf  ici  cum  clavâ  , nam  eontm  vulgare  co!ve  clavam , & kerel  ruflicum  fonat. 
Item  fenitutem  aliam  induxit , ut  quilibel  v 'tr  , mulier  , puer  aul  infans 
ti  denarium  unttm  Jolveret  in  anno  , in  mtptiis  quatuor , & in  morte  quatuor  ; 
& quifque  advena  per  annum  ibidem  moraretur,  eidem  fervituti  fibdebatur. 
Ife  Rodulfus..  . in  torneamento  Parifis  equo  dejeclus  , à canibus  laceratus 
efl  , cujus  corpus  in  Sequand  projechtm  nunqaàm  potuit  inveniri.  Chron. 
Sithicnfe  , cap.  xq.  part.  3.  apud  D.  Martenne  thef.  anecdoc.  tom.  3. 
pag.  564. 
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Cependant  la  leticité  a exifté  dans  ces  belles  régions  du 
midi.  Là,  les  habitans  des  villes  8c  des  campagnes  étoienc 
hommes  de  pourfuite  ( i ).  Les  Amples  recommendcs  eux- 
mêmes  partageoicnr , avec  les  gens  de  poote  , l’afferviffement 
à ce  droit  féodal  ( a ) ; malgré  cela  , ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  furent  fournis  à l’efclavage  comme  en  Angleterre  ; jamais 
la  main-morte  n’attenta  même  fur  leur  liberté.  L'humanité  de 
l’empereur  Frédéric  II  , qui  oppofa  une  digue  au  torrent  , 
en  fut  la  principale  raifon.  Il  s’apperçut  que  les  recommen- 
dations fréquentes  , & les  claufes  dont  on  les  chargeoit  , 
conduiloient  naturellement  à la  fervitude  perfonnelle.  Sa  bonté 
y mit  des  bornes.  En  qualité  de  maître  des  perfonnes  , il 
déclara  nulles  toutes  les  commendifes  8c  tous  les  engagemens 
qui  pourraient  compromettre  l’état  de  fes  fujets.  Il  ne  lai  fia 
fubfifter  que  les  revenus  en  argent  ou  les  redevances  en  grains 

( i ) Quifquis  de  burgenfibus  aut  villanis  ad  noflmm  demamum  perti- 
neniibus , temporibus  retroaâis  ad  ecclejiarum  loca  , comitum  feu  baronurrt 
Vel  aliorum  quorumlibet , qudeumque  occafiore  tranfierit  , incolatu  feu  habi- 
tatione  noflri  demanii  dereliSd  , intrà  très  menfes , fi  in  eâdem  provincid 
fuerit , & fi  extra  provinciam  fuerit  intrà  fex  menjes  pofl  requifitionem 
ordinatorum  nofiromm  , ad  terrain  demanii  quam  defemit , redire  prcecisè 
aim  toti  familid  compcllatur.  Conftitut.  Sicul.  & Neapol.  lib.  3.  tit.  6.  apud 
Linden  b.  pag.  791. 

( i ) Preelatis  ecclejiarum , comitibus  , barorùbus , five  quibujlibet  aliis 
noflris  fidelibus  firmiter  inhibemus  , quùd  mdlos  recommendatos , vel  ad 
tiofiram  revocationem  in  pofierum  retineat  ; fed  ipjbs  in  civitatibus  nofiri 
demanii  bajulis  vel  aliis  ojjtcialibus  noflris  fine  difficultate  alignent , vel 
ad  loca  ipfis  revocatis  defiinata  remittant.  Confiitut.  Sicul.  & Neapol.  lib.  3, 
cap.  xj.  apud  Lindenb.  pag.  793, 
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& en  fruits , qui  portant  uniquement  fur  les  cultures , n’at- 
touchoient  en  rien  à la  liberté  des  cultivateurs.  Quant  aux 
recommendés  Sc  même  aux  gens  de  poote  , il  leur  conferva 
la  faculté  de  difpofer  de  leurs  biens  par  telbment.  Il  voulut 
que  s’ils  mouroient  fans  relier  , leurs  biens  parvin/Tent  fans 
contradiction  à leurs  héritiers  naturels  ; & dans  le  cas  où  ils 
quittoienc  la  vie  fans  difpofitions  teftamentaires  & fans  parens, 
il  ne  laifla  au  feigneur  que  ce  qui  dépendoit  de  fon  fief  j 
c’étoit  le  droit  de  retour.  Le  furplus  appartenoit  au  fifc  ; c’étoit 
le  droit  de  déshérence  ( i ). 


( i ) Quia  fréquenter  fub  prtltïlu  licite  illicita  attentantur , viam  omncnt 
& materiam  fraudibus  prœcludentcs  , dectmimus  nemini  üccrc  occafionc 
alicujus  terra:  vel  feudi , quod  teneat  ni  recipiat  à comité , banne  feu 
milite  , vel  perfond  ecclefiafticd , aut  ttiam  Jetctdari  , conventione  quâlibct, 
quâvis  juris  folemnitate  vaüatâ , ptrfonam  propriam  aliquibus  fervitiis 
obligare , & fie  fub  occafionc  hujus  ad  alterius  commendationcm  ni  domi- 
nium  convolare  ; jed  tantum  redilus  in  pecunid  vel  rebus  aliis  pro  to  quod 
receperit  , agnofeat.  Nos  etenim  qui  fitmus  domini  perfonamm  , abfqui 
nofira  firenitatis  ajfenfu  perfmas  fervitiis  perpetuis  aut  conditionibus 
nolumus  obligari. .... 

Si  qttandà  contigerit  aliquos  ecclefianm  hommes  , comitum  feu  baronum 
aut  militum  , fin  ctiam  angariarii  ( corvéables  ) fint , five  etiam  villani 
fimplicitcr , aut  cujufeumque  conditions  ejfe  nofiantur  , hereditagia  , vel 
partem  eurum  , ab  hominibus  nofiri  demanii  , aut  quibufiibet  aliis  qui  ci 
in  terrâ  demanii  aut  pertinentiis  ejus  poffideant  , comparart  aut  aliter 
acquirere , fub  ed  conditions  emptorem  habere  comparanda  vel  comparata 
difponimus  , fub  qud  venditor  ipfe  tenebat  : vidcüch  ut  proindè  domino  fi, o 
in  rrnllo  penitus  teneatur  , & fine  ipfius  licentia  & mandata  ea  eis  vende rey 
donare  aut  qualitercùmque  alicnarc  inter  vivos , velultimâ  voluntate  liceatr 
quee  fine  ipfius  liccntiâ  jure  licito  compa ravit  ; & fi  contigerit  talem  emptorem 
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Ainfl  le  pauvre  & le  cultivateur  fentoienc  encore , en  Sicile 
& à Naples , qu’ils  étoienc  hommes , tandis  que  dans  une  grande 
partie  de  la  France , & en  Angleterre,  on  le  leur  faifoit  oublier. 
Je  ne  veux  que  cette  énorme  différence  qui  fe  rencontroit 
au  commencement  du  treizième  fiecle  entre  la  condition  letique 
des  Anglois  & celle  des  Siciliens , pour  faire  connoître  quelles 
variations  a éprouvées  la  lcticité , fuivant  la  diveriité  des  gou- 
vernemens  ; mais , ce  qu’il  importe  bien  davantage  de  re- 
marquer , c’eft  que , malgré  les  nuances  dont  l’ambition  des 
grands  s’eft  efforcée  de  l’obfcurcir  , on  rcconnoît  toujours 
que  la  liberté  fût  fa  teinte  primitive. 


* H tlt,  fui  in  ab  inlefiato  deceicTt , hi  ad  fiuccejjianem  ejus  ventant  in  prcediclis'  , qui  alias  * 
pojfent  ad  fucccfiioncm  ejufdem  ex  defeendenti  vel  afeendenti  aut  collaterale 
in  ea  ab  intefiato  verùre.  Quod  fi  de  prcediclis  nullus  omninà  fiupcrfit , in 
eo  quod  de  feudo  tant  ab  eo  , dominas  feudi  fiuccedat  : in  hereditagiis 
autem  defunSi,  quolibet  jure  queefitis  , fifeum  noflrum  tjjc  decemimus  , ficut 
& in  omnibus  aliis  bonis  vacantibus , ultimum  fiucecjforem.  Conftitut.  Sicuî. 
& Neapol.  Ub.  3.  tit.  9.  & 10.  apud  Lindenb.  pag.  791.  & 793. 

Prctfcnti  confiant ione  decemimus  ut  nullus  dominorum  vafiallos  fiuos  contrà 
jufiitiam  opprimât  , aut  ab  eis  contrà  confiitutioncm  nofiram  illicitum 
au  Je  rat  ; quod  qui  fecer'u , expenfias  vajfitllo  fiuo  viclori  refitreiat , & ablate 
duplum  curitv  nofirœ  comportai.  Ibid.  tit.  il.  pag- 794» 
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CHAPITRE  IX. 

EFFETS  du  principe  féodal  duquel  on  a formé  depuis  cette 
maxime , nulle  terre  fans  feigneur. 

Xj  A condition  letique , fuivant  l’ordre  naturel  des  chofes , dut 
à la  longue  abforber  le  plus  grand  nombre  des  pofleflïons  libre* 
entremêlées  avec  elle.  Prefque  par-tout , pendant  la  féodalité , 
regnoit  cette  perfuaiîon , que  chaque  terre  devoit  avoir  un  maître; 
& de  cette  idée  accréditée  par  le  temps  , eft  née  dans  la 
fuite  la  maxime  , nulle  terre  fans  feigneur  , qui  veut  dire  , 
nulle  terre  qui  ne  doive  cens  , ce  qui  fignifioit  autrefois  , 
nulle  terre  qui  ne  fait  letique  ; car  le  cens  feigneurial  de  nos 
jours  eft  un  reftc  inconteftable  de  la  leticité. 

Après  quelques  générations,  les  feigneurs,  même  les  plus 
équitables , regardèrent  cet  abus  devenu  ufage , enfuite  maxime , 
comme  une  loi  primitive  de  l’état , & ne  fe  firent  ni  ne  durent 
fe  faire  aucun  fcrupule  de  le  réclamer  lorfque  l’occafion  s’en 
préfenra. 

Or , le  franc-aleu  ne  fe  préfumant  pas  , tout  propriétaire  , 
pour  fe  fouftraire  a la  condition  letique , étoit  obligé  de  prouver 
la  liberté  de  fes  fonds  : & comment  faire  cette  preuve  ? Plufieurs 
propriétaires  , fcmblables  à ces  Efpagnols  dont  j’ai  parlé  , 
avoient  néglige  de  prendre  des  titres  de  propriété  ; ceux  qui 
en  avoient  eu , les  avoient  lailfé  perdre.  On  fçait  quelle  eft 
à 1 égard  des  papiers  les  plus  elfentiels , l’incurie  qui  règne 
aujourd’hui  dans  nos  campagnes  , quoique  leurs  habitans 
apprennent  par-tout  à lire  , à écrire  & à connoître  le  prix 
d'un  titre.  Combien  plus  grande  & combien  plus  fiinefte  ne 
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devoir  pas  être  cette  négligence  parmi  des  hommes  à qui 
la  lecture  & l’écriture  étoient  abfolument  étrangères  ? Calculons 
enfuite  ces  événemens  qui  étoient  alors  fi  journaliers  : les  guerres 
réciproques  entre  les  fcigneurs  voifins,  les  pillages»  les  dévaf- 
rations  » les  incendies.  De  tout  cela  nous  conclurons  avec 
fondement  » que  les  titres  conftitutifs  des  propriétés  durent 
entièrement  difparoîtrc  , & avec  eux  les  immunités  dont  ils 
confervoient  les  témoignages  & la  preuve.  Dès-là  qu'un 
héritage  dont  on  ne  pouvoit  pas  juftifier  la  franchife  étoit 
préfumé  cenfable , tout  dut  finir  par  être  de  condition  letique  ; 
& I on  doit  moins  s’étonner  de  la  trouver  fi  généralement 
répandue  , qu’on  ne  doit  être  furpris  de  rencontrer  encore  çà 
& là  » des  anciens  aïeux. 

La  prévention  en  faveur  des  feigneurs  étoit  alors  fi  forte» 
que  fur  les  plus  foibles  raifons  on  leur  alTuroit  fouvent  des 
droits  de  main-morte  que  probablement  ils  navoient  jamais 
eus.  Qui  pourroit  voir  fans  indignation  la  fentence  arbitrale 
que  Hugues  de  Vefoul , curé  de  Membrey  , rendit  en  1287 
en  faveur  des  religieux  de  Bellevaux  , contre  le  nommé  Cobais 
de  Fontenois  ? Fontenois  eft  un  village  de  la  terre  domaniale 
de  Montbozon  , de  tout  temps  exempte  de  la  main-morte.  Les 
rtioines  de  Bellevaux  y avoient  des  fujets  qu’ils  prétendoient 
main-mortables  » quoique  vtaifemblablement  ils  ne  les  euffent 
obtenus  que  de  la  libéralité  du  fouverain,  qui  tenoit  tous  les 
fiens  en  franchife.  Cobais  , qui  réclamoit  la  fucceflion  de  fa 
mere,  combattoit  la  prétention  des  religieux.  Ceux-ci  n’avoient 
point  de  titres  » mais  ils  fe  retranchoient  fur  la  pofleffion. 
Admis  à la  vérifier , ils  prouvèrent  feulement  qu’ils  avoient 
emporté  i’tchute  d’une  femme  de  Fontenois  , morte  dans  ho 
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temps  qui  n’eft  point  exprimé.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à 
l’ignorant  curé  , pour  prononcer  que  la  mere  de  Cobais  , & 
par  contre-coup  Cobais  lui-même  & tous  les  autres  habitant 
de  Fontenois  fujets  de  Bellevaux  , étoient  main-mortables  *.  * Pr.  N°.  8z. 

Tout  jurifconfulte  frémira  en  voyant  que  d’un  feui  fait  par- 
ticulier , allez  mal  vérifié , on  a induit  une  poffeffion  capable 
de  foumettre  à la  main-morte  des  tiers  qui  n’avoienr  pus’op- 
pofcr  à une  injuftice  étrangère. 


CHAPITRE  X- 

*i 

Du  droit  dafyle  dans  les  châteaux. 

La  France  fut  autrefois  hcriflee  de  châteaux.  Les  incurfions 
des  Sarrafins  & des  Normands  , les  ravages  des  Hongrois  , 
les  querelles  particulières  des  fcigneurs  en  néceffiterent  1a 
conftruélion.  Là  fe  retiroient  avec  leur  famille , leur  bétail  & 
leurs  provifions  , les  habitans  des  différentes  terres.  Mais  pour 
jouir  de  cet  avantage  , ce  n’éroit  pas  aflez  d’être  mifcrable, 
il  falloir  que  le  feigneur  fut  généreux , & fouvent  il  ne  l’étoit 
qu’ autant  qu’on  favoit  l’intéreffer  par  quelque  endroit , à baiffer 
fes  ponts-levis  , & à donner  des  fecours.  Quelques  corvées  , 
quelques  redevances  annuelles  furent  le  retour  de  b retraite 
qu’il  accordoit  ( x ).  On  en  devint  fucceffivement  le  recom- 
mendé  , le  lete  , le  main-mortable, 

( 1 ) Càrrt  agricoles  potcntïorum  injurid  premenntur , fefi  in  nob  ilium 
fervituttm  quodam  modo  addifiebant  pro  tcmporc  , iifquc  annua  ultrb 
munufcula  porrigebant , quorum  tamen  muntrum  nonnulla  pravê  détona 
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Mais  les  malheureux  qui  payèrent  de  la  clarté  des  recom- 
mendés  à celle  des  letes  , 8c  de  celle  des  letes  à la  clarté  des 
raain-morcables,ne  furent  point  déchargés,  par  ce  changement 
d'état , des  redevances  qu’ils  avoient  payées  d’abord  pour  prix 
de  la  recommendation  primitive»  Devenus  ferfs  , ils  continuèrent 
d’acquitter  les  preftations  qu’ils  n’avoient  flipulées  que  pour 
défendre  leur  liberté.  Elles  exiftent  même  encore  dans  quelques 
terres  main-mortables  du  royaume , fous  le  nom  de  droits  de 
fauve-garde  ou  de  fauvement. 

Les  feigneurs  auraient  au  moins  dû  fupprimer  un  droit  qui 
leur  reprochoit  leur  injuftice.  Mais  loin  d’en  rougir  , ils  en 
plaifanroicnt  ; & c etoit  par  ironie , au  témoignage  de  Robert  r 
roi  de  France  , qu’ils  laiflbient  le  nom  de  làuvement  à cette 
efpecc  de  redevance  : has  Jlagelli  Dei  exafperaüones  , dit  cet 
équitable  prince  , ejitfdem  irx  exacerbationes  , plagarumquc 
irritationes  , falvamcnta  , inquam  , fie  ironicè  dida » . 

* Cart.  Robert,  exhorrens  abominor , abominons  veto  *. 

ng.^upud  Du-  Sous  les  premières  races  de  nos  rois,  les  feigneurs  indem- 
^ nifoient  ordinairement  les  rccommcndés  de  la  dimunition  de 
leur  liberté,  par  des  terres  bénéficiales  ou  Ietiqucs.  Mais  iorfqu’iis 
eurent  tous  des  châteaux  , & que  l'avantage  de  s’y  retirer 
fut  d’une  néceffité  abfolue,  cet  avantage  devint  le  feul  prix 
de  la  recommendation.  Il  fallut  même  tres-fouvent  que  le 
recommendé  fe  fournît  à des  dons  annuels , & qu’il  s’affujettît 


funt  in  neccffitatcm  quafi  debiti  novandi  ac  continuandi  vi  majore  fcihcèt 
exemplo  valdè  improbando.  Ita  quod  à principio  beneficium  fuit  , ufu 
ttq.ic  relate  fit  dclitum.  CHOPIN,  de  privileg.  rufiie.  lit.  t.  part.  a.  cap.  i . 
P“g-  1 5 * 

Voyez  le  texte  de  Robertfon , cîup,  6,  que  j’ai  cité  ci-devant. 

à 
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à être  homme  de  pourfuite  (a) , comme  il  l'avoir  été  fous  (a)  Pr.  N°. 
les  premiers  Carliens.  Pour  s’affranchir  de  la  taille  ou  cens  5‘-  54-  >07- 
qu’il  avoit  promis  , il  fut  tenu  d’obtenir  un  affranchiflemenst 
en  réglé,  comme  s’il  avoit  été  un  vrai  efclave  (1)  ; & lorfqu'il 
voulut  conferver  fa  liberté,  il  fut  obligé  de  payer  à un  prijt 
fi  exorbitant  (b)  le  droit  d’afyle  8c  de  proteûion  dans  le 
château  , que  très-peu  de  perfonnes  fc  trouvèrent  en  état  de 
l’acheter  fi  chèrement.  La  plupart  des  hommes  libres  aimèrent 
mieux  fe  foumettre  à la  commendife  ordinaire  (2). 

Ceux  qui  fe  livrèrent  à la  commendife  perpétuelle  & abfoluc, 
ne  fentirent  pas  d’abord  tous  les  inconvénient  de  leur  état.  La 


( 1}  Anno  domini  t%8ÿ  , cànt  dominus  Simon  archicp.  Bituricenfîs 
effet  apud  S » Natrium  , die  martis  poft  fejium  S.  Michaehs  , Gaudimts 
dominas  de  Ramefort , filins  & htsres  Gaufridi  Lobe,  de  Ramefort  quon- 
dàm  domini  , milttis  , conceffh  coràm  Domino  hueras  manu-miffionis 
centum  pucUarum  , quas  pater  Juus  mamt-miui  jufferat  in  terri  fui  de 
Maignec  Sf  de  Ramefort  , ab  omni  taillia  & COMMANDA  ; eut  mami- 
miffioni  confenferunt  coràm  nabis  executorcs  diclï  dcfuncli.  Apud  CANGIU  JC.- 
Vide  Commenda. 

( i ) Quelquefois  cependant  les  feigneurs  accordèrent  leur  garde  pour  un» 
cens  annuel  a fiez  modique , & laiflêrent  aux  recommendés  la  liberté  de  s’en 
dégager  lorfqu'ils  le  jugeraient  à propos.  Une  charte  de  Fan  1167  en  faveur 
des  hahitans  de  Contarnon  , en  offre  un  exemple  bien  digne  d’être  cité.  Htfl. 
de  Vergy , PREUV.  pag.  137. 

Quelquefois  auffi  , lorfque  la  proteâion  les  flatta , ils  l'accordèrent  fous  des 
conditions  très-douces.  Hugues , duc  de  Bourgogne  reçuten  fa  garde,  pour  quinze 
ans, la  ville  & les  citoyens  de  Befançon  , & promit  , moyennant  un  autour,. 
lors  & lor  chofes  recerrer  por  fes  chaftealx  & por  tôle  fa  terre.  CHIFFU 
Vefontio,  part.  1.  pag.  st.a.4.  Perar.3,  pag.  gof. 

3 M 
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néceflicé  de  vivre  en  communion , pour  fuccéder  à fes  proches  , 
n’ctoir  pas  introduite  *,  rien  n’écoit  changé  à l’égard  des 
fuccelfions  ; il  y avoit  en  apparence  bien  peu  à perdre , & 
de  grands  avantages  à recueillir , en  paflànt  de  la  claffe  des 
hommes  libres  , dans  celle  des  recommendés.  D’ailleurs  tout 
concouroit  à rendre  facile  ce  qu’on  n'eut  jamais  fait  avec 
d’autres  mœurs  Se  lous  un  autre  gouvernement. 

Mais  quand  un  feigneur  connut  mieux  le  befoin  (i)  que 
fes  fujets  avaient  de  lui , & l’empire  qu’il  avoir  fur  eux  ; lorfque 
du  haut  de  fes  tours  , d’où  il  menaçoit  les  cultures  Se.  les 


( i ) Les  malheurs  du  temps  néceffitoient  h fe  retirer  prefque  à chaque 
fnflant  dans  les  châteaux.  » La  nobleflè  , toujours  h cheval , couroit  les  cam- 
» pagnes  , pour  fuivott  les  voyageurs  fit  les  payfans  defarmes & les  taUloâc 
» en  pièces.  On  avoit  multiplié  les  croix  fur  les  chemins  & dans  les  champs 
» pour  fervir  d’afyle  aux  malheureux  qui  couraient  embraflêr  ce  ligne  ref- 
it peâable  du  falot  que  les  nobles  n’ofoient  violer ..  L’indigetice  «oit 

» extrême.  La  France  étoit  héri.Ice  de  forteceflès  oii  h néceflité  raflèmbloit 
» la  plupart  des  habita  ns  prefque  tous  ferfs.  Les  rifques  qu’il  y avoit  à courir 
» dans  les  campagnes,  les  rendoient  defertes  ; l'agriculture  négligée  , découragée 
» par  l’incertitude  des  poflê  fiions  & la  foiblcdè  des  récoltes  , étoit  fans  principes 
» & languiffoit  par-tout.  La  terre  ombragée  de  forêts  immenfes  , n’offrait  que 
» des  plantes  malfaifantes , des  landes  ftériles,  des  prairies  couvertes  de  buiflons  , 
n ou  des  marais  croupidàns  qui  infeéfoient  Tatmofphere.  » Tel  eft  le  tableau 
que  fait  du  dixième  (iede  M.  Courtcp ée , hi/l.  de  Bourg,  pag.  zoj  & a 07. 
Tels  furent  les  funeftes  effets  du  defpotifmè  féodal.  Et  cependant  un  écrivain 
eftimé  n’a  pas  craint  d’en  faire  f cloge  ! 

L’autorité  fouveraine  fut  fi  foible  pendant  la  féodalité  , qu’encore  au  qua- 
torzième liecle  Henri  . baron  de  Belvoir  , grand  feigneur  de  Franche-Comté, 
•ofa,  quoique  arriere-vaflâ!  de  l’empire,  faire  la  guerre  à Pempereur  avec  fes 
♦ Fr.  N°.  117.  ffuts  vaflàux  & les  gentilshommes  qu’il  foudoyoit  *, 
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cultivateurs  , il  eut  diâé  les  loix  onéreufes  de  la  main-morte , 

& qu’il  eut  reftreint  aux  fculs  communiers  le  droit  naturel 
de  iuccéder  à un  pere  ou  à des  proches  , alors  on  craignit 
davantage  d’engager  fa  liberté;  le  droic  d’afyle  dans  les 
châteaux  ne  s’échangea  plus  auffi  facilement  contre  les  fers  de 
la  fervitude.  Il  fe  trouva  cependant  encore  beaucoup  d’hommes 
libres  qui  aliénèrent  la  plus  belle  portion  de  leur  être;  ceS 
fortes  d’exemples  ne  font  pas  rares  dans  nos  anciens 
monumcns  *.  *Pr.2V»  •?<?- 




CHAPITRE  XI. 

Autres  efpeces  de  main-morte  que  le  régime  féodal  inttoduift 

ou  aggrava. 

Qüe  le  retour  vers  la  liberté  eft  difficile!  qu’il  en  coûte 
au  malheureux  qui  veut  rentrer  dans  les  droits  de  la  naturel 
ils  fe  perdirent  bien  plus  aifément  autrefois.  Tout  devint 
moyen  dans  la  main  de  l’homme  puiiTant. 

Le  clergé  meme  donna  l’exemple.  Le  vœu  facerdotal  qui 
attachoit  un  prêtre  à fon  évêque , parut  un  titre  à celui-ci 
pour  s’emparer  de  la  dépouille  de  celui-là.  M.  Ducange  rapporte 
pour  le  diocèfe  de  Cahors , deux  chartes  qui  attribuent  à l’évêque 
la  fucccffion  mobiliaire  & immobiliaire  des  eçclciiaftiques  qui 
décèdent  intefats  ; l’une  eft  de  1297  , & renferme  fur  ce  ppine 
la  décifon  la  plus  formelle  ; l’autre  eft  de  1384:  elle  énonce 
que  les  clercs  du  diocèfe  de  Cahors  n’ont  pas  la  faculté  de 
difpofer  de  leurs  biens  par  teftament , & qu’ils  ne  fauroient 
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avoir  d'héritier  que  leur  évêque  ; mais  elle  ajoute  que  Begon  , • 
qui  occupoit  alors  le  fiege  épilcopal , a bien  voulu  fe  débiter 
de  cet  uiage  , & l’abolir , moyennant  une  redevance  annuelle 
& perpétuelle  de  150  livres  , qui  devoir  lui  tenir  lieu  de  cette 
hérédité  , la  repréfenter  & en  devenir  le  rachat. 

Les  chanoines  d’Amiens  qui  mouroient  intefiats  , ne  rranf- 
raettoient  pas  leurs  biens  aux  héritiers  que  leur  donnoir  la 
nature.  Ces  biens  apparrenoient  à l’évcque , ou  du  moins  au 
chapitre.  Une  charte  de  1312  , en  établiflant  qu’il  y avoir 
entre  ces  deux  prétendans  une  concertation  fur  ce  point , établit 
ce  qu’il  importe  ici  uniquement  de  prouver  , favoir,  que  l’églife 
fc  faififloit  des  biens  du  chanoine  mort  fans  tefter. 

Le  dioccfe  de  Chartres  (1)  & beaucoup  d’autres  fuivoient 
le  même  ufage  ou  le  même  abus.  Il  étoit  fi  général  , 
qu’innocent  IV  , en  124 6y  voulut  en  faire  un  des  principaux 
revenus  du  faint  fiege  : mifit  etïam  dominus  papa  , dit  Mathieu 
de  "Wefiminfier  t manum  ad  ulunora  , ut  Jciîicèt  bona  fine 
tefiamtnto  decedentium  , non  fine  principum  injuria  & jaclurâ , 
in  grcmio  fiuce  avaritict  ampleâerctur  i etiamfi  infirmas  prejbyter 
propter  imbecillitatjem  non  potens  , [vcl  nolens  lotjui  , pro  Je 
relinqueret  teftatorem.  En  un  autre  endroit  il  ajoute  , en  parlant 
du  pape  , adjunclo  eo  quod  vellet  fibi  bona  intrjlatorum  ufiurpare  ; 

» mais  Mathieu  Paris  écrit , pag.  485  , que  les  cardinaux 


{ ï ) Uncvcrfot  prtjbytcros  in  dccanatu  de  Sparmone  conjlitutos , ab 
omni  violcnai , taillis  6>  exachorubus  perpétué  abjbhimus ......  nec  res 

ejus  faifientur , nifi  ipjum  intejlatum  , quod  abfit , viam  univerfee  carnis 
ingredi  oontigerit.  Cart.  Keginaldi  epiii.  Camut.  ann.  1193»  apud  INNOCENT, 

III.  lih.  1.  epifiol. 
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» obligèrent  le  pape  , l’année  fuivante , de  fe  départir  de 
» cette  injuftice  * ».  * Dvcaige, 

Roger , archevêque  d’Iorck , trouvant  fans  doute  que  la  obfirv.  fur  Us 
facilité  de  faire  un  teftament  enlevoit  trop  de  fucceffions  à fon  ^ 
églife,  obtint  d’Alexandre  III.  les  biens  de  ceux  qui,  après 
avoir  fait  une  difpofition  teftamentaire  , ne  fe  feroient  pas 
dépouillés,avant  de  mourir,  par  une  tradition  réelle  <Sz  effective  (i)« 

Les  évêques  ne  fe  bornèrent  pas  aux  biens  des  clercs  ; ils 
■voulurent  aufli  avoir  ceux  des  laïcs  décédés  fans  tettament.  Leurs 
motifs  furent , le  foin  de  payer  les  dettes  du  mort , le  defir 
de  fuppléer  aux  bonnes  œuvres  qu’il  n’avoit  pas  pratiquées , 8e, 
l’envie  de  lui  affluer  le  repos  éternel , en  fa  ifant  pour  lui  les 
aumônes  qu'il  a voit  négligées  pendant  fa  vie  (2).  On  eût  die 
que  les  feigneurs  fpiritueis  croient  des  efpeces  de  banquiers 
qui , en  prenant  ici-bas  l’argent  des  hommes  , fe  chargeoient 
de  leur  en  payer  l’intérêt  8c  le  capital  dans  le  royaume  des 
cieux. 

Il  étoit  difficile  que  les  feigneurs  temporels  puffent  en  dire 
autant  ; mais  il  étoit  plus  difficile  encore  qu’ils  ne  fuffent  pas 
tentés  de  les  imiter.  Ils  firent  au  milieu  de  Samarie , ce 
qu’ils  voyoient  faire  au  milieu  de  Jérufalem.  Ils  prétextèrent 


( 1 ) Ut  fi  cUricus  fine  jurifdiclioni  fuppofitus  , agent  in  extremis  ? 
icfiamentum  conficeret , & proprds  manibus  bona  fixa  mortens  non  diflri- 
bueret,  archiepifiopus  haberet  facultatem  injkiendi  manus  in  bona  defunâU 
Math.  Paris,  ad  ann.  1181. 

(1)  Si  qui  verè  laicorum  decejferint  intejlati , de  bonis  torum  per  loco- 
rum  ordinarios  tailler  prcecipimus  ordinari  , ut  pro  animd  defunSi  in 
pios  ufius  totaüur  crogentur.  Synod.  Exonienfis  ann.  1287. 
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l’inatcencion  des  évêques  & des  prêtres  à employer  en  œuvres  pies 
les  fucceflions  des  intefiats  ils  s’annoncèrent  pour  en  être  des 
difpenfateurs  plus  religieux.  Mais  ces  prétendus  receveurs  des 
pauvres  furent  bien  plus  infidèles  que  les  autres , ils  prirent 
& gardèrent  ( i ). 

» obferv.  fur  Cet  abus  , fi  l’on  en  croit  Ducange  * , s’enracina  fi  fort 
les  <kabl.de  faim  avec  le  temps , que  l'efeheoitte  des  biens  de  ceux  qui  mouraient 
Louis, I Sx.  ÿxgflats  au  profit  des  feigneurs  , pajfa  pour  un  droit  feigneunal . 

Ce  droit  eft  ainfi  énoncé  dans  regiam  majefiatem  t lib.  a. 
cap.  53.  cùm  quis  intefiatus  decedit  , omnia  catella  domini  J'u1 
erunt.  Il  en  eft  auffi  parlé  dans  beaucoup  d’autres  monumens  ( 2 ). 

Les  injuftices  qu’il  entraîna , furent  pouffées  fi  loin , que 
les  feigneurs  » refufoient , dit  Ducange , de  payer  les  dettes 

( 1 ) Cùm  epifeopos  & facerdotes  in  vajfallorum  fuorum  bona  manus 
inpcere  aigri  ferrent  Jiculara  domini  , preefertim  cùm  eà  procédera  inter- 
dùm  ecclefiaflicorum  avaritia  ac  lacri  cupido  , ut  quæ  in  ttlcmofinas  & 
creditorum  débita  diflribuert  debuerant , fibi  adfcriberent , id  etiam  juris 
fibi  arrogavire , varia  pratextù  , & primà  quidem  ipfum  exequendi  quod 
tpifeopi  & facerdotes  , hoc  eft  eelemofmas  facicndi  , 6 defunài  débita  per. 
fohendi ....  verùm poftmodùm  eà  prouffa  dominorum  rapacitas  & avaritia, 
ut  vajfallorum  fuorum  qui  inteftati  deccjferant , non  modo  partem  bonorum 
ullam  in  pios  ufus  diflributrent , fed  ea  promtfiui  invaderent.  Cangius, 
gloif.  verbo  inteftatio. 

( x)  Hugues  de  Belpin  , chevalier,  dans  une  charte  de  Tan  1x38  , vend 
le  lieu  de  Py  en  Cerdaignc,  & oftem  , & cavalcatas  , & ftguis , & cucucias  , 
£•  exorquias  , & homicidia  , & imcflationes  , & arftnas. 

On  lit  dans  une  autre  de  Roger,  comte  de  Foix,de  l’an  1x30:  Exfran~ 
qtiimus  omnes  & fingulos  homines  & fetminas  de  valle  de  Merangcs , & 

toTtim  proies  in  perpetmim  de  exorquid , imeftiâ  & cugucid & de 

qwftis jufticüs  , monctaticis  , exceptés  exercitibus  & cavalcatis. 
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» des  inteftats  ( 1 ).  C’eft:  une  plainte  que  firent  autrefois  les 
» évêques  d’Angleterre  , qui  fe  lit  aux  additions  à Mathieu 
» Paris  , pag.  1 3 1 : mortuo  la'ico  iruejlato  , dominus  rex  & 
» cceteri  domini  feodorum  , bona  defunSi  fibi  applicantes , non 
» permittunt  de  ipfts  débita  folvi , nec  refiduum  in  ufum  libe - 
» rorum  & proximorum  fuorum  , & altos  pios  ufus  , per  loci 
n ordinarium , quorum  interejl , aliqua  converti.  Ce  qui  fait  voir 
» que  ce  droit  étoit  une  pure  ufurpation  de  la  part  des  feigneurs. 

Au  furplus  , ces  mots  intejlatus  , inordinatus  , n’avoient  pas 
par-tout  l’acception  qu’ils  préfentent  naturellement  à l’cfprit  » 


( 1 ) Laids  aut  clericts  divino  judicio  deccdcntibus  intefatis  , domini 
fcudorum  non  permittunt  débita  defunSorum  folvi  de  bonis  mobilibus  eo~ 
rumdem.  Concil.  Londinenf.  ann.  1341 , cati.  7. 

Cet  aâe  prouve  que  les  feigneurs  s’cmparoient  du  bien  des  ccclélîaftiques, 
comme  de  celui  des  laïcs.  Les  coutumes  de  Catalogne , chap.  $.6 , juftihent 
que  les  chevaliers  & les  autres  gentilshommes  n'ctoient  pas  exempts  de  la 
rigueur  de  cet  ufage. 

Les  évêques  même  y «oient  fournis.  On  lit  dans  une  charte  de  Philippe 
Augufte  , de  Tan  1158:  In  hoc  autem  mémo  riait  regio  , & pro  evidentiâ 
rerum  in  pofierum  , & pro  confervando  ejufdem  libcrtatis  Jlatti , infcrcre 
dignum  duximus , quod  decedtns  epifcopus  ,ficut  teflatus  fuerit , ralum  erit  ; 
& fi  decejfcrit  intejlatus  , quod  abfit , regii  juris  erit  aurum  ejus  & argentum 
iotum , annona  tota , excepti  illi  quam  atflodes  granchiarum , magifiri 
c arme  arum  retinebunt  ad  feminandos  agros  , & ad  fiuJficUnter  fufiendandum 
Je  , & Jirvientes  nectjfarios  fibi,  & animalia  fua.  Similitervirutm  ab  iruejlato 
epifeopo  rémanent , totum  regii  juris  erit , excepto  v'uio  iüo  quod  de  vineis 
■acquifitis  vet  plantatis  à prœfato  epifeopo  fuerit  ; quod  fané  vinum  noflrum 
non  erit , fed  indè  præoccupati  epifeopi  Jblventur  débita  ; & fi  rutila  fini, 
rt fin abitur  vinum  futeeffori.  Ducange  , obfexvat.  fur  les  établi/T.  de  S.  Louis, 
pag.  18  z. 
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elle  varioit  félon  les  contrées.  La  r ils  énonçoicnt  Amplement 
l’homme  qui  décédoit  fans  avoir  fait  aucune  difpofttion  de 
fes  biens  ; ils  défignoîent  ici  celui  qui  mouroit  fans-  confeiïion; 
ailleurs  pour  multiplier  les  échures,  on  les  prenoit  dans  les  deux 
acceptions.  Il  paroît  néanmoins  que  l’ufage  le  plus  ordinaire 
limitoit  ces  exprclfions  intejlats  r déconfés  , à celui  qui  était 
mort  fans  avoir  reçu  le  facrement  de  pénitence  : habebatur 
■olim  pro  damnalo  & infami  *. 

On  ne  diftinguoit  pas  fi  un  accident  imprévu  lui  avoic  ôté 
la  vie , ou  fi  une  longue  maladie  lui  avoit  laide  le  temps 
d’appeller  un  confelfeur.  Dans  l’un  & l’autre  cas  les  feigneurs 
s’approprioient  tout  ; ils  le  traitoient  comme  un  criminel 
fupplicié  , fur  le  prétexte  qu’étant  mort  fans  confeffion  , il  étoit 
dévoué  aux  fupplices  éternels;  & fe  faifant  en  quelque  forte 
les  adjoints  des  exécuteurs  de  la  vengeance  divine , tandis 
que  ceux-ci  fe  faififioient  de  l ame  , ils  dépouilloient  le  corps. 

Le  faint  roi  Louis  IX.  ne  fe  crut  pas  affez  d’autorité  pour 
détruire  entièrement  cette  révoltante  injuftice  ; mais  il  lui 
donna  des  bornes.  Par  l’art.  87  de  fes  établiffemens  , il  ordonna 
que  fe  aucuns  ho, 01 , ou  aucune  famé  avoit  geu  malade  huit 
jours  , & il  ne  fe  volufl  confejfer  > & il  morujl  defconfés  , tuit 
li  muebles  feraient  au  baron  , mes  fe  il  moroit  déconfés  de 
mort  fubite  , la  jujlict  & la  Jéignorie  n i auroit  riens . 

Canut , roi  d’Angleterre , avoit  ofé  davantage.  Sa  défenfe 
auxfeigneurs  de  s’emparer  des  biens  des  intejlats  ( 1 ) , s’étendoie 

. ( 1 ) Srvc  quis  incurid  , five  morte  repentiruî  fuerit  intcjlato  mortuus , 

dominas  tamen  millam  fuarum  reram  partem  (prœteream  qaee  jure  dehetur 
herejii  nomine  ) fibi  ajfhmat  ; verùm  tas  juduio  fuo  uxori , liberis  & cog- 
natione  proximis  difribuat.  Leg.  Canut i reg.  cap.  68. 
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à tous  les  cas  ; mais  elle  ne  fut  point  exécutée , ou  du  moins 
elle  ne  le  fut  pas  long-temps.  L’ufurpation  fubfilla. 

On  la  nommoit  en  France  droit  de  main-morte  ou  mortaille. 
Ce  nom  vint  fans  doute  de  ce  qu’on  prétendoit , dans  ces  temps 
d'iniquité , que  celui  qui  étoit  mon  fans  avoir  été  auparavant 
abfous  par  un  prêtre  , n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  tranfmettre 
fes  biens  à fes  héritiers  naturels  ou  teftamentaires.  Sa  main 
étoit  cenfée  morte  à l’exercice  de  la  loi , comme  fon  ame 
l’avoit  été  aux  aétes  de  la  foi. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  lit  les  cxpreflîons  fuivantes  dans  un 
contrat  d’échange  de  l’an  1292,  par  lequel  Louis  de  Beaujeu 
céda  au  roi  Philippe  le  Bel  la  terre  de  Montferrant  en  Auvergne  : 
li  fire  de  Montferrant  a & doit  avoir  à Montferrant  . ...  le 
cas  de  la  mortaille  , c’ejl-à-dire  , que  quand  aucun  muert  en 
la  ville  de  Montferrant  fans  confeffton , tuit  li  bien  mueble 
d'icelui  font  au  feigneur  de  Montferrant. 

Le  régime  féodal  introduit  aufli  en  France  une  autre  efpece 
de  main-morte.  Les  grands  traitèrent  les  étrangers  comme 
les  déconfés  ; leur  qualité  devenoit  un  titre  d’oppreffion. 

C’en  eût  été  un  de  protection  chez  ces  peuples  anciens , 
qui  comptoient  au  nombre  des  chofes  facrées  , les  droits  de 
l'hofpitalité.  C’en  eût  été  un  auprès  d’Alexandre  , qui  déclara 
par  un  édit,  que  tous  les  gens  de  bien  ctoient  parens,  8e 
que  les  méchans  feuls  dévoient  être  réputés  étrangers.  C’en 
feroit  un  encore  parmi  phifieurs  nations  que  nous  nommons 
fauvages  , parce  qu’elles  n’ont  pas  nos  vices. 

Nos  peres  étoient  plus  fauvages  qu  elles  : un  homme  ne  hors 
du  royaume , ou  fimplement  dans  un  autre  diocèfe , ne  pouvoit 
fe  déplacer , même  en  qualité  de  voyageur , fans  s’expofer  à 
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des  infultes  perfonnelles , & Couvent  à la  perte  de  fes  biens. 
Le  titre  à' adventice  qu'on  lui  donnoit , annonçoit  le  mépris , 
& imprimoit  l’opprobre  ( i ). 

Lorfquc  l’étranger  n’étoit  pas  du  royaume  , on  le  nommoir 
efpave  , mefcru  , mef connu  , def connu  y lorfqu'il  étoit  feulement 
d’un  autre  dioccfe  , on  le  nommoit  Amplement  ejlrange. 

' S’il  étoit  de  la  première  forte , & qu’il  mourût  fans  laiffer 
d’enfans , le  feigneur  du  lieu  où  il  habitoit , héritoit  de  tous 
les  biens  ; il  ne  prenoit  que  la  moitié  du  mobilier, fi  le  défunt 
avoir  une  poftérirc  (2).  S’il  décédoit  dans  les  foires  où  fon 
négoce  le  conduifoit , & s’il  y décédoit  fans  enfans , le  6fc 
lui  fuccédoit  ( 3 ). 

Quant  à Yejkange , fa  condition  ne  valoit  gueres  mieux. 
S’il  étoit  établi  dans  une  feigneurie  quelconque  , & qu’il  y eût 
réfidé  un  an  & un  jour  , fans  avoir  pris  la  précaution  de  faire 


{ 1 ) Sed  dàm  contràeos  rixarentur  & decertarent  quandàque  Ardenfts , 
advcntuws  illos  & fervilis  conditwnis  opprobrio  notabilcs  <Jfe  verborum 
objeclione  turpium  improperaverunt.  LAMBERT.  Arden'S.  à Cangio  Lau- 
datus  verbo  adventitù. 

( 1 ) n Se  g ent  il  ho  me  a home  defconneii  en  fa  terre , fe  i!  fervok  le 
» gentilhome , & il  mourufl  , le  gemilbome  auroit  la  mokic  de  fes  mucbles; 
n & fe  il  muert  fans  hoir  & £àns  lignage,  toutes  fes  ebofes  feront  au  gen- 
» tilborac.  » Etablijf.  de  S.  Louis  , liv.  l , chap. 

( 3 ) r>  Toutes  maniérés  d’aulbains , cToultremontains  , qui  font  marchans 
» des  foires , fe  ils  rouirent  dedans  le  ccuas  de  la  foire  fans  hoirs  de  leurs  , 
, favoir  eft  acquis  au  roi.  » Rcgcfl.  de  mmdinis  Campaniœ. 
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un  feigneur , il  devenoic  amendablc  ( 1 ) envers  celui  fous  lequel 
il  habitoit  ; & s’il  mouroit  fans  avoir  ordonné  de  lui  payer 
quatre  deniers  , tout  fon  mobilier  échappok  à fes  enfans , pour 
enrichir  ce  feigneur  de  hafard  & de  circonftances. 

Les  aubains  des  deux  efpeces  étoient  hommes  de  main- 
morte , c’eft-à-dire  incapables  de  relier  ; & à defaut  d’enfans , 
tous  leurs  biens , meubles  & immeubles , pafioient  au  feigneur 
dont  ils  s1 'étoient  avoues  ; mais  St.  Louis  déclara  dans  fes 
établiffemens  , que  les  étrangers  ne  pourroient  faire  autre 
feigneur  que  le  roi  (a).  De- là  ell  venu  l'ufage  , fi  notoire  en 
France,  que  le  droit  d’aubaine  n’appartient  qu'au  roi. 

Depuis  cette  époque , la  condition  des  aubains  s’ell  confi- 
dérablement  adoucie.  Si  un  trafic  momentané  leur  fait  parcourir 
le  royaume  , ils  y confervenc , en  cas  de  mort , le  droit  de 
tranfmectre  leurs  fortunes  à leurs  proches.  Si  leur  choix  ou 
les  circonftances  ont  fixé  leur  domicile  parmi  nous , leur  fort 
eft  prefque  entièrement  femblable  à celui  des  regnicoles  : 
mêmes  iropofitions  , meme  liberté  , même  faculté  de  difpofer 
pendant  la  vie , même  tranfmilfion  de  leurs  biens  à leurs 

( 1 ) n Se  aucuns  homs  eftrange  vient  efter  en  aucun  chapellerie  de  aucun 
» baron  , & il  ne  face  feingneur  dedans  Tan  fit  le  jour  , il  en  fera  efploitable  au 
» baron-,  fie  fe  aventure  eftoij  que  il  mouruft  , fit  il  n’eut  commandé  à rendre 
» IV  deniers  au  baron  , cuit  fi  muebles  feraient  au  baron.  » Etablijf.  de  S. 
Louis , liv.  1.  ch.  85. 

( 1 ) » Se  aucuns  aubains  ou  baftard  muert  fans  hoir  ou  fans  lignaige , 
n li  roi  eft  hoirs , ou  li  fires  fous  qui  il  eft  , fe  il  muert  el  cucr  du  chaliel. 
» Mes  baftards  ou  aubains  ne  puct  fere  autre  feigneur  que  le  roi  en  s'obciftànce , 
» 11e  en  autre  feignorie , ne  en  fon  reftôrr , qui  vaille , ne  qui  foit  cftable.  » 
Etablijf.  de  S.  Louis , liv.  z.  chap.  j 0, 
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enfans.  Ils  ne  different  qu*en  ce  que  leur  fucceflion  paffe  au 
fouverain , quand  ils  meurent  fans  poflérité , nce  dans  le 
royaume  ; mais  cet  événement , déjà  bien  rare  de  fa  nature  , 
le  devient  encore  plus  tous  les  jours  par  la  générofité  de 
nos  rois  , qui  ont  renoncé  au  droit  d’aubaine  à l’égard  du 
plus  grand  nombre  des  nations  de  l’Europe. 

La  bâtardife  donna  encore  lieu  à une  autre  efpecc  de 
main-morte.  Le  régime  féodal , pour  multiplier  les  fucceffions 
qu'il  fc  déferoit  de  tous  côtés , ne  permit  aux  bâtards  de 
difpofer  de  leurs  biens  en  mourant  qu’en  faveur  de  leurs  proches 
légitimes , c’efl-à-dire  que  de  leurs  enfans  nés  dans  un  mariage 
approuvé  par  les  loix.  Ces  enfans  n’exiflant  pas  , les  feigneurs 
étoient  les  héritiers  univerfels. 

Cette  prohibition  de  relier  auroit  eu  un  motif  plaufible , fi 
elle  avoit  été  portée  contre  le  pere  8c  la  mere  du  bâtard. 
C’eut  été  une  peine  de  leur  incontinence , & fans  doute  elle 
eut  trouvé  des  approbateurs  ; mais  en  ce  cas  elle  n’eut  été 
d’aucune  utilité  aux  feigneurs.  Il  étoit  égal  à ceux-ci  que  des 
perfonnes  qui  avoient  une  parenté  nombreufe  , euflent  la 
liberté  de  faire  un  teflament,  ou  qu’ils  fufTent  obligés  de 
laiflër  leurs  biens  aux  héritiers  du  fang.  La  prohibition  de 
difpofer  ne  pouvoit  leur  être  avanrageufe  qu’autant  qu’elle 
tombojt  fur  le  bâtard  même  , qui  non  habet  genus  nec  familiam ; 
8c  ce  fut  fur  lui  qu’elle  tomba.  La  politique  intéreflee  des 
poffefleurs  de  fiefs , fous  le  prétexte  de  venger  les  mœurs 
publiques , s’appropria  les  fortunes  particulières , punit  l’in- 
nocent , & ménagea  les  coupables. 

Hcureufcmcnr , au  retour  de  l’autorité  légitime , le  fort  des 
bâtards  fut  adouci.  On  leur  rendit  peu  à peu  le  droit  qu’ils 
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n’auroient  jamais  dû  perdre , de  tranfmettre  leurs  biens  en 
mouranr.  Jufqu’à  Sc.  Louis  ils  n’avoient  pu  tefter  que  de  la 
fomme  de  cinq  fols.  Ce  grand  prince  leur  accorda  la  faculté 
de  diltribuer  leurs  meubles  en  œuvres  pies  (1).  La  jurifprudence 
8c  l’ufage  leur  permirent  enfuite  de  difpofcr  du  tout  comme 
il  leur  plairoit. 

Le  plus  ancien  arrêt  qu’on  connoifle  en  leur  faveur  , eft  de 
l’an  1270;  il  ell  rapporté  par  Chopin  , Coquille, Bretonnier,  &c. 

En  1280,  une  fentence  arbitrale  rendue  entre  l’évêque  de 
Chàlon,  & Robert  duc  de  Bourgogne,  décida  que  les  clercs 
bâtards  auroienc  le  droit  de  tefler  ; que  s’ils  mouroient  fans 
en  avoir  fait  ufage  , leur  fuccdïion  mobiliaire  appartiendroic 
à l’évcque  , & leurs  immeubles  à leur  feigneur  temporel  ( 2 ). 

Le  parlement  de  Paris  confirma,  en  1327  , le  teftament  d’un 
laïc  , nommé  Thomas  , & débouta  le  procureur-général , qui 
en  réclamoit  la  fucceffion  pour  le  roi , fous  le  prétexte  que  les 
bâtards  étoient  incapables  de  relier.  L’arrêt  efl  rapporté  par 
Jean  Ga\\,Jlyle  du  parlement , part.  7.  art.  81.  Cet  auteur 
en  cite  un  pareil  de  l’an  1467  , & la  queftion  depuis  long-temps 
n elt  plus  un  problème. 

( 1 ) » Quant  billard  muert  fans  hoir  de  fa  famé  , toutes  fes  chofes  font 
o à fes  feigneurs , à chacun  ce  qui  fera  en  fon  fié  ; mes  il  peut  bien  donner 
» fts  muebles  à s’aumofne  , & fa  famé  fon  douere  i mes  il  retotnera  après 
o fa  mort  aux  feignories.  » Etablijf.  de  S.  Louis , liv.  1.  chap.  95. 

( 1 ) Bajlardi  clerici  de  bonis  fuis  , peut  alii  chrifiani , poterunt  condere 
tepamentum  ; p verà  bafardi  clerici  intefati  obierint,  bona  ip forum  mo - 
hilid  ad  ordinationem  epifeopi  pertinebunt  : bona  vert)  immobilia  abfjué 
ulld  contradiclione  dicli  epifeopi,  pertinebunt  ad dominum  temporalem.  Iliil. 
de  Bourg,  tom.  2.  aux  preuv.  pag.  48.  coL  1. 
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La  charte  de  franchife  de  Château-Thicrri , de  l’an  1301, 
modifiant  la  rigueur  de  l’ancien  ul'age , permit  aux  bâtards 
de  difpofer  de  leur  mobilier  par  teftament  , Sc  ne  rélerva  au 
feigneur  que  les  immeubles  ( 1 ). 

Aujourd’hui  , pour  qu’un  feigneur  hcrite  des  bâtards  , il  faut 
cumulativement  que  ceux-ci  foient  nés  dans  fa  terre  , que  leur9 
biens  y foient  fitués  , & qu’ils  y foient  morts.  L’une  des  trois 
conditions  manquant  , la  fucccffion  apparient  au  roi. 

St.  Louis  , par  le  chapitre  30  du  livre  2 de  fes  érabUftemens  r 
avoit  commencé  à ramener  à la  couronne  les  échutes  des 
bâtards  ; Louis  X , par  un  édit  de  l’an  1315,  acheva  fon 
ouvrage  ; il  déclara  que  leurs  tueeelfions  venant  à s’ouvrir  par 
droit  de  main-morte  , elles  appartiendroienc  au  monarque  : 
difpofition  qui  fut  un  adouciffcment  pour  cette  raalheureufe 
clalfe  de  fes  fujets.  Un  fouverain  eft  prefque  toujours  jufte. 
Place  bien  au-defliis  des  petits  intérêts  qui  vexent , il  ne  fe 
conduit  que  par  la  loi  qui  protégé  ; & toujours  il  eft  moins 
rigoureux  que  les  particuliers  dans  la  perception  de  fes  droits. 

Nous  pouvons  donc  regarder  la  main-morte  des  bâtards 
comme  réduite  prefque  par-tout  à cet  unique  point  d’avoir  le 
roi  pour  fucccfTeur , lorfque  mourant  fans  poftériré , ils  meurent 
aufii  fans  teftament;  ce  qui  n’a  plus  rien  que  de  très-cquitable. 

J’ai  dit  prefque  par-tout , parce  qu’il  eft  encore  des  coutumes 
qui  ont  confervé  leur  ancienne  rigueur  contre  les  bâtards  , 
Sc  d’autres  qui  l’ont  feulement  modifiée.  Celle  du  Bourbonnois 


( 1 ) Vaftardi  de  bonis  fuis  mobilibus  poffunt  libéré  tcjlari  ; bona  verà 
immultlia  ad  nas  venient , vcl  ad  illos  ad  quos  debebunt  de  pire  & ton- 
futtudiue  patries  devenirs.  Crurt.  du  roi , rtgift,  38.  ch.  77. 
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leur  interdit  abfolument  toute  difpofition  teûamcntaire.  Celle 
de  Normandie  ne  leur  permet  de  tefter  que  de  leurs  meubles. 
Celles  de  Bretagne  , d’Anjou  , & du  Maine  ne  leur  accordent 
la  liberté  de  dilpofer  que  de  la  moitié  de  leur  mobilier. 

La  Franche-Cqmtc  s’eft  gouvernée  jufqu’à  la  fin  du  feizieme 
fiecle  fur  les  memes  principes  que  le  Bourbonnois.  Ses  ufages 
avoient  ôté  aux  bâtards  toute  faculté  de  faire  un  tefiament  ; 
les  trois  états  de  la  province  s’en  plaignirent  à Philippe  II , 
roi  d’Efpagne  & comte  de  Bourgogne.  Ils  lui  repréfenterent 
en  1586,  que  la  dureté  dont  on  ufoit  envers  les  bâtards  étoic 
fans  droit  & raijon  , vu  que  ny  par  le  droit  couflumier  du  payst 
ny  par  aucun  édicl  ou  ordonnance  y receue  & admife  pour  loy 
ou  autrement , fe  treuvoit  prohibé  & dejfendu  aux  bajlards  de 
tefler  ou  difpqf  'er  de  leurs  biens  par  demieres  volontés  , qu'ejl 
de  droit  commun  & naturel  ; & ils  le  fupplierent  de  déclarer 
qu’à  l’avenir  les  fiicceflîons  des  bâtards  ne  leroient  ouvertes 
au  profit  du  fife  , qu’à  intejlat. 

Ce  prince  n’y  confentit  pas  abfolument.  Il  fe  prêta  aux  defirs 
des  états  en  ce  qui  regardoit  les  bâtards  fimples  ; il  s'y  refufa 
pour  les  bâtards  nés  d’un  commerce  réprouvé  par  les  loix 
civiles  , c’eil-à-dire  , pour  les  adulrerins  , pour  les  inceftueux, 
pour  ceux  qui  dévoient  le  jour  à une  perfonne  engagée  dans 
les  ordres  facrés  ou  liée  par  des  vœux  folemnels.  A l’égard 
de  tous  ceux-ci  , Philippe  déclara  qu’ils  relleroient  inhabiles 
à pouvoir  tefler  & difpofer  de  leurs  biens  par  ordonnance  de  der- 
nière volonté  f & que  généralement  eux  décédons  fans  enfans 


procréés  en  léal  mariage  , leurs  biens  lui  feroient  acquis  & 

dévolus*.  Ltc'<ù:d'de 

rranc.  C.oauc, 

Certainement  il  y a une  différence  confidérable  entre  ces  art.  j 689. 
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diverfes  fortes  de  bàtardife  ; mais  étok-ce  fur  des  enfans  exempts 
du  crime , que  Philippe  devoit  punir  les  parens  coupables  ? 

Sa  décilion  cependant  furprend  bien  moins  que  la  doârine 
de  Bretonnier.  Ce  jurifconfultc  , très-fenfé  d’ailleurs  , penfe 
que  pour  punir  le  pere  de  fon  incontinence  on  doit  déclarer 
nullcs  les  difpofitions  qu’il  fait  en  faveur  de  l'on  fils  naturel  \ 
mais  que  pour  rccompenfer  l'amour  filial  qui  porte  celui-ci  à 
faire  du  bien  à fon  pere  y on  doit  confirmer  le  teftament  où 
ce  fils  l’inftituc  héritier.  Cette  opinion  fmgulierc  fuppofe  qu’un 
don  efl  un  avantage  pour  celui  qui  le  fait , & non  pour  celui 
qui  le  reçoit.  Nos  mœurs  ont  fagement  défendu  les  libéralités 
trop  étendues  des  peres  envers  leurs  enfans  illégitimes  ; mais 
plus  fagement  encore  elles  interdifent  les  libéralités  des  enfans 
envers  les  peres  naturels.  Celles-ci  font  bien  moins  favorables  - 
il  feroit  contre  l’honnêteté  qu'un  débauché  retirât  un  avantage 
confidérable  des  fuites  de  fon  défordre  ; il  feroit  contre  l’équité 
que  le  crime  du  pere  rendît  un  fils  innocent  inhabile  à fiiccéder 
au  pere , pendant  qu’il  laiiferoit  au  pere  la  capacité  d'hériter 
du  fils. 

Mais  fi  le  pere  eft  le  feul  coupable  r quelle  pouvoit  être 
l’exeufe  de  notre  légifiation  quand  elle  punifloit  le  fils , en  lui 
ôtant  la  capacité  de  teller  ? Quelle  étoic  encore  fon  exeufe 
quand  elle  en  dépouilloit  également  le  déconfés , & quelle 
privoit  les  parens,  des  biens  del 'intefiat  ? Vainement  le  jurif- 
confultc la  cherche  : il  doit  avouer  en  gémiflant , que  la  nature 
& la  raifon  furent  fouvent  moins  confultées  dans  rétabliflement 
de  nos  coutumes  , que  le  préjugé , le  caprice  & l'intérêt. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XII. 

RETOUR  fur  les  mœurs  actuelles. 

C E s temps  odieux  ne  font  plus.  Sans  être  obligé  de  chercher 
un  afy  le  dans  le  château  de  fonfeigneur , fans  avoir  àredouter  qu’un 
vice  de  naiffance,  ou  qu’un  manque  d’abfolution  ne  tranfportc  fa 
petite  fortune  à des  étranges , le  payfan  protégé  par  le  fceptre  de 
fon  roi,  jouit  au  milieu  des  campagnes  d'une  fureté  beaucoup  plus 
grande  qu’il  n'en  trouvoit  parmi  les  tours  & les  fortifications 
gothiques. 

A fon  gré , il  peut  transférer  fon  domicile  dans  les  lieux 
où  le  bien-être  l’appelle  ; 8c  loin  de  punir  fa  fortie  par  des 
amendes  fupérieures  ou  équivalentes  au  prix  de  fes  biens , 
la  tendre  follicitude  de  Louis  le  fuit  dans  les  contrées  les 
plus  reculées.  Touché  de  l’y  voir  affervi  fous  la  qualité  d’aubain, 
au  droit  barbare  de  la  main-morte , il  ne  celle  de  conclure 
avec  les  puiffances  étrangères , des  traités  qui  le  fafifent  jouir  , 
fous  leur  domination  , de  la  liberté  qu’il  avoit  fous  la  fienne.  Il 
oublie  que  le  droit  d’aubaine  efl  fru&ueux  pour  lui  ; il  fe  fouvienc 
feulement  qu’il  eft  onéreux  pour  fes  fujets. 

O François,  fenfibles  François!  comparez  les  bontés  de 
votre  jeune  monarque  avec  la  rigueur  des  defpotes  féodaux 
de  vos  peres!  voyez-les  pourfuivre  le  fer  à la  main  * leurs  » pr  jm,  {Zg 
habitans  fugitifs  & les  ramener  chargés  de  chaînes  à leurs 
trilles  foyers!  voyez-le  au  contraire  ne  fuivre  les  François 
fur  des  rives  éloignées  qu’afin  de  rompre  les  fers  que  leur  pré- 
parait un  nouveau  gouvernement  ! Satisfait  de  les  avoir  brifés  , 

' d y laifie  vivre  en  paix  fes  fujets  expatriés , comme  s’il  ne 
pouvoit  être  heureux  que  de  leur  bonheur.  3 O 
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CINQUIEME  PARTIE. 

i J)lWlUUtlOTU  Vc  f(V  HtaïU-tHOZtC*. 


CHAPITRE  I. 

INTRODUCTION. 

JJ  Ne  loi  impérieufe  a de  tout  temps  régi  l’univers  ; c’eft  celle 
du  plus  fort.  C’eft  elle  aufti  qui  couvrit  d’cfclaves  le  pays  des 
Francs  , c’eft-à-dire  le  pays  de  la  terre  où  la  liberté  fembloir 
avoir  le  moins  de  danger  à courir. 

Apres  les  details  que  j'ai  retracés , ce  n’ell  pas  là  ce  qui 
étonne  ; mais  par  quel  bonheur  cet  affreux  efclavagc  , qui 
dégrade  l'homme  dans  tout  l’orient,  cefTa-t-il  fes  ravages 
dans  plus  des  trois  quarts  de  la  France  ? Comment  le  tiers- 
état  , qu'opprima  par-tout  l’anarchie  féodale  , ne  gcmit-il  pas 
encore  par-tout  fous  le  joug  de  la  main-morte  ? c’eft  ce  que 
je  vais  développer.  Puiflenc  mes  leûeurs  trouver  avec  moi 
quelque  plaifir  à fe  repofer  fur  ces  jours  moins  malheureux  ( i ), 
où  l’efprit  du  peuple  connut  fes  droits,  & où  le  cœur  des 
grands  s’ouvrit  à la  juftice  & à l’humanitc  1 

( i ) Renauldon , fur  le  point  de  parler  des  affranchiflèmens , dit  : » je 
» quitte  avec  plaifir  l’odieufe  matière  des  fervitudes;  je  n’ai  pu  me  rappeüer  qu’avec 
» répugnance  la  trifte  condition  de  mes  peres , qui  (ans  doute  «oient  ferfs  ; 
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« Rixmidw  , 

trait,  des  droits  Jtig. 

liv.  3.  Ch.  I, 


Du  régné  de  Louis  le  Gros, 

II  croit  temps  que  Louis  le  Gros  montât  fur  le  trône. 
D’autres  princes  ont  peut-être  régné  avec  plus  d’éclat , aucun 
n’a  mieux  mérité  de  fa  nation.  Si  la  gloire  ne  l’a  pas  inferic 
au  premier  rang  dans  fes  faites , qui  ne  font  trop  fouvent 
que  les  annales  du  malheur  des  peuples , la  philofophie  a écrit 
fon  nom  fur  la  lifte  peu  nombreufe  des  rois  bienfaifans. 
Louis  XI.  acheva  de  mettre  nos  fouverains  hors  de  page  ; 
mais  c’eft  à Louis  VI.  qu’ils  doivent  principalement  leur 
autorité  ; c’eft  à lui  que  les  habïtans  des  campagnes  & des 
villes  doivent  leur  liberté  ; c’eft  à lui  que  les  grands  doivent 
l'avantage  de  n’etre  plus  l’effroi  de  leurs  voifins  & le  fléau  de 
leurs  fujets. 

» La  France,  avant  qu’il  eût  pris  les  rênes  du  gouvernement , 


d fit  s'il  n’avoit  plu  à la  bonté  de  nos  rois  de  les  affranchir  , ma  patrie , mes 
» amis  , mes  compatriotes  & moi-même  nous  ferions  peut-être  encore  dans 
» les  liens  de  l’efclavage  des  villains , des  gens  de  poote , des  ferfs  corvéables  , 
u taillablcs  fi C main-  moriables. 

» Je  vole  donc  précipitamment  à Ces  heureux  temps  qui  ramenèrent  h 
» liberté  en  France  , fit  je  ne  m’arrête  que  pour  faire  quelques  réflexions. 

» N’eft-ce  pas  une  chofc  fort  Cnguliere  , fit  peut-être  unique  dans  Phiftoire 
» de  toutes  les  nations , que  les  Francs , nation  libre  fit  guerriere , vainqueurs 
» des  Romains  fit  des  Gaulois , foient  devenus  eux-mêmes  efeiaves  au  fein 
» de  la  viâoire  fit  de  leurs  propres  conquêtes  * ? » 

Le  même  malheur  cft  arrivé  à ptefque  tous  les  autres  peuples  de  PEurope  j 
je  l’établirai  dans  la  fuite. 
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» étoit  le  théâtre  de  mille  horreurs.  On  y comptoir  prefque 
n autant  de  tyrans  que  de  feigneurs  & de  gentilshommes.  Plus  de 
» police  dans  les  villes , plus  de  juftice  dans  les  tribunaux  , plus 
» de  fureté  fur  les  grands  chemins.  Tout  ce  qui  s’appelle  peuple, 
» gémiffoit  fous  le  plus  dur  efclavage.  Dès  que  Louis  put  monter 
» à cheval , il  entreprit  de  réprimer  ces  brigands , & de  rétablir 
» l’ordre  dans  fon  royaume.  Il  en  vint  à bout , foit  par  fes  ex- 


» ploits , foit  par  l’affranchiffement  des  communes , foit  enfin  en 
» diminuant  la  trop  grande  autorité  des  juilices  feigneuriales  (a).  ( a ) Veliy; 

C’eft  fous  ce  régné  mémorable  que  la  liberté  reparut  dans  Fr-  f«“ 
nos  provinces;  l’ordre  naquit  de  l’excès  même  du  défordre.  ani,37- 


Ils  font  pajfés  ces  jours  de  révolte  & de  crime , 

Où  tous  ofoient  regner  hors  le  roi  légitime .... 

Mais  le  joug  des  abus  s'étend  jufqu'à  nos  jours  ; 
L'homme  n'ejl  plus  efclave  , & fon  champ  l’ejl  toujours  {b). 


(b)  Difc.  de 
M.  Flins  fus 
l’abolition  de  la 
fervit.  dans  les 
domain,  du  roi. 


CHAPITRE  III. 

Ta  B LE  AU  du  régné  de  Louis  le  Gros  , par  M.  de  Mably. 

» Les  feigneurs  qui  furent  les  premiers  appauvris  par  leurs 
» guerres  domeftiques  , leur  défaut  d’économie , & la  mifere 
» dans  laquelle  la  dureté  de  leur  gouvernement  fit  tomber  les 
» fujets , n’imaginerent  point  d’autre  reffource  pour  fubfifter 
» & fc  foutenir  , que  d’entrer  à main  armée  fur  les  terres  de 
n leurs  voiftns  , d'en  piller  les  habitans , ou  d’exercer  une 
» forte  de  piraterie  fur  les  chemins , en  mettant  les  paffarvs 
» à contribution.  Les  feigneurs  , dont  le  territoire  avoit  été 
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n viole  , ne  tardèrent  pas  à ufer  de  repréfailles  ; & fous  prétexte 
» de  venger  leurs  fujets  , pillèrent  à leur  tour  ceux  de  leurs 
» voifins. 

» Ce  brigandage  atroce , dont  le  peuple  étoit  toujours  la 
» victime , & qui  portoit  les  maux  de  la  guerre  dans  toutes 
» les  parties  du  royaume , étoit  en  quelque  forte  devenu  un 
» nouveau  droit  feigneurial , lorfque  Louis  le  Gros , dont  les 
» domaines  n’étoient  pas  plus  reipcétés  que  ceux  des  autres 
n feigneurs , penfa  à mettre  fes  fujets  en  état  de  fe  défendre 
*>  par  eux-mêmes  contre  cette  tyrannie.  Peut-être  comprit-il 
« (ce  /jui  demanderoit  un  effort  de  raifon  bien  extraordinaire 
» dans  le  fiecle  où  ce  prince  vivoit)  qu’en  rendant  fes  fujets 
» heureux  , il  £e  rendoit  lui-même  plus  puiffant  & plus  riche. 
» Pcut-êrre  ne  traita-t-il  avec  fes  villes  de  leur  liberté  , que 
» gagné  par  l’appât  de  l’argent  comptant  qu’on  lui  offrit  ; & 
» dans  ce  cas-là  meme , il  faudroit  encore  le  louer  de  ne 
» l’avoir  pas  pris  fans  rien  accorder.  Quoi  qu’il  en  foit , U 
» rendit  fon  joug  plus  léger , & leur  vendit  comme  des  pri- 
» vileges  , des  droits  que  la  nature  donne  à tous  les  hommes. 
» A fon  exemple , les  feigneurs  , toujours  accablés  de  befoins  , 
» & ravis  de  trouverunereflource  qui  rétabliffoit  leurs  finances  , 
» ne  tardèrent  pas  à vendre  à leurs  fujets  la  liberté  qu'ils  leur 
j»  avoient  ôtée. 

n Les  bourgeois  acquirent  le  droit  de  difpofcr  de  leurs 
*>  biens  , & de  changer  à leur  gré  de  domicile.  On  vit  abolir 
»>  prefquc  toutes  ces  coutumes  barbares  auxquelles  j’ai  dit 

» qu’ils  avoient  été  aflùjettis Dès  que  quelques 

» villes  eurent  traité  de  leur  liberté , il  fc  fit  une  révolution 
» générale  dans  les  efprits.  Les  bourgeois  fortirent  fubitement 
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n de  cette  ftupidité  où  la  mifere  de  leur  fituation  les  avoir 

30  jettes L’efpérance  d’un  meilleur  fort  fit  fentir  vivement 

» au  peuple  fa  mifere  préfente.  Prêt  à tout  ofer  & tout  entre- 
» prendre,  il  paroiffoit  difpofé  à profiter  des  divifions  des 
» feigneurs , pour  s’affranchir  par  quelque  violence  d'un  joug 
» qui  lui  paroiffoit  plus  infupportable  , depuis  qu’il  commençoit 
» à fentir  les  douceurs  de  la  liberté.  Quelques  villes  durent 
« peut-être  leur  affranchiffement  à une  révolte  ; mais  il  eft  fur 
» du  moins  que  plufieurs  n’attendirent  pas  une  charte  de  leur 


» feigneur  pour  fe  former  en  commune Le  pouvoir 

» que  venoicnt  d’acquérir  les  bourgeois , loin  de  nuire  à la 
» dignité  des  fiefs  , l’auroit  augmentée  & affermie , fi  les 
» feigneurs  avoient  été  de  bonne  foi Mais  les  feigneurs  , 


» qui  n’étoient  juftes  & humains  que  par  un  vil  intérêt , en 
» accordant  des  chartes,  laifferent  pénétrer  leur  deffein  de 
» violer  leurs  engagemens , quand  ils  le  pourroient  fans  danger. 
» Jaloux  des  biens  qu’une  liberté  naiffante  commençoit  à 
» produire,  ils  fe  repentirent  de  l’avoir  vendue  à trop  bon 
» marché.  Ils  chicanèrent  continuellement  les  communes,  firent 
» naître  des  divifions  dans  la  bourgeoifie  , ou  du  moins  les 
»*  fomentèrent , dans  l’efpérance  de  recouvrer  les  droits  qu’ijs 
» avoient  aliénés , & qu’ils  vouloient  reprendre  pour  les  revendre 
» encore.  De-là  cette  défiance  des  villes , qui  les  porta  quelquefois 
» à demander  que  le  roi  fut  garant  des  traités  qu’elles  paffoient 

» avec  leurs  feigneurs Cette  garantie  des  Capétiens 

» devint  entre  leurs  mains  un  titre  pour  fe  mêler  du  gouver- 
» nement  des  feigneurs  dans  leurs  terres , & ce  nouveau 
» droit  leur  fervit  à fe  faire  de  nouvelles  prérogatives , & 
» accréditer  les  nouveautés  avancageufcs  qu’ils  vouloient  établir. 
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» Plus  les  communes  prenoient  de  précautions  contre  leurs 
» feigheurs  , plus  elles  s’accoutumoient  à les  regarder  comme 
» leurs  ennemis , & le  devcnoienc  en  effet.  ....  Les  communes 
» ne  voulurent  plus  dépendre  que  du  roi , qu’elles  regardoient 
» comme  un  prote&eur  déformais  allez  puiflant  pour  leur 
•>  conferver  les  droits  qu'elles  avoient  acquis  j toujours  prêtes  y 
» fous  le  plus  léger  prétexte , à défobéir  à leurs  feigneurs  & 
» à leur  nuire  , elles  favoriferent  en  toute  rencontre  les  entre- 
*>  prifes  du  prince  , qui  avoir  le  même  intérêt  d’abaiffer  les 
*>  feigneurs. 

» Louis  VIII , trompé  par  fon  ambition  8c  le  dévouement  de 
»>  la  bourgeoilîc  à fes  ordres , crut  en  effet  être  le  maître  de 
» toutes  les  villes  où  la  commune  étoit  établie  , & tailla  à fes 
» lucceffeurs  le  foin  de  réalifer  cette  prétention. 

» Il  femble  que  les  milices  bourgeoifes  & le  droit  de  guerre 
» dont  les  villes  jouiffoient , auroient  dû  augmenter  les  troubles 
» & les  défordres  de  l’état , en  multipliant  les  hoftilités  ; au 

» contraire  , elles  devinrent  plus  rares. Favorifer  la 

»>  culture  des  terres  , protéger  la  liberté  des  chemins  , & les 
» purger  des  douanes  & des  brigands  qui  les  infelf oient , c’étoir 
» l’unique  objet  de  leur  politique.  Les  forces  des  communes 
» durent  même  rendre  moins  fréquentes  les  hoftilités  que  les 
» feigneurs  faifoient  les  uns  contre  les  autres. .....  Plus  foibles 

» que  les  communes  , ils  apprirent  à les  refpeâer , ou  plutôt 
» à les  craindre .....  & le  droit  de  guerre  , qui  ne  devoir 

» fervir  déformais  qu’à  leur  faire  fentir  leur  foiblelTe , leur 
» devint  à charge  *.  » 

Le  fond  de  ce  récit  efl  vrai  ; les  détails  n'en  font  pas  exaéls. 
M.  de  Mably  & la  plupart  des  auteurs  modernes  ont  trop  écouté 

leur 
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leur  indignation  contre  la  tyrannie  féodale , lorfqu'ils  ont  fait 
penfer  & agir  les  feigneurs  affres  les  affranchiflcmens , comme 
auparavant  ils  avoient  agi  & penl'é.  La  plupart  virent  avec 
plaifir  l'heureufe  révolution  qui  le  fit  dans  leurs  terres.  Loin  d’en 
être  jaloux  , les  uns  r par  de  fécondés  & de  troifiemes  lettres  , 
augmentèrent  les  premiers  privilèges  ; d’autres  firent  expédier 
généreufement  de  nouveaux  titres  d'immurtités  aux  villes  & 
aux  bourgs  qui  avoient  perdu  les  anciens. 

Il  y en  eut  , il  eft  vrai  , qui,  dans  le  principe  T firent  payer 
à leurs  fujets  les  grâces  qu’ils  leur  accordèrent.  C’eft  qu’ert 
leur  rendant  la  liberté  , ils  leur  remirent  auffi  les  tailles , les 
prifes  , les  quifes  , les  corvées  & beaucoup  d’autres  droits 
onéreux.  Eft-il  extraordinaire  qu’en  abandonnant  prefque  tous 
les  droits  utiles  de  leurs  terres  , ils  en  aient  exigé  quelque  prix  ï 

D’ailleurs  , la  plus  grande  partie  des  chartes  de  commune 
& de  franchife  furent  accordées  fans  que  les  concelfionnaires 
payaient  aucune  fomme  ; on  ne  ftipula  qu’une  petite  quantité 
de  redevances  bien  moins  dures  que  les  anciennes  ; fouvent 
même  on  n’en  ftipula  point  ( 1 ).  Dans  la  plupart  des  chartes 
que  j’ai  examinées  , je  n’ai  vu  que  des  acïcs  de  bonne  foi  > 
fouferits  par  la  générofité  ou  par  une  fage  politique,  & acceptés 
par  la  rcconnoiflànce. 

Il  n’cft  pas  exaél  de  dire  en  général , que  les  communes 
marquèrent  de  l'indifpofition  contre  leurs  feigneurs.  Si  on  les 


( 1 ) Tontes  celes  de  la  colleéfion  de  Lemire  & de  Foppens  font  gratuites. 
O11  en  trouve  quantité  de  femblables  dans  les  ordonnances  du  Louvre.  Je  ne 
citerai  que  celle  accordée  en  1193  par  Marguerite,  comteîîê  de  Tonnerre, 
aux  habitans  de  Levigny , tom.  $.  pug.  514» 

3 P 
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vit  fouvent  préférer  les  drapeaux  du  roi  aux  bannières  fei- 
gneuriales  , ce  fut  fans  haine  •perfonnelle  ; mais  leurs  con- 
noiflances  , étendues  par  la  liberté , leur  faifoient  fentir  qu’elles 
ne  dévoient  pas  héfiter  entre  le  monarque  & fes  vaffaux. 

J’ai  cru  cette  explication'  néceffaire  , parce  que  la  façon 
dont  je  raconte  les  événemens  dans  le  cours  de  mon  ouvrage  , 
eft  oppofée  au  récit  des  auteurs  modernes.  La  vérité  eft  Taine 
de  Thilloire.  Quand  les  feigneurs  françois  m’ont  paru  tyrans  & 
oppreffeurs , je  l’ai  dit  fans  diflimulation  ; quand  ils  font  juftes  , 
généreux , bienfaifans , je  dois  le  dire , & je  le  dis  avec  plaifir. 


CHAPITRE  IV. 


DES  chartes  d'ajfranchijfement. 

LjA  noblefïe  françoife  revint  aux  fentimens  d’humanité  qui 
la  carafterifent , lorfque  fes  rois  lui  en  donnèrent  l’exemple  (1). 
Dans  l’intervalle  de  quelques  fiecles,on  vit  expédier  une  infinité 
de  chartes  d’affranchiflcmcnt  ; à la  longue  la  main-morte  dif- 
parut , ou  fut  réléguce  dans  quelques  provinces  éloignées  ; les 
droits  que  la  violence  avoir  extorqués  fiirent  abolis  ; les  droits 
légitimes  furent  modérés.  Les  villes  & les  gros  bourgs  obtinrent 
la  permiflion  de  s’afTembler  , d’avoir  un  confeil  municipal , 
des  juges  , un  fceau  > une  bannière  , & de  s armer  fous  la 


(1)  Componitur  orbis 

Regis  ad  cxcmplum  ; ncc  fie  injltücrc  jinfius 
Humanos  tdiâa  valent  , ut  vira  regtmis. 

CtAUD.  de  iv.  confuL  Honor.  verf.  198. 
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protection  du  roi  pour  la  défenfe  commune.  Vainement  Guibert, 
abbé  de  Nogcnt , & quelques  autres  feigneurs  auffi  égoïlles 
que  ce  dur  cénobite  , s’élevèrent  contre  les  chartes  de  franchife 
& de  commune  ; vainement  ils  prétendirent  que  ces  nouveautés 
étoient  préjudiciables  à la  nation  : ils  ne  vinrent  point  à bout 
de  perfuader  aux  François  que  la  fervitude  fût  préférable  à la 
liberté.  Les  affranchiffemens  continuèrent  de  jour  en  jour  à 
devenir  plus  fréquens  chez  un  peuple  généreux  , à qui  il  fuffit 
de  montrer  le  bien  pour  le* déterminer  à le  faire. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  cette  grande  révolution 
fe  foit  faite  en  entier  fous  le  régné  de  Louis  le  Gros.  SI 
beaucoup  de  feigneurs  françois  fe  prêtèrent  à raffranchiflcment 
de  leurs  ferfs , un  grand  nombre  attachés  à ce  qu'ils  appelloient 
leurs  droits , les  conferverent  encore  longtemps , & les  exer- 
ceront avec  l'ancienne  dureté.  Les  tailles  arbitraires  & les  autres 
exadions  de  toute  cfpece  continuèrent  à être  en  ufage  dans 
beaucoup  de  terres  ; mais  dans  celles  qui  furent  dégagées  de  ce 
joug  odieux  , on  vit  arriver  ce  qui  arrivera  toujours  en  pareilles 
occurrences  : à la  fuite  de  la  liberté  fc  montrèrent  la  population , 
les  connoiffances  & le  commerce  ; les  peuples  fe  civüiferent  ; 
les  mœurs  s’adoucirent  ; la  politique  s’éclaira  ; le  tiers-état  , 
qui  jufques-là  n’avoit  fu  qu’employer  fes  bras  à mal  cultiver 
la  terre  ou  à manier  groffiércmcnt  les  infl rumens  des  profeffions 
les  plus  mécaniques  , s’éleva  à des  connoiffances  d’un  ordre 
fupérieur  ; & fur  une  rerre  que  l’oppreffion  avoir  deflëchée , 
fleurit  bientôt  , avec  les  tréfors  de  l’agriculture  , la  palme  de 
l’indullrie  & des  arts. 

Sans  l’affranchiflement  des  ferfs  & l’établifTemenc  des  com- 
munes , la  France , auffi  barbare  qu’elle  l’ctoit  dans  les  bas 
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/ieclcs,  partagcroit  aujourd’hui  avec  la  Pologne  la  compaffion  de 
l’Europe.  Pourquoi  ccs  palatins  & ces  magnats  des  bords  de  la 
Viftule  ne  mettent-ils  pas  leur  honneur  à rendre  la  liberté  à 
leurs  efclaves  ? L’homme  qui  penfe  fait  bien  moins  de  cas  des 
parchemins  qui  ont  érigé  nos  grandes  feigneuries  en  duchés  , 
en  comtés  , en  marquifats  , que  des  chartes  qui  a durent  la 
franchifc  de  leurs  fujets.  Voilà  en  quoi  coniifte  la  vraie  gloire 
des  feigneurs  : avoir  des  vaffaux  n’efl  rien  ; leur  faire  du  bien 
eft  tout  ( x ). 

1 ■■  1 — 1 . ' - 

( t ) » Le  16  avril  1783,  le  patriorifme  offrit  au  baron  Vander-Capetien- 
» tôt  de  Pot  une  médaille  d’or  : elle  lui  fut  préfentée  dans  un  grand  repas 
» qui  lui  fut  donne , & dont  les  emblèmes  de  déficits  ctoient  relatifs  à l’abo- 
» lition  des  fervitudes  féodales  qu’il  a la  gloire  d’avoir  procurée  dans  la  province 
» d’Ovcriflêl.  Sur  la  médaille  on  voit  la  liberté  placée  fur  un  picdeflal , tenant 
» dans  fa  main  dtoite  fecufTôn  de  la  maifon  de  ce  célébré  patriote,  furmonté 
» d’une  couronne  civique , & dans  la  gauche  un  feeptre  fur  lequel  eft  un  œil 
» ouvert  & rayonnant , image  de  la  vigilance  de  tout  régent  qui  a à coeur 
» le  maintien  des  droits  de  la  patrie.  Un  laboureur  appuyé  fur  fa  bêche  , 
d regarde  avec  dédain  un  joug  brifé  au  pied  du  piédeflal , & dans  le  lointain 
» un  cheval  dételé  de  la  charettc , broute  paifibleraent  l'herbe  d’une  prairie 
c qu'avoifinent  une  chaumière  de  un  château;  au-deflôus  eft  écrit , Juum  cuiquc. 

En  admirant  l’excellent  citoyen  qui  a fi  utilement  fervi  F humanité  , on  voit 
avec  furprife  que  la  fervitude , bannie  depuis  fi  longtemps  ,de  la  Suiflê  6c  de 
l'Angleterre,  ait  fouillé  la  Hollande  jufqu’en  1783. 
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CHAPITRE  V. 

Des  recommendations  ou  bourgeoijtes  du  roi. 

U N abus  enraciné  dans  toute  la  France  appéfantifloit  infini- 
ment le  joug  fur  la  tête  des  Letes.  Ils  n’avoient  point  d’autre 
juge  que  leur  fcigncur , même  pour  les  différends  qu’ils  avoienc 
avec  lui.  Une  maxime  du  temps  portoit  , entre  toi  feigneur  & 
ton  villain , il  n'y-  a de  juge  fors  Dieu.  Nos  rois  s’étoienc 
laide  ravir  le  plus  bel  apanage  du  trône  : le  droit  de  rendre  la 
juftice  à leurs  peuples.  Pour  le  recouvrer,  il  fallut  employer  tour 
à tour  l’adrefle  & l’autorité  ( i ). 

Le  moyen  principal  dont  ils  fe  fervirent,  ainfi  que  l’a 
doctement  * prouvé  un  magiftrat  auflî  verfé  dans  l’étude  * Eflài  fur  les 
des  loix  que  dans  la  connoiffance  de  notre  hiftoire . fut  de  ft.  bourg,  du  roi, 
remettre  en  vigueur  l’ufage  prefqu’oublié  des  recommendations,  conf.aû  pa^!°dè 
gardes  ou  commendifes , qu’on  appella  dans  les  bas  ficelés  Befançon. 
bourgeoijtes  du  roi. 

La  recommendation  ne  mettoit  pas  feulement  le  recommendé 
fous  la  proteétion  du  gardien  ou  mainbourg  , mais  encore 
fous  fa  juftice  immédiate.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le# 


( i ) » Dès  qu  une  fois  Hugues  Capet  fut  devenu  le  maître  , dit  le  préftdent 
» Hcnauit , lui  & fes  fucceflcurs  animés  du  meme  efprit , & par  une  fuite 
» de  prudence  dont  ils  ne  s’écartèrent  jamais  , regagnèrent  infenfiblement  tout 
v ce  qui  avoit  été  ufurpé  par  les  feigneurs  , ne  firent  pas  une  démarche  qtij 
s ne  tendît  à ce  but , & fe  refaifirent  enfin  des  plus  précieux  droits  de  la 
o couronne.  » Aireg.  chronoU  de  l’hijl,  de  Fr.  troifieme  race , pag.  t zj.. 
édit,  de  17651  in-8°. 
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( a ) Lib.  1.  formules  de  Marculphe  (a)  & de  Lindenbrog  ; & l’on  voir  par 
cap.  3.4.. Lind.  l'hiftoire  que,  remontant  aux  temps  celtiques  les  plus  reculés, 
Jorm.  tjy.  cet  ufage  fuivi  des  anciens  Gaulois  , 8c  obier vé  fous  les 
{b)  Entr’autres  Mérovingiens  ; qu’il  fut  confervé  durant  l’anarchie  féodale  (b); 
preuves , voyez  & que  le  peu  d’hommes  qui  échappèrent  à l’affervHTement  gé- 
10 5"  néral , lui  durent  en  partie  la  confervation  de  leur  liberté. 

Mais  les  feigneurs  qui  voyoient  fans  jaloufie  les  monarques 
ufer  de  ce  droit  fur  les  hommes  libres,  ne  foudroient  pas  qu’ils 
l’étendiffent  à leurs  Letes.  Louis  le  Gros  & fes  fucccffeurs  les 
y accoutumèrent  par  degrés.  Convaincus  qu’on  ne  fauroit 
également  preferire  ni  contre  les  droits  cffentiels  de  la  nature  , 
ni  contre  ceux  de  la  fouveraineté  , ils  reçurent  en  leur  garde 
ceux  de  leurs  fujets  , Letes  ou  autres  , qui  réclamèrent  leur 
proteâion  , & ils  connurent  de  leurs  différends.  N’étoient-ils 
pas  tous  François  ? Ce  nouvel  ordre  de  jurifdiâion  étoit  cher 
au  peuple , parce  que  l'équité  qui  étoit  bannie  des  tribunaux 
des  barons  , préfidoit  aux  tribunaux  du  roi.  Les  peuples  y 
couroicnt  en  foule,  parce  qu'on  avoir  eu  foin  de  dégager  la 
commendife  du  roi , de  tout  l’onéreux  de  cette  efpece  d’enga- 
gement. Dans  la  fucceflîon  des  temps  , ils  devinrent  tous 
jufliciables  du  fouverain , & la  puiffancc  royale  gênée  aupara- 
vant & embarraffée  dans  les  entraves  de  la  féodalité  , reprit 
fon  éclat  en  reprenant  fon  énergie. 

Cette  nouvelle  police  dut  beaucoup  à la  fermeté  des  baillis 
dont  l’inftitution  fe  rapporte  à ces  tcmps-là , & plus  encore 
à celle  des  parlemens , dont  les  maximes  fages  , invariables  & 
uniformes  ramenèrent  tout  aux  vrais  principes  de  la  conflitution 
monarchique.  Enfin  le  vaffal  devint  l’homme  du  roi  , le  1ère 
s’éleva  au  rang  de  Citoyen.  Il  eut  le  droit  de  fe  plaindre  en 


Digitized  by  Google 


Etat  du  Comté  de  Bourgogne , &c.  487 

juftice  des  vexations  de  fon  maître.  L’exiftence  des  communes 
fut  indépendante  des  caprices  d’un  feigneur , 8c  la  liberté  exilée 
pendant  plufieurs  fiecles  du  royaume  des  Francs  , y fut  rap- 
pellée  pour  toujours. 


CHAPITRE  VI. 


ÉTAT  du  Comté  de  Bourgogne  dans  les  temps  dont  nous 

parlons. 

La  Franche-Comtc  n’a  voit  pas  alors  l’avantage  d’ctre  réunie 
à la  couronne  ; mais  comme  il  eft  difficile  qu’une  grande  révo- 
lution s’opère  aux  environs  d’un  état  quelconque,  fans  qu’il  en 
refiente  les  effets  , le  bonheur  dont  la  France  commençoit  à 
jouir  fit  fentir  fon  influence  dans  le  Comté  de  Bourgogne. 

Il  avoir  pour  maître  Frédéric  Barberouffe,  prince  ferme 
& humain , qui  feroit  compté  parmi  les  plus  grands  empereurs 
s’il  n’avoit  pas  eu  fans  celle  à luter  contre  l’ambition  papale. 
La  Franche-Comté  lui  plaifoit  ; il  y fit  de  longs  féjours.  II  y 
établit  un  tribunal  fous  le  nom  de  cour  impériale  ( a ) , & toujours 
il  le  préfidoit  en  perfonne  , ou  le  faifoit  préfider  par  fes  lieute- 
nans.  C’étoit  Herbert  ( b ) , archevêque  de  Befançon  ; c’étoit 
Eudes  de  Champagne  (c);  c’étoit  Louis  comte  de  Salverne 
( d ) ; c’étoit  Daniel  ( e ) , chancelier  de  l’imperatrice  , &c. 
J’ai  fous  les  yeux  un  des  arrêts  que  Frédéric  rendit  apud  üolam 
pro  tribunali  fedens  ( f ) ; j’en  ai  beaucoup  d’autres  rendus  fous 
la  préfidence  de  fes  lieutenans  ( g ). 

Othon  de  Souabe  luivit  les  traces  de  fon  pere.  Ses  officiers 
connurent  des  différends  des  particuliers , de  ceux  même  qui 


(a)  Pr.  N°. 

3.0.  3.1.  X£. 

( b ) Pr.  Nn. 
*6.  17.  18. 

(c)  Pr.  Nn.  zj.. 

(d) Pr. 

(«)  Pr.2V°.  xi. 
(f)Pr.N°.xx. 
(g)  Preuves, 

zS. 
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ctoient  hors  des  terres  de  fon  domaine.  Ii  nous  relie , entre 
autres  , un  jugement  du  vicomte  de  Vefoul , rendu  en  npg  , 
( a)  Preuves,  entre  les  religieux  de  Bellevaux  8e  Huon  fils  d Anfulfe  (a) , à 
?v°-  J0,  l’occafion  d’une  métairie  à Trevey. 

Après  la  mort  d’Othon  , le  comté  de  Bourgogne  livre  à 
toutes  les  horreurs  des  difeordes  civiles , retomba  dans  fa 
première  barbarie..  Les  cadets  de  la  maifon  de  Bourgogne 
faifoient  la  guerre  au  comte  iffu  de  la  maifon  de  Meranie.  La 
nobielle  prenoit  parti  pour  ou  contre.  Ainfi  nos  fouverains, 
forcés  à chaque  inflant  d’endolfer  la  cuiralTe  & de  ceindre 
l’cpée , tarifaient  repofer  la  balance  de  la  juftice.  Obligés  de 
défendre  leurs  poflëffions  8e  leurs  droits , ils  négligeoient  ceux 
des  peuples.  Pour  s’aflurer  les  nobles,  ils  fe  voyoient  contraints 
d’en  refpecter  les  prétentions  8e  d’en  dilTimuler  les  torts.  Les 
cris  des  fujets  ne  pouvoient  parvenir  jufqu’au  prince  , ou  , s’il 
les  entendoit  , il  ne  les  écoutoic  pas.  La  férénité  ne  reparut 
qu’après  le  mariage  d’Alix  de  Meranie  avec  Hugues  de  Bour- 
gogne ; alliance  qui  remit  la  fouveraineté  dans  l’illuftre  &. 
ancienne  maifon  des  rois  d’Italie.. 

Mais  l’afeendant  que  les  feigneurs  avoient  pris , étoit  encore 
fi  puilfant , qu’Othon  IV  , fils  & héritier  d’Alix , fut  obligé 
de  tolérer , d'approuver  meme  les  ufurpations  arbitraires  qu’ils 
faifoient  indiftinâement  fur  tout  ce  qui  leur  plaifoit , dans  les 
(b)  Preuves,  biens  de  leurs  fujets  (&)-  Loin  d’avoir  allez  d’autorité  pour 
‘v’- %•  réprimer  l’injullice  des  feigneurs,  il  les  ménagea  au  point  de 
ne  fe  mêler  qu’avec  une  circonfpcûion  infinie  des  différends 
particuliers  qu’ils  curent  entre  eux.  Quoique,  fuivant  la  loi  des 
fiefs , on  ne  difputât  pas  au  fuzerain  le  droit  de  prononcer 
fur  les  contellations  de  fes  vaflaux , il  en  prit  rarement 

connoilfance. 
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connoiffance.  Si  nous  le  voyons  quelquefois  s’en  occuper,  ce 
n’ell  prefque  jamais  à titre  de  fouveraineté , mais  de  confiance. 

Ce  fut  en  qualité  d'arbitre  qu’il  termina  , en  1290  & 1291  (a),  (a  ) preuves; 
quelques  difficultés  qui  avoient  étéremifes  à fa  dccifion  par  les  ^-9°-  9! ■ 9X‘ 
lires  de  Neufchatel  & de  Montfaucon  ; ces  monumens  fculs 
fuffiroient  pour  prouver  combien  l’autorité  du  prince  étoit 
méconnue. 

Elle  eut  été  plus  grande,  qu’Othon  ne  l’eut  peut-être  pas 
fait  fervir  au  bonheur  de  fes  peuples.  Trompé  par  l’axiome 
vulgaire  , toutes  chofes  que  villain  a font  fon  J'cigneur , il  ufois 
lui-même  arbitrairement , en  quelques  oecafions , du  bien  des 
habitans  de  fes  domaines  (£).  Preuves; 

On  voit  avec  peine  que  dans  le  même  temps  qu’il  accordoit  73- 
des  chartes  de  commune  & de  franchife  aux  habitans  de  Dole , 

Poligny  , Arbois  , &c.  il  aflujettiffoit  à la  taille  la  totalité 
des  villages  de  Bouhans  , Amblans  & Velotte,  & que  fans 
autre  raifon  que  fon  bon  plaifir , il  fupprimoit  toutes  les 
exemptions  (c).  (c)  Preuves, 

Ce  fut  fous  fon  régné  r ce  fut  fous  ceux  d’Hugues  fon  A°‘ 
pere , & d’Othon  de  Meranie  , fon  oncle  maternel , que  la 
main-morte  fit  parmi  nous  les  plus  grands  progrès.  Mais  par 
un  contraftc  fort  fingulier  , ce  fut  auffi  fous  ces  mêmes  régnés 
que  les  chartes  d’affranchiflement  commencèrent  à rappeiler 
les  Francs-Comtois  à la  liberté.  La  plus  ancienne  que  jeconnoifle 
pour  notre  province  , donc  Befançon  ne  dépendoit  pas  alors , 
eft  celle  que  Jean  de  Châlon  , ayeul  d’Othon  , accorda  en 
1249  aux  habitans  de  Salins. 

L’hiftoire  a décoré  ce  prince  du  titre  de  fage.  Il  l’eut  mcTité 
quand  il  n’eut  fait  que  donner  aux  feigneurs  comtois  L’exemple 
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humain  de  rompre  les  fers  de  leurs  colons.  Cependant  ils  ne 
marchèrent  que  de  loin  fur  fes  traces  ; car  le  treizième  fiede 
nous  offre  à peine  vingt  ou  vingt-quatre  chartes  d’affranchif- 
fement , dont  la  plupart  furent  toujours  l’ouvrage  des  feigneurs 
de  fon  iang , 8c  fur-tout  de  notre  comte  Othon. 

Celui-ci  forma  un  autre  établiflement  bien  propre  à éclairer 
fes  fujets  fur  les  malheurs  de  l’anarchie  & fur  les  inconvéniens 
de  la  fervitude  perfonnelle. 

Pour  répandre  les  connoiflances  dans  la  province  , il  fonda 
* Pr.  N°.  S j.  en  1 287  une  univerfité  à Gray  *.  La  fervitude  ne  peut  naître 
que  chez  des  nations  ignorantes  ; l’habitude  peut  la  foutenir 
quelque  temps  parmi  un  peuple  qui  s’eft  inflruit  ; mais  à mefurc 
que  la  lumière  fe  propage  , la  raifon  & la  juftice  reprennent 
leurs  droits  & finiffent  par  perfuader  à tous  qu’il  n'efl  rien 
de  plus  pernicieux , & pour  la  focicté  en  général  , & pour  les 
feigneurs  en  particulier  , que  raflervilTemcnt  des  précieux 
cultivateurs  de  la  campagne. 

Les  feiences , qui  commençoient  à reparaître  en  France , 
avoient  déjà  convaincu  la  partie  faine  de  la  nation,  qu’il  étoit 
indifpenfable  de  rendre  aux  rois  leur  autorité  , leur  liberté  aux 
fujets , 8c  que  tout  état  où  le  monarque  eft  fans  pouvoir  & le 
peuple  dans  la  fervitude , eft  entièrement  à la  diferétion  de 
les  voifins.  La  lumière  , en  £e  répandant  parmi  nous  , eut  fans 
doute  produit  à la  longue  les  mêmes  effets  ; mais  un  événement 
heureux  6c  qui  doit  faire  époque  dans  nos  faites  , opéra  en  peu 
de  temps  ce  qu’on  n’eut  pu  attendre  que  très-tard  des  progrès 
de  la  philofophie. 

Othon,  par  un  traite  conclu  à Vincennes  en  1294,  avoir 
arrêté  le  mariage  de  Jeanne  de  Bourgogne  avec  un  des  fils 
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de  France  ; il  avoir  promis  fa  comté  pour  dot  à fa  fille  ; & 

pour  ne  laiffer  à Philippe  le  Bel  aucun  doute  fur  la  fincérité  de 

les  promeffes , il  lui  avoir  permis  de  prendre  fur  le  champ 

poffcflion  de  cette  province.  Philippe  s’en  affura  ; mais  les  hauts 

vaffaux  de  Franche-Comté  , qui  redoutoient  le  pouvoir  d’un 

fouverain  capable  de  fe  faire  obéir  , 8e  qui  trembloient  pour 

leur  autorité , rcfuferent  de  le  reconnoître.  Ils  conclurent 

entr’eux  une  ligue  ; ils  s’allièrent  avec  le  roi  d’Angleterre  * ; * Chartes  de 

ils  récbmerent  l’appui  de  l’empereur  , prirent  les  armes  ( 1 ) , %mer* 

& commirent  beaucoup  de  défordres.  Ce  fut-là  l’unique  & 
malheureux  fruit  de  cette  guerre.  L’Angleterre  ne  les  fecourut 
pas  y 8e  l’empereur  les  abandonna.  Ils  furent  obligés  de  fe 
foumettre  à Philippe  & d'en  accepter  les  conditions  qu’il  voulut 
impofer.  Elles  furent  douces  ; il  les  obligea  Amplement.,  mais 
fous  la  elaufe  folidaire  , à réparer  les  dommages  qu’ils  avoient 
caufcs  , à reconftruire  les  châteaux  de  Clervans  8e  d'Ornans , 

& U fale  ou  aule  ( 2 ) de  Pontarlier.  L’aéfe  d’acceptation , qui 
eft  daté  du  mois  de  mai  1 $01  , porte  les  fceaux  des  feigneurs 
confédérés  *.  » Hifloire  de 

Cet  événement  changea  irrévocablement  parmi  nous  l’admi-  ^a,ins  > tom-  t • 
pr.pag.f8. 

( 1 ) Jean  de  Chardenons  fe  reconnut  en  1 197  homme  de  Jean  de  Châlon , 
lire  d’Arlay , de  40  liv.  qu’il  en  avoir  reçues  , & promit  » que  bien  montez  6c 
» bien  armez  li  aiderait  bien  6c  loyalement  de  la  guerre  quil  avoit  ou  aurait 
* encontre  le  excellent  prince  Phiiipe  roi  de  France , lui  6c  fes  genz  6c  fes 
s aidans.  » CartuL  de  Châlon. 

( 1 ) Aula. , bâtiment  où  fe  rendoit  la  jufiiee  , 6c  où  M.  Droz  conjcâure 
que  s’aflèmbbient  aulfi  les  chefs  de  la  commune.  Hift.  de  Pontarlier , ch.  6. 

TL,  10.  . 
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niftration  de  la  jufticc , 8c  par  conféquent  eut  une  influence 
confidérable  fur  l’état  des  perfonnes. 

Nous  avions  eu  des  baillis  , femblables  à ceux  de  la  France  , 
dès  le  commencement  du  treizième  fiecle  , mais  leur  autorité  fe 
renfermoit  dans  les  terres  du  domaine.  S’ils  avoient  voulu 
exercer  leurs  fondions  par-delà  ces  limites  , 8c  juger  les  con- 
certations des  particuliers  qui  n’étoient  pas  les  fujets  immédiats 
du  prince , les  feigneurs  rclpectifs  s’y  lcroient  oppofés.  Cet  acte 
de  jurifdidion  leur  auroit  paru  une  encrepriic  qu’ils  euflenr 
réprimée  à force  ouverte, 

La  police  introduite  par  l’empereur  Frédéric  , avoir  celTé 
avec  Othon  de  Souabc  fon  fils  ; 8c  fi  l’on  trouve  un  jugemenc 
Pr.  N®.  87.  du  bailliage  de  Baume,  rendu  en  1287  *,  à l’occafion  des 
dîmes  du  village  de  Roche , c’efl  qu’alors  Roche  dépendoit 
de  la  feigneurie  de  Baume  , 8c  qu’il  n’a  été  cédé , partie  à 
la  maifon  de  Montfaucon , partie  à celle  de  Cuifance , que 
par  deux  chartes  , l’une  8c  l’autre  de  1 7,66.  Philippe  ramena 
les  chpfes  au  point  où  elles  étoient  du  temps  de  Frédéric  ; il 
rétablit  dans  notre  province  ce  recours  des  peuples  au  fouverain 
qui  faifoit  en  Franpe  le  bonheur  des  campagnes.  II  autorifa 
fes  officiers  & fes  juges  à expédier  aux  fujets  de  fes  vaffaux 
des  lettres  de  garde , de  protection , de  commendifc , de 
bourgeoifie  , 8c  ces  lettres  étoient  attributives  de  jurifdiâioo. 
Il  a paru  à M.'  Chevalier,  que  Guy  de  Villefrancon , bailli  de 
P’ranche-Comré  , vers  l’an  1336,  fut  le  premier  qui  commença 
à exercer  la  jurifdiétion  du  prince  dans  les  terres  des  feigneurs  ; 
» dès-lors , dit-il  , & peu  à peu  s’établit  l’ufage  fubfiftant 
» dans  le  comté  de  Bourgogne,  de  pouvoir  porter  en  première 
» inftance  fes  caufes  civiles  & criminelles  aux  bailliages  du 
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» fouverain,  fans  que  les  justices  feigneuriales  puiflent  les 
» revendiquer  ». 

Je  crois  cependant  que  cet  ufage  eft  né  avec  l’adminiftration 
de  Philippe  le  Bel.  Il  étoit  établi  en  1315  (a),  & Richard  („)  pr.  N. 
de  Dole,  bailli  déjà  contey  de  Bourgoingne  , do\  le  chemin  lt 5-  llS- 
en  amont , exerçoit,  à cette  date,  fur  les  villages  dépendans  de 
l’abbaye  du  lieu  Croiffant  ou  des  Trois-rois , une  juridiction 
avouée  par  les  religieux. 

Hugues  d' Arbois  & Hugues  d’Arc  , autres  baillis  du  comté  de 
Bourgogne,  en  uferent  de  même,  fans  difficulté,  en  1326  & 

1332  (£).  Leurs  fucceffeurs  fuivirent  la  route  qu'ils  avoient  ,%0 
frayée  ; on  en  trouve  beaucoup  d’exemples  en  ce  fiecle  , un  ( c ) ^r*  ^°- 
fur-tout  aflez  remarquable  , de  l’an  1376  (e).  Au  furplus  , dès 
que  nous  eûmes  une  cour  fouveraine , fous  le  nom  de  parlement  , 1 1 9.  art.  31. 
nos  baillis  y furent  appeliables  (ci) , quoique  M.  Chevalier  (?)  Hift.  de 
paroilfe  penfer  le  contraire  (e).  * 


(h)  Pr.  N. 
tzz. 

Pi 

IZ9  2®. 

(J)  Pr.  A°. 


CHAPITRE  VII. 

ÊTABL1SSEM  ENT  du  parlement  de  Franche-Comté. 

L E plus  grand  bien  que  Philippe  le  Bel  ait  pu  faire  aux 
Francs-Comtois  , a été  d’ériger  en  parlement  le  confcil  des 
comtes  de  Bourgogne  ; il  le  revêtit  d’une  autorité  au  moins 
égale  ( 1 ) à celle  de  fon  parlement  de  Paris.  Peu  d’événemens 

( 1 ) >•  Il  y a peu  de  Par’emens  qui  aient  eu  un  pouvoir  aufli  étendu  que 
» celui  de  Befançon,  puifqu’a  Fexception  du  droit  de  donner  des  lettres  de  grâce 
» que  le  fouverain  fe  réfervoit , le  parlement  étoit  prefque  maître  abfolu  en  tout. 
» Il  partageoit  le  gouvernement  de  la  province  avec  le  gouverneur , lequel 
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font  au  (fi  intcrcflans  pour  nous  : à cette  époque  fe  rapportent 
la  dcilruction  du  defpotifme  féodal , le  rétablUfemcnt  des  loix  , 
la  confirmation  des  propriétés  , la  réintégration  de  1 homme 
dans  fes  droits  effcntiels.  Elle  eft  l’aurore  des  beaux  jours  de 
notre  province  ; malheureufement  fa  date  précife  nous  efl 
inconnue.  Nous  ne  pouvons  que  la  placer  entre  l’année  1 294 
& l’année  1 306 ; pas  plus  haut  que  la  première,  puifqu'eilc 
vit  conclure  le  traité  de  Vincenncs  , qui  nous  donna  Philippe 
le  Bel  pour  adminiftratcur  ; pas  au-deffous  de  la  fécondé  , 


» ne  pouvoit  rien  faire  d’important  fans  fon  avis.  Les  ordonnances  même 
» des  gouverneurs  étoient  fujettes  ans  lettres  d’attache  du  parlement. 

» Cette  cour  avoit  même  fouvent  feule  tout  le  gouvernement , & en  cas 
» de  mort , maladie , abfence  ou  autre  empêchement  du  gouverneur  , elle  avoit 
» droit  de  commettre  un  commandant  en  la  place  du  gouverneur. 

» Outre  les  affaires  contemieufes , le  parlement  connoiflbit  encore  pendant 
nia  paix  de  toutes  les  affaires  concernant  les  fortifications , les  finances,  les 
» monnoics , la  police  , les  chemins  , les  domaines  , les  fiefs  & la  confervation 
» des  limites  de  la  province. 

» Pendant  la  guerre  il  régloit  la  levée  des  troupes , leurs  quartiers , leurs 
n paflàges , les  étapes  , fubfiftances  , paiemens  5c  revues. 

» Enfin  prefque  toute  l’autorité  fouveraine  lui  ctoit  confiée  par  les  lettres 
» particulières  des  fouverains  , comme  U paroit  par  certes  de  1508  , 1518  , 

» 1530  , 15331  1534. qui  juftifienc  que  cette  autorité  netoit  point 

n ufurpée  , quelle  étoit  approuvée  du  prince  même  , lequel  n’ordonnoh  rien 
» fans  avoir  confwkc  le  parlement.  Les  membres  de  cette  compgnie  ont 
» toujours  joui  ,dcs  le  temps  de  fa  première  inftitution  , de  la  nobleffetranfmiflibie 
» au  premier  degrc.  Encyclop.  au  mot  Parlement. 

On  peut  ajouter  qu’il  faifoit  des  loix  fous  le  nom  du  fouverain  , & que 
nos  anciennes  ordonnances  en  contiennent  un  grand  nombre  qui  nous  viennent 
de  lui. 
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puifqu’un  compte  ( 1 ) rendu  au  fouverain  pour  cette  année-là  , 
rapporte  en  dépenTe  les  frais  faits  à la  tenue  du  parlement 
de  la  province. 

Ètoit-ce  une  fimple  compagnie  d’adminidration  , ou  bien 
fbrmoit-il  déjà  une  cour  de  juftice  ? M.  Chevalier  appuie  le 
premier  fentiment.  Il  penfe  que  le  parlement,  dans  fon  origine, 
ne  connoifloit  pas  des  différends  particuliers  par  la  voie  con- 
tenue ufe  ou  de  l'appel  ; il  croit  que  ce  fut  Philippe  le  Hardi , 
comte  de  Bourgogne , qui  le  rendit  cour  fupérieure  £•  fouveraine , 
fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle  , & que  le  premier  il  fit  intituler 
les  jugemens  de  fon  nom  (a).  Il  ajoute  que  la  plus  ancienne  (a)  Hifi.de 
aflemblée  fous  ce  nom  de  parlement  , dont  on  ait  trouvé  des  Pollgny  , tom. 
traces  dans  notre  province  , eft  celle  qui  fut  tenue  à Baume-  x'Pa%' zz' 
les-Dames  en  1326  (b).  (ÿ)  IbTdetn, 

Quelques  ades  que  j'ai  découverts  , & dont  M.  Chevalier  n’a  tom.i.p.  ijt. 
pu  avoir  connoiflance  , me  donnent  le  moyen  de  rectifier  fes 
idées.  Le  parlement  de  Franche-Comté  compta , des  le  principe, 
parmi  fes  attributs  , celui  de  juger  les  différends  des  peuples  de 
fon  reflort , & de  les  juger  fouverainement.  J’ai  entre  les  mains 
deux  de  fes  arrêts  rendus  à Dole  en  1323  (c),  l’un  entre  (c)  pr.  N. 
les  religieux  des  Trois-rois  8c  les  habitans  de  Geney  ; l’autre,  * *?•  *28- 
entre  la  ville  de  Clerval  ôc  les  habitans  de  Pontpierre.  Tous 


( 1 ) Je  dois  à M.  Droz , confeiller  au  parlement , U connoiflance  de  cette 
piece.  Cefl  auffi  dans  fes  immenfes  recueils  que  j'ai  puifé  une  grande  partie 
des  chartes  que  je  donne  au  public.  Je  ne  fais  lequel  je  dois  le  plus  louer , ou 
le  foin  qu’a  pris  ce  favant  magiflrat  d'ama/Ièr  tant  de  monumens  précieux  pour 
Thiftoire,  ou  la  facilite  obligeante  avec  laquelle  il  les  communique  à cous  ceux 
qui  confâcrent , comme  lui , leurs  travaux  à la  fociétc. 
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les  deux  font  intitulés  : Jehanne  , par  la  grâce  de  Dieu  , royae 
de  France  & de  Navarre , contejjè  de  Bourgoigne  Palatine. 

Je  puis  aurti  produire  la  charte  des  franchifes  de  Gray  , de 
l’an  1324  , qui  juftifie  que  les  appellations  des  fentences  du 
bailli  interjettées  par  les  bourgeois  de  cette  ville  , dévoient 
être  jugées  à Gray  , ou  au  plus  loin  à Dole , ou  là  où  le 
( a ) Pr.  2V°.  parlement  [croit  ( a ).  Cette  illuftre  compagnie  n’avoit  point 
1 13.  art.  31.  Æ]ors  cje  demeure  fixe  , 8c  parcouroit  la  province , fuivant  les 
befoins  du  peuple. 

Il  eft  d'ailleurs  certain  & prouvé  que  le  parlement  tenu  à 
{h)  Pr .N°.  Baume  en  132 6 , s’occupa  autant  de  la  jullice  contentieufe  (i) 
que  de  l’adminiltration  ; & il  le  devoir , puifque  Philippe  l’avoit 
crée  fur  le  modelé  de  fon  parlement  de  Paris. 

Le  fyflême  de  gouvernement  qu’avoit  introduit  ce  prince  , 
fe  foutint  fous  Philippe  le  Long  , 8c  même  après  lui  fous 
Jeanne  de  Bourgogne  fa  veuve.  Il  cft  vrai  que  cette  princefle, 
trop  foible  pour  lutter  contre  la  nobleflc  de  la  province , 
n’accorda  des  lettres  de  bourgeoific  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
ferve , 8c  dans  les  cas  feulement  où  des  vexations  trop  marquées 
de  la  part  des  feigneurs  néccffitoient  le  recours  des  peuples  au 
- fouverain. 

Le  gouvernement  d’Eudes  IV , duc  de  Bourgogne , fut  plus 

vigoureux.  Ce  duc  y de  la  maifon  capétienne  y comme  Philippe 

le  Bel , epoufa  Jeanne  de  France  , fille  de  Philippe  le  Long  , 

& celle-ci  lui  apporta  la  Franche-Comté  pour  dot.  Il  y nomma, 

en  qualité  de  bailli  , Guy  de  Villefrancon  , feigneur  ferme  & 

(c)  Dam  M.  adroit. Le  moine  de  Poligny  dit  qu’il  étoit  appart  8c  qu’il  traitoit 

pHo? , eflafur  les  ^arons  roidement  (c). 

les  fr.  bourg,  du  ♦ j i t • « • * 

roi,/?.  40.  Cet  officier , dont  le  nom  doit  à jamais  ctre  cher  à la  province, 

préféra 
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préféra  l'avantage  de  fon  maître  & le  bien  de  l’humanité 
aux  intérêts  de  fes  pairs  & aux  ftens  propres  ; il  reçut  dans 
la  commendife  du  fouverain  tous  ceux  qui  voulurent  y entrer  ; 

& il  prononça  fur  tous  les  différends , foit  en  première  inftance, 
foit  par  appellation. 

Il  décidoit  avec  équité  ; fon  tribunal  fut  bientôt  entouré 
par  la  multitude  : chacun  vouloir  l’avoir  pour  juge  ; chacun 
demandoit  à devenir  bourgeois  du  comte.  Les  feigneurs  fe 
fouleverent  ; ils  allèrent  jufqu’à  déclarer  la  guerre  , le  14 
avril  1336 , à Eudes  qui  étoic  alors  à Beaune  avec  le  roi 
de  France.  Elle  eut  d’abord  quelques  fuccès  pour  eux.  Ils 
prirent  & brûlèrent  Salins  & Pontarlier  ; mais  à la  journée 
de  la  Malcombe , la  fortune  les  abandonna  * ; ils  furent  battus  * fe 

& taillés  en  pièces  avec  les  cicoyens  de  Befançon  qui  a voient  fr.  bourg,  du  roi, 
embraffé  cette  mauvaife  caufie.  Ils  le  fournirent,  & les  commen- 
difes  ou  bourgeoifies  fe  multiplièrent,  nod  , &c, 

Ce  n’étoit  qu’un  feu  mal  éteint.  Eudes  mourut  en  x 349  ; 

Son  petit-fils  , âgé  de  deux  ans,  n’étoit  gueres  propre  à contenir 
une  nobleffe  courageufe  , guerrière  & jaloufe  de  fes  droits. 

Une  racre  tutrice  le  pouvoir  encore  moins.  Qu’efl-ce  qu’un 
berceau  pour  trône  , & une  femme  pour  le  feutenir  ? Jeanne 
de  Boulogne  fut  une  nouvelle  preuve  que  les  minorités  font  des 
temps  d’orage.  Dès  le  mois  d’avril  delà  même  année  1349', 
elle  fut  obligée  de  figner  une  ordonnance  qui  portoit  que 
le  fouverain  de  la  province,  ni  aucun  aurre,  ne  pourroienr 
recevoir  dans  fa  commendife  , ceux  qui  ne  feroient  pas  de 
fa  feigneurie  ou  juftice  ; elle  annulloit  en  mêtnc  temps  toutes  * Hiftoire  de 
les  bourgeoifies  accordées  à d'autres  qu’à  leurs  hommes  Se  J’°%ny  < ‘om- 
fujets  immédiats  *,• 

3 R 
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Ce  que  la  force  obtient  ne  dure  qu’autant  que  la  force 
commande.  L’ordonnance  de  1349  n’eut  tout  au  plus  qu’une 
exécution  momentanée.  Le  parlement  du  jeune  duc  s’y  oppofa. 
Il  voyoit  deux  chofes  dans  les  commendifes:  le  droit  de  con- 
noître  des  différends  du  recommendé , le  droit  de  le  protéger 
contre  la  vexation  ; ces  deux  choies  lui  parurent  tellement 
inhérentes  à la  fouveraineté , qu'il  ne  fouffrit  pas  qu’on  les 
en  féparât.  Sa  fermeté  fut  la  digue  qui  contint  le  torrent  prêt 
à fe  répandre  de  nouveau  ; les  gardes  ou  bourgeoises  conti- 
* Hift.de Po-  nuerent  à s’accorder.  J’en  citerai  un  exemple  de  l’an  1355  *, 
lîgny , 10m.  a.  qui  dit  tout , par  la  proximité  où  il  fe  trouve  de  l’ordonnance 

S’*-"”** 

J’ajoute  que  cette  ordonnance  fut  bientôt  oubliée , tellement 
que  les  habitans  du  val  de  Morteau , qui  avoient  été  reçus  à 
perpétuité  dans  la  commendife  du  fouverain  , moyennant  la 
redevance  annuelle  de  deux  cents  livres  de  cire , foutenoient , 
en  1 390 , dans  un  procès  qu’ils  avoient  au  parlement , que 
» fuivant  la  difpoficion  du  droit  commun  , ufage  8c  coutume 
» du  comté  de  Bourgogne,  tous  manans  & habitans  & gens 
» de  quelque  condition  qu’ils  foient,  fe  pouvoient  mettre  en 
» la  fauve-garde  du  fouverain , & par  lui  ou  par  fes  officiers , 
» ils  pouvoient  & dévoient  être  reçus , maintenus  & gardés  ; 
»>  que  d'icelui  droit  de  fouveraineté  & garde , les  comtes  de 
» Bourgogne  étoient  en  poffeflion  dès  fi  long-temps  qu’il  n'étoit 
* E(fai  fur  les  ” mémoire  du  contraire  *. 
bourg,  du  roi,  H eft  fenfible  que  leur  allégation  n’étoit  pas  fondée,  fi 
pag.  loA.  l'ordonnance  de  1349  confervoit  fa  vigueur;  mais  elle  n’en 
avoit  plus  , ou  plutôt  elle  n’en  avoit  jamais  eu.  Le  parlement 
le  favoit  ; il  connoiffoir  parfaitement  dans  quelles  circonfbnces 
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les  feigneurs  l’avoienc  extorquée,  & il  n’ignoroit  pas  que  la 
loi  ne  peut  confirmer  ce  que  la  crainte  accorde.  Il  commença 
- donc  par  rendre,  le  13  mai  1390,  un  arrêt  provifionnel , qui 
confirma  la  commendife  des  habitans  du  val  de  Morteau  * * v/r-  r 1 

_ . tliai  lur  les 

Cet  arrêt  répandit  1 alarme  parmi  les  feigneurs  ; n’efpérant  bourgeoises  du 
rien  obtenir  d’une  compagnie  peu  acccffible  à l’intrigue  & pas'  93 
incapable  de  fe  laiffer  intimider , iis  fe  tournèrent  du  côté  du  J 
fouverain , & iis  cherchèrent  de  nouveau  à lui  enlever  les 
attributs  les  plus  effentiels  de  la  puiflance  fuprême.  Peut-être 
parvinrent-ils  à féduire  ceux  qui  l’entouroient  ; peut-être  le 
prince  chercha-t-il  à fe  délivrer  de  leurs  importunités.  Quoi 
qu’il  en  foit , ils  obtinrent  une  ordonnance  le  18  août  1390, 
qui  limitok  * à certains  cas  fort  refferrés  les  gardes  ou  bour-  *pr 
geoifies  que  le  fouverain  pouvoit  accorder.  Mais  le  parlement, 
fait  pour  veiller  à la  confervation  des  droits  du  prince,  lorfque 
la  furprife  les  lui  fait  abandonner  , refufj  de  reconnoître  cette 
ordonnance.  Sans  s’y  arrêter,  il  rendit,  le  6 juin  1392  , un 
arrêt  qui  confirma  en  définitive  la  commendife  du  bourg  & du 
val  de  Morteau  *. 

' ^ec  arr&  frappoit  fur  deux  perfonnes  rrès-diftinguées  dans  bourg,  du  roi , 
la  province  : lur  le  cardinal  de  Monrenay  , prieur  de  Morteau , PaS- 10 5’ 

& fur  la  comteffe  de  Neufchatel.  La  nobleffc  fut  alarmée  ; mais 
plus  on  la  forçoit  à reconnoître  la  juftice  , moins  elle  vouloir 
fe  la  rendre.  Elle  ofa  encore  remettre  en  thefe  devant  Philippe 
le  Hardi , duc  & comte  de  Bourgogne  , l’abfurde  queftion  de 
favoir , fi  le  fouverain  a le  pouvoir  de  rendre  la  jujiiee  à fes 
fujets  iy  de  les  protéger  contre  la  -vexation.  Elle  fit  auprès  de 
ce  prince  de  nouveaux  efforts  pour  l’engager  à la  décider  contre 
lui  ; & comme  il  eft  malheureufement  plus  aifé  de  furprendre 
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les  accès  du  trône  , que  de  corrompre  les  dépofitaires  des  loix  , 
elle  arracha  une  troifieme  ordonnance  , telle  à peu  près  que 
celle  de  1 349.  Elle  porte  défenfe  aux  baillis,  » que  dorénavant 
» ne  donnent  telles  gardes  , ou  reçoivent  telles  bourgeoises  ou 
» commendes  , fe  ce  o’efl:  en  cas  d’cminent  péril  8c  par  bonne 
*Pi.  N°.  13%.  » & fuffifante  information  précédente  *. 

Cette  ordonnance  encore  demeura  fans  exécution.  Le  parle- 
ment formoit  un  mur  d’airain  contre  lequel  expiroient  également 
la  facilité  du  prince  & l’ambition  des  grands. 

Vinrent  bientôc  après  , des  fouverains  plus  jaloux  de  leur 
autorité  , Jean  Sans-peur  , Philippe  le  Bon  , & Charles,  qu’on 
n’appella  le  Téméraire , que  parce  que  l’aveugle  fortune  lui  re- 
fufa  le  furnom  de  Grand.  Sous  leur  régné  tout  fut  tranquille  ; 
les  feigneurs  n’ofcrent  plus  être  tyrans  , 8c  le  peuple  reipira. 
L’ulage  des  commendifes  ou  bourgeoifies  du  comte  forma  un 
point  fondamental  de  notre  droit  public.  L’utile  habitant  de 
la  campagne  & le  timide  feudataire  eurent  la  liberté  de  s’adreffer 
aux  juges  royaux , foit  directement , foit  par  appel  ; ils  purent 
même  y amener  leur  feigneur  , 8c  le  forcer  à en  reconnoître  la 
jurifdiâion.  Là  les  excès  croient  réprimés,  les  vexations  punies  , 
les  droits  arbitraires  réduits  à une  fixation  raifonnable  ; chaque 
jour  voyoit  delferrcr  un  anneau  de  la  chaîne  fous  laquelle 
gémiiloient  les  cultivateurs. 


Digitized  by  Google 


5oi 


CHAPITRE  VIII. 

.Abolition  du  droit  de  pourfuite. 

L’O  dieux  droit  de  pourfuite  ceffa  entièrement  , parce  que 
la  commendife  du  fouverain  en  mettoit  à l’abri.  Le  feigneur 
fur  forcé  de  laiiTer  échapper  la  perfonne , pour  ne  plus  recueillir 
que  le  meix  délaiflc  & les  deux  tiers  des  meubles  ; cette  efpece 
de  retour  lui  fut  confervée  fur  le  funple  taillable  * comme  *Pr. A’0,  *43. 
fur  le  main-morrable.  L’un  & l’autre,  lorfqu’ils  vouloient 
recouvrer  leur  liberté  par  le  defaveu  , étoient  forcés  à faire  cet 
abandon.  • . ^ . 

Mais  le  taillable  fut  bientôt  s’y  fouflraire  ; le  défaveu  ne 
tarda  pas  à tomber  en  défuétude  à fon  égard  , & nos  cou- 
tumes rédigées  par  écrit  en  1459  , ne  le  conferverent  que 
pour  les  main-mortables.  Us  font  les  feuls  pour  qui  l’ufage  8e 
la  jurifprudence  aient  fait  de  l’abandon  des  fonds  & des  deux 
tiers  des  meubles , une  loi  effemielle  de  raffranchiffemem  forcé. 

Cet  abandon  eft  une  des  caufes  qui  ont  retardé  au  comté 
de  Bourgogne  la  chute  de  la  main-morte.  Peu  de  propriétaire* 
ailés  ont  voulu  acheter  la  liberté  par  la  perte  de  leur  fortune; 
ils  ont  mieux  aimé  vivre  ferfs , que  mourir  de  faim. 
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CHAPITRE  IX. 

INDIFFÉRENCE  des  grands  feigneurs  pour 

les  échutes. 

S I la  cairfe  que  je  viens  d’indiquer , a foutenu  la  main-morte 
dans  le  comté  de  Bourgogne , en  récompenfe  une  confrdération 
d’un  autre  genre  a beaucoup  contribué  à l’y  reftreindre.  Les 
grands  feigneurs  ctoienr  peu  avides  d’cchutes  ; les  petits 
feigneurs , les  bénéficiers , les  moines  calculoient  ce  profit.  La 
fucceffion  d'un  lete  étoit  quelque  chofe  pour  eux  , parce 
qu’ils  s’en  approprioient  les  terres  pour  les  faire  valoir  ( i ) 
par  leurs  maln-mortables  , ou  pour  les  revendre  lorfqu’ils  eh 
pouvoient  fâiftr  le  moment  favorable.  Mais  le  poffefleur  d’une 
feigneurie  étendue , pour  qui  ces  détails  euflent  été  trop  minu- 
tieux , & qui  d’ailleurs  exigeoit  de  fes  taillables  tout  ce  qu’il 
eut  pü  obtenir  de  fon  fermier , ne  voyoit  point  de  différence 
entre  avoir  la  propriété  immédiate  d’un  fonds  9c  avoir  le  domaine 
direét  de  ce  même  fonds  avec  le  pouvoir  d’en  mettre,  fuivant 
ïon  caprice , le  cultivateur  à contribution.  Il  laifToit  donc  les 
parens  du  lete  décédé  fucccder  librement  à leur  parent  ; 
trop  heureux  qu’il  fe  trouvât  dés  fnaihs  qui  vouluflTcnt  bien 
cultiver  les  terres  fur  lefquelles  il  ne  pouvoit  retenir  des 
colons  , qu’en  les  foumettant  à des  peines  pécuniaires , à des 
peines  corporelles , à l'excommunication  meme  , qui , dans  ces 
temps-là  , infpiroit  tant  d’effroi. 

( i ) C'efl-là  une  des  principales  cauf«  qui  fait  qu’on  trouve  tant  de  fouds 
feigneuriaux  dans  les  petites  textes  , 6c  qu’on  eu  trouve  fi  peu  dans  les  grandes. 
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Sans  cc  mépris  des  grands  terriens  pour  le  petit  profit  de 
la  fucceflion  des  letes  , la  fervitude  de  la  main-morte  s’offriroit 
par-tout  à nos  regards.  Elle  aflfe&c  encore  aujourd’hui  plus  du 
tiers  des  villages  de  Franche- Comté  ( 1 ) , elle  les  affeâeroit 
prefque  tous.  Avant  les  affranchififemens  , il  n’y  avoit  pas 
la  centième  partie  des  habitons  de  la  campagne  ou  des  villes, 
qui  ne  fut  placée  dans  la  claffe  des  letes.  Si  donc  cette  clafle 
eut  éprouvé  dans  les  grandes  feigneurics , la  iurcharge  & l'alté- 
ration qu’elle  a effuyees  dans  les  petites , la  condition  main- 
mortable  formeroit  parmi  nous  Tétât  commun  des  perfonnes. 


{ 1 ) Je  ne  crois  pas  m'écarter  en  avançant  que  plut  do  tiers  des  habitans 
de  nos  campagnes  font  main-mottables  ; je  n’en  juge  pas  par  les  bailliages 
de  Saint-Claude  & de  Luieul  où  prefque  tout  eft  encore  ferf , mais  par  celui 
de  Befançon  , placé  au  centre  de  la  province.  La  main-morte  efi  la  condition 
générale  d’une  très-grande  partie  des  villages  de  ce  bailliage  , & il  n’y  en  a 
prefque  point  dans  le  relie  qui  u’en  foient  plus  ou  moins  entachés. 

Encore  je  ne  parle  point  ici  des  main-mottes  adoucies , telles  que  celle  de 
la  valie  terre  de  Faucogney , celle  de  la  terre  de  Lurc , celle  de  Thoraife 
& celle  de  tant  d’autres  endroits  dont  les  habitans  font  francs  tant  qu’ils  relient 
dans  leurs  feigneurics  refpeâivrs , & deviennent  main-mortables  iotfqu’ils  en 
fortent.  Si  je  comptois  les  main-mortes  de  cette  efpece  & beaucoup  d’autres 
modifiées  de  différentes  façons  par  les  chartes  , je  trouverois  peut-être  qu’au  lieu 
du  tiers , plus  de  la  moitié  des  habitans  des  campagnes  relient  main- morub  les. 
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» . * •*  • * * c 

Autre  caufe  de  l’aff'oiblijfement  des  main-mortes  : 
Vintêrét  des  feigneurs. 

Ce  que  j’avance  a l’air  d’un  paradoxe.  On  croira  difficilement  / 
qu’il  rfy  eut  pas  un  grand  avantage  à recueillir  les  fucceffions 
des  letes  main-mortables  , des  déconfés , des  inteftats , des 
bâtards , des  aubains , & l’on  ne  le  perfuadera  pas  aifémenc 
qu’une  terre  tenue  en  liberté , fut  plus  profitable  qu’une  terre 
poffédée  dans  cet  état  de  fcrvitude. 

Cependant  il  n’ell  rien  de  plus  certain.  Malgré  toutes  ces 
fucceffions  , jamais  les  feigneurs  ne  furent  fi  pauvres.  Les 
territoires  n’ctoient  remplis  que  de  grandes  forêts  fans  valeur  y 
ou  de  friches  immenles  , dont  les  portions  les  plus  fertiles 
étoicnt  cultivées  fans  intelligence  , & prefque  fans  fruit , par 
quelques  ferfs  auffi  pauvres  , auffi  parefieux , auffi  ignorans 
que  ceux  de  la  Pologne  Sc  de  la  Ruffie.  Ces  mifcrables  , en. 
petit  nombre, étoient  peu  propres  à enrichir  le  feigneur  pendant 
leur  vie  , encore  moins  à lui  laifTer  de  riches  dépouilles  à 
leur  mort.  Tout  fe  flétrifloit  fous  1 haleine  defiechante  de 
l’efclavage  ; les  arts  & le  commerce  alors  peu  exerces , s étoient 
réfugiés  dans  les  lieux  qui  avoient  confervé  quelque  liberté  , 

& fuyant  de  ces  feigneuries  où  l’on  ne  refpeétoit  plus  le  droit 
de  propriété , ils  les  avoient  laiffées  prefque  délertcs. 

Quel  négociant  aujourd'hui  s arracheroit  aux  douceurs  du  fol 
qui  la  vu  naître,  hazarderoit  fa  vie  fur  les  mers  , & marchcroit 
à la  fortune  à travers  les  fatigues  & les  périls  commerce , 
s'il  n’aequeroit  que  pour  fon  feigneur  ? quels  talons , quelle 

induftrie 
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induftrie  ne  craindroit  pas  de  fe  déployer , fi  l’homme  aétif 
& intelligent  étoit  condamné , au  bout  d’une  vie  laboricufc  , 
à mourir  ferf  ; fi  la  perte  de  fon  teflament , l'impoffibilité  de 
fe  confefler  dans  le  cas  d’une  mort  imprévue , ou  le  décès 
prématuré  de  fes  enfans  , cmportoit  la  confifcation  de  tous  fes 
biens  au  profit  du  feigneur  ? 

Il  n’efl  perfonne  qui  ne  fente  que  des  .entraves  fi  fortes 
font  capables  de  glacer  toute  émulation  , Se  que  de-là  doivent 
naître  la  fainéantife  , l’ignorance  Se  la  diminution  de  l’efpece 
humaine. 

Par-tout  où  l’on  verra  la  feryitude,  là  fe  trouvera  la 
dépopulation  ; par-tout  où  régneront  la  liberté  & la  juftice, 
là  fe  raïïemblcronc  beaucoup  dhabitans.  Mandeurre  qui , au 
huitième  fiecle , étoit  plus  confidérable  que  Befançon , n’efl  plus 
fous  le  joug  de  la  main-morte  qu’un  chétif  village  , auquel  il  ne 
relie  , de  fon  ancienne  grandeur , que  de  vaftes  ruines  , tandis 
que  beaucoup  d’autres  lieux  de  la  province  qui , dans  le  même 
fiecle , n’étoient  que  des  villages , font  devenus  des  villes  florif- 
fantes  fous  les  étendarts  de.  la  liberté. 

Quelque  peuplée  , quelque  bien  fituée  qu’on  fuppofe  une  ville  t 
die  ne  feroit  dans  deux  ans  qu’un  hameau , fi  l’on  y établilToit 
les  diverfes  efpeces  de  main-morte  dont  j’ai  parlé.  Les  gens 
aifés  qui  auroient  leur  fortune  ailleurs  , *fe  hâteroient  d'en 
fortir  ; les  pofleffeurs  de  fonds  les  vendroient  bien  vite  aux 
conditions  les  moins  défavantageufes  ; ils  quitseroient  même 
avant  d’avoir  vendu , de  peur  de  contra&er  la  main-morte. 
Les  commcrçans  & les  artifans  prendroient  auflitôt  la  même 
route  ; que  feroient-ils  dans  une  ville  où  la  rerraite  des  gens 
riches  & aifés  auroit  fait  cefler  le  travail  & le  débit  ? Que 
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feroient-ils  dans  un  domicile  qui  cxpoferoit  leur  fortune  à 
devenir  à chaque  inftant  la  proie  du  feigneur  ? A l’expiration 
de  l’année  fixée  par  les  coutumes , pour  que  l'acceptation 
volontaire  de  ce  domicile  fit  encourir  la  main-morte  , la  ville 
feroit  abandonnée  ; du  moins  on  n’y  verroit  plus  que  quelques 
fermiers  des  fonds  du  territoire , que  leurs  baux  préferveroient  de 
la  fervitude , & des  milérables  qui  n’ayant  que  peu  de  terres,  ne 
redouteroient  pas  l’échute.  Les  belles  maifons  des  citadins 
devenues  inutiles  & hors  du  commerce , feroient  détruites  pour 
en  tranfporter  les  matériaux  ailleurs.  Apres  quelques  années  il 
n’y  auroit  que  des  décombres  où  fut  une  ville  diltinguée  ; & le 
feigneur  defpote  , qui  feroit  l’auteur  de  ces  ravages , perdroit 
dix  fois  plus  fur  les  lods  feuls  , que  ne  lui  rendroient  les  minces 
fucccffions  qu’il  auroit  ufurpées.  Que  fcroit-ce , s’il  avoir  des 
fours , des  moulins  , des  prefloirs  bannaux  , des  droits  d’entrée , 
de  minage,  de  marchés,  de  banvin,  &c?  ce  qu’il  perdroit  feroit 
inappréciable, 

■ Qu'on  juge  par-là  combien  font  faux  les  calculs  de  ceux  qui 
fondent  leurs  revenus  fur  la  fervitude  de  leurs  vaflaux.  Les 
feigneurs  ont  cela  de  commun  avec  les  rois , qu’ils  ne  peuvent 
ctre  opulens  qu’autant  que  leurs  fujets  font  nombreux  & riches* 
Une  terre  affervie  ne  préfentera  jamais  qu’une  très-foible 
population;  il  n’y  aura  ni  artiftes  ni  coromerçans;  1 agriculture 
y fera  languiflante  ; les  fonds  ne  s’y  éleveront  jamais  à une 
certaine  valeur  ; les  mutations  y feront  rares , 8c  les  lods  par 
conféquent  rendront  très-peu.  Mais  fi  l’on  affranchit,  les  héritages 
doubleront , tripleront  même  de  prix,  comme  il  ell  arrivé  dans 
un  village  du  voifinage  de  Befançon  , dégagé  depuis  quelques 
années  de  la  main-morte  ; les  mutations  deviendront  auflî  plus 
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frequentes  , & les  lods  augmenteront  dans  la  meme  proportion  ; 
l’avantage  d’une  propriété  affurée  rendra  à la  culture  tout  ce 
qui  relie  en  friche , & portera  le  propriétaire  à des  améliorations 
auxquelles  participera  le  feigneur  par  fes  dîmes  ou  terrages  ; 
les  habitans  , que  ne  comprimeront  plus  des  communions 
forcées  , formeront  de  nouveaux  ménages  & groffiront  les 
redevances  qui  fe  paient  par  chaque  feu  ; de  maniéré  que 
le  feigneur  qui  aura  donné  la  liberté  à fes  fujets , aura  plus 
de  revenu, que  lorfqu’il  les  retenoit  dans  une  dure  fervitude. 

Quelques  échutes  un  peu  confidérables  , arrivées  çà  & là  dans 
le  cours  de  ce  fiecle  , ont  perfuadé  à ceux  qui  jugent  fans  un 
examen  approfondi  , que  la  main-morte  ell  un  droit  très- 
fruthueux  -,  mais  fi  les  feigneurs  formoient  une  année  commune 
fur  ce  que  la  main-morte  leur  a produit  depuis  foixantc  ans  , ils 
feroient  frappés  de  voir  combien  peu  elle  leur  ell  utile  ( 1 ). 

Je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  , elle  leur  ell  préjudiciable , 
parce  qu’elle  efl  néceffairement  exclufive  d’une  nombreufe  popu- 
lation. Qu’on  cite  une  feule  ville  qui  ait  pu  réftfler  à cette 
défi  ru  clive  fervitude,  & qui  ne  foit  pas  devenue  un  village 
lorfqu’cllc  en  a été  infctlée  ! Qu’on  cite  un  feul  village  qui  ait  pu 
s’élever  au  rang  de  ville , & même  de  bourg , fous  le  joug  de  la 
main-morte  , quelles  qu’aient  été  la  fertilité  de  fon  territoire , la 
beauté  de  fon  fite  & l'utilité  de  fa  pofition  pour  le  commerce  ! 
Tout  endroit  habité  par  des  main-mortables , efl  pour  jamais 
condamné  à n’etre  que  le  fiege  des  chaumières  peu  nombreufes 
de  quelques  cultivateurs. 

( i ) Les  droits  de  main-morte  & de  formariage  ne  furent  eflimés  que 
trente  fols  de  revenu  annuel  dans  racquifitiou  que  Philippe  de  France,  duc 
de  Bourgogne,  fit,  en  1371,  de  la  feigneuiie  de  Ecrc.  Ordonn.  des  rois  de 
lu  troêjieme  race , tcm.  5.  pag.  4.7  j. 
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Si  mon  fujet  ne  m'entraînoit  pas  , je  rapporterois  des 
exemples  , je  citerois  des  monumens  , & je  ne  ferois  embarrafle 
que  du  choix.  Je  ne  puis  pourtant  me  refufer  à rappeiler  une 
charte  qui  dit  beaucoup. 

Hugues  de  Vienne  , archevêque  de  Befançon  & feigneur 
de  Gy  dont  dépend  Bucey,  affranchit  cette  terre  en  1347, 
*Pc.N°.tz6’.  8c  il  en  donna  pour  motifs  *:  i°.  que  lorfque  fa  feigneurie 
fera  affranchie , les  veifîns  & les  étrangers  éloignés  viendront 
s’y  établir  8c  y marieront  volontiers  leurs  enfans,  ce  qu’ils 
refufoient  de  faire  auparavant  à caufe  de  la  main-morte. 

2°.  Que  vu  la  fertilité  du  terroir  & la  beauté  du  climat, 
la  feigneurie  fe  peuplera  confidérablement  des  que  l’affran- 
chifTement  de  la  main-morte  fera  publié  ; de  forte  que  fans 
faire  fouffrir  les  habitans  en  aucune  maniéré  , la  jujlicc  & les 
menus  droits  du  feigneur  vaudront  mieux  que  maintenant  les  gros. 

3°.  Que  pris  égard  à la  fécondité  des  territoires  de  Gy 
& de  Bucey  , les  terres  vacantes  & en  friche  feront  cultivées 
lorfque  la  main-morte  fera  éteinte,  ce  qui  augmentera  & 
multipliera  les  droits  du  feigneur. 

40.  Que  les  habitans  de  Gy  s’enrichiront  & accroîtront  les 
revenus  de  la  feigneurie  par  une  population  plus  nombreufe 
& une  meilleure  culture. 

50.  Que  les  main-mortables  négligent  de  travailler , parce 
qu’ils  travaillent  pour  autrui  ; que  par  cette  raifon  ils  dégradent 
leurs  fonds  , & fc  mettent  peu  en  peine  de  ce  qui  refiera  après 
leur  mort  ; mais  qu’ils  agiront  bien  différemment  quand  ils 
feront  afTurés  que  leurs  biens  pafferont  à leurs  proches. 

6°.  Que  les  échutes  de  main-morte  , quand  elles  arrivent 
au  feigneur  , font  prcfquc  toujours  de  peu  de  valeur. 
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7°.  Que  fi  les  habitans  écoient  riches  , ils  feraient  des  contrats 
plus  confidérables , choie  dont  le  feigneur  profiteroir. 

On  retrouve  avec  plaifir  dans  les  idées  de  ce  prélat  éclaire  , 
les  obfervations  que  tout  homme  attentif  fait  journellement  en 
fréquentant  les  campagnes.  L’événement  a juftifié  la  fageffe  de 
les  vues.  Les  hommes  appellés  par  la  liberté  fe  font  multipliés 
dans  fa  feigneuric  ; ils  ont  fait  difparoître  les  friches  qui 
attriftoienr  la  campagne  ; ils  ont  conftruit  de  belles  maifons  & 
en  grand  nombre , lur  un  fol  où  il  n’exiftoit  auparavant  que 
quelques  huttes.  Gy  eft  aujourd’hui  une  ville  aulfi  importante 
que  plufieurs  capitales  des  bailliages  royaux  de  la  province  , 8c 
Bucey  eft  peut-ctre  le  plus  gros  village  de  la  Franche-Comté;  on 
voit  dans  l’un  & dans  l’autre  beaucoup  de  gens  aifés  & meme 
riches,  des  commcrçans  & des  artifans  nombreux.  Pour  rendre 
Gy  & Bucey  à leur  état  ancien  , il  ne  faudroit  qu’y  rétablir  la 
main-morte. 

Bien  d’autres  feigneurs  fentirent  comme  Hugues  de  Vienne  , 
que  ,1e  meilleur  moyen  de  repeupler  leurs  terres , étoit  de  l'en 
bannir  à jamais.  Les  collections  de  M.  le  confeiller  Droz  m’ont 
fait  connoître  la  plupart  des  chartes  d’affranchifiemenr  de  nos 
feigneuries  ; dans  le  plus  grand  nombre  le  feigneur  rendant 
compte  de  fes  motifs , déclare  que  défirant  l'accraijjement  & le 
multipliement  de  fes  fujets,  il  les  affranchit  , &c. 

Je  ne  diflimulerai  cependant  pas  que  durant  l’anarchie 
féodale , on  vit  prefque  toutes  les  villes , foit  du  premier  , 
foit  d un  moindre  rang , foumifes  à la  fervitude  , & ^ . encore 
qu’elles  perdiffent  beaucoup  de  leur  population  , elles  confer- 
verenr  néanmoins  le  titre  & les  caractères  de  ville.  Mais  fi 
elles  ne  fe  dépeuplèrent  pas  entièrement,  ce  fut  par  cette  raifon 
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fenfible  qu’on  éprouvoit  prefque  par-tout  un  traitement  pareil. 
On  étoit  retenu  à fes  foyers  par  la  crainte  de  ne  rien  gagner 
en  les  quittant.  Tel  feigneur  qui  reipc&oit  la  liberté  de  fes 
vaffaux  , ctoit  fouvent  remplacé  par  un  autre  qui  la  detruifoit; 
il  ne  pouvoir  par  confcquent  inlpirer  qu'une  médiocre  con- 
fiance aux  émigrans  ? Mais  quand  nos  monarques  eurent 
affranchi,  par  des  a&es  authentiques , les  villes  de  leur  domaine  , 
alors  celles  des  hauts  barons  feroient  devenues  déferres  fi  , pour 
retenir  leurs  fujets  , ils  ne  s’étoient  hâtes  d’imiter  leurs  fouve- 
rains.  Tous  ceux  qui  voulurent  ccmfervcr  des  villes  , furent 
obligés  de  leur  accorder  des  chartes  de  commune  & de  franchife. 
Ceux  qui  refulerent  de  le  faire , virent  les  leurs  dégénérer  en 
fimples  villages. 

Ce  fut  l’époque  d’un  changement  avantageux  dans  les  idées  : 
les  feigneurs  qui  , au  préjudice  de  leurs  propres  intérêts  , 
avoient  dépeuplé  leurs  terres  par  la  fervitude  , cherchèrent  à 
les  repeupler  par  les  affranchiflemens  ; ceux  qui  n’avoient 
jamais  eu  de  villes  , s’efforcèrent  d'en  former.  Ils  accordèrent 
des  lettres  de  franchife  8c  de  commune  à quiconque  viendroic 
habiter  un  certain  pourpris  ; & les  peuples  s’y  rendirent  en 
foule  jufqu’à  ce  que  ces  établifïêmens  fe  multipliant  à l’infini, 
ils  partagèrent  trop  les  émigrans  pour  leur  permettre  par-tout  de 
fonder  des  villes.  Leur  réunion  ne  donna  plus  naiffance  qu’à 
des  bourgs.  Telle  cft  l’origine  du  grand  nombre  des  nôtres. 

Dans  le  langage  de  ces  temps-là,  fonder  une  ville  & donner 
une  charte  de  commune  , étoient  des  expreffions  fynonimes. 
J’en  pourrois  fournir  beaucoup  de  preuves  ; je  me  contente 
de  renvoyer  à Guichcnon  ; j’ai  trop  à dire  pour  employer  le 
temps  à répéter  ce  qu’on  trouve  dans  tous  les  livres. 
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CHAPITRE  XI. 

Résumé  de  cette  cinquième  partie. 

Disons-l  e avec  autant  de  reconnoilTance  que  de  vérité  : 
l’établi (Tement  des  communes , les  affranchiffemens  de  quelques 
territoires  , les  lettres  de  commendife  ou  de  bourgeoifie  du 
fouverain , la  formation  des  juges  royaux , & fur-tout  la 
création  des  parlemens , voilà  ce  qui  a le  plus  accéléré  le  retour 
vers  la  liberté. 

Événemens  heureux  , qui  doivent  bien  étouffer  nos  regrets 
éternels  du  bon  vieux  temps  ! Quelle  étoit  alors  notre  nobleffe  ? 
L’hiftoirc  attelle  quelle  avoir  autant  de  courage , que  nous  lui  en 
voyons  encore  ; mais  quel  ufage  faifoit-elle  de  fa  bravoure  i 
Quand  elle  couroit  par  monts  & par  vaux  , armée  de  toutes 
pièces  , étoit-ce  comme  ces  héros  de  l’antiquité  , dont  la  fable  a 
fait  des  demi-dieux  , pour  détruire  les  brigands  ? étoit-ce  pour 
défendre  le  foible  contre  la  tyrannie?  Non,  l’objec  le  plus 
ordinaire  de  ces  preux  étoit  de  dépouiller  & d’occire  le  précieux 
cultivateur  ( i ) , ou  de  faire  avouer  au  premier  brave , armé 
de  fer  comme  eux  , qu’une  dame  que  celui-ci  ne  connoifToit 
pas , étoit  plus  belle  qu’une  autre  dame  qu’eux-mêmes  ne 
connoiffoient  point.  C’étoit-Ià  ce  qui  faifoit  verfer  un  fang  qui 


( i ) » La  noblcflè  , toujours  à cheval , couroit  les  campagnes , pourfuivoit 
» les  voyageurs  6c  les  payfans  defarmés  , & les  tailloit  en  pièces.  On  avoir 
o multiplié  les  croix  fur  les  chemins  & dans  les  champs  pour  fervir  d’afyle  aux 
» malheureux  qui  couroient  embraflèr  ce  figne  refpeâable  du  falut  que  les  nobles 
» n'ofoient  violer.  Hijl.  abrégée  du  duché  de  Bourg,  pag.  aoj. 
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j 12  Rêjiimé  Je  cette  cinquième  partie, 

ne  coule  aujourd'hui  que  pour  la  patrie.  Lequel  vaut  le  mieux  ? 

Lequel  vaut  le  mieux  encore  , de  n’arriver  dans  fes  terres , 
comme  le  faifoit  notre  ancienne  noblefle  ».  que  pour  y femer 
un  effroi  pareil  à lepouvante  que  jette  l’approche  de  l’ennemi , 
ou  de  ne  s’y  rendre  , comme  celle  de  nos  jours , que  pour 
y répandre  des  bienfaits?  Autrefois  le  cultivateur  abandonnoic 
fans  regret  fa  propriété  > & fuyoit  avec  horreur  le  château 
terrible  où  s’alloienc  engouffrer  toutes  fes  moiffons.  Aujourd’hui 
le  valet  même  qui  ne  tient  à rien  , n’en  fort  que  la  larme  à 
l’œil , lorfque  fon  incapacité  force  à le  congédier. 

Mc  regrettons  rien  ! les  jours  du  defpotifme  féodal  font  la 
home  de  nos  annales.  Qui  n’a  plus  à obéir  qu’à  la  loi  > & connoit 
le  prix  de  la  liberté » ne  doit  porter  fes  regards  vers  les  fiecles 
malheureux  du  bas  âge , que  pour  apprendre  à mieux  fentir 
le  bonheur  de  l’âge  où  nous,  vivons* 


LIVRE 
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CHAPITRE  I. 

INTRODUCTION. 

Un  voyageur  arrive  fur  les  bords  d'un  grand  fleuve  ; il  en 
fuir  le  cours  ; il  le  voie  diviier  fes  eaux  : là  c’c/l  un  torrent 
qui  porte  la  déva/lation,  & ne  laifle  fur  fes  rives  qu'un  fol 
aride , où  l’œil  cherchant  en  vain  à fe  repofer  , n’apperçoic 
que  des  traces  de  calamité  & des  fujets  de  pleurs  ; ici  c’e/l  une 
riyiere  qui  roule  paifiblement  fon  onde , & ne  fe  promène 
qu’à  travers  des  prairies  fertiles  , ou  parmi  des  champs  que 
couvrent  les  plus  belles  moiffons.  Tel  e/l  le  ipe&acle  dont 
c/l  frappé  le  curieux , qui  veut  fuivre  les  progrès  de  la  condition 
letique  ; il  la  voit  ici  s’altérer  & fe  charger  des  fers  de 
cette,  main-morte,  qui  bannit  des  campagnes  l’indu/lrie  6c 
la  félicité  ; là  il  l’apperçoit  fe  dégageant  de  fes  entraves , 
6c  donnant  naiffance  à ces  aïeux  qui , fur  les  traces  de  la  liberté  , 
répandent  dans  les  villages  les  fruits  de  l’abondance  & du 
bonheur. 


€j.  txi. 

(b)  V.  Uform. 
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CHAPITRE  II. 

De  V extinction  prefque  entière  des  anciens  aïeux. 

A U x temps  celtiques  , tout  fut  alcu  dans  les  Gaules.  Si 
quelquefois  la  commendifc  aflujettifloit  un  héritage  à quelques 
redevances , elles  ne  furent  que  momentanées  ; à la  fin  de  la 
commendifc  l’héritage  recouvroit  fa  liberté  primitive. 

Mais  fous  l’empire  romain  un  nombre  infini  de  pofleffions 
furent  cédées  aux  letes , à la  charge  du  cens  & du  fervice 
militaire. 

Cette  convcrfion  des  aïeux  en  terres  letiques , Ce  multiplia 
confidérablemcnt  fous  la  première  race  de  nos  rois. 

Elle  devint  plus  fréquente  encore  fous  les  Carlovingiens. 

Enfin  , pendant  la  féodalité  , prefque  tous  les  héritages 
libres  des  pauvres  devinrent  des  terres  letiques  (a)  ; les  héritages 
libres  des  gens  ailés  devinrent  des  fiefs  de  reprife  (b).  On 
en  trouve  mille  preuves  pour  la  Franche-Comté  , dans  les 
cartulaircs  des  13  , 14  & 15e.  fiecles  , & l’étude  particulière 
que  j’ai  faite  de  nos  anciens  monumens  , m’a  convaincu  qu’il 
ne  relie  dans  cette  province  qu’un  petit  nombre  de  domaines 
où  le  franc-aleu  primitif  fe  foit  perpétué  jufqu’à  nos  jours. 

Si  le  malheur  des  temps  n’a  pas  toujours  fait  dégénérer  les 
aïeux  en  terres  letiques , l’ambition  de  leurs  poffefleurs  les  a 
changés  en  fiefs.  Ils  étoient  donnés  à la  haute  nobleflc  par 
la  noblelTc  d’un  rang  inférieur , qui  les  rccevoit  enfuitc  de  la 
première  à titre  de  fief,  & qui  étoit  indemnifée  par  des  préfens 
proportionnés  à (c)  la  chofe,  foit  en  nature  de  fonds  ou  de 
meubles,  foit  en  argent. 
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Cette  conduite  de  la  noblefle  du  fécond  rang  fut  imitée  par 
les  roturiers  que  la  fortune  favorifoit.  C’étoit  pour  eux  un 
moyen  de  s’affurer  la  protection  d’un  fuzcrain  puiffant , & une 
maniéré  de  s'annoblir , parce  qu’autrefois  la  pofleflion  des  fiefs 
conféroic  la  noblefle. 

On  voit  pourtant  quelques  roturiers , pour  qui  la  franchife 
de  leurs  héritages  eut  plus  de  valeur  qu’une  noblefle  acquife  au 
prix  de  la  liberté  de  leurs  fonds  ; ils  aimèrent  mieux  ne  pas 
détériorer  leurs  pofleflions  , que  d’artnoblir  leurs  perfonnes» 
Peut-être  la  modicité  de  leurs  revenus  n’eût-elle  pas  fufli  à fou- 
tenir  un  rang  plus  élevé  ; peut-être  fuivoicnt-ils  ce  penchant 
fi  naturel  à l’homme  , de  tranfmcttre  à fa  poftérité  fes  biens 
aufli  libres  qu’il  les  a reçus  de  fes  pères. 

Plufieurs  feigneurs  furent  aflez  équitables  pour  les  refpccter 
eux  & leurs  pofleflions  , & pour  fouffrir  dans  leurs  terres , des 
hommes  qui  n’étoient  pas  leurs  ferfe  , & des  fonds  qui  ne 
leur  étoient  pas  cenfablcs.  D’anciennes  chartes  attellent  ces 
traits  de  juflice  & d'humanité. 

J’aime  fur-tout  à rappeller  l’exemple  que  donna  en  ce  genre 
l’illuftre  & antique  maifon  de  Scey.  Sur  le  territoire  de  Sccy 
exiftoit  un  domaine  que  le  propriétaire  prétendoit  tenir  en 
franc-aleu  ; il  n’en  établifloit , à ce  qu’il  paroit  , la  franchife 
fur  aucune  preuve  écrite  j la  feule  poflTrifion  fembloit  parler 
en  fa  faveur  : c’étoit  un  moyen  bien  foible  pour  un  remps  où 
le  droit  fe  rapportant  entièrement  à la  volonté  des  feigneurs, 
les  monumens  les  plus  formels  étoient  prefque  toujours  comptés 
pour  rien.  Pierre  de  Scey  fut  aflez  jufte  non-feulement  pour 
ne  pas  troubler  cette  pofleflion , mais;  pour  la  confolider  d’une 
manière  inébranlable , il  déclara  qu’il  avoir  toujours  vu , & 
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que  fes  ancêtres  lui  avoicnt  appris  que  ce  domaine  n’avoit 
jamais  été  tenu  qu’en  franc-aleu  ; & pour  que  fes  heritiers , 
ou  d’autres  perfonnes , ne  puffent  y prétendre  droit  de  fief  ou 
<F  héritage , c’eft- j-dire  droit  de  fu^e  raine  té  ou  de  main-morte , il  en 
*Pr.  N°,  j i.  fit  expédier  des  lettres  fous  fon  fceau  , en  1204  *.  Cet  aâeeft 
un  des  plus  beaux  titres  qu’il  ait  pu  lai/Ter  à fes  defeendans. 

Pierre  de  Scey  fut  l’époux  de  Bonne  , fœur  de  Richard  II, 
comte  de  Montbéliard,  Ce  mariage  ne  prouve  que  l'antiquité 
& la  diftinétion  de  fon  origine  ; mais  le  trait  que  je  viens  de 
citer  lui  fuppofe  un  mérite  bien  fupérieur  à celui  que  donne 
le  hafard  de  la  naiflance.  Une  longue  fuite  d’ayeux  qualifiés  , 
n’eft  que  peu  de  chofe  aux  yeux  de  l’homme  qui  penfe  ; une 
longue  fuite  de  vertus  eft  pour  lui  la  véritable  noblefïe. 

Quid  prodeft , Pontice , longo 

Sanguine  cenjiri 

Nobilitat  fila  tjl  atquc  unica  virtus. 

Juven.  Satyr.  8. 

Une  fource  aufii  pure  que  la  vertu  , n etoit  pas  toujours  celle 
d’où  découloit  la  nobleffe  dans  les  liecles  dont  nous  parlons. 
Il  fuffifoit  pour  l’acquérir , comme  je  l’ai  déjà  remarqué , de 
convertir  fes  aïeux  en  fiefs.  Cette  facilité  fit  paffer  une  grande 
partie  des  hommes  libres  dans  l’ordre  de  la  noblelle,  qui  s’éleva 
au  comté  de  Bourgogne  , à près  de  deux  mille  familles  de 
gentilshommes.  Dans  notre  fiecle  il  en  eft  incomparablement 
moins  ; mais  alors  beaucoup  de  territoires , qui  font  aujourd’hui 
entièrement  en  main-morte  ou  en  roture , comprenoient  des  terres 
féodales  ; prefque  chaque  village  avoit  fon  noble  ; fouvent  ils  y 
étoient  au  nombre  de  deux,  de  trois  , & davantage.  Quand  par 
la  conftitution  politique  tout  eft  noble  ou  ferf , la  nobleffe  eft 
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nécefiairement  très-multipliée  ; la  Pologne  en  fournit  un  exemple. 
Avant  les  démembrcmens  qui  l’ont  déchirée  , elle  a quelquefois 
armé  quatre-vingt  mille  gentilshommes  ( 1 ).  Nobles  ou  lerfs , 
voilà  quel  y efl:  l’état  commun  des  perfonnes  & des  fonds  1 

Voilà  quel,  étoit  aufli  l’état  du  comté  de  Bourgogne  fur  la 
fin  de  la  féodalité  ; les  francs-aleux  ( 2 ) y croient  trcs-rares  ; 
ils  étoient  difperfés  çà  & là  fur  divers  territoires, car  l’allodialité 
ne  fut  plus  , dans  les  bas  fiecjcs  , le  caractère  général  d’un 
canton. 

Aujourd’hui  pourtant  je  la  vois  couvrir  de  fes  rameaux , des 
diftrids  de  quatre  à cinq  lieues  ; je  la  vois  former  dans  une 
feule  contrée  l’unique  condition  de  dix-fept  villages  contigus  ; 
je  la  trouve  fréquemment  établie  dans  les  grandes  feigneuries  , 
dans  celles  du  roi  principalement , & fur-tout  dans  celle  dont 
une  ville  bailliagere  eft  le  chef-lieu. 

D’où  ont  pu  naître  ces  francs-aleux  modernes  ? 


( 1 ) Des  écrivains  affurent  que  lorfqu  elle  eft  aflèmblée  en  pofpolite , elle 
peut  faire  monter  il  cheval  jufqu'à  deux  cents  cinquante  mille  nobles. 

( i ) Quelques  modernes  prétendent  » que  dans  le  onzième  & le  douzième 
» fiecles  tous  les  héritages  furent  tenus  en  fief  ou  en  direâe  ferve  ; que  cette 
» révolution  anéantit  totalement  l'ancienne  allodialité  , & que  les  aïeux  de  notre 
n temps  ne  doivent  leur  exiftence  qu’aux  aftranchiftèmens.  0 BOUQUET , 
droit  public  1 pag.  33. 
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X L s font  ncs,  comme  les  main-mortes , de  la  condition  Ietique  ; 
l’un  eft  la  riviere , l’autre  eft  le  torrent , partis  tous  deux  de 
la  meme  fource.  Les  feigneurs  humains  & définterefles  ont 
laide  leurs  Ietcs  s’élever  au  rang  de  poflefleurs  d’aleux  , & ces 
memes  letes  ont  etc  abaiflfés  à la  condition  de  main-mortables  , 
fous  des  feigneurs  qui  n ccoutoient  que  le  cri  de  l’intérêt.  Telle 
terre  gémit  en  ce  moment  fous  le  joug  de  la  main-morte  , à 
laquelle  le  cours  naturel  des  chofes  auroit  alluré  les  avantages 
du  franc-aleu  , fi  elle  avoit  appartenu  au  feigneur  voilin. 

Ces  affenions  paraîtront  hafardées  à ceux  qui  n’ont  point 
étudié  les  ufages  du  moyen  âge  ; j’entends  meme  qu’on  me 
crie:  à la  preuve.  Je  vais  la  donner  ; & quoique  je  n’aie 
vu  qu’une  très-foible  partie  des  chartes  du  domaine , ce  que 
je  dirai  eft  plus  que  fuffîfant  pour  convaincre  , non  le  partifan 
éternel  de  la  dilputc,  mais  l’ami  de  la  vérité. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV. 


5 l9 


Premier  CARACTERE  commun  entre  les  terres 
letûjues  & les  aïeux  modernes  : le  fervice  militaire 
& les  redevances. 

L E poflefleur  du  franc-aleu , dans  les  temps  anciens , étoit 
exempt  de  toute  redevance  , de  quelque  genre  qu’elle  fût  ( i ) ; 
la  liberté  la  plus  complette  étoit  fon  partage;  il  ne  devoit 
même  qu’un  fervice  militaire , fi  reftreint , qu’à  peine  quatre 
propriétaires  allodiaux  croient  tenus , dans  la  réglé  la  plus 
ordinaire  , de  fournir  un  foldat. 

Ce  caractère  eflentiel  du  franc-aleu  ancien  étoit-il,  pendant 
la  féodalité , le  caractère  des  feigneuries  où  domine  le  franc- 
aleu  moderne  ? Il  s’en  faut  bien  ; au  contraire  , c’étoit  le 
propre  de  ceux  qui  les  habitoient , d’être  fournis  indiftinctement 
au  fervice  militaire  , & d'être  obligés  à beaucoup  de  prédations 
ou  redevances. 

Prenons  pour  exemple  les  bourgeois  de  Poligny.  Leurs 
charges  furent  très-diminuées  par  leur  charte  de  commune  de 
l'an  1287.  Malgré  cela,  outre  le  fervice  militaire  auquel  ils 
étoient  tous  tenus  ( 2 ) , ils  refterent  affujettis  , x°.  à un  cens 

l 1 ) » Le  franc-alloy  , portent  les  coutumes  de  Meaux  , de  Vitry  & 
» beaucoup  d'autres  , eft  de  cette  nature  , qu’il  ne  doit  fervice  , cenfive  , 
» relief , hommage  , ne  quelque  redevance  que  ce  foit.  » Allodium  , dit  Do- 
minicy  , pnrdium  hœredaarium  liberum  , immune , omni  onere  folutum.  De 
prxrogat.  aüod.  cap.  1.  Cent  autres  auteurs  s’expliquent  de  mime. 

( 1 ) » Tuit  H habitans  en  lad.  franchife  de  Poligny  nos  doient  ofl  & 
» chevauchie  à leurs  propres  dépens  , Sc  aidier  & detfendre  nos  & ncflre 
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de  vingt- fix  deniers  par  toife  du  front  de  leurs  raaifons  ; 
2°.  à un  autre  cens  de  quatorze  deniers  par  chaque  muid  de  vin 
qu’ils  encavoient  ; 30.  à quatre  deniers  par  chaque  muid  de 
vin  qui  étoit  enlevé  par  un  étranger.  Ces  fommes  parodient 
minutieufes  aujourd’hui , elles  étoient  alors  confidérahles  ( 1 ). 
Un  traité  pafle  en  1366  entre  Marguerite  de  France,  comtefle 
de  Bourgogne,  & Henri,  comte  de  Montbéliard  , prouve  que 
la  mciure  de  blé  , du  poids  de  quarante  à quarante-deux  livres  , 
ne  valoir,  par  commune  eftime,  que  quinze  deniers  ,&  l’avoine 
*Fr.  n j-  que  fept  deniers  & demi  *.  Il  fuit  de-là  qu’une  maifon  de 

quatre  toifes  de  front , payoit  l’équivalent  de  fept  mefures 
de  froment;  que  le  muid  devin  encavé  parle  vigneron  partiaire, 
comme  le  vin  encavé  par  le  bourgeois  propriétaire  , payoit 
la  valeur  d’une  mefure;  qu’il  payoit  encore  le  quart  de  la 
valeur  d’une  autre  mefure  , s’H  étoit  vendu  à un  étranger. 
Ajoutons  qu’avant  d’amener  le  vin  chez  eux , les»  bourgeois 
en  livroient  la  dîme  au  feigneur  fur  l’héritage  meme;  qu’ils 


» terre  6c  Iour  dedans  l’archevefchc  de  Befançon  , & que  notre  prévôt  ou 
a notre  châtelain  de  Poligny  les  puent  mener  tours , ou  alcun , ou  pluheurs 
» de  lotir  , pour  gagier  , ou  recoure  gages  , ou  pour  revangier  pour  la 
» befoingne  dou  feïgnour  ou  de  la  ville  , toutes  les  fob  que  les  en  requerrons.  » 
Franchif.  de  Poligny  de  1287,  Hijl.  de  Poligny , tom.  2.  pog.  55^- 

( O On  peut  juger  de  la  valeur  des  monnoies  anciennes , par  une  ordon- 
nance de  Philippe  de  France,  faite  pour  la  Franche-Comté  en  1386.  Elle 
porte  , art.  19:»  Le  commiffàire  des  bailliz  ou  leur  lieutenant  & des  gruyers 
» ou  d’aucuns  d’euls  qui  examinera  témoins  hors  de  fon  lieu  , aura  & em- 
« portera  pour  lui  & pour  fon  clerc , fe  clerc  doit  avoir  , ix  fols  eflevenans 
» pour  fon  falaire  & la  minue  du  jour,  n Le  fol  eftevenant  étoit  d’environ 
un  quart  plus  foible  que  le  fo!  tournois. 

lui 
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lui  payoient  la  dîme  des  blés , 8c  qu’ils  étoient  fujets  à la 
bannalité  de  fcs  moulins , foules  , battoirs  & fours.  Evaluons 
toutes  ces  prédations,  & nous  verrons  qu’elles  étoient  trcs- 
conlidérablcs. 

Que  feroie-ce  , fi  nous  remontions  jufqu’au  temps  où  a 
.été  rédigée  la  charte  de  franchife  de  Poligny  ! Nous  trouverions 
qu’au  treizième  fiecle  les  blés  valoient  encore  beaucoup  moins 
qu’en  13  <56  *,  & que  pour  un  fol  on  en  avoit  plufieurs  * Pr.  N.  54. 
melures.  57*  55 • 53- 

Nous  verrions  qu’Alix  , comtefle  palatine  de  Bourgogne , ° 
acheta  , en  1274 , le  tiers  du  moulin  de  Dole , appellé  le  moulin 
de  la  Levée , le  tiers  du  moulin  du  Pont  & un  four  en  la 
rue  des  Chevannes,  pour  60  livres  eftevenantes  *;  qu'en  1282  * Carrnî.  de 

Othon , fils  d’Alix , acheta  pour  la  même  fomme  de  60  livres , Bourgogne, 
un  moulin , un  battoir  & un  four  à Poligny  ; que  le  four  de 
Brainans  ,&  un  étang  au  territoire  de  ce  village,  furent  vendus 
a u (fi  en  1282  pour  cent  fols  eltevenans  *.  * Ibid. 

Nous  verrions  aufii,que  les  120  livres  de  revenu  qu’Othon 
de  Mcranie , comte  palatin  de  Bourgogne,  afligna  au  chapitre 
de  Poligny , en  le  fondant  pour  douze  chanoines,  pouvoient  faci- 
lement être  remplies  parle  feul  cens  du  toifé  des  maifons.  Il  eft 
cependant  certain  que  les  dix  livres  qui  formoient  la  prébende 
de  chaque  canonicat , étoient  alors  une  fomme  importante , 
puilque  ce  prince  voulut , quod  Hermanus  y capellanus  & notarius 
rtojler , qui  per  multa  tempora  nobis  fervivit  fideliter  & dévote  , 
anus  Jit  de  duodecim  canonicis  *.  * Hïft.  de  Po- 

D apres  ces  faits  , je  pourrois  dire  : fi  une  ville  telle  que  ’ aüZ  Pr‘ 
Poligny,  foumife  à des  fouverains  qui  avoient  infiniment  à 
cœur  le  bonheur  de  leurs  peuples  , étoit  chargée  de  préparions 
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aulfi  fortes  , quel  ne  devoir  pas  être  le  fort  des  fujets  des  vaffaux 
dans  les  campagnes  ! 

Les  habitans  de  Poligny  & ceux  de  nos  autres  terres  domaniales 
ne  rcffembloienc  en  rien  fous  le  régime  féodal  aux  poflefTeurs  de 
l’ancien  franc-aleu.  J'ai  beau  chercher  des  rapprochcmcns  , je 
n’en  apperçoisaucun  ; je  ne  leur  vois  des  rapports  qu’avec  les 
letes  de  l’antiquité  ; & ces  rapports  font  fi  frappans  & fi  multi- 
pliés , qu’il  elt  impoflible  de  méconnoître  l’identité  d'origine. 


CHAPITRE  V. 

Second  caractère:  le  cens. 

Autant  il  croit  incompatible  avec  l’ancien  franc-aleu  t 
autant  il  étoit  effentiel  à la  condition  letique. 

La  maniéré  de  l'acquitter  n’étoit  point  uniforme  : pour  les 
champs , il  fe  délivrait  fouvent  en  grains  , & prenoit  le  nom 
de  terrage , tâche  , agrier , tierce  ; pour  les  prés  & les  fonds 
d’une  autre  forte , il  formoit  une  redevance  pécuniaire  ; en 
beaucoup  de  contrées  il  fe  payoit  en  argent , quelle  que  fur 
la  nature  du  terrein. 

Dans  les  commcncemens  ce  cens  en  argent  fut  communément 
fixe  à un  taux  déterminé  ; il  devint  arbitraire  ( i ) fous  la 

( i ) » Les  comtes  exercèrent  fur  les  villes  la  même  autorité  que  les  autres 
» feigneurs  avoieut  acquife  fur  les  villaitis  de  leurs  terres.  Les  droits  de  péage, 
» les  droits  d'entrée  , d’efeorte  & de  marché  fe  multiplièrent  à l’infini  ; le* 
» villes  furent  fujettes  , comme  les  campagnes , à une  taille  arbitraire.  Mably  , 
obferv.  Jur  Vhifl.  de  Fr.  ln\  j.  chap.  i. 

o Le  droit  de  taille  procédé  Luis  doute  de  la  fervitude  perfonnelle , & prend 
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féodalité  ; alors  il  fut  nommé  taille  ( 1 ) ; qualification  par  laquelle 
il  étoit  diftingué  du  cens  fixe  , qui  retint  fon  ancien  nom  * 
dans  les  lieux  où  il  fut  confervé.  Celui-ci  ne  varioit  point  j 
la  taille  fuivoit  la  volonté  du  feigneur  ; & l’on  peut  dire 
qu  elle  caraétérifoit  tellement  la  condition  des  letes  , qu’elle  cil 
prcfque  toujours  la  première  redevance  qu’on  fupprime  dans 
les  chartes  d’affranchiflement  ( 2 ) : or  , tous  les  territoires  qui 
font  à préfent  de  franc-aleu  dans  la  province , étoient  affe&és 
autrefois  de  cette  taille  letique  ( 3 ).  Je  n’y  connois  pas  de 

» fon  origine  dans  ces  temps  où  tout  le  peuple  étoit  ferf  & gémi  (Toit  fous  la 
» domination  des  feigneurs.  La  taille  ferve  croit  à la  volonté  de  à la  diicrétion 
» du  feigneur.  Comme  rien  alors  , pas  même  l’autorité  royale  , ne  pouvoie 
u arrêter  ou  limiter  la  puilfance  des  feigneurs , rien  ne  pouvoir  défendre  aulfi 
» leurs  malheureux  fujets  des  vexations  qu'ils  jugeoient  à propos  d’exercer  fur 
» eux.  Depuis  le  retour  de  la  liberté  & le  rétaoniitment  de.  l'autotitc  royale , 
d le  pouvoir  de  nos  rois , les  loix  , les  magilirats  , tout  a concouru  au  fouia- 
» gement  des  pauvres  taillablcs  ; on  ne  les  a plus  tailles  a la  diferétion  de  leurs 
» leigneurs.  » RESAULDON  , di3.  dés  fiefs , au  mot  taille. 

( 1 ) C’eft  delà  qu’on  dit  vulgairement  de  celui  qui  ne  fuit  point  de  réglés , 
qu'il  taille  & tranche. 

( 2 ) Voyez  la  charte  d’affranchiflèment  de  Salins , Ai/7,  de  Poligny  , tom.  1. 
pag.  34.5  i celle  de  Poligny  , ibid.  tom.  a.  pag.  55/  ; de  Montmorot  , 
tjj'ai  fur  les  franches  bourgeoifies  , pag.  73  ; de  Gray  , aux  PR.  n°.  113; 
de  Riom , dans  Us  notes  de  la  Thauüassiere  J'ur  Beaumakoir  , 
pag-  4-S7-  fi*.  fi*. 

( 3 ) Au  befoin  on  le  prouveroit  pour  toutes  les  terres  domaniales  de  la 
province  en  détail  ; un  fait  général  fufüra.  Alix , comtelle  palatine  de  Bour- 
gogne, dans  fon  teflament  de  Pan  1177  , dit  : » Volons  que  pour  la  pauvreté 
» de  notre  terre  du  conté  de  Bourgoir.gne  , que  la  première  année  après  notre 
n décès  , nollres  gens  dud.  conté  fuient  quittes  de  tailles,  //r/7,  de  Poligny , 
tom.  1.  PR.  pag.  36 1 . 
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feigneurie  plus  franche  que  celle  de  Baume  , cependant  elle 
a payé  ce  cens  jufqu’au  fiecle  dernier , ou  le  iouverain  le 
*Pr.  N°.  138.  fupprima.  Il  droit  arbitraire  *.  On  l’a  vu  varier  depuis  280 
livres  julqu’à  20  ; n’étoit-cc  pas  tenir  à la  condition  letique 
par  l’endroit  le  plus  effentiel  ? 

Quoique  les  jurifconfultes  confondent  communément  les  tail- 
lables  & les  main-mortablcs  , il  y avoir  entr’eux  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  le  genre  8e  l'efpece.  Tout  main-mortable 
étoit  taillable , mais  il  s’en  falloit  beaucoup  que  tout  raillable 
fut  main-mortable.  Entre  cent  preuves  que  je  pourrois  citer 
de  ce  dernier  fait , tenons-nous  à celle  que  nous  offre  une 
charte  de  l’an  1239  , rapportée  par  D.  Lobineau  , 8c  qui 
prouve  que  les  religieux  de  St,  Milan  de  Rennes  étoient 
taillables  du  feigneur  de  Vitreux  ( 1 ).  Certainement  on  ne 
penfera  pas  que  ces  religieux  étoient  main-mortables. 


( 1 ) Ego  Andréas  D.  Vitreii notum  fieri  volo  me  dedijfe  & con- 

cejjiffe monachis  S.  Mclanii-Rcdon quittanùam  & libertatem 

integram  pcrpctualitcr  habendam  de  lalliis  omnimodis quas  pradiâi 

monachi. ....  Michi  reddere  folebant.  Hift.  de  Bret.  tom.  1.  col.  1 1 3.  citée 
par  DüCANGE  au  mot  quütaniia. 
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5*5 


Troisième  caractère:  obligation 

de  réjider. 

Les  bourgeois  de  nos  villes,  8c  à plus  forte  raifon  les 
habicans  des  bourgs  & des  campagnes , partageoient  encore 
avec  les  letcs  une  autre  obligation  auffi  cara&ériftique  de  la 
condition  des  derniers , celle  de  réfider  fur  le  fol  qui  les  avoic 
vu  naître. 

En  1412  , les  habitans  de  la  ville  & châtellenie  de  Baume 
expofcnt  à Jean  duc  de  Bourgogne  , qu’en  vertu  d’une  cer- 
taine coutume  locale  appcllée  parcours  ( 1 ) , ils  ont  le  droit 
de  quitter  fa  feigneurie  pour  transférer  ailleurs  leurs  foyers 
& leur  fortune  *.  C’étoit  annoncer  bien  clairement  que  les  *Pr.  N°.  133. 
habitans  des  autres  terres  domaniales  n’avoient  pas  , de  droit 
commun , la  liberté  de  quitter  le  fol  de  leurs  peres. 

Dans  la  charte  d’affranchiflfcment  de  la  ville  de  Gray,  donnée 
en  1324,  Jeanne  comteffe  de  Bourgogne  , devenue  reine  de 
France  , dit:  » voulons  que  lefd.  habitans  ou  aucuns  d'iceux 
» fe  puiflent  partir  de  Gray  8c  aller  demorer  autre  part  toutes 
« fois  qu’ils  voudront.  » 

L'affranchiflement  de  Poligny , de  l’an  1287,  s’énonce  de 
meme  : » tuir  ii  habitans  dedans  les  bones  de  la  franchise  de 


( 1 ) Le  parcours  pour  les  hommes  étoit  le  droit  qu’ils  avoient  de  quitter 
]a  terre  d'un  feigneur  pour  fixer  leur  domicile  ailleurs.  L’entrecows  étoit  la 
faculté  refpeûive  accordée  aux  habitans  de  deux  feigneuries  de  paflêr  à leur 
grc  de  l’une  à l’autre. 
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» Poligny  ( i ) peuvent  laiflier  io  leu  de  Poligny  & aller 
» demorcr  là  où  leur  plaira.  » 

* Pr.  N°.  Sz.  Mêmes  cxpreflions  dans  les  franchifes  accordées  en  1274* 
à la  ville  de  Dole. 

Celle  que  Salins  doit  à la  bienfaifance  de  Jean  de  Châlon, 

dégage  les  habitans  ab  ornni  conditione . manentitid  & 

fedentitiâ . 

Othon  , comte  de  Bourgogne  , fon  petit-fils  , autorifa  , en 
1288,  les  bourgeois  de  Poligny  à recevoir  chez  eux  tous  ceux 
qui  viendroient  y chercher  un  ctablilTement.  « A l’exception 
» de  nos  hommes  de  nos  autres  villes  ( ce  lont  les  termes  ) 
» lefquels  ils  ne  poent  retenir  ne  recevre  , fc  n'efl  per  noflre 
» volonté.  » 

Claufes  pareilles  dans  les  lettres  d’affranchiflement  de 
Dole  ( 2 ) , de  Lons-le-Saunier  , d’Arbois , &c. 

Cette  derniere  ville  me  rappelle  une  enquête  faite  en  J257 
par  Humbert  de  Scey  , Hugues  de  Thoire  & deux  autres  gen- 
tilshommes , fur  les  droits  refpe&ifs  du  comte  de  Bourgogne 
& du  fire  de  Vaudrey  , tous  les  deux  feigneurs  de  differentes 
parties  des  ville  & prévote  d’Arbois.  Il  y efl  vérifié  que  le 
comte  de  Bourgogne  ne  peut  ni  recevoir  ni  retenir  dans  la 
prévôté  d’Arbois  les  hommes  du  fire  de  Vaudrey  , & que 


( 1 ) Suivant  la  réglé  des  inclufions , ils  n'avoient  pas  cette  fâcixtc  hors  des 
bornes  de  la  franchife  , qui  n’enfermoit  ni  la  feigneurie  de  Poligny  , ni  meme 
à beaucoup  près  la  totalité  du  territoire  de  cette  ville. 

( 1 ) » En  la  ville  ne  en  la  franchife  de  Dole  on  ne  peut  retenir  nulz  de 
n nos  homes  qui  foient  d’autre  part  que  de  Dole.  » Les  villages  de  la  feigneurie 
de  Dole  ne  font  pas  même  exceptes. 
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celui-ci  de  même  ne  peut  y retenir  les  hommes  du  comte  de 
Bourgogne,  de  quocumque  loco  Jint  aut  reniant  ( a ).  (a)  Cartul 

Pierre, de  J’illuftre  maifon  de  Bauffremont , ufant  prefque  des  ^ Arbois 
mêmes  termes  , promit , en  1239  , » à noble  baron  Jehan  conte 

» de  Bourgoingne que  doirefenavant  il  ne  retiendroit  ne 

» habergcroit  nuis  de  fes  homes  (b).  (b)  Hift.de 

Thiebaud  , comte  de  Bar  , & Robert , duc  de  Bourgogne  , ^alin5’ ,om ‘ 1% 
firent  de  femblables  promefles  à nos  comtes  fouverains  en  1256^ 30.  ^ S 
6c  12 dp  (c).  (c)  Pr.iV.40» 

Delà  je  fuis  fondé  à foutenir  que  les  habitans  des  terres  de 
franc-aleu  moderne  croient  attaches  au  fol  ; 6c  comme  c’étoit-là 
un  cara&ere  bien  décidé  de  la  condition  letique , je  fuis  encore 
fondé  à conclure  que  cette  condition  letique  eft  la  feule  & 
véritable  fource  de  nos  aïeux. 


CHAPITRE  VII. 

Quatrième  caractère  : les  corvées  arbitraires. 

L E s letes  étoient  corvéables  à volonté  ; nos  habitans  des 
terres  allodiales  l’ étoient  auiïi.  Sur  cela  je  dis  encore  : pourquoi 
cette  fimilitude  dans  les  effets  , fi  ce  n’cft  parce  qu’il  y a 
identité  dans  les  caufes  ? 

Dans  la  terre  de  Baume  , les  corvées  font  encore  dues  , 
ainfi  qu’elles  l’étoient  dans  les  autres  terres  domaniales.  L’ufage 
à la  vérité  les  a fixées  à un  certain  nombre  ; mais  l’ufage  de 
même  les  a réduites  dans  la  plupart  des  terres  main-mortables. 
Ces  rédu&ions  prouvent  l’équité  des  tribunaux  ou  des  feigneurs; 
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elles  ne  changent  point  la  fervicude  , qui  de  fa  nature  étoit 
arbitraire. 

La  charte  d'affranchiflemcnt  de  Salins  aiïujettit*  chacun  des 
habitans  à travailler  un  jour  feulement  de  la  femaine  aux  forti- 
fications de  Salins , de  Bracon  & de  Chatelbelin  ; elle  ajoute- 
qu’on  ne  pourra  pas  exiger  d’eux  d'autres  corvées.  Il  eft  à' 
remarquer  que  c'efl  ici  une  grâce , une  remife  qu’on  leur  fait , 
en  n’exigeant  d’eux  que  cinquante-deux  corvées  par  an  , donc 
auparavant  elles  étoient  arbitraires  & illimitées. 

Dans  la  charte  de  Gray  , Jeanne  de  Bourgogne  n’aftreinc 
ceux  des  habitans  qui  ■ ont  des  voitures  qu’à  faire  » chacune 
» femaine  doues  fois  feulement  le  charroi  ès  bois  de  Gray, 
*>  pour  elle  ou  celui  qui  fera  fire  de  Gray  effouer.  » Meme 
confcquencc  ; donc  la  corvée  des  charrois  étoit  auparavant  à 
volonté  j fans  cela  , ce  ne  feroit  ni  une  faveur  , ni  une  marque 
de  bienveillance  que  de  ta  régler  à deux  par  femaine. 

Ainfi  tenons  pour  certain  que  dans  les  principes  les  corvées 
ïmpofées  aux  letes  étoient  à la  diferétion  de  leurs  chefs. 

Cependant  il  n’eft  point  d’ufage  tellement  univerfel  qu’H 
n’ait  fes  exceptions  ; celui-là  eut  les  fiennes.  Plufieurs  monumens 
des  deux  premières  races  vérifient  que  les  corvées  dans  beau- 
coup de  feigneuries  , étoient  fixes  & déterminées  , elles  l’étoienc 
fur-tout  dans  les  grandes  villes , toujours  plus  privilégiées  que 
les  humbles  habitations  des  campagnes. 

Les  loix  municipales  de  Scrafbourg  ont  été  rédigées  pendant 
les  ficelés  de  -la  féodalité  les  plus  rigoureux  ( 1 ) , c’ell-à-dire 

( 1 ) M.  Gritididier  pet.fe  quelles  furent  drefièes  par  l'cveque  Erctu  nbaud, 
fur  !e  déclin  du  dixième  fiecle.  Il  combat  SchÜter,  qui  les  croit  moins  aticicnr.es; 
mais  la  forme  de  leur  récLâtou  , les  termes  qu’un  y a employés,  les  maurs 

dans 
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dans  un  temps  où  l'humanité  ne  fongeoit  gueres  à diminuer 
des  charges  que  la  force  ne  s’occupoit  qu’à  augmenter.  On  y 
voit  qu’à  la  vérité  les  corvées  étoient  dues  arbitrairement  par 
quelques  artifans  * pour  le  fait  de  leurs  métiers,  mais  qu’en  "Voyez  le  s art. 
général  chacun  des  citoyens  n'en  devoir  que  cinq  par  année  (1).  ciu^u‘vew 'e  79- 
Peut-être  s’étonnera-t-on  de  voir  une  des  plus  grandes  villes 
de  l’empire  foumife  à la  condition  letique  ; elles  la  partageoient 
prefque  toutes.  Les  mêmes  caufes  qui  avoient  introduit  1a 
leticité  dans  les  villes  de  France,  l’avoient  pareillement  fixée 
dans  celles  d'Allemagne.  Je  pourrois  en  citer  bien  des  preuves; 
je  me  bornerai  à celles  que  rapporte  l ccrivain  inftruit  donc 
je  vais  tranferire  les  expreffions.  » La  plupart  des  habitans 

» de  Stralbourg,  dit  M.  l’abbé  Grandidier  *,  étoient  reliés  *nift  delM  I 

» ferfs  ( 2 ) fous  le  gouvernement  des  comtes.  Ils  ne  durent  de  Straib.  tom. 

» leur  liberté  qu’aux  évêques  qui  leur  fuccéderent  dans  leurs  2'pas'3^' 

» droits  & leurs  prérogatives.  La  plupart  des  villes  épifcopales 
» d’Allemagne  furent  également  redevables  de  leur  liberté  à 
» leurs  évêques , auxquels  les  empereurs  Othons  en  confièrent 


& les  ufages  quelles  fuppofent , ne  permettent  pas  de  les  reculer  au-delà  du 
douzième  frecle.  Le  plus  ancien  manuferit  qu’on  en  connoillè , n'eft  que  du 
milieu  du  treizième, 

( 1 ) Dcbcnt  etiam  fînguli  burgtnfcs  in  Jïngulis  annis  qiunquits  operari 
numéro  dierum  in  dominico  opéré,  Jur.  & leg.  civit.  Argent,  art , ÿj.  apud 
D.  Grandidier,  tom.  2.  pag.  7 g. 

( 1 ) Au*  termes  de  l’art.  94,  ils  étoient  main-mortables  & fàifoient  échute 
à l'évêque.  Ad  curtim  dominicam  quœ  ejl  infrà  civitatem  dabit  cuufidicus 
tredecim  baves  ad  aratra  epifeopi , quos  fumet  de  cafu  bominum  ecclefix 
moricmium.  Ibid,  pag,  80. 
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Brfm  W**  ” Ie  comt^  & lbdminiftration.  C'eft  fur  quoi  l’exemple  des 
cap.  /.  » villes  de  Breme  {a  ) & de  Vorms  (b)  ne  nous  biffe  aucun 

(6  ,Dithmar,  » doute.  » 

6 Pannaia<iJ^Â  Beaucoup  de  ces  villes  font  aujourd’hui  allodiales  ; les  nôtres 

Leibnitz  , m le  font  aufli  ; mais  elles  ne  font  arrivées  à cet  état  que  par 
eerum  degrés , & leur  condition  actuelle  n’empêche  pas  que  b leticité 
375-  W‘ P>1^'  n a‘c  f°rra^  ^eur  caraâcre  dans  les  bas  fiecles. 


CHAPITRE  VIII. 

CINQUIEME  CARACTERE:  prohibition  de 
s’ajjembler  & de  délibérer  fans  la  permijfion  du 
feigneur. 

Cette  défenfe  a été  commune  aux  letes  8c  aux  poffeffeur? 
des  terres  allodiales  modernes. 

Les  letes , on  le  fait , étoient  des  militaires  cultivateurs  ; & 
les  foldats  ne  fauroient  former  des  affcmblées , ni  prendre  des 
réfolutions  communes’  fans  1a  participation  de  leurs  chefs  ; la 
faine  difeipline  s’y  oppofe.  Dès-lors  toute  affcmblée  de  culti- 
vateurs militaires , faite  fans  le  concours  du  feigneur  qui  ctoit 
leur  capitaine  , a dû  être  ablolument  défendue. 

Jufqu’à  Louis  le  Gros  , cette  prohibition  fut  obfervée  à b 
rigueur  dans  toute  la  France.  En  établiffant  les  communes , 
il  1a  fit  ceffer. 

En  Franche-Comté  , elle  s’éreignit  à mefure  que  des  chartes 
d’affranchiffement  l’abolirent  ; elle  ne  fc  maintint  que  dans  les 
villes  & bourgs  qui  négligèrent  de  folliciter  de  pareils  privi- 
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legcs  ; & ce  n’eft  qu’à  la  création  des  corps  municipaux  qu’elle 
y a entièrement  difparu  : difons  meme  que  la  province  à cet 
egard  n’a  vraiment  joui  de  la  liberté  , que  depuis  fa  réunion 
bien  affinée  à la  couronne  par  le  traité  de  Nimégue. 

Remontons  aux  temps  antérieurs  à cette  époque  : nous 
verrons,  en  1439  , Philibert  de  Vaudrey  , bailli  d’Amonr  , 
permettre  aux  bourgeois  de  Baume  » de  eux  ajfembler  au  Ion 
» de  la  cloche  ou  autrement  , chacun  an  , quant  bon  leur 
» femblera  , à une  fois  ou  plufeurs  , pour  ordonner  & advifer 

» à l’inflitution  de  leurs  gardes  , banvars  8c  meffiers pour 

» conflituer  procureurs  pour  la  pourfuite  de  leurs  caufes  , & 

» auffi  de  getter  & d’engaler  entre  eulx  , eulx  ajjèmblés  à une 
» fois  ou  pl ufieursy  une  fomme  d’argent  jufqu’à  la  lomme  de  trois 
» cent  livres  , ou  autre  telle  fomme  qu’ils  adviferont  & qu’il 
» leur  fera  expédient  & convenable  , pourveu  toutes  voies  que 
» en  leuridites  affemblées  , ils  ne  feront  , ne  confpircronc 
» choufe  qui  foit  préjudiciable  ne  dommageable  à monfeigneur  *.  » pr.  jv». 

En  1495  ils  demandèrent  de  nouveau  , & de  nouveau  ils 
. obtinrent  une  permiffion  femblable  ; & lorfqu’en  1498  le 
procureur-fifcal  du  bailliage  d’Amont  les  traduifit  en  juftice 
pour  s'etre  aJJ'emblés  fans  licence  * , la  vue  des  lettres  de  1495  * Pr.  A'°.  i^G. 
les  fit  renvoyer  de  l’in  fiance. 

Elles  ne  contenoient  pas  une  permiffion  abfoluc  ; la  faculté  de 
s’affembler  n’éroit  alors  accordée  que  momentanément.  Pour 
la  rendre  durable , les  bourgeois  de  Baume  s’adreflerent  en 
1541  à Charles-Quint , & ils  lui  demandèrent  » de  pouvoir 
» s ajfembler  où  & quaniesfois  que  befoin  feroit  à fon  de  cloche 

» pour  advifer  & ordonner fur  la  police  de  la  ville.  >» 

Ils  demandèrent  auffi  l’ctabliflcment  d’un  confeil  de  ville  & 


Digitized  by  Google 


5 } 2 Cinquième  caraclere  : prohibition  de  sajfcmbler , &c. 

d’une  mairie , avec  tels  privilèges  qu'ont  ceux  des  villes  de  Dole , 
Salins  & Gray.  Leur  priere  ne  fut  pas  accueillie  en  entier. 
La  permifllon  de  s'aflembler  & le  confeil  de  ville  furent 
accordés,  mais  pour  vingt  ans  feulement  & fans  mairie. 

Ce  temps  écoulé , nouveau  recours  au  fouverain  ; nouvelle 
demande  ; & pour  empêcher  la  fériation  des  affaires , requête 
préfentée  au  parlement  de  la  province,  qui  par  arrêt  du  14 
novembre  1561  , permit  » cteulx  pouvoir  aJJ'embler , & eflire 
» quatre  efehevins  avec  douze  notables  jurés  de  leur  ville 
» pour  vaquer  au  gouvernement , conduite  & police  des  affaires 
» de  ladite  ville  , pendant  le  terme  d’un  an.  » D'autres  arrêts 
iemblables  prorogèrent  enfuite  la  pcrmiffipn  de  s’ailêmblcr. 

Ces  limitations  annoncent  évidemment  que  la  conceffion 
ablolue  étoit  d’une  obtention  difficile  & contraire  au  droit 
commun  de  la  province.  Baume  n’eut  enfin  un  confeil  de 
ville  permanent  & une  mairie  perpétuelle  qu’en  1576  , en 
vertu  des  lettres-patentes  que  lui  accorda  Philippe  II  , roi 
d’Efpagnc.  Alors  feulement  une  ville,  qui  de  temps  immémorial 
efl  comptée  parmi  les  villes  principales  de  la  province , & 
à qui  l’on  avoit  affigné  le  huitième  rang  aux  états  du  comté 
de  Bourgogne , ceffa  d’avoir  pour  habitans  des  gens  de  poëte. 

Les  autres  villes  bailliageres , qui  n’ont  point  obtenu  de 
chartes  de  commune  , partagèrent  ce  privilège  vers  le  même 
temps  ; l’ufage  le  leur  donna.  Les  prévôtales  , telles  que  Juflcy  , 
Montbozon , &c.  ne  font  devenues  libres  que  long-temps  après  ; 
elles  n’ont  même  d’autres  titres  de  liberté , que  le  fait  & la 
poffeffion. 
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CHAPITRE  IX. 

Sixième  caractère  des  letes  : le  for-mariage. 

Diverses  feigncuries  de  Franche-Comté  offrent  çà  6c  là 
de  nos  jours  des  relies  du  'droit  de  for-mariage  ( i ) ; c’cll  une 
preuve  qu’elle  n’a  pas  été  plus  favoriféc  que  les  autres  provinces 
du  royaume  , 6c  quelle  a fubi  comme  elles,  l’affujettiffement à 
ce  droit  encore  plus  bifarre  qu’odieux. 

Mais  depuis  fi  long-temps  il  y cil  tombé  en  défuétude  , 6e 
nous  avons  fi  peu  de  monumens  féodaux  antérieurs  à l’an  1250, 
qu’on  ne  pourroit  que  très-difficilement  prouver  par  des  chartes  , 
qu’il  a été  commun  dans  celles  de  nos  feigncuries  qui  font 
aujourd'hui  cenfablcs  ; il  eil  bien  plus  difficile  encore  de  fournir 
cette  preuve  pour  les  terres  en  franc-aleu  , dont  le  nombre  cfi: 
beaucoup  moins  grand. 

Cependant  une  enquête  faite  en  1257  furies  différends  qui 
exilloient  entre  le  comte  de  Bourgogne  6c  le  fire  de  Vaudrey, 
feigneurs  chacun  pour  une  partie  de  la  prévôté  d’Arbois , 
jullifie  affez  clairement  que  le  for-mariage  étoit  défendu  dans 
cette  terre  , aujourd’hui  allodiale. 

Entre  autres  chofes , il  s’agiffoit  de  favoir  fi  les  hommes 
des  deux  feigneurs  pouvoient  réciproquement  fc  vendre  leurs 
héritages  , 6c  prendre  indifféremment  des  époufes  dans  l’une 
6c  l’autre  des  directes.  Le  réfultat  fut  pour  l’affirmative  ( 2 ) , par 

(1)  llctoit  même  reçu  dans  la  terre  de  Belvoir  en  >394.  V.  aux  PR.  N°.  133. 

( 1 ) Item , reportatum  fuit  , quod  homines  utriufque  dominé  pojfmt 
acquirere  & emere  terras  & pqffejjiones  alias  , & uxorcs  accipere  ab 
hominibus  utriufque  dominé  unus  communiter  ab  alio.  Carr,  arm.  1257  , hiih 
de  Poligny  , tom.  2.  PR.  pag.  581. 
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h raifon  fans  doute  que  la  feigneurie  d’Arbois  n’étant  qu’une 
dans  l’origine  , le  partage  qui  s’en  étoit  fait  dans  la  fuite  , 
n’avoit  pas  pu  nuire  à la  condition  primitive  des  fujcts. 

La  difficulté  ne  confilloit  pas  à favoir  fi  les  habitans  d’Arbois 
pouvoicnt  vendre  leurs  terres  ou  marier  leurs  filles  à des 
etrangers  : la  négative  n’étoic  pas  contellée  ; il  s’agifloit 
feulement  de  décider  fi  les  fujcts  d’une  direde  n’etoient  pas 
étrangers  relativement  à l’autre , & fi  ayant  ceflc  d’appartenir 
à un  commun  maître , ils  pouvoient  , comme  auparavant  , 
tranfporter  leurs  pofleffions  des  uns  aux  autres  , & s’allier  par 
des  mariages.  Voilà  ce  qui  ctoit  contellé  , voilà  ce  qui  fut 
reconnu  légitime.  Sur  quoi  je  dis  : fi  la  prohibition  de  fe  marier 
hors  de  la  feigneurie  n’avoit  pas  été  un  point  certain , la 
eonteftation  auroit-ellc  eu  un  fondement  folide  ? eût-on  douté 
que  les  fujcts  des  deux  leigneurs  puffent  réciproquement  1e 
vendre  leurs  terres  , & contrader  des  mariages  entr’eux  , s’ils 
avoient  eu  la  liberté  de  le  faire  avec  tous  les  étrangers 
indiftindement  ? 

Il  efl  une  nouvelle  preuve  de  Ta  défenfc  faire  au  commun 
des  habitans  d’Arbois  de  fe  marier  à d’autres-  qu’à  des  perfonnes 
de  la  même  feigneurie  & condition  \ elle  fe  tire  d’une  claufe 
de  la  même  charte  de  1257.  On  y lit  ; » item  , reportatum  fuit 
» quod  homo  francus  vel  nobilis  ducit  uxorem  qualemcumquc 
» vult.  » C’étoit-là  le  privilège  des  nobles  & des  poiTefTeurs 
d’aïeux.  Or  , tout  privilège  efl  une  exception  à la  règle  générale  ; 
donc  la  réglé  générale  étoit  ralfujettilTement  à la  loi  du  for- 
mariage  : car  il  eût  été  ridicule  de  dire  que  les  poffdfeurs 
d’aleux  & les  nobles  pouvoient  fe  marier  à qui  ils  jugeoient 
à propos , fi  tous  les  habitans  d’Arbois  avoient  eu  la  même 
faculté. 
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La  condition  de  Poligny  étoit  fur  cc  point  la  même  que  celle 
d’Arbois , quoique  le  franc-aleu  y foie  aujourd’hui  la  loi  générale 
du  territoire.  Dans  un  a£te  de  l’an  1 3 j 6 , Aimonin , dit  Clerc  , 
originaire  de  Montigny  ( 1 ) , s’avoue  juiliciablc  du  comte  de 
Bourgogne  ; il  rcconnoit  qu’il  demeure  & réiide  à Poligny  , 
qu’il  paie  au  comte  la  dîme  de  blé  & de  vin  , qu’il  moût  à 
fes  moulins,  qu’il  cuir  à les  fours,  & qu'il  a marié  fes  filles 
fur  M.  le  comte  , & à fes  hommes  ( 2 ). 

Dans  le  ftyle  des  aétes  anciens,  c’cfl  comme  s’ilavoit  dit, 
qu’il  cil  tenu  de  refider  à Poligny  , où  il  rélide  en  effet  ; qu’il 
doit  la  dime  de  blé  & de  vin  , & qu’il  la  paie  réellement  ; qu’il 
cil  fujet  bannicr  des  moulins  & fours  de  Poligny , & qu’il  le 
conforme  à la  bannalitc  ; qu’il  eft  enfin  oblige  de  marier  fes 
filles  aux  hommes  du  comte , Sc  qu’il  les  leur  a effectivement 
données  pour  époufes. 

A la  vérité  les  habitans  de  Poligny  avoient  été  dégages  des 
fervitudes  de  pourfuite  & de  for-mariage  par  leur  charte 
d’affranchiffement  de  l'an  1282  ; mais  une  claufe  expreffe 
portoit , qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  chez  eux  aucun  habitant 

( t ) Village  du  domaine  du  roi , à deux  lieues  de  Poligny.  Les  anciennes 
chartes  l’appellent  Montagny , Monlaigny  & Montaigne. 

( 1 ) » Je  Aimonin  dit  Clers , de  Montaigne  , de  Poloigney  , fois  fçavoir 
» à touts  cex  qui  verront  & oiront  ces  lettres  , que  je  fui  jufliciable  mon- 
” feignour  le  comte  de  Poitiers  S i de  B.  & feigtrour  de  Salins , demorant 
» & étant  en  fa  vile  de  Poloigney  i & fu  mes  peres  fong  hons  & paye  à 
» mond.  feignour  la  dime  de  bled  & de  vin  , & mole  à fes  molins , 6c  cui 
» mon  pain  à fes  fors  , & tiegne  vigne  au  territoire  de  Poloigney  , & ai  marjai 
» mes  filles  fur  monfieur  le  comte  & en  fes  hommes.  En  témoignage , & c. 
HiJI.  de  Poligny , tom.  z.  pag.  6o€, 
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des  autres  villes  ou  terres  du  fouverain  fans  fon  confentemenr  ; 
& vraifemblablcmcnr  le  comte  n’avoit  permis  au  pere  d’ Aimonin 
Clerc  de  fixer  ion  féjour  à Poligny  , que  fous  la  condition 
qu’il  y refteroit  taillable  ou  lete  comme  il  1 etoit  à Montigny , 
& qu’il  y acqucrroit  des  fonds  qui  répondiflent  de  fa  fortie 
en  cas  de  fuite  ; c’cft  ainii  qu’on  le  pratiquoit  fouvent  envers 
ceux  qu’on  recevoir  dans  une  terre  étrangère. 

Suivant  les  apparences,  il  y avoir  au  14e.  ficelé  à Poligny 
un  certain  nombre  d'habitans  qui  fe  trouvoient  dans  le  même 
cas  qu’Aimonin  Clerc  ; je  le  conjefture  fur  ce  que  les  bourgeois 
de  cette  ville  fupplioicnt  , en  1565»  , la  comrcffe  Marguerite 
de  permettre  que,  moyennant  une  fomme  qu’ils  offroient  , ces 
nouveaux  venus  jouiiTent  des  franchifes  & grâces  du  lieu  , 
pareillement  que  font  ceux  qui  d'anciennement  en  font  & ont 


(a)  Hift.  dePa- 
1 ;ny , tom.  r. 
pr.pag.43z. 


(£) PERARD, 
P«g-  335 • 

(c)Ibid./7.i76\ 

ld)lbid.p.ÿ3i. 

( e)  Ibid. pag. 
4&0.  4Z  »• 


e/l és  bourgeois  (a). 

Cette  demande  femble  avoir  été  accordée  , & c’eft  à cette 
époque  feulement  que  les  droits  de  pourfuitc  & de  for-mariage 
ont  etc  entièrement  éteints  à Poligny. 

Les  villes  du  duché  de  Bourgogne,  en  s’affranchiflant , 
avoient  paré  à l’inconvénient  d’avoir  des  letes  dans  leur  fein. 
La  charte  de  commune  de  la  ville  de  Dijon  , de  l’an  1187, 
qui  a fervi  de  modèle  à toutes  les  autres  , porte  : communia 
potejl  retinere  homines  , cujufcumque  dominïi  fini , in  villa 

Divionis & feiendum  quod  ego  dux  , vel  filii  rnei , vtl 

uxormeaycommendatos , vel  hominem  taillabilem  infra  Divionem7 
vel  infra  banleucam  , habere  non  pojfumus  (b).  La  charte  de 
Bpaune  de  l’an  1203  (c),  de  Scmur  de  l’an  1276  (d)  , de 
Montbarde  l’an  1281  (e),  fe- fervent  des  mêmes  expreffions. 
Par-là  ces  villes  étoient  devenues  des  lieux  de  privilège , où 

s’affranchilfoient 


* 
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s’afFranchiffoient  tous  ceux  que  la  commune  admettoic  à y réfidcr. 

A cecte  époque  les  efprits  commcnçoient  à s’éclairer.  Les 
hommes  foupçonnoient  qu'ils  n’étoient  pas  nés  pour  devenir 
une  des  propriétés  de  leurs  femblables  ; & ces  chartes  de 
commune , données  aux  villes  , y ménageoient  des  afyles  aux 
letes  & aux  main-mortables  , trop  foulés  dans  les  campagnes. 


CHAPITRE  X- 

Septième  CARACTERE  des  letes  ; l' incapacité 
d'aliéner  leurs  fonds  à d'autres  qu'à  des  letes. 

Si  on  a lu  avec  quelque  attention  ce  que  j’ai  dit  au  livre 
précédent , on  a dû  remarquer  que  dans  les  temps  de  l’empire 
romain  , & fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois , les 
foldats  cultivateurs  ne  pouvoient  aliéner  leurs  pofTefTions , qu’à 
des  acquéreurs  foldats  comme  eux.  Bientôt  des  concevions 
multipliées  prefque  à l’infini , enlevèrent  la  plupart  de  ces 
foldats  au  fouverain.  Ils  cefTercnt  de  lui  appartenir  immédia- 
tement ; mais  en  changeant  de  maître  , ils  ne  changèrent  pas 
de  fort.  Comme  auparavant , il  ne  leur  fut  permis  de  vendre 
leurs  héritages  qu’à  des  foldats  du  feigneur  commun  ; de-là 
font  nées  ces  coutumes  autrefois  fi  générales  en  France  ( 1 ), 

( 1 ) Elles  furent  suffi  celles  des  autres  fouverainetés.  Frédéric  Barberoufîê, 
dans  un  diplôme  donné  en  1 1 $ 5 en  faveur  de  l’églife  de  Confiance , dit  en 
pariant  du  pagus  Bifchofhom , dont  il  fixe  les  limites  : & quia  hæc  terra  , 
his  terminis  inclufi  , ctnfualis  cfl  ecclefiae  Confantienfi , nulli  hominum 
in  prcedtâo  pagello  liceat  terrain  encre , vel  ullo  modo  Jibi  vendicare , 
fine  permijfwne  epifeopi,  exceptis  tribut ariis  hominibus  de  eodem  pagello 
natis.  Gai!,  chtift.  tom.  5.  inter  probat.  pag.  318.  3 Y 
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par  Iefquelles  il  étoit  défendu  aux  main-mortables  de  vendre 
leurs  héritages  à d’autres  qu'aux  gens  de  même  feigneurie  & 
condition. 

Les  letes  que  l’humanité  des  feigneurs  ne  dépouilla  pas  de 
leur  ancien  état , rcftcrent  chargés  , comme  ceux  qui  devinrent 
main-mortables  , de  l’obligation  de  ne  vendre  qu’à  d’autres 
letes.  Dans  la  baronnie  de  Belvoir  , où  la  condition  letique  a 
retenu  jufqu’aux  derniers  fiecles  , tous  fes  caraâercs  primitifs 
fans  aucune  tache  de  main-morte,  le  fete  d’un  village  peut  vendre 
fes  poffeffions  au  lete  d’un  autre  village , en  quelque  lieu  de 
fa  même  terre  qu’elles  foient  firuées , fans  être  obligé  d’obtenir 
le  contentement  du  feigneur.  Celui-ci  a feulement , en  ce  cas, 
* Chap.tfÇt  je  droit  de  fcel  dont  je  parlerai  ailleurs  * , & le  droit  de  fe 
fuu.de  ce  livre.  cj10y'jr  pai  je  retrajt } un  autre  foldat  que  l’acheteur  ; mais  fi  la 

vente  n’eft  pas  faite  de  lete  à lete  , ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe  , de  taillable  à taillable  , le  feigneur  peut  diffentir. 

Les  mêmes  ufages  s’obfervent  dans  les  feigneuries  de  Chà- 
tillon-fous-Meiche  & de  Saint- Julien  , qui  font  d’anciens 
démembremcns  de  la  terre  de  Belvoir.  Us  ont  auffi  été  réfervés 
dans  les  chartes  de  franchife  des  bourgs  de  Belvoir  & de  Saint- 
Julien  ; le  feigneur  , en  libérant  les  habitans  de  ces  deux 
bourgs  de  la  plupart  des  fervitudcs  Ictiques  auxquelles  ils  étoient 
tenus  , ftipula  qu’ils  ne  pourroient  vendre  ou  donner  leurs  fonds 
que  li  uns  à l’autre , & non  pas  à autres  gens. 

Cependant  le  territoire  de  Belvoir  peut  être  regardé  comme 
franc-aleu;  il  en  eft  même  peu  dans  le  comté  de  Bourgogne  qui 
aient  plus  de  droit  à cette  qualification.  En  effet , les  bourgeois 
y font  exempts  de  terrage , de  tailles , de  cens , foit  en  grains , 
foit  en  argent,  en  poules  ou  en  bois  ; ils  font  exempts  de  lods, 
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lorfqu’ils  vendent  les  uns  aux  autres;  ils  ne  font  pas  même  fujets 
à la  dîme  ; le  feigneur  n’y  a prefque  autre  chofc  que  le  four 
bannal , les  droits  du  front  des  maifons , à raifon  d’un  fol  par 
toife , avec  la  vente  des  foires  & marchés  ; encore  les  bourgeois 
font-ils  exempts  de  ces  derniers  droits , moyennant  deux  gros  * * i fols  1 dc- 
que  chaque  ménage  paie  annuellement.  Qu'on  me  cite  beaucoup  nitrs l- 
de  terres  allodiales  dans  la  province , où  le  feigneur  ne  per- 
çoive des  droits  plus  confidérables  1 je  n’excepte  pas  même  les 
feigneuries  du  domaine. 

La  charge  impolce  aux  Ietcs  de  ne  vendre  leurs  terres , qu’à 
gens  de  même  feigneurie  & condition  , a été  autrefois  com- 
mune à toutes  les  terres  domaniales  de  Franche-Comté , qui 
font  prefque  toutes  en  franc-aleu  aujourd'hui.  La  charte  de 
1x57  , rappellée  au  chapitre  précédent , fournit  la  preuve,  que 
la  ville  & prévôté  d’Arbois  y a été  foumiie  jufqu’après  le  milieu 
du  treizième  fiecle. 

Deux  chartes  des  années  11x5  & irfij  , données  par  ' 
flamand  III  , comte  de  Bourgogne  , & l’Impératrice  Béatrix 
fa  fille  , défendent  de  quereller  ( 1 ) les  acquifitions  que  le 
monaftere  de  V aux  près  de  Poligny  & fes  hommes  pourront  faire 

de  feudo  nofl.ro  vel  de  terra  nojlrâ tàm  de  noflris  quàm 

de  pradiis  aliorum. . . . Certainement  les  fujets  du  prieuré  de 
Vaux  n’auroient  pas  été  nommément  compris  dans  ces  chartes , 
s’il  n’y  avoir  eu  aucune  loi  qui  leur  défendît  d’acquérir  dans  la 
feigneurie  de  Poligny.  Les  habitans  de  Saint-Lôutain , voifins  de 
Poligny , s’aviferoient-ils  aujourd’hui  de  demander  des  lettres- 

( 1 ) Libers  & quitté  pojJidcj.ru  , tue  propter  bot  ab  aliquo  ad  queefiionem 
vel  ad  ealumniam  trahantur.  HjÜ.  de Poiigay , tom-  t.p.  318.32.7. 
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patentes  qui  leur  permiflcnt  d’acheter  des  fonds  fur  le  territoire 
de  cette  ville  ? 

La  Loye  efl  un  village  qui  dépend  en  franc-aleu  de  la 
feigneurie  de  Dole.  Le  roi  y a les  principaux  droits  ; mais  le 
prieur  de  la  Loye  y poflede  quelques  vaflaux.  Au  treizième  fiecle , 
les  vaflaux  du  prieur  avoient  acheté  de  ceux  du  fouverain 
terras  ,prata , domos , manfos  & alla  preedia.  Othon  IV  fit  faifir 
toutes  ces  acquifitions.  L’abbé  de  S.  Banigne  de  Dijon , à qui  le 
prieuré  de  la  Loye  appartenoit , recourut  au  prince , 8c  le  follicita 
pour  les  fujets  de  fon  bénéfice.  A fa  confidération , Othon  donna 
la  main-levée  des  faifies , & il  confentit  que  les  vaflaux  du  prieur 
& les  liens  puflent  librement  acquérir  les  uns  des  autres  ( i ). 


CHAPITRE  XI. 

Ré  s u m É des  chapitres  précédais, 

II  eft  trille  d’avoir  à décompter.  Mais  c'elt  en  vain  que 
jettant  un  œil  dédaigneux  fur  les  main  - mortables  de  nos 
campagnes , les  bourgeois  des  viHes  refiifent  d’y  reconnoître 
leurs  freres.  Les  main-mortables  font  des  cadets  déshérités  ; 
les  allodiaux  font  des  aînés , qui  ne  doivent  la  fupériorité  de 

( I ) Concederucs  dichs  priori  & hominibus  fuis  de  Loya  prœfentibus 
& futuris  ac  diüo  Symonino  pro  fi  & heeredibus  fuis , jus  acquirendi 
terras , pojfcjjiones  & preedia  omnia  alla  ab  hominibus  nofiris  & habi- 
tantibus  de  Loya  quibufeumque , & ab  aliis  quibufeumque  in  villa  & 
finagiis  de  Loya  terras  & pojfejfiones  tenentibus  ; & è comerfo  illi  habita- 
tores  de  Loya  modo  præmijfo  pojfunt  acquirert  ab  hominibus  di3i  prioratâs. 
Cm.  ann.  n8i , apud  Peraxq,  pag.  551. 
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leur  exiflence  qu’à  des  circonftances  heurcufes  ; c’efl  la  condition 
letique  qui  eft  la  fouche  commune. 

Je  l’ai  prouvé,  en  faifant  voir  que  nos  habirans  des  terres 
en  franc-aleu  ont  été  fujets  comme  les  lctes , au  fervice  militaire 
abfolu  , au  cens  arbitraire , à la  corvée  illimitée , au  droit 
de  pourfuite  , à la  prohibition  de  s’aflfembler  fans  la  pcrmifïïon 
du  feigneur  , à celle  d’aliéner  fans  fon  confentement , au  for- 
mariage.  Ces  charges  diftindives  de  la  leticité  ont  été  communes 
aux  letes  & aux  portcflcUrs  des  aïeux  modernes  i par  conféquent 
les  aïeux  modernes  & les  terres  letiques  ont  la  même  origine. 
En  morale , en  hiftoire  , comme  en  phyfique  , la  conformité 
des  effets  annonce  l’identité  des  caufes. 


CHAPITRE  XII. 

La  converjion  des  terres  letiques  en  aïeux  n’a  pas 
été  un  ajfranchijjement  de  la  main-morte . 

No  us  avons  vu  comment  les  villes  du  comté  de  Bourgogne 
ont  quitté  fucceflivement  les  principaux  caraderes  de  la  leticité  , 
qui  formoit  leur  état  au  bas  âge.  C’eft  la  bienfaifance  des 
fouYCrains  de  la  province  qui  a retranché  peu  à peu  de  la 
condition  letique  , ce  qu'elle  avoir  de  trop  onéreux  pour  leurs 
peuples.  Mais  qu’on  ne  s’y  méprenne  pas  , l’exemption  de  la 
main-morte  ne  fit  point  partie  des  concertions  ; nos  villes 
n’en  étoient  pas  infedées  ; celles  qui  ont  obtenu  des  chartes 
de  franchife , telles  que  Dole  , Poligny , Arbois  , Gray  , &c. 
n’étoient  pas  plus  main-mortables  que  Vefoul , Ornans , 
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Pontarlicr  , &c.  qui  n’en  ont  point  eu.  Ces  chartes  font  des 
conceflions  de  commune  8c  de  privilège , & nullement  des 
affranchiffemens  de  la  main-morte.  La  preuve  bien  certaine 
en  eft  » que  les  chartes  bornent  la  franchife  à une  forte  de 
banlieue  , qui  ne  comprend  pas  1e  territoire  entier  , & à plus 
forte  raifon  les  différens  villages  de  la  feigneurie.  Ce  pourpris 
cil  fixe  par  la  charte , 8c  tout  ce  qui  eft  au-delà  ne  doit 
pas  jouir  des  franchifes  ou  privilèges  accordés  à la  cite. 
Cependant  cette  partie  de  fon  arrondiftement , que  l’ade  ne 
renferme  pas , n'a  jamais  cré  foumife  au  joug  de  la  main-morte  ; 
donc  ce  n’eft  pas  de  la  main-morte  que  nos  villes  domaniales 
ont  été  dégagées  par  les  chartes  de  leur  affranchiffcmenr. 

Je  n’excepte  que  Quingey  , qui  certainement  étoit  main- 
morrable  au  treizième  ficelé.  Nous  avons  encore  la  charte  qui 
rend  la  liberté  à cette  ville  8c  à fon  territoire  ; elle  eft  du  mois 
*Pt.N°.  104.  de  décembre  1300  *:  mais  il  y a une  grande  raifon  de  diffé- 
rence entre  cette  ville  & les  autres.  La  feigneurie  de  Quingey  , 
quoiqu’elle  eût  appartenu  anciennement  aux  comtes  de  Bour- 
gogne , étoit  fortic  de  leurs  mains-  Eudes  de  Champagne  , 
leigneur  de  Champlitte , l’avoir  reçue  d’eux  8c  en  jouiffoit  à vie 
en  1150(1).  Elle  étoit  pofledee  au  milieu  du  treizième  fiecle 
par  Alix,  époufe  de  Guy  , comte  de  Forez  , & niece  de  Simon 
de  ChâteauviLlain.  Alix  de  Meranie,  & Hugues  fon  mari, comte 
de  Bourgogne  , en  firent  l’acquifition  , ainfi  que  de  tout  ce 
qui  appartenoit  à la  comtcfle  de  Forez  depuis  la  Saône  à la 


( a ) A cette  date , «Ile  «oit  encore  Amplement  letique  ; le  cens  annuel 
qu’elle  devoit , «tnt  fine  , car  les  hahjtans  font  appelles  cmfuarii  i mais  dans  la 
laite  ils  Garent  qualités  tuilLiblcs  6c  mam~moriabUs< 
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Joui r.  Les  a&es  de  cette  acquifition  font  à la  date  de  1249  & 

1251  *;  & ils  forent  pour  Quingey  l’annonce  de  la  liberté  dePo- 

qui  lui  fut  rendue  un  demi-fiecle  après.  Cette  ville  fat  dans  Kgny,  tom.  1. 
la  fervitude , tant  qu’elle  obéit  à un  autre  qu’au  fouverain  de  3 48' 

la  province  ; ce  font  les  étrangers  devenus  fes  maîtres , qui  la 
dégradèrent  au-deflbus  des  autres  villes  fes  égales. 

La  ville  de  Salins  n’étoit  point  main-mortable , lorfqu’en  1249 
elle  obtint  de  Jean  de  Châlon  une  charte  de  commune.  Ses  habi- 
tans , femblables  aux  autres  letes  , étoient  tenus  aux  corvées 
illimitées  8c  à la  tailîe  arbitraire  ; ils  étoient  comme  eux  attachés 
à leurs  foyers  , & comme  eux , ils  ne  pouvoient  s’affembler 
fans  permiflion.  Mais  ils  n’avoient  point  l’incapacité  d’aliéner 
& de  tefter , qui  feule  conftitue  le  main-mortable.  Ils  étoient 
fi  notoirement  exempts  de  cette  fervitude  , que  Jean  de  Châlon 
déclare  qu’ils  peuvent  difpofer  librement  de  leurs  biens  , comme 
leurs  ayeux  l'ont  fait  de  tout  temps  : prout  antecejfores  eorum 
ufquè  nunc de  eifdem  difponere  confuevcrunt. 

A la  vérité , le  jurifconfulte  qui  a drefle  la  charte  de  1 249 , 
a penfé  que  les  habitans  de  Salins  étoient  en  quelque  forte, 
modoaliquo  , de  condition  coionique, adfcriptice,  inquiline  (1). 

Mais  alors  les  codes  des  barbares  & les  capitulaires  de 
nos  rois , étoient  totalement  oubliés.  Le  droit  romain  étoir 
devenu  le  droit  commun  de  notre  province , comme  le  prouve 
la  charte  meme.  Irnerius  , Martin  , Bulgare  , Placentinus , 


( 1 ) Abfolvimus  & franchimus  omeus  habitâmes  6 habitaturos  in  burgo 
noftro  Saüntnfi .. ..  ab  omni  conditions  colonanâ  , fedennud  , manentia.l , 
adfiripticid , quibus  iidem  nobis  vcl  antecejforibus  noftris  MODO  AU  QU  O 
ttntbantur.  Hift.  des  Sires  de  Salies , tom.  2.  FR.  pag.  n, 
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Joanncs  & beaucoup  d’autres  fameux  jurifconfultes  avoient 
déjà  paru.  De  leurs  ouvrages , Accurfc  avoit  formé  la  grande 
glofe  du  corps  de  droit , telle  à peu  près  que  nous  l’avons 
aujourd'hui  ; & dans  ce  temps  déjà  il  étoit  de  mode  d’aller 
chercher  dans  les  loix  de  Juftinien  , l’origine  de  nos  ufages 
& de  nos  coutumes.  Ainfi  le  rédaûeur  de  la  charte  de  1 245* 
voulant  faire  parade  d’érudition  , & ne  trouvant  dans  ces  loix 
que  la  fervitude  de  la  glebe  , qui  eut  une  certaine  affinité  avec 
la  condition  des  habitans  de  Salins  , il  avança  que  cette  condi- 
tion n’en  étoit  qu’un  adouciflemcnt.  Mais  il  n’a  point  eu 
d’imitateurs  ; du  moins  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  aucune 
autre  charte  de  commune  où  l’on  ait  fait  defeendre  la  condition 
letique  de  la  fervitude  eolonique  ou  adfcriptice  des  Romains. 
Ce  n'eft  donc  là  que  l’opinion  d’un  particulier.  II  faut  quelque 
chofe  de  plus  pour  établir  un  point  de  droit  public  , ou  pour 
détruire  un  fyftême  que  tous  les  autres  monumens  juftifient. 


CHAPITRE  XIII. 

Causes  de  l’erreur  fur  l’origine  des  aïeux 
modernes. 

J E crois  appercevoir  le  principe  de  l’erreur  où  l’on  cfl  tombé 
en  regardant  le  franc-aleu  comme  la  condition  primitive  des 
terres  domaniales.  Cette  méprife  a eu  pour  caufe  principale 
l’immunité  des  lods  dont  ces  terres  ont  toujours  joui.  On  a cru 
qu  elles  croient  de  franc-aleu  , parce  qu’elles  croient  franches  de 
lods ; mais  les  terres  letiques  en  étoient  pareillement  exemptes  ; 

ainfi 
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ainfi  bien  loin  decre  une  différence  , ce  n’eft:  qu’une  confor- 
mité de  plus. 

Pour  établir  ce  que  j’avance  ici , je  ferai  obligé  de  rechercher 
l’origine  des  lods , & d'expliquer  comment  , en  quel  temps  & 
à quelle  occafion , ils  font  devenus  un  droit  fcigneurial. 

Cette  difcuffion , quoique  néceffairement  un  peu  longue , 
ne  fera  pas  inutile  ; il  importe  également  à l’hiftoire  & à la 
jurifprudence , de  connoître  à fond  la  nature  d’un  droit  dont 
nos  peres  , fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois , n’avoicnc 
pas  même  d’idée  , & qui  eft  aujourd  hui  li  connu  dans  nos 
provinces. 

'■!.  1 11  J-  ■■  — ■' 

CHAPITRE  XIV. 

.Première  source  du  droit  de  lods  : 
les  empkitéofes. 

Les  lods  font  de  l’invention  de  Juftinien,  qui  les  introduifit 

dans  le  contrat  emphitéotique  *.  A cette  époque , les  Gaules  » L.fin.  cod. 

avoient  celle  dès  long-temps  d’appartenir  aux  Romains  ; depuis  de  jur.  tmphit. 

plus  de  foixante  ans  , l’empire  d’Occident  étoit  détruit  ; & 

les  peuples  tranfrhénains  qui  l’avoient  envahi  , ne  fe  ré- 

gloient  point  fur  les  conftitutions  que  Juffinien  publioit  à 

Conftanrinople. 

Les  Gaules  ne  connurent  les  lods  que  très-tard  ; le  filencc 
abfolu  & uniforme  de  tous  les  codes  des  barbares , des  ordon- 
nances des  Mérovingiens  , des  capitulaires  des  Carliens  , des 
formules  anciennes  & de  toutes  les  chartes  antérieures  à U 

3 Z 
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féodalité , ne  laiffe  aucun  doute  fur  ce  point  de  fait.  J’ai  lu 
une  infinité  de  chartes  d’acenfemcnt  du  douzième  fiecle , qui 
toutes  n’emportent  que  de  fimples  cens  , fans  aucune  mention 
des  lods  ni  du  retrait. 

L’ctude  des  loix  de  Jullinien  fit  admettre  ces  deux  droits  parmi 
nous  dans  le  temps  des  croifades  au  plutôt.  D’abord  ils  y furent 
très-rares  & propres  aux  feules  emphitéofes;  ils  pafferent  enfuite 
dans  les  chartes  de  commune  & de  franchife.  Les  feigneurs  , 
en  accordant  ces  chartes  , renonçoient  à des  droits  multipliés 
& fructueux , tels  que  les  tailles , les  prifes , les  quifes , les 
corvées  arbitraires  , 8cc.  Ne  rien  mettre  à la  place  , eut  été 
pour  eux  une  perte  trop  confidérable  ; ils  établirent  d’autres 
droits  moins  onéreux  , plus  conformes  à la  liberté , & par 
confcquent  plus  favorables.  Là , on  chargea  les  maifons  d'une 
redevance  qui  fe  proportionnoit  à l’étendue  du  front  de  l’édifice; 
on  l’appella  droit  de  toife  : ici , les  fonds , en  cas  de  vente  , 
furent  affeâés  de  lods  ; ailleurs  , on  les  fournit  à cette  double 
charge. 

Ce  feroit  une  mauvaife  objcéiion  de  dire  , que  ces  droits 
nouveaux  n’étant  pas  caufés  pour  remplacement  des  droits 
anciens  , mon  allégation  à cet  égard , ne  porte  point  fur  une 
bafe  folide. 

Je  réponds  en  premier  lieu , que  les  droits  de  toife  & les  lods 
n’ayant  commencé  à être  exigés  qu’au  temps  où  l’on  ceffa 
de  prétendre  les  autres  droits  , je  fuis  fondé  à dire . qu’ils  y 
furent  fubftitués.  Les  uns  ont  été  établis  quand  les  autres  fe 
font  éteints  ; donc  ils  en  font  le  remplacement. 

Je  réponds  en  fécond  lieu , que  plufteurs  chartes  s’étant 
expliquées  pofitivement  fur  ce  point  , leurs  énonciations 
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deviennent  la  meilleurejinterprétation  du  filence  des  autres.  Celle 
de  Beaurcpaire,  qui  remonte  à l’an  1275 , eft  afTez  précife  ; celle 
que  la  ville  de  Lons-le-Saunier  reçut  en  1295  de  Renaud 
de  Bourgogne , comte  de  Montbéliard , eft  encore  plus  formelle  : 
» lefquels  lods  & ventes  lefd.  bourgeois  nous  ont  donnés  pour 
u raifon  de  la  donation  faite  à leurs  de  lad.  franchife. 

Il  eft , fur-tout  rélativement  à Lons-le-Saunier , une  circonftance 
qui  mérite  qu’on  s’y  arrête.  Cette  ville  reconnoiffoit  deux  fei- 
gneurs  ; une  partie  obeiftoit  au  comte  de  Montbéliard , l’autre 
à Hugues  de  Vienne  , fire  de  Lçpgvy.  Celui-ci  affranchit  le 
.premier  la  portion  qui  lui  étoit  foumife  ; fa  charte  eft  de  l’an 
125*3 , & l’on  n’y  trouve  pas  un  mot  qui  ait  le  moindre  rapport 
aux  lods.  Deux  ans  après , le  comte  de  Montbéliard  donna 
fes  lettres  de  franchife  pour  la  partie  qui  dépendoit  de  lui; 
il  les  copia  prcfquc  mot  pour  mot  fur  la  charte  de  1293  , en 
y ajoutant  cependant  la  charge  des  lods  qui  ne  fc  trouvoit  pas 
dans  celle-ci  : aufti  les  perçut-il  dans  fa  feigneurie  , tandis 
qu’ils  ne  s’exigeoient  pas  dans  celle  de  Hugues  de  Vienne. 
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Seconde  SOURCE  du  droit  de  lods  : le  fcellé 

des  actes. 

Dans  tous  les  temps  il  fallut  aux  a&es  un  caradere  qui 
en  garantît  l’authenticité.  Chez  les  Romains , la  fignature  & 
l’impreflion  de  l’anneau  devenoient  la  caution  légale  d’un  titre. 
Mais  nos  peres  ne  favoient  pas  ligner  ; nos  peres  ne  portoient 
point  d’anneaux.  Aux  feigneurs  leuls  , à l’exclufion  du  peuple, 
appartenoient  des  fceaux , qui  communiquoient  aux  actes  la 
force  & la  vie.  Traitoient-ils  entre  eux  ? l'ade  étoit  muni  du 
fceau  d'un  archevêque  , d’un  abbé  , d’un  official , d’un  autre 
feigneur  , & quelquefois  des  leurs  propres.  Au  contraire,  l’ade 
fe  palfoit-il  entre  particuliers?  le  fceau  du  feigneur  en  devenoit 
le  garant. 

Il  produifoit  même  un  double  effet  : celui  d’imprimer  à l’ade 
un  caradere  authentique , & celui  de  ne  laiffer  à la  partie 
intéreffée  aucun  doute  que  le  feigneur  n’eût  confenti  à l’aliéna- 
tion des  fonds.  L’appofition  de  fon  fceau  étoir  l’expreffion 
non  équivoque  de  fa  volonté  ; tellement  que  le  jour  où  le  contrat 
devoir  être  confenti  , s’appellok  le  jour  du  fceau.  Aujourd’hui 
encore  il  efl  d’ufage  dans  les  grandes  terres  de  renvoyer  à 
un  même  temps  , l’opération  de  conférait  les  ades  ; & ce  temps 
ne  fc  défigne  que  par  les  mots  de  fcellé  général. 

Mais  en  fe  rendant  à ce  fcellé  général , les  contradans  ne 
venoient  pas  remplir  une  folcmnité  gratuite.  Elle  fut  aflujettie 
à un  paiement , qui  varia  fuivant  les  feigneuries.  La  charte 
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d’affranchifTcment  deLuxeu  le  régie  au  240e.  denier  du  prix  (1); 
celle  de  Neufchatel  au  120e.  (2),  celle  de  Grammont  au  48e, 
celle  de  Rupt  au  15e  ; & Philippe  II , roi  d’Efpagne  , par  une 
ordonnance  de  l'an  1586,  détermina  au  160e.  les  droits  de 
fceau  dans  le  comté  de  Bourgogne. 

Le  fceau  du  prince , fous  le  gouvernement  féodal , n etoit 
pas  comme  à préfent  le  fceau  prefque  univcrfel  ; il  n’eut  de 
force  que  dans  les  terres  de  fon  domaine.  Mais  quand  le 
fceptrc  du  fouverain  fut  vraiment  devenu  le  bâton  du  com- 
mandement , quand  on  vit  que  fon  fceau  emportoit  une 
exécution  parée  dans  toute  l’étendue  de  fes  états,  alors  le 
fceau  des  feigneurs  tomba  en  difcrédit.  L’autorité  de  ce  fceau 
prive  avoir  des  bornes  trop  étroites , puifqu’il  n’étoit  exécutoire 
que  dans  la  feigneurie.  L’intérêt  du  commerce  en  fouffroit , 
les  mutations  devcnoient  plus  embarraffées  , les  recouvremens 
plus  difficiles  ; chacun  voulut  traiter  fous  le  fceau  du  prince. 
Les  notaires  royaux  s établirent  de  toutes  parts , & ceux  des 
feigneuries  furent  réduits  aux  contrats  de  vente  & d’échange  t 
à moins  que  pour  engager  les  parties  à paffer  toutes  fortes 
d acles  pardevant  eux , ils  ne  fe  fifient  recevoir  notaires  du 
roi  ; ce  qui  arriva  fouvent. 


( 1 ) Cette  charte  réfertre  au  feigneur  le  droit  de  retrait , mais  après  le 
lignager  feulement. 

( z ) Elle  accorde  pareillement  le  droit  de  retrait  au  feigneur.  » Les  bourgeois, - 
” Porte*t_eIle  , doivent  fcéler  du  feel  aud.  feignait , en  payant  de  la  livre  deux 
* deniers  de  la  monnoie  telle  qu  ils  venderont  ou  achèteront , en  telle  maniéré 
» que  fe  li.  fîtes  vouloir  avoir  1 héritage  pour  douze  deniers  de  moins , il  le 
» peut  avoir  de  celui  qui  vendrait. 
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Dans  le  principe , le  fceau  du  prince  , comme  celui  des 
feigneurs,  s’appofoit  réellement  aux  a&es.  Mais  lorfque  l’écriture 
fut  devenue  d’un  ufage  plus  général , & qu’il  fut  facile  de 
trouver  des  témoins  qui  fuffent  figner , on  fe  contenta  de  la 
fimplc  énonciation,  que  l'ade  avoit  été  paflc  fous  le  feel  du 
roi  y ou  fous  celui  de  tel  feigne ur;  8c  c’cft  encore  notre  coutume. 

Beaucoup  de  feigneurs , dans  les  chartes  d’affranchiflement , 
fe  réferverent  en  termes  exprès  le  droit  de  feelj  beaucoup 
d’autres  n’en  parlèrent  pas , parce  qu’ils  regarderont,  avec  raifon  , 
ce  droit  comme  fuffifamment  compris  dans  la  iéferve  générale 
de  la  juflice , & des  droits  qui  en  dépendent.  En  panant  du 
même  principe,  les  feigneurs  qui  avoient  laide  leurs  fujets 
dans  la  condition  letique , ou  qui  l’avoient  aggravée  en  la 
furchargeanr  des  entraves  de  la  main-morte , jouirent  comme 
les  autres  du  droit  de  fceau , qui  fut  général  dans  la  province. 

Quelques  feigneurs  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , en  fixèrent 
les  émolumens  par  les  chartes  de  franchife  qu’ils  accordèrent 
à leurs  fujets  ; d’autres , en  beaucoup  plus  grand  nombre , ne 
s’expliquèrent  point  fur  cet  objet  ; ils  n’eurent  de  réglé  que 
l’ufage.  Les  poffefleurs  des  feigneuries  letiques  ou  main-mortables 
fe  trouvèrent  dans  le  dernier  cas  ; enforte  que  les  droits  du 
fceau  variant  d’un  village  à l’autre , ils  furent  plus  ou  moins 
forts  , en  raifon  des  circonftances  & du  caraâere  des  feigneurs. 

Dans  les  terres  Amplement  taillables  8c  letiques , ces  droits 
furent  modérés , parce  que  le  feigneur  n’ayant  pas  le  droit 
de  diffentir  le  contrat , il  ne  pouvoit  pas  fe  faire  payer  un 
confentement  qui  étoit  inutile  à l’aûe.  Ce  qu’on  lui  donnoit 
alors , n’étoit  gueres  que  la  compenfation  des  frais  du  fceau. 
A Belvoir , par  exemple , 8c  à Saint-Julien  le  droit  de  feel 
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fuc  réglé  à un  gros  * pour  les  contrats  pafles  entre  les  bourgeois,  * Le  gros  vaut 
& à deux  gros  & demi  pour  les  taillables,  quelque  fomme  enargert  Fr. 
qu’exprimât  la  vente;  mais  il  fut  du  12e.  du  prix  pour  ceux  1 fo1 1 den’ ï* 
qui  n’étant  pas  bourgeois  acquéroient  des  fonds  de  cette  qualité  , 
ou  pour  ceux  qui  achetoient  des  fonds  taillables  , fans  être 
eux -mêmes  de  cette  condition.  La  raifon  de  la  différence  eft 
fenfible  : elle  vient  de  ce  que  les  feigneurs , dans  les  deux 
derniers  cas  , avoient  le  droit  de  diflentement , qui  ne  leur 
appartenoit  pas  dans  les  premières  fuppofitions.  Maîtres  d’ac- 
corder ou  de  refufer  leur  fceau,  ils  le  firent  payer  plus  chèrement , 
avec  d’autant  plus  de  juflice , qu’ils  avoient  un  intérêt  aflez 
preffant  à empêcher  les  fonds  de  fortir  de  la  main  des  bourgeois 
& des  taillables. 

Dans  plufieurs  autres  feigneuries  les  droits  du  fceau  furent 
réglés  avec  la  même  modération  que  dans  celles  de  Belvoir  & 
de  Saint-Julien  ; très-légers  pour  les  bourgeois  & les  taillables  , 
ils  furent  plus  confidérables  lorfque  l’homme  d’une  autre 
feigneurie  ou  condition  voulut  acquérir. 

Prefque  dans  tout  le  furplus  des  terres  letiques,  on  aflimila 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  même  feigneurie  & condition  que 
l’héritage  vendu , à ceux  qui  en  étoient.  Pour  donner  de  la 
facilité  au  commerce  & rendre  les  mutations  plus  fréquentes, 
il  fut  permis  à tous  indiftin&ement  d’acheter  ; & en  cette 
confidération  le  droit  de  fceau  du  feigneur  fut  réglé  pour  toutes 
fortes  de  ventes  , au  40e.  au  30e.  au  20e.  au  15  e. , & plus 
communément  au  12e.  du  prix. 

Mais  perfonne  ne  fut  tirer  du  fceau  un  parti  auffi  avantageux 
que  les  feigneurs  de  main-morte.  Devenus  arbitres  de  la  fortune 
de  leurs  fujets , par  la  difpofition  de  la  coutume  écrite  , qui 
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défend  à rout  main-mortable  d'aliéner  ou  d’hypothéquer  fes  » 
fonds  fans  leur  agrément,  ils  leur  vendirent  bien  chèrement 
Ja  permiflion  d’acquérir.  Les  plus  modérés  exigèrent  la  12e. 
partie  du  prix  ; d’autres  augmentant  d’âge  en  âge , en  vinrent 
jufqu’à  fe  faire  payer  le  fixieme  , le  quart , le  tiers  6c  la  moitié 
de  la  fomme.  Voilà  cequi  rend  le  droit  demutarion  en  main-morte 
communément  plus  confidcrable  au  comté  qu’au  duché  de  Bour- 
gogne. Parmi  nous , les  main-mortables  ne  peuvent  rien  aliéner , 
même  entr’eux , fans  le  confentement  du  feigneur  , & ils  paient 
ce  confentement.  Dans  le  duché  de  Bourgogne , ils  n’en  ont 
pas  befoin  , pourvu  que  l'acquéreur  ne  foit  point  un  étranger  ; 
ils  ont  donc  moins  à payer  que  les  nôtres  ; le  droit  de  fcel  efl 
le  feul  qu’ils  acquittent. 

Ce  droit  s’exigeoit  en  argent , & il  avoir  ordinairement  pour 
bafe  de  fon  évaluation  le  prix  de  la  chofe  vendue.  En  cela  , 
il  reflêmbloit  parfaitement  aux  lods  que  Juftinien  avoit  réglés 
au  50e.  denier.  C’en  fut  allez  pour  le  confondre  avec  eux  dans 
la  fucceflion  des  temps , & pour  lui  en  donner  le  nom  dans 
la  plupart  des  feigneuries. 


CHAPITRE  XVI. 

Preuves  du  chapitre  précédent. 

L’Envie  de  dire  de  l’extraordinaire  & du  nouveau , égare 
l’écrivain  le  mieux  intentionné.  Quoique  ce  fentiment  ne  foit 
jamais  entré  dans  mon  ame  , peut-être  on  me  le  fuppofera  ; 
peut-être  on  m’accufera  de  n’avoir  employé  mes  veilles  qu’à 

imaginer 
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imaginer  des  fyftcmes.  On  ne  verra  pas  affez  clairement  les 
lods  fortir  du  droit  de  fcel  , & cette  idée  fera  mife  au  rang 
des  rêveries.  Voici  donc  mes  preuves  , & il  n’en  eft  pas  de 
plus  poiitives. 

i°.  Je  connois  dans  la  province  deux  feigneuries  où , fuivant 
des  actes  du  quatorzième  fiecle  , les  habitans  peuvent  » lor 
» héritages  & lor  mobles  vendre  ou  donner  li  un  à l’autre  , 
» & non  pas  à autres  genz  , mais  que  ils  foient  failcz  de  la 
*3  cour  du  feigneur.  » Il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de  lods  ; 
on  les  paie  pourtant  dans  les  deux  feigneuries.  Dans  l’une  , 
ils  font  de  quinze  deniers  par  contrat  , à quelque  fomme  que 
s’élève  la  vente  , & ils  portent  le  nom  de  lods  ; dans  l’autre  , 
ils  ont  retenu  celui  du  fcel , & font  fixés  à quatre  blancs  par 
franc , ce  qui  forme  le  douzième  du  prix  de  l’acquifition  , taux 
ordinaire  des  lods  au  Comté  de  Bourgogne. 

2°.  Dans  la  charte  de  franchife  des  villages  de  la  Clufe  & 
de  la  Chapelle-Mijoux  , donnée  en  1324,  on  lit  que  leurs 
habitans  » font , doivent  eftre  & tousjours  ont  efté  francs  & 
j>  quittes  de  la  main-morte,  de  toutes  tailles  , prifes  , charrois, 
3»  charruage  , corvées , avoineries  , gelines  de  Carmentrant..... 
33  & de  tous  autres  debt[  , reals  & perfonals  quelconque  ils  foient 

3»  apellés fauf  toutesfois la  juftice  haute  & baffe  , 

>3  grante  & petite & deux  deniers  par  chafcune 

33  toife  de  largeur  de  leurs  maifons  & chafaux  en  frontières  des 
» rues.  » La  charte  n’exprime  aucun  autre  droit  utile;  il  n’y 
eft  parlé  ni  des  lods  , ni  du  droit  de  fcel  ; ils  n’en  font 
cependant  point  exempts.  J’ai  vu  plulicurs  ventes  d’héritages 
firués  fur  ces  deux  territoires , dans  lefquellcs  les  fonds  font 
dénoncés  chargés  & affectés  envers  le  roi  du  droit  de  fcel  à 

4 A 


Digitized  by  Google 


554 


Preuves  du  chapitre  précédent. 

quatre  blancs  par  franc.  Ce  fut  inutilement  que  les  habitans 
des  deux  villages  voulurent  fe  refufer  à l’exercice  de  ce  droit  ; 
leur  charte  de  franchile  à la  main  , ils  en  réclamèrent  l’exé- 
cution pardevant  la  cour  des  aides  de  Dole.  Le  titre  paroiiToit 
clair  , Se  le  droit  commun  l’appuyoit  ; mais  la  poffeflion , 
prouvée  depuis  plus  de  deux  fiecles  y 8e  affermie  par  les  énon- 
ciations des  ventes  qu’avoient  faites  les  habitans  eux -mêmes  , 
s’élevoit  contre  leur  prétention.  Il  y eut  arrêt  le  14  août  1745  , 
qui  condamna  les  habitans  à payer  les  quatre  blancs  par  franc 
du  prix  de  la  vente. 

30.  La  charte  de  commune  de  Saint-Aubin  fût  donnée  en 
iîpî.  Elle  eft  générale  ; elle  affranchit  les  fujets  de  toutes  les 
preftations  & de  tous  les  droits  onéreux.  On  n’en  excepta  qu’un 
très-petit  nombre , parmi  lefquels  ne  fe  trouvent  ni  le  feel  ni 
les  lods  ; & le  territoire  de  Saint-Aubin  n’eft  ni  cenfable  ni 
taillable , circonflance  à remarquer  f cependant  les  lods  font 
payés  à Saint-Aubin  fur  le  pied  du  douzième.  Je  n’en  vois 
pas  d’autre  caufe , fi  ce  n’eft  que  ces  lods  ont  été  primitivement 
un  droit  de  feel , & que  ce  droit  de  feel  non  réfervé  expreflemenr, 
a paru  l’ctre  équivalemment  par  la  réferve  de  la  jurildiâion. 

4°.  Montbéliard  fut  affranchi  en  1283  par  Renaud  de  Bour- 
gogne. L’affranchiffement  décharge  » le  chaftel  8e  la  ville 
» de  Montbéliard , & tous  les  habitans  qui  ores  y font  8e 
» qui  dès  ors  en  avant  y feront , de  toutes  tailles , de  prifes  , 
» de  corvées , Se  de  tous  autres  fervices  & fervitudes  quels 
» qu'ils  puijjcnt  être.  » Le  prix  de  cette  liberté  confifte  en 
une  fomme  de  mille  livres  une  fois  payée  & un  cens  annuel 
& perpétuel  de  douze  deniers  » pour  chacune  toife  de  la  fron- 
» tierc  de  leurs  maifons,  8e  de  leurs  chafaux  vuides  ».  L’a&e 
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ajoute  qu’au  moyen  de  cette  Tomme  & de  ce  cens , » tous 
» les  mcix  de  chacun  bourgeois  & bourgeoife  & des  habitans 
» aud.  lieu  de  Montbéliard , cnfemble  les  appendices  & toutes 
» les  appartenances  de  leurs  meix  & de  tous  leurs  biens , comme 
o qu’ils  ayent , & où  qu’ils  foient , meubles  & non  meubles  , 

» font  & doivent  être  quittes  , francs  & délivrés  de  tous  autres 
» fervices  & fervitudes  ,&  les  y habitans  & toutes  leurs  chofcs 
» en  quelque  lieu  qu’elles  foient  * ».  La  réferve  des  lods  au  «Franchifes  Je 
feigneur  n’efl:  point  énoncée  dans  la  charte  ; le  mot  même  n’y  Montbd.  impri- 
eft  pas  prononcé.  Certainement  les  habitans  de  Montbéliard  ne  mées  en  1 7 3 1 *. 
devroient  pas  plus  y être  affujettis  qu’ils  ne  le  font  aux  tailles,^* 
aux  prifes  , aux  corvées  dont  la  charte  de  1283  les  a nom- 
mément dégagés.  Malgré  cela  , ils  font  fournis  au  droit  de 
lods , ainfi  que  le  prouve  une  tranfacüon  paffée  entre  le  duc 
de  Wirtemberg  & la  ville  de  Montbéliard  le  30  décembre 
1708  ( 1 ).  Quelle  peut  en  être  la  caufe  ? où  cft  l’a&e  qui  leur 
a impofé  cette  charge?  Il  n’en  exifte  aucun.  Par  conféquenc 
il  faut  conclure  qu’il  y a eu  un  droit  utile  quelconque  inhérent 
à la  jurifditHon , & toujours  cenfé  réfervé  avec  elle , qui  a 
fervi , foit  à Montbéliard  foit  ailleurs  , à juflifier  la  perception 
des  lods  que  les  chartes  d’affranchilfement  n’énoncent  point. 

Or  ce  droit  n’eft-  il  pas  évidemment  le  droit  de  feel  , lui  qui 
donne  l’authenticité  aux  contrats  & leur  allure  une  exécution 
parée  ? Cela  eft  fi  vrai , qu’à  Belvoir , bourg  qui  a une  charte 
de  franchife  de  l’an  1314,  copiée  prefque  mot  pour  mot  fur 
celle  de  Montbéliard  t on  appelle  droit  de  feel  ce  qui  aujour- 
d’hui à Montbéliard  fe  nomme  lods. 

(1)0  Les  droits  de  lods  fur  les  biens  immeubles  , tant  dedans  que  dehors 

» la  banlieue  de  lad.  ville demeureront  Jur  U pitd  de  l'ancien  tarif 

Franchifis  de  Montbtl.  pag.  yz. 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  retrait  feigneurial  en  roture. 

Pourquoi  ce  droit  de  retrait  eft-il  fi  commun  dans  les 
terres  de  Franche-Comté  ? Il  ne  devroic  être  en  vigueur  que 
dans  le  petit  nombre  de  celles  qui  l’ont  accordé  à leur  feigneur , 
ou  par  les  chartes  d’affranchifiemcnt  ( 1 ) , ou  par  d'autres 
traites  authentiques.  Cependant  prefque  par-tout  il  eft  aflTocié 
au  droit  de  lods  ; prefque  par-tout  le  feigneur  a la  faculté 
alternative  de  percevoir  les  lods  ou  d’ufer  du  retrait. 

La  caufe  de  cette  nouvelle  fingularité  eft  fort  fimple.  Quand 
il  fut  devenu  parmi  nous  d’un  ufage  prefque  univerlcl  d’appeiler 
lods  les  émolumens  du  fceau  , on  obferva  que  les  lods , dans 
le  contrat  emphytéotique  , étoient  accompagnés  du  droit  de 
retrait  ; on  le  perfuada  que  ce  dernier  droit  étoit  inféparablc 
du  premier  ; 8c  l’on  finit  par  conclure  que  les  lods  emphy- 
téotiques emportant  le  retrait , il  en  devoit  être  de  même , 
à plus  forte  raifon  , des  lods  feigneuriaux  , dont  la  caufe  parut 
plus  noble  & plus  favorable  ( z ).  Les  feigneurs  qui  jouiflbienc 
de  bonne  foi  des  émolumens  du  fceau , fous  le  nom  de  lods  , 


( i ) Une  partie  des  chartes  cTaffranchiflèment  qui  ctabliffènt  des  !ods  pour 
indemnifer  les  feigneurs , ne  font  aucune  mention  du  droit  de  retrait , quelles 
excluent  par  confcqucnt  tacitement  ; d’autres  , telles  que  celles  de  Noires , de 
Fan  ii6i , & de  Lons-le-Saunier  , de  l’an  1195  , portent  pofuivement  que 
le  feigneur  ne  pourra  Texercer. 

( 1 ) Il  efl  probable  aulfi  que  dans  beaucoup  de  feigneuries , on  s’habitua  11 
regarder  les  cens  feigneuriaux  comme  des  cens  emphytéotiques. 
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crurent , avec  une  bonne  foi  pareille  , qu’ils  dévoient  jouir 
du  retrait , & l’ufage  actuel  s’établir. 

Leur  prétention  feroit  aujourd’hui  rebutée  dans  les  feigneuries 
en  franchife  , mais  on  l’accueille  encore  dans  les  feigneuries 
en  main-morte.  M.  Dunod  * rapporte  deux  arrêts  rendus  dans  ’Obferv.feria 
le  cours  de  ce  ficelé  , par  lefquels  il  a été  décidé  que  le  feigneur  C0Ut-P*  zlS* 
de  la  main -morte  n’a  befoin  ni  de  titre  ni  de  poffdfion, 
pour  être  autorifé  à exercer  le  retrait  fur  les  fonds  de  fa  terre. 

Cette  jurifprudcnce  explique  d'une  façon  décifive  comment  les 
droits  de  retrait  font  entrés  dans  les  feigneuries  en  main-morte. 

On  fentira  aifément  que  les  propriétaires  des  terres  tenues 
en  cenfive  ont  voulu  jouir  comme  les  autres  du  retrait  , par 
la  railon  qu’ils  avoient  comme  eux  un  droit  qu’on  appclloit 
lods , & l’on  n’aura  pas  de  peine  à croire  que  quelques  parti- 
culiers , fur  lefquels  de  temps  à autre , ils  en  ont  fait  ulage  , 
ont  mieux  aimé  céder  que  de  courir  les  hafards  d’un  procès. 

La  plupart  même  des  acheteurs , voyant  le  droit  de  retrait  en 
vigueur  dans  les  feigneuries  voifines , nont  pas  foupçonné 
que  leur  feigneur  fe  trompoit  en  l’exerçant  ; l’ufage  en  a 
fait  un  titre , & les  reconnoiflances  l’ont  confolidé. 

Il  y a cependant  quelques  feigneurs , tels  que  ceux  de  la  Roche, 
Saint-Hypolite , Maiche  , Montmirel-le-Château  , & autres,  qui 
ne  prétendent  point  le  droit  de  retrait  &qui  n’en  ont  jamais  ulc, 
quoiqu’ils  donnent  auffi  le  nom  de  lods  à leur  droit  de  fceau. 

Je  crois  qu’il  y en  avoir  beaucoup  de  femblables  en  145^ 
époque  de  la  réda&ion  de  nos  coutumes  ; je  crois  même  qu’alors 
les  lods  étoient  encore  peu  répandus  en  Franche-Comté.  Mais 
aujourd’hui  les  lods  & le  retrait  font  des  charges  communes 
prefque  à toutes  nos  feigneuries  en  cenfive  & en  main-morte. 
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CHAPITRE  XVIII. 

D u retrait  féodal  & des  lods  des  fiefs . 

Xj  E retrait  féodal  eft  plus  ancien  que  le  retrait  cenfuel , & 
le  onzième  iiecle  l’a  probablement  vu  naître  j je  le  trouve 
énoncé  formellement  dans  les  écrits  des  Lombards  fur  les  fiefs. 
On  voit  dans  le  chapitre  ix  du  livre  n , que  ce  droit  féodal 
eft  antérieur  à une  conilitution  que  Lothaire , empereur  d’Alle- 
magne, fit  en  1126.  L’auteur  de  ce  chapitre  parle  du  retrait 
comme  d’une  coutume  introduite  par  le  fcul  ul'age  , fans  qu’il 
ofe  s’expliquer  fur  fes  avantages  ou  fes  inconvéniens  ; iaiffane 
à part  la  queftion  politique  du  degré  de  valeur  de  cette  coutume  9 
il  fe  borne  à dire  que  le  feigneur  fuzerain  a un  an  pour  retirer 
le  fief  vendu  ( 1 ). 

J’imiterai  fa  difcrétion  , & fans  vouloir  difcuter  moi-même 
l’utilitc  & les  défavantages  du  retrait  féodal , relativement  à l’ad- 
miniilracion  , je  m'en  tiens  à examiner  comment  il  a dû  naître. 

Au  bas  âge  , le  vaflal  ne  put  pas  aliéner  fon  fief  fans  la 
permiffion  de  fon  fuzerain , & cet  ufage  étoit  fondé  en  raifon  j 
il  ctoit  julle  qu’on  ne  donnât  pas  au  feigneur  un  vaûal  qui 
fût  contre  fon  gré  , & qui  ne  pût  pas  acquitter  les  charges 
auxquelles  le  fief  fervant  étoit  aflujetti. 

Mais  par-là , le  deftin  du  retrait  fut  à la  difpofition  du  feigneur. 
En  effet , dès  que  l’aliénation  du  fief  n’avoit  pas  lieu  fans  le 


( 1 ) Porrà  fivc  de  bond  confuetuduie , ftve  de  malâ  quoi  ramas , conceffk 
( anti  Lotarium  ) domino  erat  pro  œquali  pretio  redemptio  ; nifi  hoc 
benefiàum  amiferit  dominas  per  refiaationem  , vel  annuli  filtntio , ex  quo 
Jcivcrit  computando.  Feud.  lib.  ij.  tit.  ix.  iu  fine. 
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conlentcment  libre  du  fuzerain  , celui-ci  n’avoit  qu’à  diffentir 
la  vente  , & propofer  de  prendre  le  fief  pour  lui-même  au  prix 
offert.  Prefque  toujours  fa  propofition  devoir  être  acceptée  • 
premièrement , parce  que  le  vaffal  qui  ne  vendoit  que  parce 
qu’il  étoit  preffé  de  vendre , n’auroit  pas  trouvé  d’autres 
acquéreurs  , le  feigneur  pouvant  toujours  diffentir  , & n’ayant 
aucun  compte  à rendre  de  fon  refus  ; fecondement  , parce 
que  l’acquéreur  n’avoit  point  intérêt  à ne  pas  remettre  le 
feigneur  en  fon  lieu  & place  : en  s’y  refufant , il  ne  parvenoit 
pas  à jouir  ; il  obligeoit  Amplement  le  feigneur  & le  vendeur 
à faire  un  contrat  nouveau  ; il  aima  donc  mieux  céder  le  fien  , 
dont  les  frais  , fans  cela  , euffent  été  en  pure  perte  pour  lui. 

Voilà  comment  s’établit  le  retrait  féodal , & de  cette  maniéré 
il  étoit  impoffible  qu’il  ne  s’établit  pas.  Les  aveux  & dénom- 
bremens  le  mirent  enfuite  au  nombre  des  droits  ordinaires 
& légitimes  de  la  fuzeraineté.  >, 

Il  efl  fi  certain  que  le  droit  de  retrait  féodal  efl  né  du  droit  de 
diffentement  , que  dans  le  cas  où  le  fuzerain  n’eût  pas  celui-ci 
à exercer , il  ne  fut  pas  admis  non  plus  à exercer  celui-là. 

Quand  le  fief  de  famille , par  exemple  , fut  vendu  à un  parent  , 
le  fuzerain  ne  put  pas  diffentir  * , auffi  ne  put-il  pas  retirer.  » p(Uj  ^ 2 

Le  confentement  des  parens  pour  vendre  un  fief  de  ligne  tu.  33. 
à un  étranger , fut  encore  plus  néceffaire  & plus  étroitement 
requis  que  celui  du  feigneur  ( 1 ) j & par  la  même  raifon  leur 
retrait  fut  préféré  au  fien  (2). 

( 1 ) Alienatio  feudi  patemt  non  valet  etiarn  dominé  voluntate , nifi 
agnatis  confcntitntibus.  Feudor.  Itb.  1.  rit.  39. 

( i ) In  prohibendo  autemvel  redimendo , potior  trat  proximi  agnati  qitàm 
dominé  conditio  ; fi  ttuntnftudum  trat  paternutn.  Feudor.  lib.  1.  rit.  9.  in  fine. 
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Pourquoi  la  coutume  de  Franche-Comté,  qui  n’accorde  aux 
feigneurs  le  retrait  en  roture  qu’autant  qu’ils  ont  titre  ou 
poffelfion , ne  s’obferve-t-elle  pas  à l’égard  des  feigneurs  en 
main-morte  ? c'eft  que  ces  derniers  ont , pour  diffentir  la 
vente , un  pouvoir  que  n’ont  pas  les  autres.  Qu’eft-ce  donc 


* que  l’on  gagneroit  à leur  difputer  la  préférence  fur  l’acquéreur 
étranger  ? ils  pourroient  écarter  autant  de  ces  acquéreurs  qu’il 
‘Obferv.furla  s’en  préfenteroit.  De-là  l'ufage  s’ejî  introduit , dit  M.  Dunod  *, 
Comte  Cp,  ziff  ^eur  accor^er  droit  de  retenue  pour  les  engager  à conjentir 
à l'aliénation  ; 8c  cet  ufage  , qu’ont  nécelfité  les  circonftances  , 


n’a  été  confacré  par  la  jurifprudence  des  arrêts , que  depuis 


1712. 

Il  eft  donc  évident  que  le  retrait  féodal , inconnu  fous  les 
premières  dynafties  de  nos  rois  , n’cft  né  & n’a  pu  naître  que 
du  droit  accordé  aux  fuzerains  de  diffentir  les  ventes  qui 
ne  leur  plaifoient  pas.  Ce  droit  de  düTcntement  admis  , le 
droit  de  retenue  iuivoit  forcément.  Pour  1 établir,  il  a luffi 
que  les  fuzerains  déclaraient  à leurs  vaffaux  qu’ils  ne  conien- 
tiroient  à aucune  aliénation  de  fiefs  faite  à des  étrangers  , à 
moins  qu’on  ne  leur  donnât  la  préférence , foit  pour  eux  , 
foit  pour  ceux  qu’ils  affecHonneroient.  Cette  déclaration  précife, 
fuivie  d’une  conduite  ferme  & foutenue  , a dù  conftituer  en 
beaucoup  d’endroits  le  retrait  féodal  ; l’imitation  enfuitc  a dû 
le  propager  par  - tout.  Je  ne  connois  de  coutumes  qui  ne 
l’admettent  pas  , que  celles  de  Befançon  ( 1 ) & de  la  Salle  en 

( 1 ) » Les  feigneurs  féodaux  ou  cenfiers  n’ont  nas  droit  de  retirer  les 
» héritages  vendus  dans  les  ville , ancien  territoire  & banlieue  de  Befançon  ^ 
» & il  n’eft  pas  permis  de  flipuler  le  droit  de  retenue , non  pas  même  par 
p les  contrats  emphytéotiques.  Cçut,  de  Bcjun$.  lit.  4-  tirt.  t. 

Flandres  ; 
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Flandres  ; les  pays  de  droit  écrit  l’ont  reçu  comme  les  autres  , 
quoique  la  plupart  aient  rejetté  le  retrait  lignager  pour  des 
raifons  que  j’expliquerai  au  chapitre  xx. 

Pans  le  général  de  la  France , le  retrait  féodal  tient  autant 
au  droit  commun  que  peut  y tenir  le  retrait  en  main-morte 
parmi  nous  ; il  ne  faut  pas  plus  de  titres  & de  pofleffionpour 
exercer  l'un  que  l’autre  : mais  il  en  faut  pour  faire  admettre 
le  retrait  en  roture  dans  les  terres  de  Franche-Comté , qui 
font  Amplement  letiques  & cenlablcs , fans  être  de  main-morte. 

Je  perfifle  donc  à conclure  avec  beaucoup  de  raifon,que 
le  retrait  féodal  dérive  , comme  le  retrait  en  main-morte  , du 
droit  de  diflentement  dont  il  n’eft  qu’une  ampliation. 

De  ce  meme  droit  de  diflentement  fortirent  aufli  les  lods 
des  fiefs  , qu’on  nomme  communément  quint  & requint  ; leur 
origine  eft  fort  fimple.  Le  retrait  une  fois  bien  établi,  le  droit 
de  quint,  dont  je  n’ai  pas  vu  de  veftiges  avant  le  treizième 
fiecle , en  devint  l’accompagnement  naturel.  Les  fiefs  vendus 
ne  convinrent  pas  toujours  aux  feigneurs  ou  à leurs  amis  ; 
toujours  cependant  le  confentement  des  fuzerains  fut  néceflaire  ; 
en  beaucoup  de  contrées  ils  le  mirent  à prix  , 8c  n’approu- 
verent  aucune  vente  qu’ils  ne  fufient  payés.  De-là  vinrent 
les  droits  de  quint  , qui  , aflez  fouvent  , furent  furchargés 
du  requint.  Ces  droits  n’étant  pas  , à beaucoup  près  , aufli 
honnêtes  dans  leur  principe  ( 1 ) que  le  droit  de  retrait , & 
quantité  de  feigneurs  s’étant  fait  une  peine  d’en  ufer  , ils 
font  incomparablement  moins  communs  que  le  retrait  ; bien 


( 1 ) Aujourd’hui  qu’un  long  ufage  les  a convertis  en  un  droit  régulier , 
leur  perception  ne  peut  alarmer  la  délicateflè  la  plus  fcrupuleufe. 
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Conféquences  des  chapitres  précédens. 


des  provinces  ne  les  admettent  abfolument  pas  ; il  y en  a 
d’autres  où  ils  font  très-rares  ; je  ne  connois  en  fcj-anche- 
Comté  qu’un  feul  fief  chargé  'du  quint  en  cas  de  vente. 


CHAPITRE  XIX.. 

Conséquences  des  chapitres  précédens. 

A La  vue  des  preuves  que  j’ai  raflemblces , il  n’eft  perfonne 
qui  ne  tire  plufieurs  conféquences  : la  première  , que  jufqu’au 
douzième  fiecle  les  lods  ont  été  inconnus  au  comté  de  Bour- 
gogne ; la  fécondé , que  lorfqu’ils  furent  énoncés  dans  quelques 
chartes  d’affranchiflement  données  au  treizième  fiecle  , le  droit 
de  retrait  ne  fe  trouva  que  rarement  compris  avec  eux’,  la 
troificme  , que  la  plus  grande  partie  des  terres  n’a  été  affujettie 
qu’à  un  droit  de  fccl , auquel  fon  analogie  a fait  donner  dans 
la  fuite  le  nom  de  lods  , & qui  n’avoit  aucune  connexité  avec 
le  droit  de  retrait  ; la  quatrième  , que  les  terres  domaniales 
ont  été  , comme  les  autres  , foumifes  à ce  droit  de  feel , qui  a 
fubfifté  jufqu  à l’établiflement  du  petit  feel  & du  contrôle  ; la 
cinquième , qu'une  obligation  purement  honoraire  , qui  con- 
fiftoit  à préfenter  au  luzerain  les  nouveaux  vaflaux  que  lui 
donnoient  les  ventes  , & à les  lui  faire  agréer  , prit  le 
caraétere  de  retrait  féodal  , 8c  même  entraîna  fouvent  à fa 
fuite  les  droits  onéreux  de  quint  & de  requint  ; la  fixieme  , 
que  nos  terres  allodiales  ne  font  autre  chofe  que  les  terres 
letiques  dégagées  fuccefiivement  par  nos  fouverains  ou  par  les 
feigneurs , des  caractères  de  la  leticité. 
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C’eft  ainfi  que  la  main  du  temps  , fouvent  meurtrière  , 
quelquefois  bienfaifance , change  & dénature  les  êtres  phy  Tiques 
& moraux  , renverfe  les  châteaux  , confond  les  droits  , crée 
des  titres  à ceux  qui  n'en  ont  point , en  fubftitue  à ceux  qu’elle 
anéantit , place  des  main-mortables  fur  un  fol  que  fertililoient 
des  hommes  libres  , & transforme  en  aïeux  des  terres  qui  étant 
foumifes  à la  condition  letique , auroient  contracté  la  main- 
morte , fi  elles  avoient  eu  d autres  feigneurs. 


CHAPITRE  XX. 

Digression  fur  le  retrait  lignager  & fur  quelques 
autres  genres  de  retrait. 

JLi  E retrait  lignager  vient  fi  naturellement  à la  fuite  des  retraits 
cenfuel  & féodal  , qu’on  pourroit  m’accufer  d’avoir  trompé 
mon  fujet  , fi  je  n’en  parlois  pas. 

Le  rctraic  lignager  eft  l atte  par  lequel  un  homme  de  la  même 
ligne  ou  de  la  même  parenté  que  le  vendeur , prend  pour  fol 
un  héritage  vendu  à un  étranger , en  rendant  à l’acquéreur  le 
prix  8e  les  frais  légitimes  de  ion  acquifuion. 

On  connoit  encore  les  retraits  de  bourgeoifie  , de  communion 
ou  frarefehe , de  confolidation  , & c. 

Le  premier  de  ceux-ci  s’exerce  par  le  bourgeois  qui  retire 
fur  l’étranger  les  fonds  que  lui  a vendus  un  habitant  de  la  même 
ville  ou  du  même  bourg  ; le  fécond  a lieu  quand  un  co-propriétaire 
reprend  la  portion  indivife  de  l’héritage  que  fon  co-propriétaire 
avoir  transférée  à un  tiers  } le  troiiieme  fe  pratique  lorfqu’un 
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co-partagcant  dans  une  fucccffion , une  donation  ou  une  acqui- 
sition quelconque , ayant  aliéné  l'on  lot  après  le  partage  , l’autre 
co-partageant  le  remet  en  place  de  1 acheteur. 

Ces  trois  dernicres  efpeces  de  retrait  ne  font  qu’une  imitation 
bien  fenfible  de  la  confolidation  que  fait  le  parent , lorfqu’il 
réunit  aux  biens  de  fa  famille,  l'héritage  qui  alloit  s’en  détacher. 

Ainfi  le  retrait  lignager  paroifiant  le  type  générateur  des  trois 
derniers  retraits , c'eft  principalement  fur  lui  quefe  doit  porter 
l’attention. 

Je  le  crois  beaucoup  plus  ancien  que  le  retrait  en  cenfive  ; 
je  puis  même  en  donner  pour  preuve  la  préférence  que  la  géné- 
ralité des  coutumes  du  royaume  lui  accorde  fur  celui-ci.  Quelle 
pourroit  effectivement  être  la  caufc  de  cette  préférence , fi  ce 
n’ell  fon  ancienneté  ? N’eft-il  pas  évident  que  fi  les  feigneurs 
euffent  été  en  poffeffion  de  leur  droit  de  retrait , quand  le  retrait 
lignager  s’introduifit , ils  n'eulTent  jamais  fouffert  que  ce  dernier 
prit  le  pas  fur  le  leur  ? Us  auroient  fait  valoir  les  titres  d’aîneflë 
& de  prééminence  , & leur  retrait  eût  toujours  été  le  premier. 

Le  retrait  lignager  exiftoit  depuis  un  temps  inconnu  , lorfque 
l’empereur  Lothaire  fit  , en  nt6 , une  ordonnance  fur  les 
(a)  Feudor.  fiefs  ( a )» 

lib.  z.  tit.  ÿ.  St.  Louis  en  parle  comme  d’un  droit  notoire  & commun  en 
France  ; il  ne  fait  qu’en  déterminer  d’une  maniéré  plus  fpéciale 

( b)  Etablit  & le  temps  & la  forme  ( b ). 
de  St.  Louis  ,/jv.  La  charte  d’affranchiffement  que  reçut , en  l’année  12511  , I a 

’ ville  de  Luxeu  en  Franchc-Comré  » Ie  fait  marcher  avanc  le 
^ retrait  cenfuel  ; elle  ne  permet  l’exercice  de  celui-ci  que  dans 

le  cas  où  les  parens  du  vendeur  ne  veulent  pas  retirer. 

Une  charte  de  l’an  125g , çonfervée  dans  les  archives  de 
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a°. 


'L.  tG.jf.de 


l’abbayc  Sr.  Paul  de  Befançon , vérifie  que  le  retrait  lignager 
étoit  alors  de  droit  commun  dans  la  province  , & qu’il  y étoit 
alïujccti  aux  mêmes  formalites  à peu  près  auxquelles  nous  le 
foumettons  aujourd’hui  *. 

Si  de  ces  époques  déjà  anciennes , je  remonte  à travers  les 
âges  , je  trouve  le  retrait  lignager  confacré  par  les  mœurs  de 
nos  peres  dès  un  temps  beaucoup  plus  reculé.  Il  eft  certain 
que  les  Gaulois  le  pratiquèrent  fous  la  domination  romaine. 

Il  étoit  en  vigueur  dans  l’empire  au  fécond  fiecle  du  chriftia- 
nifme , comme  on  le  voit  par  une  loi  * cirée  des  ouvrages 
du  jurifconfulte  Caïus  , qui  vivoit  fous  le  régné  de  Marc  rcb’  au3,  lud' 
Aurele.  Valentinien  , Théodofe  & Arcadius  l’abolirent  comme  ' 
un  ul'age  antique  ( i ) : dudàm  concejfum  eft.  Ce  ne  fut  pas  fans 
doute  ce  qui  en  détermina  la  profcripcion  , mais  les  embarras 
qu’il  apportoic  à la  vente  des  terres. 

Fit-on  bien  , fit-on  mal  de  le  lupprimer  ? valoit-il  mieux 
veiller  à la  fplendeur  & à la  fortune  des  familles  en  y confer- 
vanc  les  biens-de  fouche  , ou  favorifer  le  commerce  des  fonds 
en  faifant  difparoître  le  retrait  qui  éloigne  les  acquéreurs  ? c’eft 
ce  que  je  ne  décide  pas  ; je  m’en  tiens  au  fait  hiftorique , c’eft-à- 
dire,à  l’exiflence  immémoriale  du  retrait  lignager,  long-temps 
avant  Valentinien  & Théodofe. 

Il  eft  poffible  que  leur  loi  , adreflee  à Fabien  , préfet  du 


( I ) Dudàm  proximis  ' tonfortéuppie  concejfum  trot , ut  extrancos  ab 
tmpûone  removerent  , ntqut  homines  fuo  arbitratu  vendenda  dijlraherent. 
Sed  quia  gravis  videtur  injuria  quee  inani  honejlatis  colore  velatur , ut 
homines  de  rebus  fuis  facere  aliquid  cogantur  inviti  , fuperiorc  Uge  caffati, 
umfquifque  fuo  arbitratu  queeren  vel  probare  pojfit  emptorcm.  L 14.  cod.  de 
cootraheod.  empt,  ôc  vendit. 
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prétoire  de  l’Illyrie  8c  de  l'Italie  , n’ait  pas  été  envoyée  dans 
les  Gaules  ; il  fe  peut  aufli  que  nos  régions , en  ceflànt  quelques 
années  apres  d’obéir  aux  Romains  , foienr  revenues  à l’uiage 
abrogé  par  Théodofe  8c  fes  collègues. 

Un  grand  moyen  fortifie  cette  oblervation  , & le  voici  : la 
même  loi  qui  fupprimoit  le  retrait  de  famille  , faifoit  aufïi  ceffcr 
le  retrait  de  co-propriécé  j cependant  ce  retrait  s’eft  conl'ervé 
dans  nos  provinces  fous  les  noms  de  retrait  de  convenance , 
retrait  de  fociétéy  retrait  de  bicnfcance , retrait  de  communion  , &c. 
Il  eft  autorifé  par  les  coutumes  d'Artois  , de  Lifte  , d’Acqs  , 
de  Berg  , de  Bruge  , de  la  Marche , du  Hainault , &c. 

On  peut  conclure  de-là,  que  les  Gaulois  n’ayant  pas  fuivi  la 
loi  des  empereurs  pour  l’extinclion  des  retraits  de  co-propriété, 
ils  ne  la  fuivireftt  pas  non  plus  pour  l’extin&ion  du  retrait 
lignager , qui  eft  beaucoup  plus  digne  de  faveur. 

• On  en  peut  également  conclure  que  le  retrait  lignager  nous 
eft  venu  des  mœurs  romaines  ; je  pourrois  meme  alléguer  comme 
une  preuve  nouvelle  de  ce  dernier  fait  , que  le  retrait  de  bour- 
gcoifie , reçu  dans  les  coutumes  d’Artois  , de  Bourbourg  Se 
dans  quelques  autres , paroît  reporter  fon  origine  aux  Romains. 

*L. unic.cod.  Une  loi  du  code  * défend  aux  habitans  des  métrocomes  (i) 
non  hure  ha-  ou  chefs-lieux  d’un  diftrid  , de  vendre  leurs  poffelfions  à 
‘mu?  d’autres  qu’à  des  habitans  du  même  endroit.  N’eft-ce  pas  là  notre 

retrait  de  bourgeoifie  , par  lequel  un  bourgeois  eft  admis  à 
reprendre  fur  l’étranger , le  fonds  que  fon  co-bourgeois  lui  a 
vendu  ? 


( i ) Mitmcome  eft  un  mot  tiré  du  grec.  Il  fignifie  mert  des  villages , 
comme  métropole  veut  dite  mire  des  villes. 
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Quelque  fpccieufes  cependant  que  foient  ces  raifons  , de 
beaucoup  plus  fortes  encore  nous  conduifent  à penfer  que  c’eft 
dans  le  Nord , que  c’eft  parmi  les  Germains  nos  a yeux  , qu’il 
faut  chercher  les  premiers  élémens  des  divers  droits  de  retrait 
dont  nous  avons  parle. 

Chez  ces  peuples  , toutes  les  fucceffions  appartenoient  de 
plein  droit  aux  familles  : point  de  teftament  ; les  biens  du 
défunt  pafloient  à fes  enfans  s’il  en  avoir  , finon  à celui  ou 
à ceux  dont  les  liens  du  fang  le  rapprochoient  davantage.  Nous 
l’apprenons  de  Tacite  , qui  rapporte  implicitement  la  caufe  de 
cet  ufage  aux  charges  que  les  parens  avoient  à fupporter  les 
uns  pour  les  autres  ( 1 ). 

De-là  vient  qu'un  grand  nombre  de  nos  coutumes  défendent 
de  difpofer  des  biens  anciens  j les  unes  pour  le  tout , les  autres 
pour  une  partie. 

De-là  vient  encore  que  la  loi  des  Saxons  prohiboit  toute 
difpofttion  tellamcntaire , fi  ce  n’eft  dans  trois  cas  : celui  où 
l’on  inftituoit  le  fouverain  , celui  où  l’églife  étoit  nommée 
héritière  , celui  où  le  bien  ctoit  laiflc  à l’homme  qui  dans 


( 1 ) Hceredes  fuccefforefque  fui  cuique  liberi  ; & nullum  teflamentum. 
Si  liberi  non  fini , proximus  gradas  in  pojfejfione  fratres , pat  rui , avunculi. 
Quanti  plus  propinquomm  , quo  major  affinium  numerus  , tanto  gra:iofior 
fenedus , nec  ulla  orbitatis  pretia.  Sufcipere  tàm  inimicitias  feu  patris , 
feu  propinqui , quàm  amicitias  , necejfe  efl  ; nec  implacables  durant  ; 
luitur  tnim  etiam  homicidium  certo  armentorum  ac  pecorum  numéro  , reci- 
pitque  fitisfacLoncm  univerfa  domus,  utiliter  in  pubücum,  quia  periculojiores 
funt  inimicitice  juxtà  Lbertatem.  Tacit,  de  œotib.  gennanor. 
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un  temps  de  famine  fe  chargeoit  de  nourrir  le  tcftatcur  ( 1 ). 

Evidemment  ce  font-là  des  traces  marquées  & de  limples 
modifications  des  mœurs  germaniques  atteftées  par  Tacite. 

Aux  yeux  de  l’homme  fimple  & bon , qui  voit  tout  dans  la 
nature , l'efprit  de  ces  ufages  eft  l’attachement  aux  biens  de 
famille;  aux  yeux  du  politique,  qui  dans  les  mœurs  privées  étudie 
les  principes  du  gouvernement, ces  obfervances domeftiques  ont 
une  relation  déterminée  à l’économie  générale.  En  effet , 
dira-t-il , comment  un  peuple  pauvre  & nomade  eût-il  eu  ua 
goûr  fi  privilégié  pour  des  meubles  de  peu  de  valeur  qui  com- 
pofoienr  uniquement  les  fortunes  particulières  ? U avoir  fans 
doute  quelque  motif,  plus  confidérable  qu’un  prix  d’affetlion. 

Ce  motif  nous  eft  indiqué  par  Tacite  , dont  j’ai  transcrit  plus 
haut  1e  texte.  Il  rapporte  comme  un  ufage  univerfel  & national 
des  Germains , la  néceflité  impofée  à tous  les  individus  d’une 
famille  d’époufer  leurs  querelles  mutuelles  ; les  intérêts  du 
particulier  devenoient  ceux  de  tous  fes  parens  ; ils  dévoient 
concourir  tous  foit  à le  venger  , foit  à le  foutenir.  Telle  étoit 
dans  ces  temps  fauvages  la  force  d’une  habitude  qui  s eft  pro- 
longée encore  fort  avant  fous  les  Capétiens  , que  tout  citoyen 
avoit  le  droit  de  faire  la  guerre  ; celle  étoit  auflî  parmi  cette 
nation  belliqueufe  la  force  des  liens  du  fang  , qu'un  meurtre 
ou  une  injure  armoit  auifitot  deux  parentés  entières  ; celle  de 
l’offenfeur  & celle  de  l’offenlc.  Tous  les  parens  de  l’infultc  ou 


( i ) Nulle  Ikct  traditiouem  hcr  redit  a tis  fut  fucere  . prerter  ad  eeeleftum 
vcl  régi,  nec  fusredem  Juum  ezharedem  faciut , nifi  fort:  f ami*  necejjitaie 
coucha , ut  ah  Mo  qui  hoc  acceperit , fujkntctur.  L,  Sa*uu.  cap.  15.  Apud 
LlNiÆNiJÀOC.  p-g-  4/®- 

du 
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du  mort  actaquoient  l’infultant  ou  le  meurtrier , qui  étoit  à fon 
tour  défendu  par  fes  proches  ; c’étoit  un  carnage  , c’étoit  une 
boucherie  qui  ne  finifloit  quelquefois  que  par  l'cxtinélion  totale 
ou  par  l’affoibliflfement  d’une  des  deux  races  ( 1 ) : à moins  que 
la  famille  offenfante  n’appaisât  la  famille  outragée , foit  en  lui 
payant  les  compofitions  fixées  par  la  loi  (2  ) , foit  en  lui  donnant 
une  autre  fatisfaélion , fuivant  les  circonftances. 

Or , c’eft  pour  que  les  familles  fuffent  en  état  d’acquitter  ces 
compofitions  , que  la  loi  n’en  laiiïoit  point  paffer  les  biens  à des 
étrangers  ; c’eft  aulfi  afin  que  le  profit  de  la  fucceflion  des 
parens  devînt  le  dédommagement  des  rixes  qu’on  avoit  à 
foutenir  pour  eux. 


( 1 ) Glaber  Rodolphe , liiftorien  du  onzième  fiecle  , prie  d’une  guerre 
qui  dura  de  fon  temps  plus  de  trente  ans  entre  d-.ux  familles , l’une  de  Joigny 
& l’autre  d'Auxerre  , & qui  avoit  pour  objet  une  métairie  fituce  dans  le  Senonois. 
Cùmvcro  jam plurtsdthic  ( villd  ) aller catum  anno s fuijfet , ce  font  fes  termes, 
uno  vindemiarum  die,  bellum  inierunt  in  eddem  villd  partes  utrœqut  ; in  quo 
etiam  bello  multi  ex  ambabus  partibus  funt  iruerempti.  Ex  fupradiSd 
quoque  domo  inter  filios  & nepotes  undecim  ccùdcrunt  ; in  procejfu  namque 
temporis  , imminente  jurgio  crefcentibujque  difeordiis  , perduravere  ccedes 
innumerœ  illius  familtœ  , illorumque  homicidia  hojlium,  ufqui  in  tricefunum 
& eà  ampliùs  annum.  Hiil.  Hb.  1.  cap.  x. 

( 1 ) Voyez  la  formule  du  liv.  2 de  Marculfe , qui  a trait  à cet  ufage.  Suivant 
la  loi  Saüque , le  prix  des  compofitions  fe  prtageoit  ; les  enfans  du  tue  en 
emportoient  une  moitié  , & (es  plus  près  parens  , tant  ptcrnels  que  maternels, 
divifoient  entr’eux  l’autre  moitié.  Si  cujujcumque  pater  occifus  fucrit,  medie- 
tatem  filii  in  compofitione  colligunt , & allant  medietatem  parente;  qui 
proximiorcs  fucrunt , tàm  de  patemd  quant  de  maternâ  generatione , dividunt. 

Tit.  6 j. 

4C 
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C'étoit-là  tellement  fon  véritable  efprit , qu’en  biffant  à 
chacun  b liberté  de  renoncer  à des  parentés  fi  dangereules , 
elle  excluoit  auffitôt  celui  qui  en  fortoit , des  fucceffions  de 
tous  ceux  qui  continuoient  les  mêmes  parentés.  Ceux-ci  à 
leur  tour  ne  lui  étoient  plus  fucceffibles , & fe  trouvoient 
difpenfés  d’embraffer  fes  intérêts  ( i ) ; de  façon  qu’en  ufant 
de  ce  périlleux  remede , il  reftoit  fans  appui  à la  merci  des 
forts  : car  alors  le  gouvernement  ne  fe  méloit  des  querelles 
privées  que  pour  forcer  la  famille  offenfée  à fe  contenter  de 
la  compofition  réglée  par  la  loi , quand  le  meurtrier  vouloir 
bien  confentir  à la  payer. 

Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  caufe  de  cette  difpofition 
des  loix  falique  , ripuairc  & faxone  ( 2 ) , qui  exclut  les  filles 
des  fucceffions  de  leurs  pere  & mere.  Ne  pouvant  pas  s’armer 
pour  les  querelles  de  la  famille  , il  ne  paroiffoit  pas  jufte  qu’elles 
en  recueilliffent  les  biens  ; qu’on  fe  battît  ou  que  l’on  composât , 
leur  concours  ctoir  inutile , pourquoi  donc  euffent-elles  recueilli 
l’indemnité  des  combats  ou  le  prix  des  compofitions  ? 

Celles  de  nos  coutumes  qui  les  privent  encore  aujourd’hui 


( i ) Si  quis  de  parentilLl  tollere  fe  voluerit , in  maüum  oui  in  tunchi- 

nium  admallare  débet & du  dicert  quàd  fe  & de  juramento  & de 

U ÆREDITATE  , fir  de  totd  rutione  illorum  tollat  ; & fie  pofieà  fi  aliquis 
de  fuis  parentibus  eut  moriatur  dut  occiddtur  , nulla  ad  ilium  compofitio 
luereditatis  perventat.  Simili  modo , fi  iUe  moriatur  , ad  fiuos  parentes 
non  pertinent  CAVSSA , nec  hareditas  cjus.  L Salie,  tit-  63. 

( z ) Les  loix  falique  & ripuaire  funt  très-connues.  Celle  des  Saxons  porte  : 
pater  aut  mater  defuncli , filio  non  filas,  hareditatem  reünquant.  Tit.  7. 
art.  ii 
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de  l’hérédité  paternelle  , dérivent  de  cet  ufage  qui  eft  de  la 
plus  haute  antiquité  ; vous  le  voyez  configné  dans  Tacite  , 
lorfqu’il  dit  que  les  peres  ne  doroient  point  leurs  filles  chez 
les  Germains  , & que  les  mâles  feuls  y étoient  fucceflibles. 
C’eft , encore  une  fois  , parce  que  les  filles  étant  nul  les  chez 
des  nations  guerrières  , il  étoit  néceflaire  que  les  mâles  euflent 
toujours  de  quoi  s'armer  ou  de  quoi  compofer. 

Suivons  les  Germains  jufqu’à  ces  temps  où  renonçant  à leur 
vie  errante  & incertaine  , ils  fe  partagèrent  des  terres , les 
cultivèrent  , 8c  connurent  le  prix  des  propriétés  foncières.  Ils 
furent  fideles  à leurs  ufages  relativement  aux  fucceflions , parce 
que  ces  ufages  tenoient  à leur  gouvernement  ; & les  tefbïnens 
continuèrent  à être  interdits  à tous  les  citoyens.  Aujourd’hui 
même  il  eft  en  France  plufieurs  coutumes  qui  contiennent  la 
prohibition  la  plus  abfoluc  de  difpofer  des  biens  anciens , & 
qui  ne  reconnoilfent , pour  cet  objet , d’héritiers  que  ceux  du 
fang.  Dans  un  grand  nombre  d'autres  il  eft  permis  feulement 
de  faire  un  légataire,  pourvu  qu’on  ne  lui  laiflfe  que  la  moitié, 
le  tiers  , le  quart  ou  le  quint  des  propres , fuivant  les  diverfes 
contrées. 

Il  y en  a enfin  où  les  acquêts  font  fubrogés  aux  propres , 
& les  meubles  aux  acquêts  ; c’eft-à-dire  où  l’on  ne  peut , à défaut 
de  propres  , difpofer  des  acquêts  que  jufqu’à  la  concurrence  de 
ce  dont  on  difpoferoit  des  propres  ; & où  les  propres  & les 
acquêts  manquant  également , la  difpofition  des  meubles  eft 
fujette  à la  même  limitation. 

Quelque  ridicules  que  nous  paroiflent  aujourd'hui  ces  ufages, 
ils  avoient  été  figement  établis  dans  un  temps  de  défordre , 
pour  forcer  les  parens , par  la  conlldcration  de  leur  propre 
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avantage  , à fe  donner  des  fecours  réciproques , & à mettre 
l'homme  foible  fous  la  fauve-garde  de  fa  famille  entière. 

Les  Germains  ne  fe  bornèrent  point  là  ; ils  ne  crurent  pas 
que  pour  aflfurcr  aux  parens  la  tranfmiflion  des  hérédités , ce 
fût  a fiez  d’interdire  les  difpofttions  teftamentaires  ; ils  s'occu- 
pèrent des  aliénations  qui  fe  faifoient  par  aâes  entre  vifs  9 
& ils  les  chargèrent  d’entraves. 

Pour  vendre  malgré  les  héritiers  naturels , il  falloit  une 
néccffité  vérifiée  pardevant  le  juge  (x):  fans  cela  l’héritage 
aliéné  étoit  confifqué  de  droit  au  profit  de  ces  mêmes  héritiers. 

L’afpérité  de  ces  anciennes  mœurs  s’eft  maintenue  dans 
certaines  coutumes  de  France;  il  y en  a où  l’on  ne  peut  aliéner 
fes  propres  fans  le  confentemcnt  des  héritiers  légitimes , ou 
fans  une  nécejjité  jurée.  De-là  au  retrait  lignager  il  femble 
qu’il  y ait  bien  loin  ; cependant  ces  ufages  en  font  la  fource  ; 
je  vais  le  prouver. 

Lorfque  la  nécefltté  d’aliéner  étoit  conflatée.en  jullice,  le 
vendeur  étoit  obligé  d’offrir  le  fonds  à fes  héritiers  naturels  ; 
ce  n’étoit  que  fur  leur  refus  qu’il  pouvoit  traiter  avec  un  acheteur 


( i ) Si  quis  proprie  totem fiuam , imités  haeredibus  & fine  advocati  judicio 
alienet , tuac  judez  quem  ideb  adeunt , & illic  coatradicunt , bona  luxrc-* 
dibus  adjudicat.  Jus  provinciale  allemanicum , cap.  m.  n.  3. 


Sine  hatredum  confienfu  & legitimo  judiciali  termina,  nulli  firvum  oui 
proprietatem  alienare  licet.  Jus  provinciale  faxonicum,  an.  5 Z, 

Tibi  judkandum  relinquo  quod  is  rem  venditam  ejfi  proprium  fiuum  banum 

fattatur nùm  illi  eam  vendere  , dorure  vel  alienare  fine  confienfu. 

meo  liccat , càm  ejus  hares  fim  ? Invenitur  non  licere.  Ord.  judiciar.  pro- 
vincial, apud  SEXCK.ENBEB.G  in  çorp.  jm.  germ.  pub!,  ac  privât,  tom.  1.  p.  161, 
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étranger  (i);& lorfqu’il  s’écartoit  de  cette  réglé , la  loi  accordoic 
un  an  & un  jour  à l'héritier  prcfomptif , pour  rembourfer  l'ac- 
quéreur & devenir  propriétaire  des  fonds  aliénés  ( 2 ). 

N’eil-ce  pas  là  évidemment  l’origine  du  retrait  lignager , tel 
qu’il  s’exerce  aujourd’hui  ? 

II  prit  une  faveur  plus  grande  , à mefure  que  s’écartant  de 
la  févérité  primitive  , le  propriétaire  ne  fût  plus  obligé,  du 
moins  dans  la  plupart  des  contrées , ou  d’aller  vérifier  devant 
le  juge  la  nécdlité  de  vendre  , ou  d’aller  marchander  le  refus 
de  fes  héritiers  naturels.  Ces  formalités  étoient  trop  dures; 
mais  pour  afïurer  l’intérêt  des  parens , en  ménageant  l’amour 
propre  du  vendeur  , on  conferva  le  privilège  à ceux-là  do 
retirer  dans  l’an  & jour. 

Peut-être  aulli  ne  fit-on  que  fubftituer  le  retrait  au  droit 
de  prclation  qu’avoient  les  proches.  Il  devenoit  le  meilleur 


( 1 ) Liber  homo  .....qui  hœredüaitm  fuam  necejjitate  conclus  vendert 
yoluerit,  offerat  eam  primà  proximo  Juo.  L.  Saxon,  cap.  16.  apud  LxndenB. 
pag.  478. 

Si  quis  terrain  haereditarium  habeat , quant  parentes  ejus  ipfi  reliquerunt , 
tune  Jlatuimus  ut  eam  non  vendaf  à cognâtes  hœredibus  fuis.  Leges  Ælfredi, 
apud  Wilkins,  in  leg.  Anglo-Saxon,  pag.  43. 

Si  quis  prœdium  vel  mancipia  in  hœreditattm  acceperit , & in  pauper- 
tatem  incident , & ex  hâc  necejfuate  vendert  voluerit  , prias  proximis 
hœredibus  fuis  cum  tcjïimonio  proponat  ad  emendum.  Burchardus  Worm. 
epife.  in  lege  fàmilix.  Florebat  fœculo  décima. 

( 1 ) Quàd  fi  is  ad  quem  jure  hœrcditar'io  fundus  ille  pervenire  debuijfct, 
tntra  anruim  6t  diem  veniat  , & probet  quàd  nefeiverit  prœduim  illud 
venum  txpofitum  fuijfe , aut  aliam  probet  caufam  fonticam  , tune  permit - 
tndu/n  dli  ejl  ut  prœdium  illud  reluat.  Jus  ptovinc.  Alleman.  cap.  131.  §.  5. 
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prcfervatif  contre  ce  genre  de  fraude  , qui  confifte  à fuppofer 
des  prix  exceflifs  offerts  de  la  part  d’un  étranger, 
i Plus  j’y  réfléchis  , plus  je  fuis  convaincu  que  le  retrait 
lignager  n’a  pas  eu  d’autre  origine.  L’Allemagne  , où  il  eft 
aufTi  généralement  admis  qu’en  France  , ne  peut  pas  l’avoir 
reçu  des  Romains , puifque  leurs  loix  ne  s’établirent  au-delà 
du  bas  Rhin  qu’après  la  découverte  des  Pandectes  florentines  , 
c’cft-à-dire  , bien  des  fiedes  après  l’abolition  du  retrait  des 
parens  , par  Théodofc.  r 

Or  , s’il  eft  confiant  que  les  Allemands  d’aujourd’hui  ont 
reçu  le  retrait  lignager  des  Germains  leurs  ayeux  , n’c(t-il  pas 
fenfible  que  ceux-ci  nous  l’ont  tranfmis  également,  puifque 
nous  ne  fommes  que  les  rameaux  d’une  meme  tige  ? 

S’il  eft  prouvé  que  dans  l’Allemagne  il  a eu  pour  principes 
cette  néceffité  de  laiffer  à la  mort  fes  biens  à fes  parens , & 
cette  obligation  de  ne  les  aliéner  à la  vie, que  de  leur  agrément 
ou  qu’apres  leur  en  avoir  propofé  l’acquifition  , pourquoi  n’en 
feroit-il  pas  de  meme  en  France  ? Les  memes  ufages  y ont  été 
autrefois  obfervés , & plufieurs  de  nos  coutumes  les  confervenc 
encore , foit  dans  toute  leur  rigueur , foir  diverfement  modifiés  ; 
les  livres  ne  font  remplis  que  de  chartes  où  des  freres,  des 
parens  , des  enfans  , meme  du  plus  bas  âge  , viennent  donner 
* Voyez -en  leur  confentement  aux  aliénations  * ; pourquoi  l’auroit-on 
Semblables U aux  dcmar>dé  s’>'  eût  été  inutile  ? voit-on  qu’aujourdTiui  ces  fortes 
Pt.  N.  4 , 5 1°.  de  perfonnes  y foient  appellées , lorfqu’elles  ne  font  pas  parties 


u , rz 
M»34- 


*4  > contractantes  ? 

Le  titre  Ier.  de  la  loi  des  Bourguignons  eft  la  première  difpo- 
fition  précife  qui  ait  autorité  ces  peuples  à céder  leurs  biens 
par  a&c  entre  vifs  ; encore  y a-t-il  exception  pour  les  forts , 
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c’efl-à-dire  , pour  les  héritages  que  chaque  Bourguignon  a eus 
par  le  fort  dans  le  partage  des  terres  , & pour  les  poffeflîons 
qu’il  tient  des  libéralités  du  fouverain  ; il  lui  efl  expreflement 
défendu  de  les  aliéner , à moins , dit  la  loi , qu’il  n’ait  ailleurs 
un  fécond  fort  ou  d’autres  pofTefGons  (1). 

Il  n’efl  apres  cela  perlonne  à qui  ce  raifonnement  ne  fc 
préfente  : puifque  la  défenfe  d’aliéner  les  anciens  biens  de 
famille  fans  le  confcntement  des  parens  s’efl  maintenue  long- 
temps parmi  nous , comme  parmi  les  peuples  tranfrhénains  ; 
puifque  dans  le  cas  d’une  vente  permife  il  y a eu  la  meme 
obligation  de  préfenter  préalablement  les  fonds  aux  parens , il 
efl  démontré  que  nous  avons  tiré  le  retrait  lignager  de  la  meme 
fource  que  les  Allemands  ; il  l’efl  par  conféquent  que  nous  ne 
l’avons  point  emprunté  des  ufages  des  Romains. 

D’où  vient  efl-il  prefque  ignoré  dans  le  Dauphiné  , le  Lyon- 
nois , le  Forez  , le  Languedoc,  la  Guienne  , & dans  plufieurs 
autres  contrées  qui  fuivent  le  droit  écrit  ? D’où  vient  n’efl-il  bien 
en  vigueur  que  dans  les  provinces  de  coutume  ? C’efl  que  celles-ci 
ont  refié  attachées  aux  ufages  des  Germains , qui  autorifent  le 
retrait , tandis  que  les  loix  romaines  qui  l’ont  aboli , forment  le 
droit  commun  des  autres.  La  loi  de  Théodofe  & de  fes  collègues  , 
a été  inférée  dans  le  code  théodofien , qui  fut  fuivi  par  les  Gaulois 
fous  les  deux  premières  races  ; ainfi  nul  doute  que  ces  peuples 
n’aient  ceffé  d’ufer,dès  le  quatrième  fiecle,  du  droit  de  prélation. 

L’on  pourra  m’objecter  que  la  charge  de  préfenter  le  fonds 
aux  parens  , & de  le  leur  abandonner  au  prix  que  l’étranger 


( 1 ) Nulîi  vendtrt  terram  fuam  lierai  , nifi  dit  qui  alto  loco  farter * 
tut  pojfejfionu  habet,  L.  Burgund.  rit.  84.  art.  1, 
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en  offre , n’eft  pas  précifémcnc  le  retrait  lignager.  Je  l’avouerai , 
mais  il  n’eft  qu’un  pas  de  l’un  à l'autre,  & j’ai  expliqué  comment 
ce  pas  a dû  fe  faire.  Prenons  ici  pour  exemple  le  retrait  emphy- 
téotique ; chacun  eft  inftruit  qu’il  dérive  de  la  loi  dernière  au 
code  de  jur.  emphyteut.  Selon  cette  loi , l’emphytéote , avant  de 
paffer  contrat  avec  un  acquereur  étranger  , efl  tenu  limplement 
d’offrir  au  feigneur  dircéi  le  fonds  qui  eft  l'objet  de  la  vente  , en 
lui  juftifiant  qu’il  trouve  à s’en  défaire  pour  une  telle  fomme. 
Cette  démarche  faite , ft  dans  les  deux  mois  qui  la  fuivent , le 
feigneur  n’achctc  pas  , l’emphytéote  peut  traiter  avec  l’acquéreur 
qui  lui  convient;  la  loi  n’en  dit  pas  davantage.  De-là  pourtant,  de 
cette  obligation  d’offrir  le  fonds  au  feigneur  direct, eft  né  le  retrait 
emphytéotique  ; de  même  le  retrait  lignager  a dû  naître  d’une 
obligation  femblable , de  préfenter  d’abord  le  fonds  au  parent , 

6 de  le  préférer  à tour  autre  acheteur. 

Qu’importe , s’écriera-t-on  peut-être , que  le  retrait  vienne 
des  bords  du  Tibre  , qu’il  foit  né  en  France,  ou  que  Ion  germe 
fe  foit  développé  au-delà  du  Rhin  ? Je  conviens  que  ion  origine 
eft  indifférente , quand  on  n’arrête  fes  regards  que  fur  Je 
temps  aétuel.  Mais  quand  on  cherche  la  vérité , & qu’on  l’aime , 
les  moindres  difeuffions  acquièrent  de  l'importance  ; elfes  en 
acquièrent  encore  davantage  lorfqu’elles  tiennent  aux  mœurs 
& à llviftoire  ; elles  deviennent  même  de  néceffité  , lorfqu’elles 
ont  , comme  ici , un  rapport  immédiat  à la  légiflation  & à 
la  jurifprudence.  Comment  fera-t-on  une  jufte  application  de 
nos  loix  coutumières  , comment  en  faifira-t-on  le  véritable 
efprit  , fi  l’on  n’en  connoît  ni  le  principe  ni  les  motifs  ? 

J’ai  fou  vent  oui  blâmer  , par  exemple  , les  coutumes  qui 
défendent , à la  vie  ou  à la  mort , la  libre  diipoiitton  des  biens  , 

fie 
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& celles  qui  excluent  les  filles  des  fuccdfions.  Je  conviens  que 
les  caufes  qui  leur  ont  donné  letre  n’exiflent  plus  , & que  la 
protedion  du  fouverain  efl  aujourd’hui  une  égide  beaucoup  plus 
forte  pour  le  particulier,  quenel'étoit  autrefois  la  confédération 
d une  famille  : mais  pour  exiflcr  fans  raifon  fous  le  gouver- 
nement aduel , ces  ufages  n’en  ont  pas  moins  eu  des  motifs 
rclpedables  $ & leur  développement , en  difculpant  nos  ayeux 
fur  la  caufe , nous  éclaire  fur  les  effets. 

J’ai  auffi  entendu  traiter  d’abfurdes  les  coutumes  qui , fem- 
blables  à celle  de  Franche-Comté  , admettent  tous  les  parens  , 
fans  diflindion , au  retrait  des  fonds  qui  ont  fait  fouche  , qui 
permettent  par  conféquent  aux  coufins  éloignés  de  fe  fubflituer 
à l’acquéreur , dans  les  fonds  acquis  par  le  pere  du  vendeur  , 
& qui  autorifent  les  parens  paternels  à retirer  les  héritages 
maternels  & les  parens  maternels  à retirer  de  même  ceux  qui 
viennent  du  côté  du  pere. 

Ces  coutumes  feroient  certainement  inconféqucntes , fi  le 
privilège  des  parens  étoit  fondé , comme  on  le  penfe  affez 
ordinairement , fur  la  feule  affedion  que  chacun  efl  cenfé  avoir 
pour  les  fonds  qui  ont  appartenu  à fes  ancêtres.  Mais  ce  n’efl 
pas  delà  qu’elles  viennent  $ c’efl  de  l’obligation  où  étoient  les 
parens  d’embrafler  , au  péril  de  leur  vie  , toutes  les  querelles 
les  uns  des  autres  ; & comme  cette  dure  charge  tomboit  éga- 
lement fur  les  proches  du  côté  paternel  comme  fur  ceux  qui 
l’étoient  du  côté  de  la  mere  , il  étoit  jufle  que  le  retrait  fût 
commun  à tous , fans  autre  prérogative  que  celle  de  la  priorité 
du  degré.  Auffi  voyons-nous  que  la  loi  Salique  actordoit  au  fils 
la  moitié  de  la  compoiition  du  meurtre  de  l'on  pere , & qu’elle 
adjugeoit  l’autre  aux  parens  tant  paternels  que  maternels , pour 
la  partager  entr’eux.  4 D 
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De  ces  obfcrvarions  il  réfulce  que  , bien  loin  d’être  abfurdes , 
les  coutumes  dont  nous  parlons  lont  les  plus  régulières  & les 
plus  conformes  aux  principes  qui  ont  fait  admettre  le  retrait 
de  famille. 

A fon  imitation  fe  font  introduits  les  retraits  de  bourgeoifie , 
de  co-propriété  & de  confolidation  ; conféquemment  leur 
origine  doit  également  fe  rapporter  aux  mœurs  des  Germains. 

Le  retrait  de  bourgeoifie  eft  trcs-connu  en  Allemagne  j je 
pourrois  me  borner  à cette  preuve  ; j’ajouterai  cependant  qu'il 
paroît  dérivé  de  lcfpece  d’obligation  qu’avoient  les  habicans 
d’un  même  lieu , de  fe  défendre  refpeétivemcnt  des  attaques  de 
leurs  voifins.  Les  guerres  privées  étoient  tellement  dans  les 
mœurs  de  nos  peres , que  nos  fouverains  n’ont  pu  arrêter 
ces  défordres  que  très-tard  fous  les  Capétiens.  L’hiftoire  des 
bas  ficelés  n’eft  occupée  qu’à  nous  peindre  les  hoftilités  d une 
province  contre  une  autre  province  , d’une  ville  contre  une 
autre  ville , d'un  village  contre  un  autre  village.  Dans  une 
telle  anarchie , on  chercha  à intéreflfer  l’habitant  à la  défenfe 
de  fon  co-habitant.  Pour  lui  mieux  faire  fentir  que  tous  ceux 
qui  réfidoienr  dans  le  même  lieu  dévoient  s’entr’aider  comme 
les  parens  , on  lui  accorda  le  privilège  de  ceux-ci.  La  politique 
d’ailleurs  exigeoit  qu’on  écartât  du  territoire  les  habitans  d’une 
autre  feigneurie , qui  étoient  bien  plus  fouvent  des  ennemis 
que  des  concitoyens. 

Le  retrait  de  communion  efttrès-ancien.  L’empcrenr  Frédéric  I 
le  rendit  général  en  Allemagne  au  douzième  fiecle  ; mais  il  ne  le 
créa  pas.  L’obligation  de  préférer  les  communiers  exiftoit  déjà 
lorfque  la  loi  ripuaire  a été  rédigée.  Le  titre  foixantiemc  le 
fuppofe , quand  il  porte  : fi  quis  confonem  fuum  quantulum- 
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càmque  fuperprij'erit , cum  xv  folidis  reflituat.  Ce  texte  ne  me 
paroît  lignifier  autre  chofe  que  ceci  : » quiconque  aura  exagéré 
» envers  fon  co-propriétaire  le  prix  qu’un  étranger  lui  offre 
» de  fa  part  du  fonds  commun  , doit  porter  la  peine  de  cette 
» fraude , quelque  légère  que  foit  l’exagération  ; & pour  cela 
» il  doit  lui  céder  d’abord  l’héritage  fur  le  pied  du  prix  réel , 
» & lui  payer  de  plus  une  compofition  de  quinze  fols.  » 

Quant  au  retrait  de  confolidation  qu’ont  admis  quelques 
coutumes  de  France , telles  que  les  coutumes  d’Artois  & de  Lille , 
il  eft  allez  commun  en  Allemagne  , où  il  eft  appelle  theillo- 
fung , fmflofung , &c.  La  loi  Gombette  l’accorde  au  Gaulois 
pour  les  terres  que  le  Bourguignon  a partagées  avec  lui  ; elle 
veut  qu’il  ait  la  préférence  fur  tous  ceux  qui  ne  font  point  parens 
au  vendeur , & que  rentrant  ainfi  dans  les  terres  dont  il  a été 
obligé  de  fe  deffaifir  en  faveur  de  fon  co-partageanr , il  les 
confoiide  à leur  maffe  originaire  ( i ). 

Qu’en  réfulce— t-il  dans  le  lait  ? beaucoup  moins  de  procès. 
Il  eft  inconcevable  combien  tous  les  jours  en  fait  naître  cette 
affociation , cette  communion  de  propriétés  ; le  retrait  les 
prévient  ou  les  termine.  C’cft  ainfi  que  beaucoup  de  Joix 
produifent  encore  des  effets  falutaires , quand  même  le  motif 
qui  les  créa  ne  fubfifte  plus.  Pour  engager  tous  les  individus 
d’une  parenté  à en  époufer  les  querelles , le  retrait  lignager 
fut  imaginé  autrefois  ; il  y maintient  la  paix  aujourd’hui , en  ne 


( i ) Hoc  etiam  ïnurdtclum  , ut  quijqiu  hahens  alibi  terram  , vcndtndi 
ntujfudtcm  habet , in  comparando  quam  Burgundio  venaient  habet , nullus 
txtraneus  roma.no  hofpiti  preeponatur  , ntc  cxtranco  per  quodlibet  argu- 
mentant liant  comparare.  L.  Burgund.  tic.  84.  ut.  a. 
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permettant  pas  aux  étrangers  d’en  partager  les  propriétés  ; il  y 
conferve  des  papiers  précieux  , qui  font  quelquefois  moins  des 
monumens  de  poffdfion , que  des  titres  d’origine  & des  traces  d’al- 
liance ; & par-là  il  empêche  egalement  la  difperfion  de  ces  aéles 
qui  aflurent  l’ctat  des  particuliers  & la  divulgation  de  ces  fecrets 
fur  lcfquels  repofe  bien  fouvcnc  la  tranquillité  des  familles. 


CHAPITRE  XXI. 

Mon  opinion  fur  les  lods  , les  retraits  • 
& les  autres  droits  feigneuriaux. 

P O u R être  l'ami  des  payfans  , je  ne  fuis  pas  l’ennemi  des 
feigneurs  : l’injuftice  feule  excite  mes  réclamations  ; mais  ce 
n’en  eft  pas  une  aujourd’hui  de  percevoir  les  lods  ou  d’ufer  du 
retrait.  Quoique  dans  la  plupart  des  terres  cenfables  le  droit  de 
lods  doive  fa  naiflance  à l’erreur  , quelquefois  même  à une 
ufurpation  réfléchie  ; quoiqu'il  n’ait  plus  de  caufe  depuis  que 
le  fccl  du  roi  a rendu  inutile  le  fccau  des  feigneurs  , ce  droit 
néanmoins  eft  un  des  plus  favorables.  Il  n’offre  rien  qui  attouche 
à la  liberté  ; il  ne  fe  paie  qu'autant  qu’on  le  veut  bien  , puifque 
nul  n’cft  forcé  d’acquérir , & que  c’eft  toujours  l’homme  aifé 
qui  le  fupporte  , car  il  n’y  a que  l'homme  aifé  qui  acheté. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  une  injuftice , que  d’exiger  les  cens , les 
corvées , les  terrages  & les  autres  droits  feigneuriaux  de  cette 
nature.  La  caufe  qui  les  établit  fut  légitime  ; les  exercer  ne  fauroit 
être  injufte.  Ils  datent  d’ailleurs  de  fi  loin  , que  la  prefeription  , 
qui  peut  tant  chez  tous  les  peuples  , forme  autour  de  ces  droits  un 
abri  impénétrable  à la  chicane, 
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Je  m’attends  que  cherchant  à m’oppofer  moi-même  à moi- 
même  , la  malignité  retracera  ce  que  j’ai  dit  des  ufurpations 
faites  pendant  la  féodalité,  & des  charges  que  le  pouvoir  impofa 
aux  terres  allodiales  ; en  me  rappcllant  ces  détails  , elle  me 
demandera  comment  je  puis  judifier  les  effets  quand  j’ai  con- 
damné le  principe. 

Je  vais  répondre , & je  prends  l’impartialité  pour  juge. 

Les  droits  feigneuriaux  en  général  font  nés  de  la  concdfion" 
primitive  des  terres  ; & comme  il  étoit  libre  aux  colons 
d’accepter  fous  ces  conditions  ou  de  refufer , leur  première 
acceptation  a pu  valablement  grever  ces  terres-là  pour  toujours. 

La  délicatcflc  ne  fauroir  s’alarmer  que  pour  celles  qui  , apres 
avoir  été  exemptes  dans  l’origine  , ont  à porter  aujourd’hui  un 
poids  dont  la  conccffion  primordiale  ne  les  affecta  pas  ; mais 
ce  fut  le  malheur  des  temps.  Comment  diftingucr  à préfent  ces 
fonds  anciennement  allodiaux  , des  terres  qui  furent  leriques 
des  le  regne  des  Mérovingiens  & des  Carliens  ? Un  défordre 
univerfel  dans  les  idées  amena  une  confiifion  générale  dans 
les  pofTeffions.  Les  terres  qui  étoient  libres  , font  depuis  trop 
long-temps  dénaturées  , pour  qu’on  puiffe  en  retrouver  les  titres 
& les  faire  valoir. 

Le  temps  cft  l’arbitre  du  monde.  Ne  légitime-t-il  pas  les 
révoltes , les  invafions , les  conquêtes  ? ne  tranfporte-t-il  pas- 
les  couronnes  à d'autres  dynafties  ? ne  place-t-il  pas  l’indé- 
pendance là  où  dominoit  un  defpote  , & un  defpote  où 
fieuriffoit  la  liberté  ? pourquoi  ne  laiflcroit— il  pas  afiervies  à 
quelques  droits  onéreux,  des  terres  qui  en  étoient  primitivement 
dégagées?  On  ne  les  diflingueroit  plus  actuellement;  & dans 
le  doute , la  raifon  adopte  cet  axiome  ami  de  la  paix  , la 
préemption  efl  pour  le  dernier  état  des  chofes. 
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Quel  tort  fait  ce  dernier  érat  aux  poflcfleurs  a&ucls  ? Si 
leurs  fonds  font  cenfables  , ils  les  ont  achetés  de  cette  nature, 
& par  cette  confidération  , ils  en  ont  donné  un  prix  beaucoup 
moindre  que  celui  des  fonds  allodiaux.  Dès-lors  nulle  raifon 
pour  eux  de  fe  plaindre  des  changemens  qu’ont  éprouvés  leurs 
terres  dans  les  temps  reculés  ; fans  ces  changemens , ils  les 
cuiTent  payées  bien  plus  cher , peut-être  même  ils  ne  les  pof- 
féderoient  pas. 

D’un  autre  côté,  ceux  qui  jouiflent  à préfent  des  feigneuries, 
les  ont  prefque  toutes  acquifes  depuis  les  innovations  de  la 
féodalité  , & le  prix  en  a été  proportionné  aux  droits  qui 
leur  étoient  attachés.  Par  conféquent  la  même  regje  d’équité 
qui  proferit  la  plainte  des  colons  , confacre  la  poffeflion  des 
feigneurs.  En  ramenant  tout  à lctat  primitif,  on  attenteroit 
fans  raifon  à la  propriété  de  ceux-ci , 8c  l’on  augmenteroic 
fans  motif  la  fortune  de  ceux-là.  Les  uns  ont  acheté  à haut 
prix , les  autres  ont  acquis  à un  prix  plus  bas  ; ils  l’ont  fait 
fous  la  caution  de  la  foi  publique  & du  dernier  état  des  chofes: 
il  faut  donc  laifler  leur  jouiffance  refpeûive  fuivre  le  fort  de 
leur  acquifition.  Tout  droit  eft  prefcriptible  par  le  temps  , 
pourvu  qu’il  ne  foit  oppofé  ni  aux  bonnes  mœurs  , ni  à l’eflcnce 
du  gouvernement  , ni  à la  liberté  de  l’homme.  Les  loix  l’onc 
ainfi  établi  pour  la  tranquillité  générale. 

Je  crois  les  entendre  dire  au  réclamatetir  audacieux  : avant 
de  rendre  l'allodialité  à vos  fonds  , vous  avez  deux  chofes  à 
prouver  cumulativement.  Vous  avez  à établir  que  le  feigneur 
tient  fa  terre  par  droit  d'hérédité  & en  remontant  de  fucceflion 
en  fucceflion  , jufqu’à  celui  dont  l’autoritc  arbitraire  convertit 
en  terres  letiques  votre  aleu  prétendu.  Vous  avez  en  même 
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temps  à vérifier  que  vous  êtes  le  fuccefleur  héréditaire  de  celui 
qui  devint  la  viétime  de  l’abus  du  pouvoir , & qui  vit  enlever 
l'indépendance  aux  héritages  qu’il  vous  a tranfmis.  Sans  cela , 
vous  n’avez  pas  de  qualité  pour  attaquer,  & le  feigneur  11’cft 
pas  forcé  de  fe  défendre  ; le  fait  de  l’oppreffeur  lui  efl  auffi 
étranger  que  peut  l’être  pour  vous  la  caufe  de  l’opprimé  ; vous 
n’êtes  tous  les  deux  les  repréfcntans  ni  de  l'un  ni  de  l’autre. 
Et  quand  vous  le  feriez  , que  peuvent  des  titres  ufés  par  la 
vêtu  fié  contre  une  poiTeffion  paifible  de  fept  à huit  fiecles? 
La  prefeription  a dû’  mettre  des  bornes  à la  mobilité  du  temps  : 
s’il  trouble  la  paix  des  individus , elle  veille  au  repos  des  familles } 
ce  qu  elle  leur  donne  ne  peur  plus  être  contcflé. 

En  ce  cas,  me  dira-t-on  , pourquoi  nous  ramener  aux  mœurs 
antiques  , & nous  montrer  la  fource  des  droits  qui  chargent  les 
campagnes  ? 

Mon  but  efl  facile  à juflifier:  le  devoir  de  l’hifloire  efl  d’être 
fidelle  ; elle  ne  peut  pas  plus  fe  taire  fur  les  événemens 
défagréables  que  fur  les  événemens  heureux  , autrement  elle  ne 
feroit  point  inflructive  , elle  ne  pourroit  même  que  nous  égarer. 
L’hifloirc  des  mœurs  reflemblc  à celle  des  faits  , & fi  les  rédac- 
teurs de  nos  annales  ne  nous  ont  point  diffimulé  les  ravages 
des  Romains  dans  nos  contrées , les  dévaflations  fanglantes 
des  hordes  barbares , & les  calamités  fans  nombre  que  nos 
peres  effuyerent  fous  l’adminiflration  féodale  ; de  même  en 
traitant  de  nos  anciens  ufages , j’ai  dù  en  montrer  le  principe , 
les  progrès  8c  l’abus.  Les  recherches  fur  les  mœurs  anciennes 
préfentent  par  cllc9-mêmes  de  grands  objets  d intérêt.  Sans 
parler  de  leur  utilité  pour  le  magiflrat  & le  jurifconfulre  qu’elles 
empêchent  de  s’égarer  dans  leurs  dédiions  journalières  ; fans 
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parler  des  lumières  qu’elles  procurent  au  feigneur  bienfaifant  & 
généreux  , qui  voudroit  un  peu  foulcvcr  le  fardeau  lous  lequel 
plie  le  peuple , & à qui  elles  font  difeerner  ce  qu’il  peut 
maintenir  , de  ce  qu’il  doit  adoucir  ou  détruire  ; avouons  que 
fans  ces  recherches  , dont  les  détails  affligent  l’humanité  , nous 
ferions  moins  frappés  des  malheurs  de  l’anarchie.  Que  le 
gouvernement  d’un  feul  paroît  doux  quand  on  fonge  à la  dureté 
du  defpotifme  de  pluiîeurs  ! qu’on  aime  fon  fouverain  quand 
on  voit  combien  les  feigneurs  fe  faifoient  haïr  ! avec  quelle 
docilité  on  fe  foumet  à un  régime  équitable  & vigoureux  , 
quand  on  réfléchit  aux  funefles  fuites  d'une  autorité  diviféc  à 
l’infini , & d’une  adminiilration  flottante  1 

L’écrivain  qui  nous  retrace  les  calamités  du  fyftcme  féodal , 
rcflcmblc  à Horace , qui  peignoit  aux  Romains  les  horreurs 
de  leurs  difeordes  civiles  ; il  cherchoit  par  ce  contrafte , à leur 
faire  bénir  la  tranquillité  qu’Augufle  avoir  rendue  au  monde  j 
il  ne  leur  montroit  les  écueils  auxquels  ils  venoient  d’échapper, 
que  pour  être  en  droit  de  leur  crier  plus  fortement  de  rcflcr 
dans  le  port  : 

O navis  ! refirent  in  mare  te  novi 
Fluchis.  O ! quid  agis  ? fortiter  occupée 
Fortum . 

- Od.  xiv.  lib.  i. 


Fin  du  premier  tome. 
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